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JLes  sciences  et  les  arts  naquirent  chez  les  Indiens.  Ce 
fat  d'eux  que  les  Phéniciens  les  reçurent  :  ceux-ci  les 
transmirent  aux  Egyptiens,  les  Égyptiens  aux  Grecs,  et 
les  Grecs  aux  Romains.  Cependant  la  langue  des  arts  et 
des  sciences  ne  fut  jamais  exclusivement  ni  celle  des  In- 
diens, ni  celle  des  Phéniciens  ,  ni  celle  des  Egyptiens, 
ni  celle  des  Grecs.  La  langue  grecque  s'établit  en  Egypte, 
lorsque  Alexandre  y  rapporta  les  arts  et  les  sciences  qui 
en  avaient  disparu  pour  passer  en  Grèce  ;  mais  ce  fut 
parce  que  la  langue  grecque  était  alors  plus  florissante 
que  la  langue  égyptienne.  Le  peuple  vainqueur  adopte 
celle  du  peuple  vaincu  toutes  les  fois  qu'il  en  est  autre- 
ment. Si  nous  voyons  les  peuplesdu  Nord,  quoique  les 
moins  subjugués  parles  Romains,  adopter  la  langue  la- 
tine ,  nous  voyons  aussi  les  Tartares  adopter  celle  des 
Chinois,  et  les  Turcs  celle  des  Grecs. 

Oui,  sans  doute,  les  Romains  se  servirent  long-tems 
de  la  langue  grecque,  et  allaient  l'apprendre  à  Athènes, 
pour  s'instruire  dans  les  sciences  et  les  arts,  comme  les 
Grecs  s'étaient,  sans  doute  aussi  ,  long-tems  servis  de 
la  langue  des  Égyptiens  ,  et  les  Égyptiens  de  celle  des 
Phéniciens;  mais  les  plus  savans  auteurs  de  l'antiquité, 
tels  qu'Hippocrate  et  Aristote  chez  les  Grecs,  Celse  et 
Vitruve  chez  les  Latins,  écrivirent  dans  leurs  langues;  et 
les  décemvirs  écrivirent  en  latin  les  lois  qn'ils  avaient 
empruntées  des  Grecs ,  quoique  la  langue  latine  fut  bien, 
loin  d'être  alors  ce  qu'elle  fut  depuis  la  ruine  de  Carthage 
et  sous  Trajan. 

Nous  aurions  donc  pu  du  moins  les  imiter,  et  traduire 
en  français  les  lois  que  les  Romains  nous  avaient  don- 
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nées  en  conquérant  les  Gaules ,  quoique  la  langue  fran- 
çaise fut  loin  de  la  perfection  qu'elle  a.  acquise  depuis 
Henri  IV.  Si  nous  pûmes  alors  apprendre  le  droit  ro- 
main en  latin ,  parce  que  cette  langue  nous  était  aussi  fa- 
milière que  la  nôtre  encore  dans  l'enfance;  si  Ton  put  aussi 
écrire  les  arrêts,  les  jugemens  et  tous  les  actes  en  latin; 
si  enfin  l'on  put  prêcher  et  plaider  en  latin,  parce  que  le 
peuple  même  parlait  alors  latin,  comme  il  le  parle  encore 
aujourd'hui  dans  quelques  endroits  de  la  Pologne,  il  n'en 
fut  plus  ainsi  dès  que  les  peuples  grossiers  qui  ont  détruit 
l'empire  romain,  eurent  banni  l'usage  de  la  langue  latine, 
et  surtout  depuis  que  la  langue  française  se  fût  élevée  sur 
ses  ruines,  pour  devenir  la  langue  de  l'Europe. 

On  cessa,  sous  Louis  XI,  d'écrire  les  actes  juridiques, 
les  plaidoyers,  les  sermons  et  les  ordonnances  de  police, 
en  latin.  François  Ier.,  qui  fut  le  restaurateur  des  lettres 
en  France,  fit  rendre  ses  déclarations,  les  arrêts  de  son 
conseil,  et  les  sentences  de  tous  ses  tribunaux,  en  fran- 
çais ,  et  l'on  ne  traita  plus  que  les  sciences  en  latin.  La 
langue  française  atteignit  sa  perfection  sous  Louis  XIV, 
et  les  sciences  elles-mêmes  furent  enseignées  en  français. 
On  sentit  qu'il  fallait  par  conséquent  mettre  en  français 
les  ouvrages  latins  qui  en  contenaient  les  sources.  On 
avait  fait  traduire  les  auteurs  grecs  en  latin*,  on  fit  traduire 
les  auteurs  latins  en  français.  L'Académie  donna  la  tra- 
duction de  ses  premiers  mémoires  qui  avaient  été  écrits 
en  latin,  et  le  président  de  Malesherbes  fit  traduire  les 
livres  de  Pline  et  ceux  des  meilleurs  auteurs  allemands, 
sur  la  chimie.  Le  chancelier  de  l'Hôpital  avait  proposé,  et 
le  cardinal  du  Perron  proposa  après  lui,  des  collèges  pour 
enseigner  toutes  les  sciences  en  français.  On  établit  des 
chaires  pour  enseigner  en  cette  langue  la  chirurgie,  la 
pharmacie,  la  botanique,  les  mathématiques  et  le  droit 
français.  .  .  Pourquoi  donc  le  droit  romain,  qui  fut  grec 
avant  d'être  romain,  ne  pouvait-il  pas  être  enseigné  en 
français,  et  le  fut-il  toujours  en  latin?  Pourquoi  ne  fut-il 
pas  enseigné  comme  la  science  de  Pline,  l'art  de  Vitruve, 
la  chirurgie,  la  pharmacie,  la  botanique,  les  mathéma- 
tiques et  le  droit  français  ? 

On  a  pensé  que  ce  fut  parce  que  les  jurisconsultes  fran- 
çais voulaient  tenir  le  droit  romain  caché  au  vulgaire  , 
comme  les  anciens  jurisconsultes  romains  avaient  fait  un 
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mystère  des  formules  d'actions  que  Gnaeus-Flavius  vola 
enfin  à  Appius-Centumanus.  Mais  c'eût  été  interdire  la 
connaissance  des  lois  à  ceux  qui  devaient  les  observer. 
Et  d'ailleurs,  le  droit  romain  n'était  pas  renfermé  dan3 
les  cabinets  des  jurisconsultes  français  ,  comme  le  code 
de  ses  formules  dans  ceux  de  quelques  pontifes  patriciens. 
Il  était  dans  les  mains  de  tout  le  monde;  on  l'enseignait 
dans  une  langue  qu'on  enseignait  publiquement.  L'in- 
térêt des  jurisconsultes  n'explique  donc  rien  à  cet  égard, 
et  rie  peut  être  la  raison  pour  laquelle  on  enseigua  tou- 
jours le  droit  romain  en  latin. 

On  ne  peut  pas  dire  qu'il  était  impossible  de  le  tra- 
duire en  français.  Ceux  qui  l'ont  si  bien  interprété  en 
latin,  devaient  nécessairement  l'entendre  assez  pour  le 
rendre  dans  leur  langue.  Cet  immortel  Potbier,  qui  fut 
à  tous  les  jurisconsulte  qui  l'avaient  précédé,  ce  qu'est 
l'arcbitecte  au  tailleur  de  pierre;  ce  grand  Potbier  qui, 
pour  tout  dire  en  un  mot,  a  créé  la  science  du  droit 
romain  ,  en  mettant  à  leur  place  les  lois  confusément 
amoncelées  par  Tribonien  et  ses  collaborateurs  ,  aurait 
incontestablement  bien   pu  les  traduire   dans  sa  langue. 

On  ne  pouvait  pas  dire  que  cette  traduction  était  inutile, 
parce  que  ceux  qui  se  livraient  à  l'étude  du  droit  romain 
avaient  appris  le  latin.  S'il  fallait  bien  étudier  le  latin 
avant  d'étudier  le  droit  romain,  c'était  parce  qu'on  ne 
pouvait  étudier  le  .droit  romajn  qu'en  latin.  Si  l'on  était 
censé  savoir  le  latin  quand  on  se  livrait  a  l'étude  du 
droit  romain,  c'est  qu'avant  de  penser  à  devenir  magis- 
trat ou  jurisconsulte  ,  il  fallait  avoir  consacré  h  l'étude 
d'une  langue  morte  et  de  tous  les  cbangemens  qu'elle  a 
éprouvés  depuis  les  lois  des  douze  Tables  jusqu'à  sa  mort, 
un  tems  qui  n'en  laissait  presque  plus  pour  l'étude  du 
droit  romain,  sans  lequel  on  ne  peut  être  ni  jurisconsulte 
ni  magistrat  dans,  aucun  pays  du  monde;  et  c'est  sans 
doute  pourquoi  presque  personne  ne  savait  réellement  le 
droit  romain. 

On  a  dit  aussi  que  ceux  qui  n'ont  point  appris  le  latin, 
ne  comprendraient  rien  à  une  traduction  des  lois  ro- 
maines; mais  c'était  dire  une  absurdité.  11  est  absurde  de 
dire  qu'il  faut  avoir  appris  le  latin  pour  entendre  le  fran- 
çais: autant  vaudrait  dire  que  pour  comprendre  une  pbrase 
française  il  faut   absolument  savoir  toutes  les  langues  vi- 
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vantes  et  mortes;  car  il  n'y  a  pas  de  raisons  pour  qu'un 
Français  entende  moins  une  phrase  française  sans  savoir 
le  latin,  que  sans  savoir  l'hébreu,  le  grec,  l'espagnol  et 
l'allemand.  Au  reste  ce  n'est  pas  précisément  pour  ceux 
qui  ne  savent  pas  un  mot  de  latin,  que  j'ai  entrepris  ma 
traduction,  mais  pour  le  grand  nombre  des  personnes 
auxquelles  cette  langue  n'est  pas  familière,  et  aussi  pour 
l'intelligence  de  quelques  passages  du  texte. 

On  observe,  il  est  vrai,  que  tous  ceux  qui  ont  appris 
le  droit  romain  en  latin ,  aiment  mieux  le  lire  en  latin 
qu'en  français;  mais  on  observe  aussi  que  tout  ceux  qui 
savent  ou  croyent  savoir  plus  ou  moins  une  langue  morte 
quelconque,  estiment  toujours  beaucoup  plus  un  discours 
prononcé  dans  cette  langue,  que  dans  une  langue  vivante. 
Également  ceux  qui  savaient  un  peu  de  grec  à  Rome 
n'estimaient  que  ceux  qui  parlaient  grec.  Nemo  énini  un- 
quant  est  oratorem ,  quod  latine  loqueretur ,  admirât  us. 
CicERO.ife  orat.  Mais  tout  ce  que  cela  prouve,  c'est  que  les 
Français,  comme  faisaient  les  Romains,  admirent  ce  qui 
coûte  à  acquérir  ,  ce  qui  est  ancien  ou  nouveau,  et  surtout 
ce  qui  donne  un  air  scientifique;  ou  peut-être  qu'ils  estiment 
un  discours  d'autant  plus  qu'il  le  comprennent  moins,  et  le 
dédaignent  parce  qu'ils  l'entendent,  et  que  l'orateur  parle 
une  langue   qu'ils  savent  sans  l'avoir  apprise. 

Quoiqu'il  en  soit,  cela  ne  prouvera  jamais  que  le  juris- 
consulte français  le  plus  entiché  du  latin,  et  qui  le  sait 
le  mieux,  n'entend  pas  encore  mieux  le  fiançais  que  le 
latin,  quoiqu'il  ait  long-tems  étudié  le  latin,  et  qu'il  n'ait 
peut-être  jamais  songé  à  apprendre  le  français.  En  vain 
dirait-il  que  la  langue  latine  est  encore  plus  belle  que  la 
langue  français  ;  ce  serait  répéter  ce  qu'on  a  dit  souvent 
sans  pouvoir  le  prouver.  Il  est  d'ailleurs  impossible  de 
bien  savoir  l'une  et  l'autre  de  ces  langues,  sans  convenir 
que  la  langue  française  n'a  ni  moins  de  force  ni  de  majesté 
que  la  langue  latine,  et  que  si  elle  est  moins  concise ,  elle 
est  peut-être  plus  harmonieuse.  Ce  qui  doit  en  convaincre 
ceux  qui  pourraient   en  douter  encore,   c'est   que  dans 
toute  l'Europe  la  langue  française  est  parlée  par  tous  ceux 
qui  ont  reçu   qnelque  éducation  ;    et   quand  il  en   serait 
autrement,  il  suffirait  toujours  de  dire,  que  les  Romains 
avaient    traduit,     enseignaient    et    apprenaient   en   latin 
toutes  les  lois  qu'ils  avaient  reçues  des  Grecs ;  qnoique  la 
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langue  latine  leur  parût  aussi  moins  belle  que  la  langue 
grecque. 

Une  objection  plus  spécieuse,  mais  aussi  peu  fondée, 
ou  du  moins  aussi  peu  applicable,  c'est  que  chaque  langue 
a  des  expressions  dont  la  force  ou  la  finesse  ne  peuvent 
passer  dans  une  autre;  ce  qui  fait  qu'une  traduction 
exacte  parait  mauvaise,  et  que,  si  elle  n'est  pas  exacte,  elle 
paraît  infidelle,  parce  qu'on  ne  pardonne  pas  plus  les 
fautes  de  l'original  au  traducteur,  qu'on  ne  lui  permet  de 
les  corriger.  Mais  si  les  Romains  n'eurent  pas  tort  de 
blâmer  les  traductions  que  Cicéron  leur  avoit  données 
des  harangues  d'Eschine  et  de  Démosthènes,  parce 
qu'il  n'en  avait  rendu  que  le  sens ,  ils  auraient  incon- 
testablement jugé  autrement  des  lois  traduites  de  cette 
manière.  Les  harangues  de  ces  grands  orateurs,  ainsi  tra- 
duites par  Cicéron,  étaient  devenues  celles  du  traducteur, 
du  moins  par  rapporta  cette  élégance  de  style  qui  est  le 
principal  mérite  d'une  harangue,  et  qui  n'était  pas  le 
moindre  oSe  l'orateur  romain  :  mais  bien  traduire  des 
lois,  c'est  en  rendre  tout  l'esprit;  et  les  décemvirs  l'avaient 
appris  à  tous  les  Romains. 

Nous  ne  pûmes  pas  l'apprendre  en  recevant  les  lois 
des  Romains,  comme  les  Romains  l'avaient  appris  en 
recevant  celles  des  Grecs.  Notre  langue  ne  pouvait  pas 
encore  les  rendre,  et  semblait  encore  ne  devoir  jamais 
le  pouvoir;  mais  ce  moment  heureux  arriva  dès  que 
notre  langue,  au  lieu  d'avoir  été  étouffée  dans  son  berceau 
par  celle  des  Romains,  nous  eut  au  contraire  rendu  celle 
des  Romains  si  étrangère,  qu'il  fallut  employer  toute  notre 
jeunesse  à  l'apprendre  plus  ou  moins.  L'expérience  des 
siècles  qui  se  sont  écoulés"  depuis  que  la  langue  latine  est 
morte,  a  démontré  cette  vérité. 

Pourquoi  en  effet  avons-nous  produit  si  peu  de  véri- 
tables jurisconsultes  et  de  véritables  magistrats  en  tant  de 
siècles?  C'est  qu'être  véritablement  magistrat  ou  juris- 
consulte, c'est  connaître  véritablement  ces  lois  romaines 
auxquelles  tous  les  peuples  gouvernés  par  des  lois,  seront 
soumis  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  et  que  tarit  qu'on  les  en- 
seignera en  latin,  on  les  expliquera  sans  les  faire  connaître; 
c'est  que,  même  après  les  meilleures  études,  il  faut  con- 
sulter et  concilier  mille  interprètes  pour  avoir  le  véritable 
gens  de  chacune  de  leurs  expressions;  c'est  que  s'il  faut 
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les  concilier  pour  devenir  jurisconsulte,  il  faut  aussi  être 
jurisconsulte  pour  les  concilier;  c'est  ce  qu'on  apprend 
difficilement  dans  un  idiome  qu'il  faut  d'abord  traduire 
soi-même;  disons-le  enfin,  c'est  qu'on  apprend  nécessai- 
rement mal  une  science  ou  un  art  dont  l'étude  demande 
une  attention  entière,  lorsque  toute  la  contention  de 
l'esprit  suffit  à  peine  pour  en  entendre  les  termes,  et  que 
les  enseigner  dans  une  langue  morte,  c'est  ajouter  l'obs- 
curité des  mots  à  celle  des  choses. 

L'immortel  Pothier  eût  fuit  disparaître  cette  double 
obscurité  des  choses  et  des  mots ,  s'il  eût  écrit  ses  Pan- 
el ectes  en  français  ;  mais  il  voulait  écrire  pour  tous  les 
peuples  plus  ou  moins  gouvernés  par  les  lois  romaines. 
Peut-être  aussi,  comme  le  dit  l'auteur  de  sa  préface,  pen- 
sait-il que  ces  lois  romaines,  qui  avaient  été  indiennes, 
phéniciennes,  égyptiennes,  ou  du  moins  grecques,  avant 
d'être  romaines,  ne  pouvaient  être  enseignées  ni  apprises 
qu'en  latin.  Quoiqu'il  en  soit,  son  ouvrage,  qui  renferme 
et  classe  tout  ce  que  peut  contenir  la  bibliothèque  de  droit 
la  plus  complète,  c'est-à-dire,  toutes  les  lois  des  ïnstitutes, 
an  Code  et  des  Novelles,  qui  confirment,  expliquent  ou 
abrogent  celles  du  Digeste,  et  avec  lequel,  s'il  n'était  pas 
en  latin,  on  serait  jurisconsulte  avant  d'étudier  le  droit, 
puisqu'il  suffit  de  pouvoir  juger  à  quel  titre  appartient  une 
question  de  droit,  pour  y  en  trouver  la  solution;  cet 
ouvrage,  dis-je,  ne  fut  presque  apprécié  par  personne, 
et  menaçait  même  de  l'être  moins  encore,  depuis  surtont 
que  la  langue  latine  avait  presque  cessé  de  faire  partie  de 
l'éducation. 

Si  la  traduction  de  cet  ouvrage  a  manqué  depuis  long- 
tems  à  tous  ceux  qui  cultivaient  la  science  des  lois,  et 
aux  progrès  de  cette  science,  elle  est  aujourd'hui  plus 
nécessaire  que  jamais.  Voila  pourquoi  je  l'ai  entreprise, 
et  pourquoi  elle  obtient  le  suffrage  de  tous  ceux  qui  ne 
voient  pas  toute  la  science  du  jurisconsulte  et  du  magistrat 
dans  les  articles  de  notre  code  civil.  Mais  la  science  du 
magistrat  et  du  jurisconsule  doit  nécessairement  com- 
mencer par  le  Dictionnaire  des  mots  propres  à  cette 
science,  que  Tribonien  n'a  placé  qu'à  la  fin  du  dernier 
livre  des  Pand ectes,  et  que  Pothier  a  cru  devoir  y  laisser. 

Si  ces  mots  propres  à  la  langue  des  lois  romaines 
n'étaient  que  des  mots  techniques,  comme  le  sont  ceux 
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propres  a  toutes  les  sciences  et  a  tons  les  arts,  la  traduction 
des  lois  romaines  pourrait  suffire  à  ceux  qui  les  étudient, 
puisqu'ils  ne  trouveraient  les  mots  qui  leur  sont  propres, 
qu'à  côté  de  leur  signification  ;  mais  chacun  de  ces  mots 
ayant  plusieurs  significations  différentes,  la  première  trou- 
vée ne  pourrait  que  le  faire  juger  mal  traduit  dans  les 
lois  où  il  le  serait  ensuite  autrement,  si  l'on  n'avait  pas 
commencé  par  apprendre  de  combien  de  manières  ii 
doit  l'être  dans  chacune  des  lois  où  il  se  trouve.  Ce  Dic- 
tionnaire doit  donc  nécessairement  guider  les  premiers 
pas  de  celui  qui  entre  dans  la  carrière  du  droit,  même 
avec  une  traduction  des  lois  romaines. 

L'étudiant  en  droit,  qui  a  fait  sa  plus  longue  étude  - 
de  la  langue  latine,  et  qui  entend  le  mieux  Gicéron,  Virgile 
et  Tacite,  n'a  guères  moins  besoin  peut-être  de  cette 
traduction,  que  celui  a  qui  les  ouvrages  de  ces  auteurs 
élégans,  sont  encore  entièrement  inconnus.  Le  latin  de 
ces  auteurs  n'est  pas  celui  des  lois  romaines.  Le  latin  des 
lois  romaines  est  celui  des  décemvirs  et  de  Tribonîen, 
que  Virgile,  Tacite  et  Ciceron  n'auraient  pas  entendu 
eux-mêmes  sans  interprètes.  C'est  le  latin  de  tous  les  âges 
de  la  langue  latine,  qui  diffère  d'elle  même  dans  les  lois 
des  douze  tables,  dans  les  écrivains  du  siècle  d'Auguste, 
et  dans  les  Pandectes  de  Jnstinien,  encore  plus  que  le 
français  du  siècle  de  François  Ier.,  ne  diffère  de  celui  du 
siècle  de  Louis  XIV,  et  de  celui  qui  paraissait  devoir 
naître  de  notre  révolution.  Il  serait  depuis  long-tems  inin- 
telligible ,  sans  les  interprètes  dont  ce  TITRE  est  l'abrégé. 
Entrer  dans  l'étude  du  droit  romain  sans  cet  abrégé,  oa 
sans  avoir  étudié  les  nombreux  interprètes  dont  il  est  le 
produit,  c'est  donc  entrer  dans  un  pays  dont  on  ignore 
la  langue,  quand  même  on  saurait  le  latin  de  Ciceron 
comme  lui  -  même,  et  à  plus  forte  raison  si  l'on  est 
étranger  a  la  langue  de  Ciceron  comme  à  celle  des  lois 
romaines. 

Cet  abrégé,  dira-t-on,  se  trouve  dans  le  5oe.  livre  du 
Digeste.  Sans  chercher  à  résoudre  une  question,  qui 
peut-être  n'en  est  pas  une,  on  répondra  que  cet  abrégé 
ne  contient  que  19  pages  in- 12  dans  le  Digeste,  édition 
d'Haloandre,  par  Chevallon,  et  qu'il  en  contient  63  grand 
in-folio  ,  dans  Pothierj  d'où  suit  que  Pothier  qui  écrivait 
en  latin,  et  dans  un  tems  où  on  savait  mieux  le  latin 
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qu'on  ne  le  sait  aujourd'hui,  ne  croyait  pas  que  cet  abrégé 
deTribonien  dût  être  entendu  de  ceux  même  qui  savaient 
le  latin. 

On  l'entendait  du  moins  dansPothier  :  oui,  si  l'on  savait 
déjà  le  mot  français  qui  répond  au  mot  latin  dans  la 
langue  des  lois,  qui  est  encore  celle  des  commentaires 
latins,  par  lesquels  Pothier  a  expliqué  Tribonien  dans 
cet  abrégé,  comme  dans  tout  le  reste  de  ses  Pandectes: 
mais,  sans  cela,  on  ne  verra  jamais  dans  les  explications 
de  Pothier  que  des  mots  sans  signification ,  ou  qu'il  sera 
toujours  impossible  de  comprendre;  sans  cela,  dis  je, 
on  n'entendrait  pas  même  la  traduction  des  lois  romaines  ; 
car  cette  langue  latine,  que  nous  regardons  comme  si 
riche,  employait  aussi  le  même  mot  pour  exprimer  une 
foule  de  choses  très-différentes,  et  que  nous  rendons 
par  des  mots  encore  plus  différens  dans  la  nôtre  qui  nous 
paraît  si  pauvre.  Je  n'en  cite  pas  d'exemples,  parce  qu'il 
n'y  a  presque  aucun  des  mots  contenus  dans  ce  TITRE, 
qui  n'en  puisse  servir. 

Je  ne  m'efforcerai  pas  davantage  de  prouver  la  néces- 
sité de  cette  traduction,  à  ceux  pour  qui  elle  n'est  pas 
déjà  démontrée.  On  ne  peut  rien  prouver  à  ceux  qui  ne 
doutent  de  rien  parce  qu'ils  ne  se  doutent  de  rien;  mais 
j'ajouterai  en  finissant,  pour  ceux  qui  savent  du  moins 
chercher  le  véritable  sens  d'un  mot  qui  en  a  un  différent 
pour  chacune  des  circonstances  où  il  est  employé,  que 
le  livre  où  ils  peuvent  le  trouver  est  pour  eux  un  guide 
indispensable;  et  enfin  pour  ceux  qui,  plus  instruits, 
n'ignorent  pas  que  les  plus  sa  van  s  ne  se  rappellent  pas 
toujours  le  mot  propre  ;  qu'un  pareil  livre  les  préservera 
du  moins  d'une  infinité  d'erreurs. 


LIBRI  L.  DIGESTORUM 
DE 

VERBORUM  SIGNIFICATIONE 


De  verb%  sigaîf. 


AD    TITULOS   XVI    ET   XVII. 


DE   VERBORUM   SIGNIFICATIONE ,   ET  DE  DIVERSIS    REGULIS 
JURIS. 

JL  ATSDEM  explicita  sunt  ea  omnia  quaecumque,  de  jure  sive  publico 
sive  privato ,  Tribonianus ,  eo  qui  sibi  propositus  fuerat  fine  ,  in 
septem  Pandectarum  partibus  tractanda  susceperat.  Sequuntur, 
quasi  pro  totius  operis  coronide,tituli  duo  ;  prœcedentium  omnium 
partium ,  librorumque ,  ac  titulorum  communes  :  quorum  prior 
est  DE  VERBORUM  quse  passim  in  jure  occurrunt  SIGNIFICATIONE, 
aller  de  diversis  et  undequaque  collectis  regulis  juris. 

Horum  uterque  separatim,  amplissimam ,  et  quse  ad  totum  jus 
pertineat ,  materiam  exbibet.  Inter  quos  etiam ,  ea  connexio  est ,  ut 
pleraque  ad  verborum  significationem  spectantia ,  non  solùm  ple- 
niorem  faciant  eorum  quae  sub  titulo  de  regulis  juris  complectenda 
occurrent  intelligentiam  ;  sed  et  ipsa  passim  pro  certissimis  juris 
principiis  haberi  debeant,  ex  quibus  aut  générales  aut  unicuique 
materiae  spéciales  exsurgunt  regulce.  Verbis  scilicet  res  significan- 
tur  ;  et  in  verborum  plurimorum  definitione  ,  rei  ipsius  natura 
et  substantia  ita  demonstratur  ut  exinde  fluere  debeant  axiomata 
juris  ad  rem  pertinentia  :  nisi  si  forte  quœdam  definitiones  verbo- 
rum sint ,  ex  arbitrariis  V.  G.  etymologiis  petitre ,  quse  nil  ad  jus 
rei  conducere  videantur. 

Hinc  porro  in  secernendâ  utriusque  hujus  tïtuli  materiâ ,  non 
alia  ferè  adhiberi  potest  distinctio  quàm  quae  in  his  ipsis  confi- 
ciendis  a  Triboniano  adbibita  est  ;  nimirum  ut  in  priori,  quaecumque 
ad  verborum  notiones,  significationes,grammaticam,etymologiam, 
sensum  in  variis  juris  articulis  diversum  ac  multiplicem ,  rerumque 
ïnde  ipsarum  definitiones  et  divisiones  attinent,  referantur  :  alter 
verô  ,  tam  sententias  juris  générales ,  quàm  brèves  régulas  quœ  rei 
cujuslibet  aut  materiae  jus  proprium  exhibeant ,  complectatur. 

Verùm ,  cùm  circa  utrumque  objectum  Tribonianus  multa  ne- 
glexerit  aut  omiserit ,  vel  per  incuriam  ,  vel  causa  brevitatis  ;  nos  r 
ut  studioso  lectori  meliùs  consulatur,  ex  utroque  titulo  duplicem 
quasi  totius  juris  appendicem  (suppletis  aliunde  notionibus  re- 
gulisque  quàm  plurimis)  conficere  tentabimus  :  cujus  lectione,  velut 
lacili  et  simplici  via,  nibil  in  jure  nostro  ignotum  esse  possit  ;  sive 
quoad  verba ,  ea  saltem  quae  frequentiùs  occurrunt  ;  sive  quoad 
res  ipsas,  queecumque  brevi  aliquà  sententià  possunt  comprehendi. 

TITULUS    XVI. 

de  verborum  .significatione. 

In  vulgatâ  hic  titulus  inscribitur  verborum  ET  RERUM  (  quem- 
admodum  in  titulo  codicis  38.  lib.  6.  )  ;  nimirum  commendationis 


SUR   LES    TITRES   XVI   ET    XVII. 


DE    LA   SIGNIFICATION   DES  TERMES  ,  ET   DES   DIFFERENTES 
RÈGLES   DU   DROIT. 

X  ribonien  avait  rempli  sa  mission  en  expliquant  tout  ce  qui  re- 
gardait le  droit  public  et  privé  dans  les  sept  parties  des  Pandectes. 
Ce  fut  pour  couronner  ce  grand  œuvre  qu'il  y  ajouta  les  deux 
titres  de  la  signification  des  termes  qu'on  rencontre  partout  dans  le 
droit ,  et  des  diverses  règles  qui  en  sont  les  bases  ;  titres  également- 
communs  à  toutes  les  parties  du  droit ,  et  à  tous  les  livres ,  comme 
à  tous  les  titres  qui  en  composent  le  corps  entier. 

L'un  et  l'autre  offrent  séparément  la  matière  de  presque  tout  le 
droit  ;  et  ils  ont  une  telle  connexité ,  que  non  seulement  la  signi- 
fication des  termes  explique  les  règles  ,  mais  encore  elle  produit  la 
plupart  des  principes  fondamentaux ,  d'où  naissent  ces  règles  elles- 
mêmes.  Les  mots ,  en  effet ,  expriment  les  choses ,  et  leur  expli- 
cation ,  si  on  en  excepte  un  petit  nombre  par  rapport  auxquels 
elle  ne  présente  que  des  étymologies  arbitraires  et  inutiles  à  la 
science  des  lois ,  donne  la  substance  et  la  nature  de  la  chose  ex- 
primée, de  manière  qu'il  en  naît  des  axiomes  de  droit  relative-; 
ment  aux  choses  qui  en  sont  l'objet. 


C'est  pourquoi,  pour  en  former  deux  titres ,  il  faut ,  comme  Tri- 
bonien,  donner  dans  le  premier  les  notions  des  mots,  leur  signifi- 
cation grammaticale ,  leur  étymologie ,  et  les  différens  sens  dans 
lesquels  les  jurisconsultes  les  ont  employés  ;  puis  les  définitions 
et  les  divisions  des  choses  elles-mêmes  :  dans  le  second  les  maximes 
générales  du  droit ,  et  l'analyse  des  règles  de  droit ,  propres  à 
chaque  chose  ou  à  chaque  matière. 

Mais  comme  Tribonien  a  omis  ou  négligé  beaucoup  de  choses 
relatives  à  l'un  et  l'autre  objet ,  soit  par  incurie  ou  par  goût  pour 
la  brièveté ,  nous  ajouterons ,  pour  l'utilité  de  nos  lecteurs ,  un 

frand  nombre  de  notions  et  de  règles  aux  siennes,  et  essayerons 
e  faire  de  ces  deux  titres  un  appendice  de  tout  le  droit,  où  l'on 
puisse  promptement  et  facilement  apprendre  tout  ce  qui  concerne 
les  termes  qui  en  forment  principalement  la  langue ,  et  les  choses 
qui  en  composent  la  science ,  au  moyen  des  maximes  dans  les- 
quelles on  trouvera  ces  choses  et  ces  termes  réunis. 

TITRE    XVI. 

DE  LA  SIGNIFICATION  DES  TERMES  DU  DROIT. 

L'inscription  de  ce  titre  porte ,  dans  la  vulgate ,  des  mois  et 
des  choses ,  (comme  dans  le  titre  38  du  code ,  livre  6)  ;  et  cette 
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causa ,  inquit  Cujacius ,  eo  quod  verba  sint  remm  notœ.  Verùm 
adejctio  haec  et  RERUM  ,  quarnvis  plcniùs  omnem  hujus  tituli  ma- 
tériaux indicare  videatur,  ïûc  tamen  abest  a  Florentinis  pari  1er  et 
a  Basilicis. 

I.  Verba  omnïa  quse  lue  definienda  veniunt,  ad  JUS  pertinent. 
Itaque  statim  videndum,  quid  sit  jus,  et  quàm  varié  accipiatur. 

Et  i°.  «  nosse  oportet  unde  nomen  juris  descendat.  Est  autem 
a  justitiâ  appellatum.  Nam....  jus  est  ars  eequî  et  boni  ».  /.  î.ff.  de 
jus  t.  et  jure. 

2°.  Jam  verè  «  JUS  pluribus  modis  dicitur.  Uno  modo,  ciim  Xà 
quod  semper  aequum  ac  bonum  est,  jus  dicitur  ;  ut  JUS  naturàLE. 
Altero  modo ,  quod  omnibus  aut  pluribus  in  quâque  civitate  utile 
est  ;  ut  est  jus  civile  :  nec  minus  jus  rectè  appellatur  in  civitate 
nostrà,  JUS  HONORARIUM.  Praetor  quoque  JUS  reddere  dicitur, 
etiam  cùm  inique  decernit  ;  relalione  scilicet  factà ,  non  ad  id 
quod  ita  praetor  fecit ,  sed  ad  illud  quod  praetorem  facere  convenit. 

a  Aliâ  significatione  JUS  dicitur,  locus  in  quo  jus  redditnr  : 
appellatione  collatâ  ab  eo  quod  fit,  in  eo  ubi  fit.  Quem  locum 
determinare  hoc  modo  possumus  :  ubicumque  praetor,  salvâ  ma- 
jestate  imperii  sui ,  salvoque  more  majorum  ,  jus  dicere  cons- 
tituât ;  is  locus  rectè  JUS  appellatur  » .  /.  1 1 .  ff.  d.  tit, 

«  Nonnunquam  JUS,  etiam  pro  necessitudine  dicimus  :  veluti, 
est  mibi  jus  cognationis,  vel  adfmitatis  ».  /.  \i.ff.  d.  tit. 

Praeniissis  breviter  in  hujus  tituli  tractatione  ,  generalibus  quï- 
busdam  interpretationis  regulis  circa  verborum  significationem  ; 
statim  ordine  alpbabelico  prosequemur  significationem  verborum 
omnium  ad  singula  juris  objecta  pertinentium  ;  simul  et  varias 
,  locutiones  quae  passim  in  jure  occurrunt,  sive  ex  legibus  edictis-ve 
aut  senatus-consultis  ,  sive  ex  testamentis  aut  stipulafcionibus ,  sive 
ex  stylo  jurisconsultorum  et  forma  loquendi  apud  eos  usitatâ, 
cum  earumdem  locutionum  interpréta lione. 

PRIMA   PARS. 

Prœmittuntur  générales  queedam  interpretationis  régulas ,  ad 
verborum  significationem  pertinentes. 

II.  «  Oratio  quae  neque  conjunctîonem,  neque  disjunctionem 
liabet,  ex  mente  pronunciantis  vcl  disjuncta  vel  conjuncta  (i;  ac- 
tipitur  ».  /.  28.  §.  1.  Paul.  lib.  21.  ad.  éd. 

(1)  Talis  orationis  pro  conjuncta  acceptée  excmplum  habes  in  1.  \/+i.  ff. 
li.  til.  infrà  part.  2.  verl».  conjunct.  Eamdem  autem  oralionem  ex  mente 
pronunciantis  ,  etiam  pro  disjuncta  accipi,  probat  lex  29  quse  iiîc  mox  st.'i'im 
stibjicitur,  de  particulà  conjuactiva  QUK.  Nam  si  Use c  ipsa  particulà  pro  dl- 
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-inscription  n'en  *st  que  plus  régulière,  dit  Cujas,  parce  que  les 
mots  sont  les  signes  des  choses  :  mais  ces  mots  et  des  choses , 
quoiqu'ils  paraissent  offrir  plus  entièrement  la  matière  de  ce  titre, 
ne  se  trouvent  cependant  ni  dans  l'édition  de  Florence ,  ni  dans 
les  Basiliques. 

I.  Les  termes  qu'il  s'agit  ici  d'expliquer,  appartiennent  tous  au 
droit.  11  faut  donc  dire  d'abord  ce  que  c'est  que  le  droit,  et  quelles 
sont  les  différentes  acceptions  de  ce  mot. 

Et  i°.  ail  faut  savoir  d'où  vient  le  mot  droit,  JUS.  Or,  il  dé- 
rive du  mot  justice  ;  et  le  droit  est  l'art  de  discerner  ce  qui  est  juste 
et  bon ,  de  ce  qui  est  injuste  et  mauvais  »  /.  i  .ff.  dejust.  et  jure. 

2e.  Mais  aussi  «  le  mot  droit  a  plusieurs  acceptions.  Dans  une 
de  ces  acceptions  ,  il  signifie  ce  qui  est  toujours  équitable  et  bon , 
comme  le  droit  naturel.  Dans  une  autre  ,  il  désigne  ce  qui  est  utile 
à  tout  les  habitans  d'un  pays  ,  ou  du  moins  au  plus  grand  nombre  , 
c'est-à-dire  le  droit  civil ,  et  notre  droit  honoraire  ;  car  quand  on 
dit  que  le  préteur  a  rendu  la  justice  ,  quoiqu'il  ait  fait  une  injustice, 
on  ne  veut  pas  dire  ce  qu'il  a  fait,  mais  ce  qu'il  a  du  faire ,  en  rap- 
portant le  nom  de  ce  qu'il  a  dû  faire  ,  à  ce  qu'il  a  fait  » . 

»  Le  mot  droit  signifie  aussi ,  dans  un  troisième  sens  ,  le  lieu  où 
se  rend  la  justice,  parce  qu'on  transporte  encore  le  nom  de  la 
chose  faite  au  lieu  où  elle  se  fait;  et  on  peut  indiquer  ce  lieu,  en 
disant  que  c'est  celui  où  le  préteur  rend  la  justice  en  conservant  la 
dignité  de  sa  jurisdiction,  et  en  se  conformant  aux  usages  de  ses 
prédécesseurs  » .  /.  n.ff.d.  lit. 

«On  emploie  aussi  le  mot  droit  pour  dire  alliance;  comme 
quand  nous  disons  ,  j'ai  un  droit  de  parente'  ».'/.  ii.ff.  d.  lit. 

Après  avoir  donné  quelques  règles  générales  sur  l'interprétation, 
par  rapport  à  celle  des  mots ,  nous  passerons  sur-le-champ  à  la  si- 
gnification de  tous  ceux  qui  sont  propres  à  chacun  des  objets  qui 
font  partie  du  droit,  et  des  différentes  locutions  qu'on  rencontre 
dans  les  lois,  les  édits ,  les  sénatus-consultes  et  les  écrits  des  juris- 
consultes ,  dans  les  testamens  et  les  contrats ,  en  les  rangeant  dans 
l'ordre  alphabétique. 


PREMIÈRE    PARTIE. 
Des  règles  générales  de  l'interprétation ,  par  rapport  à  la  signi- 
fication des  mots. 

II.  «  Une  phrase  qui  ne  contient  ni  conjonction  ni  disjonction, 
s'interprète  conjonctivement  ou  disjonctivement ,  selon  l'intention 
connue  de  celui  qui  parle  (i)  ».  /.  28.  §.  1.  Paul ,  lib.  21.  ad.  éd. 

(1)  Nous  avons  un  exemple  d'une  pareille  phrase  qu'il  faut  interpréter 
conjonctivement  dans  la  /.  \&.ff.  h.  tit.  infr.  parte  2.  verb.  conjtmct.  Nous 
voyons  qu'il  faut  interpréter  disjonctivement  la  même  phrase  d'après  l'in- 
tention de  celui  qui  parle  ,  par  la  /.  ao.  qui  suivra  bientôt ,  sur  la  particule 
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«  Conjunctioriem  cnïm  nonnunquam  pro  disjimctïone  accïpî 
Labeo  ait  :  in  illâ  stipulatione  ;  mihi  herediQUE  meo ,  te  here- 
demQUE  tuum  ».  /.  29.  ibid.  lib.  66. 

Et  a  sœpe  ita  comparatum  est  ut  conjuncta  pro  disjunctis  ac- 
cipiantur ,  et  disjuncta  pro  conjunctis  ;  interdum  soluta  pro 
separatis  ». 

»  Nam  cùm  dicitur  apud  veteres  ,  adgnatorum  gentilium- 
QUE  (1) ,  pro  separatione  accipitur.  At  cùm  dicitur  super  pe- 
cuniâ  (2)  lutelâw  sua,  tutor  separatim  sine  pecuniâ  dari  non  (3) 
potest  ». 

«  Et  cùm  dicimus ,  quod  dedi  aut  donavi  (£) ,  utraque  conti- 
liemus  :  cùm  verô  dicimus  quod  eum  dare  facere  oportet  (5) , 
quodvis  eorum  sufficit  probare  (6)  »    l.  53.  Paul.  lib.  5g.  ad  éd. 

»  Cùm  verô  dicit  prsetor,  si  donum,  munus ,  opéras  (7) 
redemerit  :  si  omnia  imposita  sunt ,  certum  est  omnia  redimenda 
esse  ;  ex  re  ergo  pro  conjunctis  habentur  :  si  qucedam  imposita 
Sunt,  caetera  non  desiderabuntur  » .  d.  L  53.  §.  1. 

«  Item  dubitatum  ;  illa  verba ,  ope  (8)  consilio ,  quemadmodum 

M  1   1  ■  1  1  » 

junctivâ  interdum  accipitur  ex  mente  pronunciantis ,  multô  magis  ea  oratio 
quae  neque  conjunctionem*  habct  neque  disjunctionem. 

(1)  In  lege  XII  Tabularum  qusede  furioso  est,  AGNATORUM  GENTILIUM- 
QUE  in  eo  potestas  esta ,  «articula  conjunctiva  QUE  pro  disjunctivâ 
accipitur.  Neque  enim  gentiles  unà  cum  agnatis  ad  curationem  furiosi 
vocantur  :  sed  primùm  agnatis  ;  aut ,  si  agnati  deficiunt ,  gentilibus  illa 
defertur. 

(2.)  In  XIITabulis,  tah.  V.  cap.  1.  Paterfamilias  uti  legassit  SUPER 
PECUNi^E  TUTEL^îve  SVJE  REi  :  ita  fus  esta, 

(3)  Tutor  enim  non  potest  dari  a  pâtre  nisi  testamento  ubi  de  vecuniâ , 
id  est ,  de  hereditate  suà  disponit,  Hinç  liquej  particulam  VE  in  noc  textu 
pro  conjunctione  accipi,  quamvis  disjunctiva  asse  spleat.. 

(4)  Putà  ;  si  quid  cuique  liberorum  dedi  AUT  DONAVI  aut  in  usurn  con- 
tessi,  etc.  id  sibi  prcecipiat  :  1.  penuH.  ff.  de  kgaiis,  a». 

(5)  Quae  sunt  verba  formulée  actionis  in  personam. 

(6)  Unde  sequitur  solutam  banc  orationem  ,  in  bâç  specie ,  pro  disjuncta 
accipi. 

(7)  In  ediclo  praetoris  DE  OPERIS  LiBERTORUM ,  hsee  soluta  oratio  pro 
conjuncta  accipitur;  siquidem  ,  ut  libertus  ex  foàe  ecfccti  parte  cpnsequaiur 
Siberam  testamenti  factionem  ,  non  sufficit  aliquid  ex  his,  quae  ipsi  libertatis 
causa  imposita  sunt  eum  redemisse ,  sed  oportet  ut  omnia  redemerit. 

(8)  In  edicto  praetoris  :  adversus  eum  cujus  ope  consilio  furtumfac- 
tum  sit ,  actionein  dabo.  Haec  verba  OPE  CONSILIO ,  quasi  disjuncta  accw 
pienda  sunt  ;  tam  cnim  in  eum  cujus  ope  furlum  factum  est,  quàm  in  eum 
•ujus  consilio  duntaxat,  datur  ncùo  furti  in  duplum 


<*> 

«  Car  Labeo  dit  qu'il  faut  quelquefois  interpréter  une  disjonction 
par  une  conjonction,  comme  dans  cette  stipulation,  à  moi  et  à 
mon  héritier,  vous  et  votre  héritier  » .  /.  29.  ibid.  lib.  66. 

»  Il  arrive  aussi ,  souvent,  que  des  conjonctives  sont  mises  pour 
des  disjonctives ,  des  disjonctives  pour  des  conjonctives,  et  des 
choses  unies  pour  des  choses  séparées». 

«  Car  lorsqu'on  trouve  dans  les  anciens  ,  les  agnats  et  les 
gentiles  (i),il  faut  les  regarder  comme  divisés;  et  quand  on  trouve 
sur  ses  biens  (2)  ou  sur  la  tutelle  de  ses  enfans  ,  il  ne  faut  pas 
séparer  les  biens  de  la  tutelle ,  parce  qu'on  ne  peut  pas  donner 
la  tutelle  sans  l'administration  des  biens  (3). 

«  Et  lorsque  nous  disons  auod  dedi  mit  donavî  ft),  nous  ne 
disons  qu'une  seule  chose  en  employant  conjonctivement  la  parti- 
cule aut ;  mais  en  disant  que  quelqu'un  doit  donner ,  faire  (5) ,  il 
suffit  qu'il  donne  ou  qu'il  fasse  (6)  » .  /.  53.  Paul ,  lib.  5cj.  ad  éd. 

«  Lorsque  le  préteur  dit  si  donum ,  munus ,  opéras  rede- 
merit  (7) ,  si  toutes  ces  choses  sont  imposées  ensemble  ,  l'affranchi 
doit  les  racheter  toutes,  parce  qu'alors  elles  sont  conjointes  par  leur 
nature.  S'il  n'y  en  avait  que  quelques-unes  qui  lui  fussent  impul- 
sées ,  il  ne  serait  tenu  qu'à  celles-là  ».  d.  I.  53.  §.  1. 

«  On  a  demandé  comment  il  fallait  entendre  ces  mots  ope  (8) 

conjonctive  que  ;  car  s'il  faut  quelquefois  prendre  cette  particule  pour  une 
disjonctive,  selon  l'intention  de  celui  qui  parle,  c'est  ainsi,  et  à  plus  forte 
raison ,  qu'il  faut  entendre  une  proposition  qui  ne  contient  ni  conjonctive 
ni  disjonctive. 

(1)  Dans  la  loi  des  douze  Tables  ,  concernant,  les  furieux,  agnatomm 
gentil iumq ue ,  la  particule  conjonctive  que  est  mise  pour  une  disjonctive; 
car  on  n'appelle  pas  les  gentiles  avec  les  agnats  à  la  curatelle  des  furieux,  et 
on  ne  la  défère  aux  premiers  qu'à  défaut,  des  derniers. 

(2)  Dans  les  douze  Tables ,  tab.  V.  ch.  1,  PaterfamWas  utl  legassit  su-r 
per  peamice  tutelœve  suce  rei,  ita  jus  esto. 

(3)  Car  un  père  ne  peut  donner  un  tuteur  que  par  un  testament  où  il' 
dispose  de  ses  biens,  c'est-à-dire,  de  sa. succession ',  d'où  suit  évidemment; 
que  la  particule  ve  est  prise  conjonctivement  dans  ce  texte,. quoiqu'elle 
ait  coutume  de  n'être  employée   que  disjonctiyement... 

(4)  Comme  si  quid  cuique  Uberorum  dedi- aut  donavi,  auf.in  usum 
toncessi,  etc..  U  permit,  ff.  de  legatis  2*>._ 

(5)  Termes  de  la  formule  d'une  action  personnelles 

(6)  D'où  suit   que    cette  proposition   sans    conjonction;  efiJ^dîsJQACtivjB' 
dans  l'espèce  proposée. 

(7)  Dans  l'édit  du  préteur  :de  operis  libërtomm,  cette  proposition,  aussi 
sans  conjonction  %  est  conjonctive;  car  pour,  que  l'affranchi  j  devienne 
libre  en  vertu  du  testament  qui  l'ordonne  ,  et  dé  cette  partie  dfe  l'c'd it.  Urne 
suffit  pas  qu'il  ait  rempli  une  de&  conditions  auxquelles  la  liberté  lujaété 
donnée  ;  il  faut  qu'il  les  remplisse  toutes. 

(8)  L'édit  du  préteur  porte  :  Je  don-nerai'acttôn  contre  celûiqui^  epe 
eonsilio,  aura  participé  à  un  voli  Ces  mots  yopeeort$ili&y  doivent  êfaee  regardés 
comme  disjoints}  car  oa  donne  l'action:  dudouWe  tant» contre- eefeiî  quia, ai- 
dé à  commettre  un  vol,  q;ue  contre  celui  qui  n'a  fait  qu'en  donner  le  coaseit», 


(«) 

feccîpîe-nrla  snnt  :  sententïce  (i)  conjungentium  aut  separantium  ? 
Sed  veriùs  est ,  quod  et  Labeo  ait ,  separatim  aecipienda  ;  quià 
aliud  factum  est  ejus  qui  ope ,  aliud  ejus  qui  consilio  furtum  facit: 
sic  enim  alii  condici  potest  :  alii  non  potest  (2).  Et  sanè  post 
veterum  auctoritatem  eô  perventum  est ,  ut  nemo  ope  videatur 
iccisse  ,  nisi  et  consilium  malignum  habuerit  ;  nec  consilium  ba- 
imisse  noceat,  nisi  et  factum  secutum  fuerit».  d.  I.  53.  §.  2. 

«Pari ter  verba  bœc,  illi  CUM  Mo  (puta,Sticbus  CUM  contuber- 
ïiali  suâ liber  esto.  .  .  illi  cum  illo  do.  .  .  Ancilla  CUM  filiis  libéra 
esse  jussa.  ..  Ventrem  cum  liberis  in  possessionem  esse  jubebo , 
etc.  aut  similia  passim)  licèt  cum  conjunctione  scribantur,  distri- 
butivc  tamën  et  separatim  aecipienda  sunt  :  ita  ut  altero  (ex  bis 
V.  G.  quibus  legatum  est  )  déficiente  ,  alter  nibilominus  ad  legaturn 
admittatur;  perinde  ac  si  ita  scriptum  esset,  illi  ET  illi  »  /.  3i.  §.  1. 
ff.  de  slatulib.  et  /.  i3.  §.  3.  ff.  de  manum.  test. 

Contra  verô  particida  AUT ,  quamvis  regulariter  dîsjunctiva  sit , 
ïnterdum  tamen  ad  sensum  copulativum  trabitur.  Quocirca  gene- 
raliter  constituit  Justinianus  ;  ut  pluribus  personis  adposita,  V.  G. 
Me  AUT  ille  liber  vel  hères  esto,  omnibus  conjunctim  proficeret; 
rébus  vero  adposita,  putà  rem  illam  AUT  illam  Titio  do  lego ,  m 
sensu  alternativo  sumeretur.  /.  4-  cod.  de  verb.  et  rer.  signif. 

Denique  circa  particulam  illam  nota  quod  eleganter  observât 
Proculus.  «  Hyec  verba  ille  aut  ille ,  non  solùin  disjunctivae  r 
sed  etiam  subdisjunctivœ  orationis  sunt  ». 

»  Disjunctivum  est  ;  veluti  cùm  dicimus ,  aut  dies  aut  noce 
est  :  quorum  posito  altero ,  necesse  est  tolli  alterum  ;  item  sublato 
altero  ,  poni  alterum.  Ita  simili  figuratione  verbum  potest  esse 
subdisjunctivum.  Subdisjunctivi  autem  gênera  sunt  duo.  Unuwï; 
cùm  ex  propositis  fmibus  ita  non  potest  uterque  esse,  ut  possit 
neuteresse;  veluti  cùm  dicimus,  aut  sedet  aut  ambulat.  Nam 
ut  nemo  potest utrumque  simul  facere;  ita  aliquis  potest  neutrum, 
veluti  is  qui  accumbit.  Alterius  generis  est ,  cùm  ex  propositis 
fmibus  ita  non  potest  neuter  esse  ,  ut  possit  utrumque  esse  :  veluti 
cùm  dicimus ,  omne  animal  ai  t  facit  aut  patitur.  Nullum  est 
enim ,  quod  nec  faciat  nec  patiatur  :  at  potest  simul  et  facere  et 
pati»  /.  124-  Procul.  lib.    2.   epist. 

III.  «Duobus  negativis  verbis  quasi  permittît  lex ,  magïs  quàm 

(1)  Graeca  locutio  ;  ici  est,  juxta  sententiam. 
*  (2)  Diversa  sunt  haec  duo,  ope  alicujus  furtum  factum  esse,  et  consilio 
alicujus  factum  esse  :  quae  diversitas  apparet  ex  eo  quod  is  cujus  ope  factum 
est,  perinde  ac  si  îpse  fur  esset,  tenetur  condictione  furtivâ  ;  is  cujus  con- 
silio duntaxat  factum  est,  non  tenetur.  Atque  hinc  senavatim  cjuidem  hœc 
verba  accipiuntur  :  inde  tamen  ne  concludas  opem  sine  consilio  furandi 
sufficcre  ut  quis  furti  teneatur  :  et  s  fine  post  7  etc. 


<  9  ) 

consilio ,  et  s'il  fallait  les  joindre  ou  les  séparer  (i)  ;  maïs  le  pin* 
probable  est  qu'il  faut  les  séparer,  comme  le  pense  Labeo ,  parce 
qu'autre  chose  est  de  donner  le  conseil  de  voler  ,  ou  d'aider 
à  commettre  le  vol,  puisqu'on  peut  demander  la  chose  volée 
à  l'un ,  et  qu'on  ne  peut  pas  la  demander  à  l'autre  (2).  Enfin , 
nous  tenons  des  anciens  qu'on  ne  commet  point  un  vol  sans  en 
avoir  le  dessein,  et  qu'on  ne  punit  personne  pour  en  avoir  eu  le 
dessein  ,  s'il  ne  l'a  pas  exécuté  ».  d.  I.  53.  §.   2. 

«  Il  en  est  de  même  des  mots  illi  cum  illo ,  comme  quand 
©n  dit  Stichus  cum  contubernali  sud  liber  esto . . .  Illi  cum  illo 

do ancilla  cum  Jîliis  libéra  esse  jussa ventrem 

cum  liberis  in  possessionem  esse  jubebo ,  et  autres  semblables. 
Quoiqu'on  y  trouve  une  conjonction  ,  on  entend  cependant  tout 
cela  distributivement  et  disjonctivement;  de  manière  que  l'un 
de  ceux  à  qui  on  a  fait  conjointement  un  legs ,  peut  le  recevoir 
quand  l'autre  en  serait  privé ,  et  comme  si  on  eût  dît  illi  et 
illi»:  l.  3i.  §,  i.ff.  de  slatulib.  et  /.  i3.  §.  3.JF-  de  manum.  test. 

La  particule  aut ,  au  contraire,  quoique  régulièrement  <lis- 
jonctive,  est  quelquefois  employée  conjonctivement;  sur  quoi 
Justiniena  réglé  qu'en  générai  il  en  serait  ainsi  quand  elle  serait 
placée  entre  des  personnes ,  comme  par  exemple  dans  cette 
phrase  :  Me  aut  Me  liber  vel  hères  esto  ;  mais  autrement ,  si  c'était 
entre  des  choses ,  comme  dans  la  phrase  rem  illam  aut  illam  Titio 
do  lego,  où  elle  établit  l'alternative.  /.  4-  cod.  de  verb.et  rer.  sigmj'. 

Il  faut  enfin  remarquer  ce  qu'observe  Proculus  sur  cette  par- 
ticule, que  «  ces  mots  Me  aut  Me  expriment  non  seulement 
une  disjonction,  mais  encore  une  subdisjonction  ». 

«  Une  disjonction ,  quand  nous  disons  il  est  jour  ou  il  est  nuit , 
parce  que  nécessairement  l'un  exclut  r  autre ,  et  que  s'il  n'est 
pas  jour  il  est  nécessairement  nuit ,  et  réciproquement  ;  une 
subdisjonction,  de  deux  manières  ;  de  lune  ,  quand  de  deux  choses 
proposées  il  n'y  en  a  qu'une  qui  soit  possible ,  si  l'une  et  l'autre 
peuvent  ne  pas  exister;  comme  si  nous  disons ,  ou  il  est  assis  ou  il 
marche,  parce  que  si  on  ne  peut  pas  marcher  et  être  assis  ,  on  peut 
être  couché;  de  l'autre,  quand  il  faut  que  l'une  des  deux  choses 
soit ,  et  qu'elles  peuvent  exister  l'une  et  l'autre  en  même  tems , 
comme  si  on  dit  tout  animal  agit  ou  souffre ,  parce  qu'il  n'y  a 
pas  de  milieu  entre  l'un  ou  l'autre ,  et  qu'on  peut  agir  et  souffrir 
en  même  tems  ».  /.  124.  Procul.  lib.  2.  epist. 

III.   «  Une  loi  qui   contient   deux   négations,   permet   plutôt 

(1)  Locution  grecque,  c'est-à-dire  selon  l'opinion  deceuxquiles  se'parent. 

(2)  Un  vol  fait  avec  l'aide  d'un  autre  ou  avec  son  conseil ,  sont  deux 
rhoses  bien  différentes.  Celui  qui  a  aide'  à  faire  un  vol  est  tenu  à  l'action  en 
îcstilulion  de  la  chose  volée,  et  celui  qui  n'a  fait  que  donner  conseil  n'y  est 
pas  tenu  ;  d'où  suit  que  les  mots  ope  consilio  sont  séparés  :  mais  il  ne  faut 
pas  en  conclure  que  celui  qui  a  aidé  à  faire  un  vol,  sans  en  avoir  donné  le 
conseil,  soil  tenu  à  l'action  du,  vol. 


(   io) 
prohibuit  (i).  Idque  etîam  Servius  animadvertit  » .  /.237.  Gains 
lib.  5.  ad  leg.  XII  Tab.. 

IV.  «  Oratio  pluralis  ssepe  distribuitur  in  plures  » .  Vide 
exemplatit.  de  legatis ,   n.  186. 

«  Indefirdtum  universali  œquipollet  » .  Exempla  d.  tit.  n.  187  et 
seq. 

«  Clausula  in  fine  posita ,  non  solùm  ad  novissimè  prcece- 
dentia  7  sed  ad  omnia  quœ  uno  orationis  contextu  praecedunt, 
referri  solet».  Exempla  item  d.  tit.  n.  189. 

«  Nomen  adjectivum  post  plura  substantiva ,  cum  quorum 
novissimo  duntaxat  concordat  in  numéro  et  casu ,  referri  solet  ad 
illud  novissimum  duntaxat».  Exemplum  in  d.  tit.  n.  190  ex  /, 
8.ffi  de  aur.  arg.  leg. 

V.  Adjectiva  comparationis ,  etiam  de  unicâ  personâ  aut  re 
accipi  possunt. 

Primum  Exemplum.  «V.  G.  proximi  (2)  appellatione,  etiam 
ille  continetur  qui  solus  est  ».  /.  i55.  Licinius-Rufin.  lib.  7. 
regular. 

Enimvero  «  proximus  est  cui  nemo  aiitecedit ,  supremus  est 
quem  nemo  sequitur  » .   /.  92.   Paul.  lib.  7.  quœstion. 

Hinc  «  in  vulgari  substitutione  ;  quâ  ei  qui  supremus  morietur, 
hères  substituitur  ;  rectè  substitutus  etiam  unico  intelligitur  : 
exemplo  duodecim  Tabularum ,  ex  quibus  proximus  agnatus  et 
solus  habetur  ».  /.  162.  Pompon,  lib,  2.  ad.  Sab. 

Alterum  Exemplum.  «  Illa  verba  optimus  maxîmusque  (3), 
vel  in  eum  cadere  possunt  qui  solus  est.  Sic  et  circa  edictum 
praetoris ,  supremœ  tabulée  (4)  babentur  et  solœ».  /.  i63.  Paul, 
lib.  2.  ad  Sab. 

VI.  Adjectiva  quae  de  parte  vulgo  accipiuntur ,  interdum  pro 
subjectâ  materiâ  etiam  universum  significant. 

s  Putà  «  virilis  appellatione ,  interdum  etiam  totam  hereditatem 
rontineri  (5)  dicendum  est  »  /.  i4-5.  Ulp.  lib.  10.  ad  leg.  Jul.  et  Pap. 

(1)  Putà  ,  si  dicat  lex  ;  illud  nefas  csto  ;  hoc  tsefas  NE  ESTO  :  his  duobu& 
ultimis  verbis  nefas  ne ,  magis  permittere  videtur. 

(2)  Putà  in  edicto  quo  proximis  cognatis  defertur  bonorum  possessio. 
Idem  in  1.  9.  ff.  de  reb.  duo.  et  in  1.  1.  §.  5.  ff.  unde  cogn. 

(3)  Ponc  exemplum  in  legatis  :  ut  si  is  qui  unicum  equum  aut  unicam 
domum  habeat,  legaverit  optimum  suum  equum,  maximum  suam  domum. 

(4)  Ut  cùm  dicitur  bonorum  possessio  alicujus  dcferri  secundùm  su~ 
premas  ejus  tabulas.  Nam  et    si  unie»  fuerint,  secundùm  eas  deferetur. 

(5)  Ex  lege  Papiâ  (ad  quam  hoc  scriptum  est)  patronus  cum  libem. 
liberti  centenarii  vocatur  ad  hereditatem  ejus,  in  virilem.  His  porro  defi- 
cientibus  aut  repudiantibus ,  virilis  erit  tota  hereditas. 


(  Il  ) 

qu'elle  né  défend  (i),  comme  l'a  aussi  remarqué  Servîus»  h  287. 
Gains  Ub.  S.ad  leg.  XII  Tab. 

IV.  «  Une  proposition  au  pluriel  peut  se  diviser  en  plusieurs 
propositions  »  ;   on   en  voit  des  exemples  ,  fit.  de  legatis ,  n.  186. 

«  Une  proposition  indéfinie  équivaut  ^  une  proposition  univer- 
selle »  ;  on  en  voit  des  exemples ,  d.  tit.  n.  187.  et  seq. 

«  La  conclusion  d'un  discours  se  r.ipporle  non  seulement  à  ce 
qui  la  précède  immédiatement,  mais  encore  à  tout  le  contexte  de 
ce  discours  »  ;  on  en  trouve  des  exemples  ,  d.  t.  n.  189. 

»  Un  adjectif  mis  après  plusieurs  substantifs  ,  et  qui  ne 
s'accorde  en  nombre  et  cas  qu'avec  le  dernier,  ne  se  rapporte 
ordinairement  qu'à  ce  dernier  »  ;  il  y  en  a  un  exemple ,  cl.  fît. 
n.  190.  ex  l.  S.ffi  de  aur.  arg.  leg. 

V.  Les  adjectifs  de  comparaison  peuvent  aussi  ne  se  rapporter 
qu'à  une  personne  ou  une  chose. 

Premier  Exemple.  «  Par  le  plus  proche  (2),  on  peut  ne 
désigner  qu'une  seule  personne  »  /.  i55.  Licinius-Rufin.  Ub.  7. 
reg. 

ftn  effet ,  «  le  plus  proche  est  celui  que  personne  ne  précède , 
et  le  dernier  est  celui  qui  ne  précède  personne  ».  /.  92.  Paul. 
Ub.  7.  quœst. 

C'est  pourquoi  «  celui  qui  est  vulgairement  substitué  à  l'héritier 
qui  mourra  le  dernier,  n'est  pas  moins  bien  substitué,  quoiqu'il 
n'y  ait  qu'un  héritier,  à  l'exemple  des  douze  Tables  ,  d'après  les- 
quelles, quand  il  n'y  aurait  qu'un  agnat,  il  n'en  serait*  pas  moins 
le  plus  proche  agnat  ».  /.  162.  Pompon.  Ub.  2.  adSab. 

Deuxième  Exemple.  «  Ces  mots  le  meilleur  (3)  et  le  plus 
grand  peuvent  se  dire  d'une  seule  personne,  comme,  suivant 
ï'édit  du  préteur,  le  dernier  testament  (4-)  se  dit  d'un  testament 
qu'aucun  autre  n'a  précédé  ni  suivi.  »/.  i63  Paul.  Ub.  2.  ad.  Sab. 

VI.  Les  adjectifs  qui  ont  coutume  de  ne  s'entendre  que  d'une 
seule  partie ,  peuvent  signifier  le  tout,  selon  les  circonstances. 

Par  exemple,  «  par  la  portion  virile ,  il  faut  quelquefois  entendre 
toute  la  succession  (5)  ».  /.  i45.  Ulp.  Ub.  10  ad  leg.  Jul.  et  Pap. 

(1)  Comme  si  la  loi  disait,  illud  nefas  esto  ;  hoc  nefas  ne  esto  :  ces  deux 
imots  nefas  ne  expriment  une  permission. 

(2)  Comme  dans  Pe'dit  qui  défère  la  possession  des  biens  aux  cousins  les 
plus  proches,  et  dans  la  /.  9  ff.de  reb.  dub.  et  dans  la  /.  1.  §.  5.  ff.  undecogn. 

(3)  Prenez  pour  exemple  celui  qui  n'ayant  qu'un  cheval  ou  qu'une 
maison  ,  lègue  son  meilleur  cheval  ou  sa  plus  grande  maison. 

(4)  Comme  quand  on  dit  que  la  succession  pre'toriale  est  defe're'e  parle 
dernier  testament  ;  car  elle  est  defe're'e  par  le  testament  qui  existe  ,  quoiqu'il 
n'en  ait  pas  existe'  d'autre, 

(5)  D'après  la  loi  Papia,  sur  laquelle  ceci  est  dit  :  un  patron  e'tait  ap- 
pelé' à  la  succession  de  son  affranchi  qui  avait  cent  pièces  d'or,  avec  les 
enfants  de  cet  affranchi,  pour  une  portion  virile;  et  cette  portion  virile 
emportait  tout  l'he'ritage  à  défaut  d'enfans  ou  sur  leur  refus. 


(tf) 

Similiter  «  potest  reliquomm  appellatio  et  universos  significare»  ; 
/.  o,5.  Marcell.  lib.  i4-  <  igest. 

Et  liane  Marcelli  sententiam  ita  illustrât  Ulpianus.  «  Cœterorum 
et  reliquomm  appellatione  etiani  oninescontinentur;  ut  Marcellus 
dixit  circa  eum  çuï  optio  servi  legata  est,  cœteri  Sempronio  :  aam 
tentât,  s;  non  optet,  omnes  ad  Sempronium  pertinere  » . /.  160. 
Ulp.  lib.   2.  ad  Sab. 

Idem  dicendum  de  istis  adverbiis  ,  ampliùs  et  minus. 

Enimvero  cùm  in  stipulatione  Falcidiye  V.  G.  stipulor,  quod 
tibi  solvero  ampliùs  quàm  quod  tibi  debetur ,  mihi  reddi  ;  vel 
cùm  in  creditum  eundo  ,  ab  intercessore  stipulor  quanto  minus 
a  debitore  meo  exegero  :  in  bis  et  similibus  stipulationibus  ,  «  ver- 
bum  a  plias  ad  eum  quoque  pertinet  cui  nibil  debetur;  sicuti  ex 
contrario  minus  soluturu  videtur,  etiamsi  nibil  esset  exactum  ». 
/.82.  Paul.   lib.  i4.  ad  Plaid. 

Item  Gaïus.  «  Si  ita  à  te  stipulâtes  fuero,  quanto  minus  à  Titio 
ronsecutus  fuero,  tantum  dare  spondes?  Non  solet  dubitari  quin, 
si  nihil  a  Titio  fuero  consecutus  ,  totum  debeas  quod  ïitius 
debuerit«  /.  i5o.  Gaius  lib.  9.  adleg.Jul.  etPap. 

VII.  «  Pronunciatio  sermonis  in  sexu  masculino,  ad  utrumque 
sexnni  plerumque  porrigitur».  /.   ig5.  Ulp.  lib.  46.  ad  éd. 

Hinc  «  verbum  hoc  si  quis  (1)  ,  tam  masculos  quàm  feminas 
complectitur».  /.  1.  Paul.  lib.  1.   ad  éd. 

Et  «  hominis  appellatione  tam  feminam  quàm  masculum  con- 
tineri ,  non  dubitatur  ».  I.  1S2.  Gaius  lib.  10.  ad  leg.  Jul.  et Pap. 

Putà  «  servi  appellatio  ad  ancillam  refertur».  /.  4°«  §•  I-  Ulp. 
lib.  50. 

Rectèigïtur  «servis  legatis  etiam  ancillas  deberi ,  quidam  putant: 
quasi  commune  nomen  utrumque  sexum  contineat  ».  /.  10 1.  §.  3. 
Modes  tin.  lib.  6.  différent. 

Paritcr  «  pueri  appellatione  etiam  puelîa  sïgnifieatur.  Nam  et 
feminas  puerperas  (2)  appellant ,  récentes  ex  partu  ;  et  graecè 
vcuh'ov  comnmniter  appellatur».  I.  i63.  §.  i.Paul.  lib.  1.  ad  Sab. 

Item  «  liber ti  appellatione  etiam  liberlam  conlineri  placuit». 
/.   172.  Ulp.  lib.  38.   ad  Sab. 

\ice  versa  «patroni  appellatione  et  patrona  continetur».  I.  5aL 
Ulp.  lib.  61.  ad  éd. 

In  illà  autem  spçcie  consultus  Javolenus  ;  «  Quisquis  mihi alius , 

(1)  In  legibus,  in  edictis  prsetorum  ;  pntà  in  edicto  de  damno  infecto 
(ad  quod  hanc  legem  scriptam  esse,  inscriptio  juncto  indice  Labitti  argu- 
menta est)   si  Qius  postu/açerit  sibi  caveri ,  etc. 

(2)  Cùm  quotiscnmqne  partns  (inquit  Suefonius  in  Caio  n.  8.  )  sine. 
vUo  sexâs  discrimine  V\mi\.\>Er.iVM\r>ocetur:  quod  autiqui  àinut  pucllas 
TUERAS,  sicut  et  puer  os  pueljlos  dû  ti  tarent. 


(  i3  > 
De  tnème ,  «  par  ce  qui  reste ,  on  désigne  le  -tout  comme  une 
partie  qui  resterait  de  ce  tout  ».  /.  o,5.  Marcell.  Ub.  î'4..  digest. 

Ulpien  consacre  cette  opinion  de  MarceUus ,  en  disant  :  «  Par 
les  autres  ou  ceux  qui  restent,  on  entend  tous,  comme  l'a  dit 
Marcellus  de  quelqu'un  à  qui  on  avait  légué  un  esclave  à  sorj 
choix ,  en  léguant  les  autres  à  Sempronius  ;  car  s'il  ne  choisit  pas$ 
tous  appartiendront  à  Sempronius  a  /.  160.  Ulp.  Ub.  2.  adSab. 

Il  en  est  de  même  des  adverbes  plus  et  moins. 

En  effet ,  lorsque  quelqu'un  a  dit ,  dans  la  stipulation  Falci- 
dienne  par  exemple  :  Vous  me  rendrez  ce  que  je  vous  aurai  payé 
de  plus  que  je  ne  vous  dois  ;  ou  quand  un  préteur  dit  :  J'exige 
que  celui  qui  m'a  fait  prêter,  me  paie  ce  que  j'aurai  exigé  de  mon 
débiteur  de  moins  qu'il  ne  me  doit  ;  dans  ces  stipulations  et  au- 
tres semblables ,  «  le  mot  plus  appartient  à  celui  à  qui  il  n'est  rien 
dû  ,  comme  le  mot  moins }  à  celui  qui  n'a  encore  rien  payé  ».  /.  82. 
Paul,  Ub.  i4-  adPlaut. 

Gaius  dit  aussi  :  «  Si  j'ai  stipulé  que  vous  promettez  de  me  payer 
ce  que  Titius  me  payera  de  moins  qu'il  ne  ine  doit ,  on  ne  peut 
pas  douter  que  vous  ne  me  deviez  tout  ce  que  me  doit  Titius ,  s'il 
ne  me  paye  rien».  /.  i5o.  Gaius  Ub.  9.  ad  leg.Jul.  etPap. 

VII.  «  Lorsqu'un  mot  est  mis  au  masculin  ,  il  comprend  ordi- 
nairement les  deux  sexes».  /.  ig5.  Ulp.  Ub.  46.   ad  éd. 

C'est  pourquoi  ces  mots  «  si  quis  (1)  comprennent  les  hommes 
et  les  femmes  ».  /.  1.  Paul ,  Ub.  1.  ad  éd. 

Et  «  on  ne  doute  pas  que  ce  mot  l'homme ,  ne  comprenne 
l'homme  et  la  femme  ».  L  1S2.  Gaius  Ub.  10.  ad  leg.Jul.  et  Pap. 

Comme  «  le  mot  esclave  signifie  les  esclaves  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  ».  /.  4o-  §•  *«  Ulp-  fi&  56. 

«  On  a  donc  raison  de  dire  que  celui  qui  a  légué  ses  esclaves 
en  général ,  a  aussi  légué  ceux  du  sexe  féminin,  puisque  le  mot 
esclave  est  commun  aux  deux  sexes  »  /.  101.  §.  3.  Modest.  Ub.  6. 
différent. 

De  même ,  «  la  dénomination  d'en/ans  renferme  les  filles  comme 
les  fils  ;  car  on  appelle  puerperœ  (2,  les  femmes  récemment  ac- 
couchées ,  et  les  Grecs  appellent  vouiïiov  l'enfant  de  l'un  ou 
de  l'autre  sexe  »./.  i63.  §.  1.  Paul,  Ub.  1.  adSab. 

«  Le  mot  affranchi  comprend  également  l'affranchie ,  comme 
il  a  été  décidé».  /.  1-2  Ulp.  Ub.  38.  adSab. 

Pvécïproquement ,  a  la  dénomination  de  patron  comprend  la  pa- 
trone  ».  I.  52.  Ulp.  Ub.  61.  ad  éd. 

Mais  Javolenus  ,  consulté  sur  l'espèce  suivante  :  «  Quel  que  soit 

(1)  Dans  les  lois  et  les  édits  des  préteurs,  comme  clans  l'édit  de  damna 
infecta  ,  sur  lequel  cette  loi  fut  faite  ,  comme  le  prouvent  l'inscription  et 
V index  de  Labitte  ,  on  lit  :  4>V  quis  postulaverit  sibi  caoeri .  etc. 

(■1)  Comme  on  appelle,  dit  Suétone  m  6Wt»,  to  if  enfant  nouvellement 
né ,  puerprrium  ,  sans  distinction  de  se-xe  >  et  comme  les  anciens  appelaient 
les  filles  puerœ,  et  lès  garyons  puelli. 


(  i4) 

»  filii  (v)filiusve  Zieressit-,  Labeo  non  viderî  filïam   contïneri: 

»  Proculus  contra.  Mihi  Labeo  videtur  verborum  figuram  sequi, 

»  Proculus    mentem   testantis.    Respondit  :  Non    dubito    quin 

»  Labeonis  sententia  vera  non  sit».  /.  116  Javolen.  lib.  7.  epistol. 


Pariter  «Servais  ait:  (ad  id  quod  fortasse  Mucius  dixeratj  si 
ita  scriptum  sit,  filio  fdiisque  meis  hosce  tutores  do  ;  masculis 
duntaxat  tutores  datos  :  quoniam  singulari  casu  hoc  Jîlio  ad 
pluralem  videtur  transisse ,  continentem  eumdem  sexum  quem  sin- 
gularis  prior  positus  babuisset.  Sed  hoc  (2)  facti,  non  juris 
habet  quœstionem.  Potest  enim  fieri  ut  singulari  casu  de  filio 
senserit,  deinde  pleniùs  omnibus  liberis  prospexisse  in  tutore 
dando  voluerit.  Quod  magis  rationabile  esse  videtur».  /.  122. 
Pompon,  lib.  8.   ad  Q.  Mucium. 

Vide  alia  hujus  regulœ  exempla  ad  titulos  de  legatis ,  n.  191. 

Nota  porro.  «Non  est  ex  contrario  accipiendum,  ut Jiliqrum 
nomine  etiam  masculi  contineantur.  Exemplo  enim  pessimum  est, 
feminino  vocabulo  etiam  masculos  contineri».  /,  i$.  ff.  de  legatis 
20.  ibid. 

VIII.  «  In  usu  juris  fréquenter  uti  nos  Cascellius  ait  singulari 
appellatione,  cùm  plura  generïs  ejusdem  significare  vellemus.  Nam 
et  multum  hominem  venisse  Romam ,  et  piscem  vilem  esse  dici- 
mus.  Item  in  stipulando  satis  habemus  de  herede  cavere  :  si  ea  res 
secundùm  me  heredemve  meum  judicata  erit  ;  et  rursus  :  quod  ob 
eam  rem  te  heredemve  tuum.  Nempe  œquè  si  plures  herede* 
sint,  Continentur  stipulatione  ».  I.  258.  Celsus  lib.  25.  digest. 

IX.  Tempus  futurum  ad  prceteritum ,  et  tempus  prœsens  etiam 
ad  futurum  interdum  porriguntur. 

Hinc  Javolenus.  «  Verbum  erit,  interdum  etiam  prœteritum, 
nec  solùm  futurum  tempus  demonstrat.  Quod  est  nobis  necessa- 
rium  scire.  Et  cùm  codicilli  ita  confirmati  testamento  fuerint, 
quod  in  codicillîs  scriptum  erit;  utrùm-ne  futuri  temporis  demons- 
tratio  fiât ,  an  etiam  prœteriti ,  si  ante  scriptos  codicillos  quis  re- 
linquat?  Quod  quidem  ex  voluntate  scribentis  interpretandum  est  ». 

«  Quemadmodum  autem  hoc  verbum  EST,  non  solùm  prsesens, 
sed  et  praeteritum  tempus  significat;  et  ita  hoc  verbum  erit,  non 
solùm  futurum ,  sed  interdum  praeteritum  tempus  demonstrat.  Nam 
cùm  dicimus ,  Lucius-Titius  solutus  EST  ab  obligatione  ;  et  prie- 
teritum  et  prsesens  significamus  :  sicut  hoc ,  Lucius  Titius  alligatus 
est.  Et  idem  fit  cùm  ita  loquimur,   Troja  capta  est  :  non  enim 

(1)  lulii,  supple  ex  verbo  sequenli ,  hères. 

(2)  Inqmt  Set^ius  Muciuro  reprehentlens. 


(iS) 
»  Théritier  de  monjîls  (i) ,  qu'il  soit  le  mien ,  ou  qu'if  le  soit  lui- 
»  même.  Labeo  prétend  que  si  ce  fils  était  une  fille ,  elle  ne  serait 
»  pas  héritière.  Proculus  pense  le  contraire.  Je  pense ,  répondit-il, 
33  que  Labeo  a  plus  suivi  la  lettre  du  testament  i  et  que  Proculus 
»  a  plus  suivi  l'esprit  du  testateur.  J'estime  donc  que  Labeo  s'est 
»  certainement  trompé  3>.  /.  116.  Javol.  lib.  7.  epist, 

a  Servius  dit  également ,  et  peut-être  sur  ce  qu'avait  dit  Mucius: 
Si  un  père  avait  dit  dans  son  testament ,  je  donne  tel  tuteur  à  mon 
fils  et  à  mes  fils  ,JHio  filiisque  meis ,  il  n'aurait  donné  des  tuteurs 
qu'à  ses  fils,  parce  qu'en  passant  du  singulier  au  pluriel,  il  aurait 
conservé  le  même  genre.  Mais  cette  question  est  plutôt  une  ques- 
tion de  fait  qu'une  question  de  droit  (2)  ;  car  il  peut  se  faire  que 
ce  père  ait  voulu  parler  de  son  fils  en  parlant  au  singulier ,  et  de 
ses  enfans  de  l'un  et  de  l'autre  sexe ,  en  parlant  au  pluriel.  C'est 
même  ce  qui  nous  paraît  le  plus  raisonnable  3).  /.  122.  Pompon. 
lib.  8.  ad  Q.  Mucium. 

Voyez  d'autres  exemples  de  cette  règle  aux  titres  de  legatis,  n.  19 1 . 

Observez  enfin  que  «  les  fils  ne  sont  pas  également  compris  sous 
la  dénomination  de  filles  ,  et  qu'on  aurait  grand  tort  de  vouloir  les 
y  comprendre  3>.  l.tfi.jf.  de  legatis  20.  ibid. 

VIII.  «  Selon  l'usage  reçu  dans  le  droit,  dit  Cascellius  ,  on  se 
sert  souvent  du  singulier,  pour  parler  de  plusieurs  choses  de  la 
même  espèce.  C'est  ainsi  que  nous  disons  multum  hominem  vemsse 
Romain,  et  piscem  vilem  esse.  C'est  ainsi  qu'il  suffit  de  stipuler 
pour  son  héritier,  de  faire  juger  une  question  pour  soi  et  son  hé- 
ritier, ou  contre  la  partie  et  son  héritier  ;  c'est-à-dire ,  que  tous 
les  héritiers  sont  désignés  par  un  seul  33.  /.  258.  Cels.  lib.  25.  digest. 

IX.  Quelquefois  on  emploie  le  tems  passé  ou  présent  pour  le 
futur. 

C'est  pourquoi  Javolenus  dit  :  «  Le  mot  eriùne  désigne  pas  seu- 
lement un  tems  futur,  et  désigne  même  quelquefois  un  tems  passé; 
ce  qui  est  nécessaire  à  savoir.  Lors  donc  qu'il  s'agit  de  codiciles  con- 
firmés par  un  testament  en  ces  termes  :  ce  qui  sera  porté  par  les  codi- 
ciles ,  le  mot  sera  comprend-il  seulement  les  codiciles  postérieurs 
au  testament,  ou  comprend-il  également  ceux  qui  l'avaient  précédé? 
C'est  ce  qu'il  faut  interpréter  selon  l'intention  du  testateur  ■*>. 

«  Car  comme  le  mot  est  exprime  non  seulement  le  tems  présent , 
mais  encore  le  tems  passé ,  de  même  le  mot  sera  exprime  non  seule- 
ment le  tems  futur,  mais  encore  quelquefois  le  tems  passé.  En  effet, 
quand  nous  disons  :  Lucius-Titius  est  libéré  de  son  obligation  ,  cela 
signifie  le  passé  aussi  bien  que  le  présent,  comme  quand  nous  disons  : 
Lucius-Titius  est  obKgé.  11  en  est  de  même  quand  nous  disons  :  Troie 

(1)  Filii,  suppléez  hères. 

(2)  Dit  Servius  ,  en  critiquant  Mucius, 


(  î6) 
ad  prœsentîs  factï  demonstrationem  referttir  ïs  sermo ,  sed  ad  prœ- 
teritum».  /.  123.  Pompon,  lib.  26.  ad  Q.  Mucium. 

Item  o  verbum  opor Cebit  (1)  tam  praesens  quam  futurum  tempus 
significat  » .  /.  8.  Paul.  lib.  3.  ad  éd. 

X.  Regulis  ad  interpretationem  pertinentibus,  rectè  subjicietiir 
definitio  cavillationis ,  ut  ab  his  oui  leges  cavillantur ,  juris  stu- 
diosus  caveat. 

«  Natura  cavillationis  quam  grrcti  wp'w  (id  est,  acervalem 
syllogismum)  appellaverunt ,  hsec  est;  ut  ab  evidenter  veris,  per 
brevissimas  mutationes,  disputatio  ad  ea  quse  evidenter  falsa  sunt , 
perducatur  ».  /.  177.  Ulp.  lib. 4.7.  adSabin.  et  /.  65.  ff.  de  reg.jw\ 
Julian.  lib.  54-  digest. 

PARS   ALTERA. 

De  significalione  verborum  omnium  ad  tria  juris  objecta  perd* 
nentium  ;  item  variarum  locutionum  quœ  tum  in  Legibus  Edic- 
tisve,  tum  in  Slipulationibus  aut  Testamentis  ,  vel  etiam  in 
Textu  Jurisconsullorum  ,  occurrunt  : 

Methodo  ad  ordinem  alphabeticum,  in  raodum  Lexici  simul  et  Indicis , 

redactà. 


XI.  Abesse  ,  vel  ad  res  vel  ad  personas  refertur. 
«  Ad  res  quod  attinet;  verbum  abesse  vel  amittere  frequens  in 
variis  edictis ,  quibus  de  eo  quod  alicui  abest  actio  proponitur  » . 

Res  «  ob  hoc  quod  furto  pridem  subtracta  est ,  abest  :  et  ea  res  f 
quae  in  rébus  humanis  non  est  ».  /.  i3.  §.  3.  Ulp.  lib.  7.  ad  éd.  (2) 

«  Desinere  autem  abesse  res  tune  videtur,  cùm  sic  redit  in  po- 
testatem  ne  amittere  ejus  possessionem  possimus  ».  d.  1. 13.  §.  2. 

Sed  etsi  redierint  in  potestatem;   «  res  abesse  videntur  (ut  Sa- 

(1)  Multisprobat  Cujacius  ad  h.  1.  legendum  OPORTET;  et  liane  legem  per- 
tinere  ad  formulant  actionisin  personam  QUIDQUID  DARE  FACERE  OPORTET, 
in  quâ  verbum  OPORTET  etiam  ad  futurum  tempus  porrigitur  :  quâ  in  re 
judicia  a  stipulationibus  différant,  utdicitur  in  1.  76.  §.  1.  ff.  de  verb.  oblig. 

(2)  Cùm  in  toto  hoc  lib.  7.  ad  edictum,  Ulpianus  (  ut  ex  Labitti  indice 
constat  )  de  infamiae  causis  egerit  ;  inter  quas  haec  erat,  si  .mulier  ventris 
noniine  percalumniam  in  possessionem  bonorum  missa  esset;  censet  Cuja- 
cius totam  hanc  legem  ad  hoc  edictum  pertinuisse ,  cujus  verba  talia  fuisse 
conjicit ,  si  mulier  vent  ris  rtomine  in  possessionem  calumniœ  causa  missa 
esse  dicatur;  ei  attires  abest,  etc.  Unde  ad  hujus  edicti  interpretationem 
jurisconsultus  exponit  quse  possint  dici  abesse  heredi ,  dum mulier  in  pos- 
sessione  erat;  nimirum  res  quae  intérim  oninino  interierunt;  aut  etiam 
quse  furto  subreptge  sunt,  douée  ad   cum  redieriut,  easquti  hères  tan  quam 
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est  prise;  car  tout  cela  annonce,  non  ce  qui  se  fait  actuellement, niais 
une  chose  déjà fai Le  ».  /.  120.  Pompon,  lib.  26.  ad.  Q.  Mucium. 

«  Le  mot  il  faudra  (1)  exprime  aussi  un  teins  futur,  ou  un  tems 
présent».  /.8.  Paul.  lib.  3.  ad.  éd. 

X.  Après  les  règles  de  l'interprétation ,  il  convient  de  donner 
ïa  définition  de  la  supercherie  appelée  cavillatio ,  afin  que  ceux 
qui  se  livrent  à  l'étude  des  lois  sachent  se  mettre  en  garde  contre 
ceux  qui  les  expliquent  de  cette  manière. 

a  Le  propre  de  cette  supercherie ,  que  les  Grecs  appellent 
eupikri'i  sorite ,  ou  sophisme  compliqué,  est  de  tirer  d'une  chose 
évidemment  vraie ,  par  quelques  changemens  ,  des  inductions  qui 
conduisent  aune  conséquence  fausse»,  t  177.  Ulp. #£.  J+j.  adSaù. 
et  l.  65.j(/\  de  reg.jur.  Julian.  lib.  54-  digest. 

SECONDE   PARTIE. 

De  la  signification  de  tous  les  mots  qui  appartiennent  aux  trois 
objets" du  Droit,  ainsi  que  des  différentes  locutions  qui  se 
trouvent  dans  les  Lois  ,  les  Edits  ,  les  Stipulations  ,  les  Testa- 
mens  >  et  les  Ecrits  des  Jurisconsultes  : 

Bédigée  en  forme  de  Dictionnaire  ou  (le  Table  ,  et  dans  Tordre  alphabétique, 

A 

XI.  AbessE.  Ce  mot  se  rapporte  aux  choses  ou  aux  personne?  J 

«  Par  rapport  aux  choses,  le  mot  abesse  ou  amittere  est  fré- 
quemment employé  dans  les  différens  édits ,  par  lesquels  on  donne 
action  à  quelqu'un  pour  la  chose  qui  lui  manque  ou  qu'il  a  perdue  »  - 

«  Abest  s'applique  à  la  chose  volée  depuis  long-tems ,  comme 
à  celle  qui  n'existe  plus  ».  /.  i3.  §.  3.  Ulp.  lib,  7.  ad  éd.  (2). 

«  Une  chose  est  censée  desinere  abesse ,  lorsqu'elle  est  telle- 
ment remise  au  pouvoir  de  celui  à  qui  elle  manquait ,  qu'il  ne, 
puisse  plus  la  per<lre  ».  d.  I.  i3.  §.  2. 

Mais  «  les  choses  ,  même  remises  en  notre  puissance ,  sont  en 

(1)  Cujas  ,  sur  cette  loi ,  prouve  ,  par  plusieurs  exemples  ,  qu'il  faut  lire 
oportet ,  et  qu'elle  appartient  à  la  formule  de  l'action  personnelie  ,  quidquid 
dare  facere  oportet .  dans  laquelle  oportet  s'e'tend  aussi  au  tems  futur;  en 
quoi  les  jugemens  diffèrent  des  stipulations ,  comme  11  est  dit  /.  76.  §.  \>jf- 
tle  verb.  oblig. 

(2)  Comme  il  est  prouvé  par  la  table  de  Labitte,  que  dans  ce  septième 
livre  surl'édit,Ulpien  traitait  des  actions  emportant  infamie,  entre  lesquelles 
e'tait  celle  qu'on  accordait  contre  une  femme  qui  s'était  fait  envoyer  en  pos- 
session des  biens ,  au  nom  d'un  enfant  à  naître,  quoiqu'elle  ne  fût  point 
enceinte  ;  Cujas  pense  que  cette  loi  appartenait  toute  entière  à  cet  édit,  qui 
portait,  à  ce  qu'il  conjecture  ,  si  mult'er  ventrïs  nornine  in  possessianem  ca- 
iumnïœ  causa  mis  sa  esse  dicatur ,  ei  cui  res  abest,  etc.  C'est  pourquoi, 
dans  l'interprétation  de  cet  édit,  notre  jurisconsulte  rapports  les  choses  qui 
manquent  à  l'héritier  pendant  la  jouissance  de  cette  femme  ,  c'est-à-dire 
celles  qui  périssent  dans  cet  intervalle,  celles  qui  ont  été  volées  jusqu'à  ce 

De  Verb.  signf  a 
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binus  ait,  et  Pedius   probat),  etiam  hae  quarum  corpus  manet, 
forma  mutata  est.  Et  ideo ,  si  corruptae  redditie  sint  vel  transfi- 
gurât^,  videri   abesse;  quoniam  plerumque  plus  est   in  manûs 
prelio  (i),  quàm  in  re  ».  d.  I.  i3.  §.  i. 

Hinc  «  Labeo  et  Sabinus  existimant  (2) ,  si  vestimentum  scissum 
reddatur  ;  vel  res  corrupta  reddita  sit ,  veluti  scypbi  collisi ,  aut 
tabula  rasa  picturâ  ;  videri  rem  abesse  :  quoniam  earum  rerum  pre- 
tium  non  in  substantià  (3) ,  sed  in  arte  sit  positum.  Item  si  do- 
minus  rem  quae  furto  sibi  aberat,  ignorans  emerit;  rectè  dicitur 
res  abesse ,  etiamsi  postea  id  esse  scierit  :  quia  videtur  res  ei 
abesse  cui pretlum  abest  ».   /.   i4-   Paul.  lib.  7.  ad  ed. 


Maxime  autem  quis  «  rem  amisisse  videtur ,  qui  adversùs  nul- 
lum  (4)  ejus  persequendae  actionem  babet  »  d.  I.  î^.  §.  1. 

Abesse,  cùm  ad  personas  refertur  pro  absentem  esse;  id  va- 
riis  edictis  varié  accipitur. 

Putà  cùm  in  edicto  de  tutelis  dicitur  absentem  tutorem  dari 
posse  ;  «  absentem  accipere  debemus ,  eum  qui  non  est  eo  loci  in 
quo  loco  petitur  :  non  enim  trans  mare  absentem  desideramus.  Et , 
si  forte  extra  continentia  urbis  sit,  abest;  creterùm  usque  ad  con- 
tinentia;  non  abesse  videbitur  si  non  latitat  »  /.  199.  Ulp.  lib.  8. 
de  omnib.  tribunal. 

Item  «  abesse  non  videtur  qui  ab  bostibus  (5)  captus  est ,  sed 
qui  a  latronibus  detinetur  ».  d.  I.  199.  §.  1. 


suas   acceperit ,  et  quidem  ita  ut  ipsi  avelli  non  possint  :  sed   et  illge  res 
quae  redditee  quidem  fuerunt,   sed  détériores,   videntur  abesse. 

(1)  Vernaculc,  la  façon  vaut  plus  que  la  matière. 

(2)  Hanc  legem  coclem  pertinere  ac  prsecedentem  censet  Cujacius. 
Caeterum  ad  actiones  omnes  quibus  quis  perscquilur  quod  sibi  abest; 
possunt  ha  leges  aptari. 

(3)  Id  est,  in  materia. 

(4)  Putà  si  scriptus  hères  deceptus  a  muliere  quae  se  praegnantem  dicit, 
mortuus  fuerit  antequam  adiré  posset  ;  rem  (totam  scilicet  heredilatem) 
amisisse  videtur  :  cùm  ejus  heredis  hères  eam  ipse  adiré  non  possit,  et 
nullam  ad  hanc  recuperandam  actionem  habeat.  Ilaque  totius  hcreditatis 
pretium  in  hanc  actionem  /'//  façtum ,  quae  ex  supradicto  praetoris  edicto 
competi  ,  adversùs  mulierem  veniet.  Cujac  ad  h.  1. 

(5)  In  eâdem  tractatione  de  tutore  dando,  etiamsi  abserts  sit,  is  quidem 
>qui  a  latronibus  detinetur,  contineri  potcst  :  is  autem  qui  ab  hostibus 
captus  est,  contineri  nonpotest;  nec  euim  tutor  dari  potest  captivus,  ut- 
pote  qui  f'actus  sit  hostium  aervus.  Aliàs  absent/s  appellatione  captivus 
Cgptinetur. 
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corc  censées  abesse  >  comme  l'a  dit  Sabinus ,  et  comme  l'a  prouvé 
Pedins ,  lorsqu'elles  ont  changé  de  forme  ,  quoique  la  matière  en 
subsiste  toujours.  C'est  pourquoi  on  est  censé  ne  pas  les  rendre 
quand  on  les  rend  corrompues  et  défigurées,  parce  que  la  main 
d'œuvre  en  était  plus  précieuse  que  la  matière  (i)*>.  d. L  i3.  §."  i. 

C'est  pourquoi  «  Labeo  et  Sabinus  pensent  que  (2)  si  on  rend 
un  habit  déchiré  ou  une  chose  corrompue ,  comme  des  vases  cas- 
sés ,  ou  un  tableau  dont  la  peinture  a  été  effacée ,  ces  choses 
sont  toujours  censées  abesse ,  parce  que  leur  valeur  véritable  ne 
consistait  pas  dans  leur  substance  (3),  mais  dans  l'art  employé  à 
les  faire.  Il  en  est  de  même  si  quelqu'un  a  racheté ,  sans  le  savoir , 
la  chose  qui  lui  avait  été  volée ,  quoiqu'il  Tait  su  depuis  ,  parce 
que  si  ce  n'est  plus  la  chose  qui  lui  manque ,  c'en  est  le  prix  » . 
/.  14..  Paul.  lib.  7.  ad  éd. 

Mais  «  on  est  surtout  censé  avoir  perdu  une  chose  lorsqu'on 
ne  peut  plus  la  redemander  à  personne  (4.)  »  d.  L  ij(.  §.  1. 

Par  rapport  aux  personnes ,  abesse  signifie  être  absent ,  et  s'en- 
tend de  différentes  manières  dans  différens  édits. 

Par  exemple ,  quand  il  est  dit  dans  l'édit  de  tutelis  qu'on  ne 
peut  donner  un  tuteur  absent ,  «  on  entend  par  absent  celui  qui 
n'est  pas  présent  dans  le  lieu  où  il  est  nécessaire  qu'il  soit  ac- 
tuellement ;  il  ne  faut  pas  pour  cela  qu'il  soit  au-delà  des  mers , 
il  suffit  qu'il  soit  absent  de  la  ville  et  de  ses  faubourgs ,  et  celui 
qui  serait  dans  les  faubourgs  serait  encore  réputé  présent ,  à  moins 
qu'il  ne  se  cachât  ».  /.  199.  Ulp.  lib.  8.  de  oinnib.  tribun. 

«  Un  prisonnier  de  guerre  n'est  pas  non  plus  réputé  absent  (5). 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  celui  qui  est  tombé  entre  les  mains 
des  brigands  »  d.  I.  199.  §.  1. 

qu'elles  lui  soient  rendues,  et  que  l'héritier  les  ait  tellement  en  son  pouvoir, 

3u'il  ne  puisse  plus  les  perdre  ;  et  enfin  celles  qui  lui  ont  été  rendues ,  mais 
étériorées ,  qui  sont  aussi  censées  lui  manquer. 

(1)  En  notre  langue,   la  façon  vaut  plus  que  la  matière. 

(2)  Cujas  pense  que  cette  loi  appartient  au  même  édit  que  la  précédente. 
Au  reste  ,  elles  peuvent  l'une  et  l'autre  être  rapportées  à  toutes  les  actions 
par  lesquelles  quelqu'un  poursuit  le  recouvrement  de  ce  qui  lui  manque* 

(3)  C'est-à-dire,  dans  leur  matière. 

(4)  Par  exemple,  si  l'héritier  institué ,  qui  a  été  trompé  par  la  femme 
qui  se  disait  faussement  enceinte  ,  est  mort  avant  de  recouvrer  la  succession* 
tout  l'héritage  est  censé  lui  manquer,  puisque  son  héritier  ne  peut  pas  le 
recouvrer  :  c'est  pourquoi  il  faudra  lui  accorder  l'action  en  fait  qui  résulte 
de  cet   é.lit,  pour  en  recouvrer  le  prix  contre  cette  femme.  Cujas,  ad  h.  /, 

(5)  Celui  qui  est  détenu  par  des  brigands  ,  peut  être  compris  dans  le  titre 
de  tutore  datido ,  "quoiqu' absent  ;  mais  le  prisonnier  de  guerre  ne  le  peut 
pas,  parce  qu'un  esclave  ne  peut  pas  être  donné  pour  tuteur  ;  celui  qui  est 
esclave  ches  l'ennemi  est  réputé  absent  dans  4' autres  cas, 
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Alîàs  quandoque ,  eliam  abesse  intelligïtur  (i)  qui  a  tribunal» 
abest  ».  /.  5i.  §.  5. Jf.  de  fideicom.  libert. 

Alio  sensu  accipitur ,  putà  in  longi  temporis  possessione.  Ibi 
enim  absentes  intelligimus ,  eos  qui  in  diversis  provinciis  domici- 
Hum  babcnt.  1.  12.  cod.  de  prœscript.  long.  lemp. 

XII.  «  Abigei  propriè  bi  habentur,  qui  pecora  ex  pascuis  vel 
ex  armentis  subtrahunt ,  et  quodannnodo  depredantur ,  et  abigendi 
studium  quasi  artem  (2)  exercent  ». 

»  Caeterùm  si  quis  bovem  aberrantem ,  vel  equos  in  solitudine 
relictos  abduxerit;  non  est  abigeus,  sed  fur  potiùs  ».  /.  1.  §.  i.Jf. 
de  abigeis. 

«  Abolitio  est  deletio  ,  oblivio ,  vel  extinctio  criminis  (3).  Paul, 
sentent,  lib.  4-  tit.  7. 

Triplex  illa  distinguilur. 

Publica  ',  quse  ob  diem  insignem ,  remve  prospère  gestam  con- 
ceditur.  Haec  crimen  quidem  extinguit;  sed  ita  ut  post  triginta 
dies  ex  quo  férue  finitae  sunt,  accusatori  Uceat  iilud  repetere. 

Privata  ;  quse  accusatore  postulante  ,  causa  cognitâ ,  a  judice 
impetratur  ;  et  ita  crimen  extinguit  ut  eidem  accusatori  illud  re- 
petere nunquam  liceat. 

Légitima  ;  quâ ,  mortuo  accusatore  aut  légitime  impedito  ,  reï 
postulantis  nomen  aboletur  seu  eximitur  ex  actis  in  quibus  inter 
reos  relatum  erat  ;  ita  tamen  ut  ab  altero  possit  reus  idem  ille  re- 
peti. 

Abolitionem  impetrare  dicitur ,  propriè  de  accusatore  ;  ut  im- 
pune  ipsi  liceat  desistere  ab  accusatione  quam  per  justum  errorem 
aut  excusabilem  calorem  instituera  t. 

Vide  lib.  4.8.  tit.  ad  SC  Turpill.  sect.  3-  art.  2. 

XI1Ï.  Aérogare,  derGgare  legi ;  in  clausulà  priscis  legîbus 
inferri  solita  ,  Si  quis  huic  legi  derogavit ,  abrogavit ,  pœna  tôt 
esto. 

«  Derogatur  legi ,  aut  abrogalur.  Berogatur  legi ,  cùm  pars  de- 
trabitur;  abrogatur  legi,  cùm  prorsus  toliitur  ».  /.  102.  Modes  tin. 
lib.  7.  regul. 

Abstinere  bereditate.  Vide  infra  in  verb.  hereditas. 


(1)  Ut  cùm    in   Dasumiano    senalus  -  consulta   dicitur  :    Si  ex  justâ 
causa    absit,  qui  Jrdeicommissam  libertatem  débet,  etc.   d.  1.  5i.  §.  4- 

(2)  Ars  ergo  et  numerus  pecorum  abduçtorum ,   dislinguunt  abigeu/n 
a  fure. 

(3)  Id  est,  accusationis. 


* 


(    21    ) 

Mais  quelquefois  aussi  «  on  réputé  absent  (i)  celui  qui  ne  s'est 
pas  présenté  devant  le  tribunal  ».  /;  5i.  §.  S.ff'.  de fideicom.  libcrt. 

L'absence  a  un  autre  sens  dans  la  possession  de  longtems.  On 
y  entend  par  absens  ceux  qui  ont  leur  domicile  dans  d'autres 
provinces.  /.12.  cod.  de  prœscript.  long.  temp. 

XII.  Abigei.  «  On  entend  par  ce  mot  ceux  qui  soustraient 
des  animaux  d'un  troupeau  ou  d  un  pâturage ,  pour  lès  voler  de 
quelque  manière,  et  en  font  métier (2)  ». 

»  Au  reste ,  si  quelqu'un  emmène  un  bœuf  ou  un  cheval  qu'il 
trouve  abandonné  et  sans  gardes ,  il  n'est  pas  proprement  ce 
u'on  entend  par  abigeus ;  c'est  plutôt  un  voleur  ».  /.  1.  §.  1. 
"  de  abigeis. 

Abolitio  ,  abolition.  «  C'est  l'oubli ,  l'anéantissement ,  et  l'ex- 
tinction d'un  crime  (3)  ».  Paul,  sent,  lib.  /j..  tit.  7. 

On  en  distingue  de  trois  espèces. 

L'abolition  publique  est  celle  qui  s'accorde  en  considération 
de  quelque  jour  remarquable,  ou  de  quelque  succès  signalé;  elie 
éteint  le  crime  ;  mais  de  manière  que  l'accusateur  peut  reprendre 
son  accusation  trente  jours  après. 

L'abolition  privée  est  celle  que  le  juge  Accorde  en  connais- 
sance de  cause,  du  consentement  de  l'accusateur,  et  qui  éteint 
le  crime ,  de  manière  que  l'accusateur  ne  peut  jamais  en  répéter 
l'accusation. 

L'abolition  légitime  est  celle  par  laquelle  l'accusateur  étant  mort 
ou  légitimement  empêché  de  poursuivre  son  accusation ,  le  nom 
de  l'accusé  est,  sur  sa  demande,  effacé  des  actes  de  la  procédure, 
mais  de  manière  qu'il  peut  être  accusé  du  même  crime  par  un 
autre. 

Impétrer  l'abolition,  se  dit  proprement  de  l'accusateur ,  à  qui 
il  est  permis  de  se  désister  de  l'accusation  qu'il  avait  formée  sur  des 
motifs  qui  en  excusaient  l'erreur. 

V.  lib.  4-8.  th.  ad  SC.  Turpill.  sec  t.  3.  art.  2. 

XIII.  Aérogare  ,  derogare  legi.  Abroger  mie  loi ,  déroger  à 
une  loi.  Les  anciennes  lois  portaient  ordinairement  cette  clause  : 
Si  quelqu'un  déroge  à  cette  loi  ou  l'abroge ,  qu'il  encoure  telle 
peine. 

«  On  déroge  à  la  loi  ou  on  l'abroge.  On  déroge  à  la  loi  en  en 
retranchant  une  partie  ;  on  l'abroge  en  la  supprimant  tout  entière  ». 
/.  102.  Mode  st.  lib.  7.  reg. 

Alstiisere.  S'abstenir  d'une  succession.  V,  inf.  au  mot  hère- 
ditas. 

(1)  Comme  il  est  dit  dans  le  senatus-consulte  Dasumien  :  Si  ex  juste 
caus*  absit  qui  fideicornmissam  libertatem  débet,  etc.  d.  I.  5i.  §.  4- 

(a)  Un  abigeus  et  un  voleur  diffèrent  donc  par  le  nombre  des  animaux 
volés,  et  par  la  manière  dont  ils  les  ont  vole's. 

(3)  C'est-à-dire,  d'une  accusation. 
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Abusus  ,  abuti ,  dicitur  pro  maie  uli  ;  item  pro  ,  utendo  con- 
sumere. 

XIV.  Acceptilatio  appellatur ,  civilis  illa  et  imagînaria  so- 
lutio  quœ  per  solemnem  verborum  conceptionem ,  his  verbis  qui- 
bus  quis  oblîgatus  fuerat  contrariam ,  fiebat.  Nimirum  debitor  per 
stipulationem  oblîgatus  ,  interrogabat  creditorem  an  acceptum  sibi 
ferre  t  quod  promisisset  :  respondebatque  creditor,  se  ferre  accep- 
tum. Lib.  4.6.  tit.  4- 

AccepLo  rogare  dicitur ,  debitor  qui  ita  interrogat ,  creditor ,  ac- 
ceptum ferre  ;  debitum  autem  ipsum ,  dicitur  accepto  latum. 

Acceptilatio  Aquiliana  ea  est  qiue  fit  praeviâ  novatione  :  cùm 
nempe  id  quod  ex  alia  (quaecumque  illa  sit)  causa  debetur,  in  ver- 
borum obligationem  deducitur  ope  stipulationis  novandi  animo  in- 
terposiUe;  ut  postea  id  ipsum  acçepto  feratur. 

Accessio  ,  est  omnis  appendix  et  sequela  rei.  Complectitur  usu- 
ras  pecuniarum  ,fructus  rerum  in  judicio  petitarum  et  omnem  cau- 
sant seu  utilitatem  quae  circa  rem  emergere  potest.  De  quibus  vide 
lib.  22.  tit.  1. 

XV.  AccïDERE.  Hoc  verbo  generaliter  significantur  varise  to- 
tius  vitae  calamitates  (les  aecidens  de  la  vie)  ;  prsecipuè  verô  mors. 

Hinc  «  si  quis  ita  in  testamento  scripserit  ;  si  quid  filio  meo 
acciderit ,  Damas  servus  meus  liber  esto  :  mortuo  filio  ,  Damas 
liber  erit.  Licèt  enim  accidant  et  vivis ,  sed  vulgi  sermone  etiam 
jnors  significatur  ».  /.  162.  §.  1.  Pompon,  lib.  2.  ad  Sab. 

AcciPERE ,  capere  :  in  variis  legibus  :  putà  in  lege  Juliâ  et 
Papiâ  ,  quâ  parte  agitur  de  iis  qui  ex  testamento  capere  non 
possunt;  in  edictis  praetoris  ^inofficioso  testamento  ,  et  de  bo~ 
norum  possessione  contra  tabulas  ,  quâ  parte  deneganlur  que- 
rela  aut  bonorum  possessio  his  qui  quid  ex  testamento  acœpcrint ; 
in  edicto  de  his  qui  calumniie  causa  quid  accepissc  dicentur ,  etc. 


«  Cepisse  (x)  quis  intelligitur ,  quamvis  alii  adquisiit  ».  I.  i£o. 
Paul.  lib.  6.  ad  leg.  Jul.  et  Pap. 

(1)  Scnsus  est;  nliuinfamilias  qui  capax  est  ,  rcctè  legalum  cepisse 
videri ,  quamvis  pat  ri  inçapaci  illud  jure  potestatis  adquisierit.  Ita  Cujacius, 
ad  h.  L  Et  in  hoc  (inquit)  filins  distat  a  servo.  Ratio  disparitatis  est, 
quôd  filius  personam  civilem  habeat  ;  ex  quâ  ,  cùm  îpse  capax  est ,  possit 
valere  legatum  :  nec  quidquam  fit  contra  loges,  quod  patri  incapaei  ac- 
quiratur;  quia  pafer  ihcapax ,  illud  non  tam  ex  testamento  (quod  ïeges 
vetuerunt  )  quàm  jure  suse  potestatis  acquirit;  legesquc  illas  quae.odiosae 
habeantur,  magis  restringendas  e.ssc  quàm  interprelatione  adjuvandas- 
Diversum  scnsum  huic  legi  af&ngit  Goeddaeus  :  scilicet  ut  iilius  incapax 
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Àbusus  ,  abuser ,  se  dit  pour  user  mal  d'une  chose ,  et  pour  la 
détruire  en  en  usant. 

XIV.  Acceptilatio.  C'est  ce  paiement  civil  et  imaginaire 
qui  se  faisait  par  une  formule  solennelle  de  paroles  ,  par  laquelle 
le  débiteur  ,  en  vertu  de  stipulation  ,  demandait  à  son  créancier 
s'il  avait  reçu  ce  qui  lui  était  dû  par  cette  stipulation ,  et  le 
créancier  répondait  qu'il  l'avait  reçu.  lib.  /fi.  tit.  4« 

Accepto  rogare ,  se  dit  du  débiteur  qui  demande  la  déclaration 
ci-dessus  ;  acceptum  ferre  ,  se  dit  du  créancier  qui  la  fait ,  et 
accepto  latum  signifie  la  somme  due  et  reçue. 

Acceptilatio  Aquiliana.  L'acceptilation  Aquilienne  est  celle 
qui  a  lieu  après  la  novation  ;  lorsque  par  exemple  une  somme 
due,  n'importe  pour  quelle  cause,  est  portée  dans  une  nouvelle 
obligation  et  stipulation  ,  à  l'effet  d'en  renouveler  la  dette  comme 
si  on  l'avait  reçue  de  nouveau. 

Accessio,  accroissement.  Signifie  tout  accessoire  ou  dépen- 
dance d'une  chose ,  et  comprend  les  intérêts  ,  les  fruits  de  la 
chose  demandée  en  jugement,  et  tout  ce  qu'elle  a  pu  produire 
d'utile.   V.  lib.  22.  tit.  1. 

XV.  Accidere.  Ce  mot  sert  à  exprimer  tous  les  accidens  de 
la  vie ,  et  surtout  la  mort. 

Ainsi ,  «  si  quelqu'un  a  dit  dans  son  testament ,  en  cas  qu'il 
arrive  quelque  chose  à  mon  fils  ,  que  Damas  mon  esclave  soit 
libre  ;  ce  fils  mort ,  Damas  deviendra  libre  ;  car  ,.  quoique  les  ac- 
cidens arrivent  aux  vivans  ,  la  mort  est  aussi  vulgairement  con- 
sidérée comme  un  accident  ».  1. 162.  §.  1.  Pomp.  lib.  2.  adSab. 

AcciPERE  ,  capere  ;  recevoir  ,  prendre.  Ces  mots  se  trouvent 
dans  plusieurs  lois.  Par  exemple ,  dans  la  loi  Julia  et  Papia  ,  à 
l'endroit  où  il  s'agit  de  ceux  qui  ne  peuvent  rien  prendre  ou  re- 
cevoir en  vertu  d'un  testament  ;  dans  les  édits  du  préteur  sur  le 
testament  inofficieux,  et  de  la  possession  des,  biens  à  accorder 
maigre  le  testament ,  là  où  il  est  dit  que  la  possession  des  biens 
sera  refusée  ,  ainsi  que  toute  demande  à  ceux  qui  auront  reçu 
quelque  chose  en  vertu  du  testament  \  et  dans  l'édit  concernant 
ceux  qui  auront  reçu  quelque  chose  sans  en  avoir  le  droit ,  etc. 

«  Celui-là  est  censé  avoir  reçu  (i)  ,  qui  a  reçu  pour  un  autre  ». 
/.  i4o.  Paul.  lib.  6.  adleg.  Jul.  et  Pap, 

(1)  Le  sens  est  qu'un  fils  de  famille  capable  de  recevoir,  est  justement, 
re'puté  avoir  reçu  un  legs  Qu'il  a  reçu  pour  son  père  incapable ,  en  vertu 
delà  puissance  paternelle.  C'est  l'avis  de  Cujassur  cette  loi.  En  cela,  dit-il, 
le  fils  de  famille  diffère  de  l'esclave.  La  raison  de  cette  disparité'  est  qu'il 
est  une  personne  civile  capable  d'un  legs  ,  et  que  la  loi  lui  permet  d'ac- 
que'rir  pour  son  père  incapable,  parce  que  ce  père  incapable  n'acquiert  plus 
par  le  testament  (ce  qui  serait  contre  les  lois) ,  mais  par  sa  puissance  pa- 
ternelle, et  que  les  lois  odieuses  doivent  être  restreintes. 

Goeddaeus  donne  un.  autre  sens  à  cette  loi  ;  il  veut  qu'un  fils  soit  irica- 
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Nec  solùm  is  cui  qriïd  traditum  est  ;  sed  et  k  si  qiiis  obli- 
çatione  liheratus  sît,  potest  videri  cepisse  (i)  ».  /.  no.ff.  de 
)-eg.  jur.  Paul.  lib.   10.  «f/  er/. 

Àt  «  non  potest  videri  accepisse ,  qui  stipulatus  (2)  potest  ex- 
ceptione  snaimoveri  » .  <i.  /.  11 5.  §.  1. 

Et  rursus  :  «  non  videtur  cepisse ,  qui  per  exceptionem  a  pe- 
iitione  removetur  ».  /.  i3.  ff.  d.  lit.  Ulpian.  lib.  ig.  ad  Sah. 

Kam  generaliter  ;  «  nihil  interest ,  ipso  jure  quis  actionem  non 
habeat,  an  per  exceptionem  infirmetur  ».  /.  112.  ff.  de  lit.  Paul, 
lib.  8.  ad  éd. 

JSota.  Promiscuè  igitur  in  allatis  mode  textibus  ,  quemadaio- 
dum  et  alibi  ,  sumuntur  h;ee  verba  capere  et  accipere.  In  stricta 
tamen  et  propriâ  sua  sigoifkatione  ;  «  aliud  est  capere ,  aliud  ac~ 
cipere.  Capere  ,  cum  énectii  accipilur  ;  accipere  ,  et  si  quis  non 
accepit  ut  habeat.  Ideoque  non  videtur  quis  capere  quod  erit  res- 
titurus  ;  sicut  pervenisse  propriè  illud  dicitur  ,  quod  est  renian— 
gurum  ».  /.  71.  Ulp.  lib.  70  (3).  ad  éd. 

Pariter  Gains  :  «  Non  videtur  quisquam  id  capere  ,  quod  ei 
necesse  est  aiîi  restituere  ».  /.  Si.  ff.  de  i*eg.  jur.  Gaius  lib.  i5. 
ad  éd.  provinc.  (4). 

contra  leges  capere  vitleatur  legatum  ;  quamvis  patrem  capacem  habeat ,  cui 
iîlud  adquiratur.  Et  in  hoc  (inquit  )  differt  a  legatario  inrapari,  qui  capaci 
restituere  rogatus  est.  Ratio  disparitatis  est,  quod  poslremo  illo  casu  res 
ex  facto  et  voluntate  testatoris  ad  capacem  perveniat;  magisque  videatur 
capere  ex  teslamento  ndeicommissarius  capax,  quàm  incapax  ipsi  restituere 
rogatus.  ïn  casu  autem  quem  lcgi  nostrae  aiTmgit;  cùm  non  ex  testamento, 
sed  ex  causa  potesiatis  exirinsecA  legaia  liiio  relieta  patri  quaerantur  ;  sola 
remanet  nia  îucapacis  persona  qaae  ex  tesUmeuto  capere  videri  possit  : 
a.'ieoque   locus  est  iisco. 

Uterque   iegis  intellectus  probabiliter  admitti  potest. 

(1)  Haec  lex  repetita  est  ex  ï.  2.  ff.  de  calumniat.  adeoque  ad  edictum 
de  calumniatoribus ,  pertinet,ita  (  ut  videtur  )  conceptmn  :  in  eum.  qui 
ut  calumniœ  causa  negotinm  faperet  ,  pecunia/n  accepi5.se  diectur ,  etc. 
Quod  verbam  accepisse  interpretans  Paulus  ait,  eliam  eum  videri  accepisse, 
cui  nihil  quidem  traditum  est;  sed  qui  aîiquâ  obligatione  quà  tenebatur  , 
-per  acceptilationem  liberatus  est. 

(3)  Qui  nempe  sibi  quid  dari  stipulants  estcalumniae  causa ,  ne  aîicui 
negotium  faceret.  Verbum  enim  accepisse  in  hoc  edicto  de  calumniaioribus, 
sumitujr  euro  ei'fectu.  Porro,  quamvis  ex  hàc  stipulalione  actionem  con- 
secutus  sit;  cùm  hsec  aclio  inanis  fit,  et  per  exceptionem  doit  exciudatur; 
nihil  reverà  et  cum  effectu  accepisse  videtur ,  adeoque  non  tenelur  hoc 
edicto. 

(3)  Labittus  cui  ad  stipulatur  Cujacius,  legit  libro  79; et  cùm  in  hoc  libro 
Ulpianus  egerit  de  stipulationibus  prsetoriis ,  putat  eum  hoc  scripsisse  circa 
stipulationem  amplîiis  quàm  per  legem  Falcidiam  liceat  ceperit,  reddi; 
circa  quam  ,  ctsi  in  illà  hoc  verbum  ceperit  sumatur  pro  acceperit ,  diversam 
tauien  in  se  utriusque  signincationevn  notât. 

(4)  Cujacius  hatu;  legem  putat  perlinere  ad  querelam  in  olhciosi  les— 
tamentj;  et  conjungendam  cum  1.  10.  §.  1.  ff.  de  ùiojf.  lesiaui.  PcL'Uo  V&&t 
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Et  non  seulement  celui  qui  a  reçu  quelque  chose  ,  maïs  encore 
«  celui  qui  a  été  libéré  d'une  obligation ,  peut  être  réputé  avoir 
reçu  (i)  ».  /.  il 5.  ff.  de  reg.  fur.  Paul.  lib.  10.  ad  éd. 

Mais  «  ou  ne  peut  pas  regarder  comme  ayant  reçu ,  celui  dont  la 
stipulation  (2)  peut  être  repoussée  par  une  exception».*^.  /.  n5.§.  1. 

lit  encore  moins  celui  dont  la  stipulation  est  réellement  re- 
poussée par  une  exception  ».  /.  i3.  ff.  d.  t.  Ulp.  lib.  ig.  ad  Sab. 

Car ,  en  général ,  «  il  est  égal  de  n1  avoir  point  d'action  ,  ou 
d'en  avoir  une  qui  est  repoussée  par  une  exception  ».  /.  112.  ff. 
d.  t.  Paul.  lib.  8.  ad  éd. 

Nota.  Les  mots  accipere  et  capere  sont  donc  employés  indiffé- 
remment dans  les  textes  ci-dessus  rapportés  ,  et  ailleurs.  Cepen- 
dant ,  dans  leur  signification  stricte  ,  «  accipere  signifie  autre 
chose  que  capere  >•  capere  s'entend  de  celui  qui  reçoit  pour  lui- 
même  ,  et  accipere  de  celui  qui  reçoit  pour  un  autre.  On  ne  se 
sert  pas  de  capere ,  pour  dire  recevoir  ce  qu'on  doit  rendre;  non 
plus  que  de  pervenùse  ,  pour  dire  qu'on  a  reçu  ce  qu'on  ne  doit 
pas  conserver  ».  /.  71.  Ulp.  lib.  70.  (3)  ad  éd. 

G  ai  us  dit  également  :  «  On  n'est  pas  censé  prendre  ce  qu'il  faut 
qu'on  remette  sur-le-champ  à  un  autre  ».  /.  Bi.jffl  de  reg.  jur. 
Gaius.  lib.  i5.  ad  éd.  prov.  (4). 

pable  de  recevoir  un  legs  pour  son  père ,  quoique  le  père  soit  capable  d'ac- 
quérir par  son  fils;  et  il  diffère,  dit-il,  en  cela  du  légataire  incapable, 
chargé  de  remettre  à  celui  qui  e'tait  capable.  La  raison  qu'il  donne  de  cette 
différence  ,  est  que,  dans  le  dernier  cas,  la  chose  arrive  de  fait  à  celui 
qui  est  capable,  suivant  la  volonté  du  testateur,  et  que  le  fidéicommissaire 
capable  parait  plutôt  recevoir  du  testament,  que  de  l'incapable  chargé  de 
lui  remettre.  Mais  dans  le  cas  qu'il  suppose  pour  expliquer  cette  loi ,  comme 
le  père  acquiert  le  legs  fait  à  son  fils  en  vertu  de  sa  puissance  paternelle  , 
et  non  du  testament,  il  ne  reste  que  le  fils  qui  paraisse  capable  de  recevoir 
en  vertu  du  testament ,  et  il  y  a  lieu  à  confiscation  de  la  part  du  fisc. 
Ces  deux  explications  peuvent  probablement  être  admises. 

(1)  Cette  loi  est  la  répétition  de  la  /.  2.  ff.  de  Calumn. ,  et  par  conséquent 
appartient  à  l'édit  sur  les  calomniateurs,  qui  paraît  porter  m  eurn  qui  ut 
cuiumniœ  causa  negotium  faceret ,  pecuriiam  accepisse  dicetur,  etc.  Paul , 
en  expliquant  ce  mot  accepisse ,  dit  que  celui  qui  a  été  libéré  d'une  obli- 
gation par  une  acceptilalion  ,  paraît  aussi  avoir  reçu,  quoiqu'on  ne  lui  ait 
lien  donné. 

(2)  Comme  celui  qui  s'est  fait  promettre  quelque  chose  pour  ne  pas  faire 
un  procès  ;  car  ce  mot  accepisse .  dans  l'édit  de  calumn. ,  suppose  une  ré- 
ception effective.  Enfin,  quoiqu'il  ait  acquis  une  action,  il  n'est  pas  com- 
pris dans  cet  édit,  parce  que  cette  action  est  nulle,  comme  devant  être  re- 
poussée  par  l'exception  de  ia  mauvaise  foi ,  et  qu'il  n'a  pas  reçu  effectivement. 

(3)  Cuias  lit,  lib.  79  ,  ainsi  que  Labitte:  et  comme  Ulpicn  y  traite  des  sti- 
pulations prétoriennes  ,  il  pense  qu'il  a  voulu  parler  de  la  stipulation  arn- 
plius    quam  per  legem  JFalcidiam   liceat  ceperit ,  reddi ,  dans  laquelle, 

Quoique  le  mot  ceperit  soit  mis  pour  acceperit ,  il  observe  cependant  les 
ifférentes   significations  de  ces  deux  mots. 

(4)  Cujas  pense  que  cette  loi  appartient  à  la  querelle  du  testament  inof- 
ficieux,  et  qu'il  faut  la  joindre  à  la  /.  10.  $.  i.ff.  du  inoffi test.  Pierre 
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Accipere  judicium.  Vide  infra  ,  judicium. 

XVI.  Actio  ,  petitio ,  persecutio. 

«  Actionis  verbum ,  et  spéciale  est  et  générale.  Nam  omnîs 
actio  dicitur ,  sive  in  personam  ,  sive  in  rern  sit  petitio.  Sed  ple- 
rumque  actiones  ,  personales  solemus  dicere  :  petitionis  autem 
verbo  ,  in  rem  actiones  significari  videntur  ». 

»  Persecutionis  verbo  ,  extraordinarias  persecntiones  puto  con- 
tineri  ,  ut  putà  ,  fideicommissorum ,  et  si  quse  alise  sunt  quse 'non 
habent  juris  ordinarii  cxsecutionem  ».  /.  178.  §.  2.  Ulp.  lib.  ^9« 
ad  Sab.  (1). 

ï)e  latiori  igitur  vocis  hujiis  actio  significatione  ,  accipiendum 
quod  ait  Paulus  :  «  actionis  verbo  ,  etiam  persecutio  continetur  ». 
/.  34.  Paul.  lib.  24.  ad  éd.  (2). 

Quinimo  ,  latissimâ  significatione  «  agere  etiam  is  videtur  qui 
exceptione  utitur  (3).  Nam  reus  in  exceptione  actor  est  ».  /.  1. 
Jf.  de  exceptionib. 

Alias  autem  (putà  in  edicto  de  edendo ,  lib.  2.  tit.  i3.  n.  2). 
«  Actionis  verbo  non  continetur  exceptio  ».  /.  8.  §.  1.  Paul, 
lib.  3.  ad  éd. 

Quod  attinet  ad  hœc  vocabula ,  persecutio  et  persequi ,  licèt 
propriè  de  extraordinariis  cognitionibus  accipiantur  ,  trabuntur 
tamen  ad  actiones  omnes  (unde  iilse  generaliter  definiuntur  jus 
persequendi ,  etc.)  ;  imô  etiam  ad  stipulationes  quse  vice  actio- 
num  obtinent ,  quales  sunt  cautionales  omnes  ,  putà  legalorum  , 
damni  infecli ,  etc.  Hse  etenim  ipsse  veniunt  îatâ  actionis  aut 
persecutionis  significatione. 

Hinc  «persequi  videtur ,  et  qui  satis  accepit  ».  /.  57.  §.  1  Paul, 
lib.  59.  ad  éd. 

Actio  noxalis  popularis  ,  cseterseque  nominibus  propriis  desi- 
gnatse  actionum  species.  Vide  infra  singulas  suis  locis. 


mngis  censet  mendum  esse  in  inscrîptione  ;  et  legem  perlinere  ad  legcs 
-l'iiam  etPapiam,  quibus  locus  non  est  cùm  incapax  ici  quod  sibi  relic- 
tum  est  restituere  capaci  jussus  est. 

(1)  In  hoc  libro  egit  Ulpianus  de  stipulationc  cmpt3e-hcreditatis,ut  cons- 
tat ex  1.  2.  ff.  de  hered.  vcl  ait.  vend.  Unde  coHigerc  est  defmitiones  illas- 
scriptas  fuisse  circa  liane  stipulalionem  in  quâ  venditor  promittit  se  praes— 
taturum  emptori  actiones  ,  petitiones ,  persecutione s  ,  quœcumque  hérédi- 
té? fis  nomine  competicrint. 

(■2)  Et  ex  illâ  inscriptione  scriptum  hoc  censet  Cuiacius  ad  slipula- 
tîonem  de  rata  ;  de  quâ,  sicut  et  de  cseteris  stipulationibus  prsetoriis  egit 
Paulus  in  hoc  libro  2^. 

(3)  Sic  in  edicto  de  dolo,  quo  prsetor  actioncm  de  dolo  promittit  si  aJir* 
actio  non  erit;  hsec  de  dolo  actio  non  dabitur  ei  qui  saltera  exceptione  jus 
s.uum  servare  potest.  Tit.  de  dolo,  n.  u. 


Xccipere  judicium ,  recevoir  jugement.  V.  inf.  judicium: 

Actio  ,  petitio ,  persecutio.  Action,  demande,  poursuite. 

«  Le  mot  action  a  une  signification  générale  et  une  spéciale- 
On  appelle  action  toute  demande  personnelle  ou  réelle  ;  mais  nous 
donnons  ordinairement  ce  nom  aux  actions  personnelles  ,  et  celui 
de  demande  aux  actions  réelles  ». 

»  Je  pense  que  le  mot  poursuite  doit  s'appliquer  aux  poursuites 
extraordinaires  ,  comme  celles  qui  ont  pour  objet  un  fidéicommis  , 
et  autres  qui  n'ont  point  d'exécution  dans  le  droit  ordinaire  ». 
/.  178.  §.  2.  Ulp.  Hb.  4g.  ad  Sab.  (1). 

C'est  d'une  signification  plus  étendue  du  mot  action  qu'il  faut 
entendre  ce  que  dit  Paul ,  «  que  le  mot  action  renferme  aussi  la 
poursuite  ».  /.  34-  Paul.  lib.  1^.  ad  éd.  (2). 

Et  même  ,  dans  le  sens  le  plus  étendu  ,  «  celui  qui  oppose  une 
exception  (3)  est  aussi  censé  agir;  car  le  défendeur  devient  de- 
mandeur par  exception  ».  /.  i.JT.  de  exceptionib. 

Mais  ailleurs  (par  exemple  dans  l'édit  de  cdendo,  lib.  2.  tit.  i3. 
n.  2)  «  l'exception  n'est  pas  comprise  dans  le  mot  action  ».  /.  8. 
§.  1.  Paul.  lib.  3.  ad  éd. 

Quant  aux  mots  persecutio  et  persequi ,  poursuite  et  pour- 
suivre ;  quoiqu'ils  appartiennent  proprement  aux  actions  extraor- 
dinaires ,  on  les  emploie  cependant  pour  toutes  les  actions  ,  et 
on  les  définit  toutes ,  le  droit  de  poursuivre  ,  etc.  ;  on  les  em- 
ploie même  pour  les  stipulations  qui  tiennent  lieu  d'actions  ,  telles 
que  toutes  les  stipulations  qui  emportent  caution  ,  puta  lega- 
torum,  damni  infecli ,  etc.,  parce  qu'elles  sont  renfermées  dans 
la  plus  grande  latitude  du  mot  action  ou  poursuite. 

Ainsi  «  celui  à  qui  on  a  donné  caution  est  encore  censé  pour- 
suivre ».  /.  57.  §.  1.  Paul.  lib.  5g.  ad  éd. 

Voy.  pour  l'action  noxale  populaire ,  et  toutes  les  autres  ac- 
tions désignées  par  des  noms  particuliers ,  ci-après ,  chacune  en 
son  lieu. 

Dufaur  croit  qu'il  y  a  une  faute  dans  l'inscription ,  et  qu'elle  appartient 
aux  lois  Julio  et  Papia  ,  qui  ne  sont  pas  applicables  à  l'incapable  chargé 
de  remettre  un  legs  à  quelqu'un  qui  est  capable. 

(1)  Ulpien  traite  dans  ce  livre  des  stipulations  faites  dans  la  vente  d'un 
héritage,  comme  le  prouve  la  /.  2.  ff.  de hered.  vel  act.  vend.  ;  d'où  on  peut 
conclure  que  ces  définitions  regardent  la  stipulation  par  laquelle  un  ven- 
deur promet  de  transmettre  les  actions ,  demandes  et  poursuites ,  qui  font 
partie  de  la  succession  vendue. 

(2)  Et  Cujas  conclut  de  l'insciiption  ,  que  cela  regarde  la  stipulation  de 
rato  ,  dont  Paul  traite  ,  ainsi  que  des  autres  stipulations  prétoriennes  ,  dans 
ce  même  livre  1^. 

(3)  C'est  ainsi  que  ,  dans  l'édit  de  dolo ,  le  préteur  promet  de  donner 
l'action  de  la  mauvaise  foi  à  celui  qui  n'aura  point  d'autre  action  ,  et  d> 
ne  pas  la  donner  à  celui  qui  pourra  défendre  son  droit  au  moins  par  une. 
exception.  Tit.  de  dolo,  n.  u. 
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Htc  porro  générales  qusedam  actionum  notiones  et  divisiones 
enumerandse  sunt. 

Et  quidem  ad  ipsum  actionis  verbum  quod  attinet  actio  gène- 
raliter  sumitur  ;  vel  pro  ipso  jure  quod  quis  habet ,  persequendi 
in  judicio  quod  suum  est  sibive  debetur  ;  vel  pro  hâc  ipsà  perses 
cutione  ,  seu  juris  exercitio. 

DIVISIONES     ACTIONUM. 

Prima  et  generalissima  divisio.  «  Actionum  gênera  sunt  duo  ; 
m  rem  ,  quse  dicitur  vindicaiio  ;  et  in  personam  ,  quse  condictio 
appellatur  ». 

»  In  rem  actio  est ,  per  quam  rem  nostram  quse  ab  alio  possi- 
detur  petimus  -,  et  semper  adversùs  eum  est  qui  rem  possidet  (i)  ». 


»  In  personam  actio  est ,  quâ  cum  eo  agimus  qui  oblïgatus  est 
nobis  ad  faciendum  aliquid  vel  dandum  ;  et  semper  adversùs 
eumdem  (2)  locum  babet  ».  I.  25.  ff.  de  oblig.  et  act. 


«  Qusedam  actiones  mixtam  causam  obtinere  videntur ,  tam  in 
rem  quàm  in  personam  ;  qualis  est  familise  erciscundse  actio.  . .  . 
item  communi  dividundo. . .  .  item  finium  regundorum  ».  Instit. 
tit.  de  act.  §.  20. 

Secunda  divisio.  u  Qusedam  actiones  rei  persequendse  gratiâ 
comparatse  sunt ,  qusedam  pœnœ  persequendse  ,  quaedam  mixlœ 
sunt.  Instit.  d.  tit.  §.  16. 

Actiones  «  illse  rei  persecutionem  continent ,  quibus  persequi- 
mur  quod  ex  patrimonio  nobis  abest  ».  I.  35.  ff.  de  oblig.  et  act. 

Quse  pcenam  tantùm  persequuntur ,  pœnales  dicuntur  ;  mixtœ , 
quse  rem  simul  et  pcenam. 

Tertia  divisio.  «  Actionum  qusedam  bonœfidei  sunt  7  qusedam 
stricti  juris  ».  Instit.  tit.  de  action.  §.  28. 

Actio  stricti  juris  illa  dicitur ,  in  quâ  judex  erat  formulse  ad- 
strictus.  Contra  in  bonœjidei  judiciis.  tit.  seq.  part.  4- 

» 

«  Prseterea  quasdam  actiones  arbitrarias ,  id  est ,  ex  arbitrio 
judicis  pendentes  appellamus  ».  d.  lit.  §.  3i. 

Actio  autem  arbitraria  illa  est ,  in  quâ  judex  antequam  dcfmi- 
tivarn  sententiam  proferret ,   arbitrabatur  seu  interloquebatur  ut 

(1)  Vel  dolo  desiit  possidcre  :  tune  autem  non  directa  sed  util/s  dicitur; 
Yid.  infra. 

(2)  Id  est,  cum  Spsufci  qui  obiigatus  est  j  yel  ejus  succcssoi^cm. 
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Il  convient  de  donner  ici  rénumération  des  notions  générales, 
et  des  divisions  des  actions. 

Et  même  de  définir  le  mot  action.  Il  est  pris  en  général  pour 
le  droit  que  chacun  a  de  poursuivre  en  jugement  ce  qui  lui  ap- 
partient ou  ce  qui  lui  est  dû,  même  pour  cette  poursuite  ,  ou 
pour  lexercice  de  ce  droit. 

DIVISIONS     DES    ACTIONS. 

Première  division ,  et  la  plus  générale.  «  Il  y  a  des  actions 
de  deux  genres  ,  dont  les  unes  sont  réelles  ,  qui  sont  désignées 
par  le  mot  vindicatio  ,  les  autres  personnelles  qui  sont  expri- 
mées par  le  mot  condictio  ». 

»  L'action  réelle  est  celle  par  laquelle  nous  revendiquons  une 
chose  qui  nous  appartient ,  et  qui  est  possédée  par  un  autre  ; 
elle  s'exerce  toujours  contre  le  détenteur  de  la  chose  revendi- 
quée (i)  ». 

»  L'action  personnelle  est  celle  par  laquelle  nous  agissons 
contre  quelqu'un  pour  le  forcer  à  faire  ou  à  nous  donner  ce 
qu'il  est  obligé  de  nous  donner  ou  de  faire  ,  et  elle  s'exerce 
aussi  toujours  contre  celui  qui  a  contracté  ces  obligations  (2). 
/.  2$.  de  oblig.  et  act. 

»  Il  y  a  quelques  actions  mixtes ,  c'est-à-dire  réelles  et  per- 
sonnelles tout  à  la  fois  ,  telles  que  l'action  en  partage  d'une 
succession ,  l'action  en  division  d'une  chose  commune  ,  faction  en 
règlement  de  limites  ».  instit.  lit.  de  act.  §.  20. 

Deuxième  division.  «  Il  y  a  des  actions  pour  poursuivre  une 
chose ,  et  des  actions  pour  poursuivre  une  peine ,  et  des  actions 
qui  sont  mixtes  ».  instit.  d.  t.§i  16. 

»  Les  actions  pour  poursuivre  une  chose  sont  celles  par  lesquelles 
nous  poursuivons  ce  qui  nous  manque  de  notre  patrimoine  ».  /.  55, 
ff.  de  oblig.  et  act. 

Celles  par  lesquelles  on  poursuit  seulement unepeine  sont  appe- 
lées actions  pénales ,  et  celles  par  lesquelles  nous  poursuivons  tout 
à  la  fois  une  peine  et  une  chose,  s'appellent  des  actions  mixtes. 

Troisième  division.  «  Il  y  a  des  actions  de  bonne  foi  et  des  actions 
de  droit  strict  ».  instit.  tit.  de  act  §.  28. 

L'action  de  droit  strict  est  celle  dans  laquelle  ie  juge  était  astreint 
à  une  formule.  Celles  de  bonne  foi  sont  celles  où  il  n'était  au  con- 
traire astreint  à  aucune  formule,  tit.  sec/,  part.  4. 

«  Il  y  a  en  outre  des  actions  que  nous  appelons  arbitraires  ,  c'est- 
à-dire  laissées  à  la  prudence  des  juges  ».  cl.  tit. ,  §.  3i. 

Ces  actions  arbitraires  étaient  celles  dans  lesquelles,  avant  de 
juger  définitivement, le  juge  ordonnait  au  débiteur  de  rendre  ou 

(1)  Ou  qui  a  de  mauvaise  foi  cesse  de  posséder  :  mais  ce  n'est  plus  une 
action  directe  ,  c'est  une  action  utile.  V.  infra. 

(2)  C'est-à-dire,  celui  qui  était  oiligé ,  ouson  successeur. 
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reus  aliquid  daret  restîttiereive  ;  cuî  interlocutîoni  nisî  reus  pa- 
ruisscl ,  eum  sua  sententià  defmitivà  graviùs  condemnabat. 

Quarla  divisio.  «  Omnes  actiones  aut  civiles  dicuntur  ,  aut  ho- 
norariœ  ».  (.  a 5.  §.  2.  ff.  de  oblig.  et  act. 

Civiles  quae  ex  jure  civîli ,  legibus  scilicet  aut  moribus  aut  inter- 
pretatiouc  prudentûm  descendunt. 

Honorariœ  seu prœtoriœ  quœ  ex  solâ  prœtoris  jurisdictione  aut 
ejus  edictis  descendunt ,  cùm  nulla  ex  lus  causis  actio  juricivilipro- 
dita  esset;  sic  dictse  ab  honore  magistratûs. 

Quinta  divisio.  Alio  sensu  civiles  actiones  dicuntur ,  quatenus 
crimiualibus  judiciis  opponuntur. 

Seocta  divisio.  Adhuc  alio  sensu  civiles  dicuntur ,  quœ  propriam 
in  jure  civili  specïem  habent ,  ut  quae  ex  nominatis  contractibus  aut 
quasi-contractibus ,  et  ordinariis  deliclis  descendunt.  Quas  etiani 
proprio  nomine  directas  vocari  placuit. 

Directis  actionibus  opponuntur  utiles;  scilicet  quœ  cùm  ex 
strictâ  juris  ratione  non  competant,  tamen  utilitate  et  œquitate  ita 
suadenle ,  ad  instar  alicujusactionis  civilis  accommodantur.  Alio  no- 
mine vocantur  actiones  in  factura. 

Eœdem  vocantur  etiam  actiones  prœscriptis  verbis;  cùm  ex 
contractu  innominato  qui  cum  aliquo  ex  nominatis  affinitatem  ha- 
beat ,  descendunt. 

Est  et  actio  in  factum  prœtoria  ;  quœ  datur  ex  his  causis  quœ 
nullain  affinitatem  habent  cum  illis  ex  quibus  aliqua  actio  pro- 
dita  si  t. 

Seplima  divisio.  Actiones  directœ  alio  sensu  et  quatenus  oppo- 
nuntur contrariis,  vocantur;  ilke  quae  ex  obligatione  directà,  id 
est  eâ  quœ  in  contractu  principalis  fuit,  descendunt:  contrarias 
verô,  quœ  ex  illâ  obligatione  quse  in  contractu  secundaria  tantùm 
fuit,  proficiscuntur.  Exemplasunt  in  actionibus  commodati  ,  dépo- 
sai, etc. 

Octava divisio.  Actiones,  alite  perpétua?  appellantur,  quae  jure 
digcstorum  nullà ,  ex  constitutione  verô  Theodosii-Junioris  solà 
Iriginta  annorum  prœscriptione  fmiuntur.  Alice  temporales ,  quœ 
certo  tempore  fmiuntur  ;  putà  anno  ,  ut  plerœque  prœtoriœ. 

Nona  et  ultima divisio.  Actiones  ordinariœ  dicuntur,  quae  ser- 
vato  solemni  judiciorum  ordine  peraguntur  ;  extraordinariœ  ,  quce 
citrahunc  solemnem  ordinem  exercentur. 

Actiones  mandare  ;  ccdere  ;  est  concedere  alicui  ut  actionibus; 
quae  in  nostrâ  personâ  competunt,  nostro  nomine  experiatur  sua 
periculo  et  commodo  ;  ita  ut,  quodex  his  consecutus  fuerit ,  reti-r 
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payer  quelque  ehose  ;  et  si  le  débiteur  refusait  de  se  conformer  à  cet 
interlocutoire  arbitral ,  il  était  jugé  plus  rigoureusement. 

Quatrième  division.  «  Toutes  les  actions  sont  appelées  civiles 
ou  honoraires».  I.  25.  §.  2./f.  de  oblig.etact. 

Les  actions  civiles  sont  celles  qui  sont  nées  du  droit  civil ,  c'est- 
à-dire  des  lois  ,  des  usages ,  ou  des  décisions  des  prudens. 

Les  actions  honoraires  ou  prétoriennes  sont  celles  qui  sont  nées 
de  la  jurisdiction  du  préteur  ,  ou  de  ses  édits  ,  par  rapport  aux  cas 
pour  lesquels  le  droit  civil  n'en  avait  point  établi.  On  les  appelle  ho- 
noraires,  à  cause  de  l'honneur  qu'on  rendait  aux  magistrats. 

Cinquième  division.  On  appelle  dans  un  autre  sens  ces  actions 
des  actions  civiles  ,  par  opposition  à  celles  qui  sont  appelées  crimi- 
nelles. 

Sixième  division.  Il  y  a  encore  des  actions  civiles  dans  un  autre 
sens  ;  ce  sont  celles  qui  ont  une  espèce  propre  dans  le  droit  civil , 
comme  celles  qui  naissent  des  contrats  nommés,  des  quasi-contrats  , 
et  des  délits  ordinaires.  On  les  appelle  aussi  proprement  actions  di- 
rectes. 

On  appelle  actions  utiles  ,  celles  qui  n'ont  point  leur  source  dans 
la  stricte  raison  du  droit,  mais  dans  celles  de  l'équité  et  de  l'utilité  , 
et  qu'on  oppose  aux  actions  directes.  On  les  appelle  aussi  actions  en 
Jcdt ,  infactum. 

On  les  désigne  encore  par  le  nom  factions  prœscriptis  verbis , 
quand  elles  naissent  de  contrats  innommés  qui  ont  quelque  affinité 
avec  quelqu'un  des  contrats  nommés. 

Il  y  a  aussi  une  action  en  fait  prétorienne ,  qu'on  donne  dans  les 
cas  qui  n'ont  point  d'affinité  avec  ceux  pour  lesquels  il  en  existe 
d'autres. 

Septième  division.  On  appelle  directes  dans  un  autre  sens  ,  et  en 
tant  qu'elles  sont  opposées  à  celles  qu'on  appelle  contraires  ,  les 
actions  qui  naissent  d'une  obligation  directe ,  c'est-à-dire  de  l'o- 
bligation principale  d'un  contrat  ;  et  actions  contraires ,  celles  qui 
résultent  de  l'obligation  secondaire  d'un  contrat.  Les  actions  du 
prêt,  du  dépôt,  etc. ,  en  sont  des  exemples. 

Huitième  division.  Onappelle  Actions  perpétuelles  celles  qui  ne 
s'éteignent  jamais ,  suivant  les  lois  du  digeste  ,  mais  par  trente  ans 
d'après  la  constitution  de  Théodose-le-Jeune  ;  et  actions  tempo- 
relles ,  celles  qui  ne  durent  qu'un  certain  tems,  un  an  par  exemple , 
comme  la  plupart  des  actions  prétoriennes. 

N-euvième  et  dernière  division.  Les  actions  pour  lesquelles  on 
observe  des  formalités  solennelles  sont  appelées  actions  ordinaires, 
et  celles  dans  lesquelles  on  n'en  observe  pas  ,  actions  extraordi- 
naires. 

Acticxnes  mandare,  cedere ,  céder  ses  actions,  c'est  donner  à 
quelqu'un  le  droit  d'exercer  les  actions  qui  nous  appartiennent,  en 
notre  nom ,  de  manière  que  ce  qu'il  en  retirera  lui  appartienne  en 
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neatet  sîbî  babeat.  Unde  îs  cuiita  cessse  sunt  actiones ,  procurator 
in  rem  suam  dicitur. 

Actor  duplicemin  génère  habet  significationem.  i°.  Actor  est, 
qui  in  judicio  aliquid  petit  :  le  demandeur.  Cui  opponitur  reus  ,  le 
défendeur. 

2°.  Actor  quoque  dicitur  qui  negotia  aliéna  procurât,  servus 
V.  G.  negotia  domini. 

Est  et  actor  municipum;  qui  negotiisreipublicœagendispraepo- 
situs  est.  Lib.  3.  tit.  quodcujusc.  univers. 

Est  et  actor  iutclœ .  quern  tutor  negotiis  tutelœ  administrandis 
suo  periculo  prseficit.  Lib.  26.  tit.  de  tut.  et  carat,  dat. 

XVII.  Actum  ,f actum,  gestion ,  contractum;  inedictïs  de  res- 
titutione  in  integrum  ,  quod  metùs  causa  gestum  erit,  quod  dolo 
malo  facium  sive  âctwn  sit,  quod  cum  minore  2  5  annis  gestum  sit , 
quod  cum  bis  actum  contractumque  sit  qui  postea  capite  minuti 
sunt  ;  item  in  edicto,  quod  falso  tutore  auctore  gestum ,  etc. 

«  Laheo  libro  primo  prsetoris  urbani  définit;  quod  qusedam 
agantur  ,  quaedam  gerantnr  ,  qusedam  contrahantur.  Et  actum  qui- 
dem  générale  verbum  esse  ,  sive  verbis  sive  re  quid  agatur  ;  ut  in 
stipulatione  vel  numeratione.  Contractum  autem ,  ultro  citroque 
obligationem;  quod  Grseci  a-ova.\\ay/xct  vocant,velut  emptionem- 
venditionem,  locntionem-conductionem ,  societalem.  Gestum, vtxa 
signiiicare  sine  verbis  factam  (1)  ».  I.  19.  Uip.  lib.  11.  ad  éd. 

Cae.terùm  "«  iicet  inter  gestaetjacta ,  videtur  esse  qucedam  sub- 
tilisdifferentia;  ùttamenxetT*%pqrtxâ>9 (idest  abusive)  nihil  inter  fac- 
tum  et  gestum  interest».  /.  58.  Gaius ,  lib.  2^.  ad  éd.  (2)  proviuc. 

(1)  Ut  ncgotiorum.  vel  tutelœ  gestionem.  Cseterùm  quamvis  hee  sint 
proprîœ  horum  verborum  significationes  ,  quarum  Labeo  fuit  indagator 
curiosissimus,  tamen  m  cdictis  ssepè  laliùs  nœc  verba  accipiuntur.  llinc 
V.  G.  in  edicto  qi/od  metûs  causa  gestum,  erit;  dicitur  gestum,  non 
solùm  de  re  sine  verbis  factâ ,  qualis  esseï  numeratio  pecuniee  ;  sed  de 
quocumque  actu,  de  quocumque  contractu.  Pariter,  quamvis  contractas  in 
suâ  proprià  significatione  cas  dontaxat  conventiones  significet  ex  quibus 
mutua  obligatio  nascitur  (ut  in  edicto  de  capite  minutis ,  in  quo  verba  hoec 
opponnntur  quod  cum  ttis  actum  ,  contractum,  sit  ;  actumque  ad  ea  refertu 
ex  quibus  obligatio  ex  unâ  tantùm  parte,  contractum  ad  ea  ex  quibus 
utrinque  nascilur  )  :  tamen  alibi  haec  vox  contractum  accipitur  pro  omni 
actu  ex  quo  nascitur  obligatio  ;  ut  inl.  20.  ff.  de  judiciis. 

(1)  jProbabiliter  hoc  scriptum  fuit  ad  eam  partem  edicti  quœ  est  de 
m*gistro  faciendo  bonis  débitons  :  in  quo  ita  habebatur  ;  quœ  a  magistro 
ji'cta,  acta  ,  gesla  erunt ,  rata  habento  :  1.  2.  §.  1.  ff.  de  curât,  bon.  dand. 
de  quà  re  Gaius  egit  in  hoc  libro  i!±  ad  edict.  ut  constat  ex  1.  16.  ff.  de  reb. 
auct.  jud.  possid.  Porro,  quamvis  prsetor  beec  verba  cumulaverit,  ut  quam- 
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propre  ;  mais  aussi  à  ses  périls  et  risques.  C'est  pourquoi  celui  à  qui 
nous  avons  ainsi  cédé  nos  actions,  est  appelé  procureur  dans  sa 
propre  affaire. 

Actor.  Ce  mot  signifie  en  général  deux  choses  ;  i°.  celui  qui 
demande  quelque  chose  en  jugement,  le  demandeur ,  à  qui  on  op- 
pose le  défendeur ,  qu'on  nomme  reus. 

2°.  Actor  désigne  aussi  celui  qui  fait  les  affaires  d'un  autre  t 
comme  un  esclave  fait  celles  de  son  maître. 

On  appelle  aussi  actor  municipum ,  celui  qui  est  préposé  pour 
faire  les  affaires  de  la  ville,  lib.  3.  th.  quodeujuscumq.  univ. 

Et  encore ,  actor  tutelœ ,  celui  que  le  tuteur  a  chargé  de  gérer 
pour  lui  et  à  ses  périls ,  les  affaires  de  la  tutelle,  lib,  26.  lit.  de  tut* 
et  curât,  dut. 

.XVII.  Act v M ,  factum,  gestum,  contractum.  On  trouve  dans 
les  édits  sur  la  restitution  en  entier ,  ces  expressions  :  Quod  metiis 
causa  gestum  erit;  quod  dolo  malofactum  swe  actum  sit ,  quod 
cum  minore  2  5  annis  gestum  sit  ;  quodcumhis  qctumeontractum- 
que  sit  qui  postea  capite  minuti  sunt;  et  dans  l'édit ,  quod  fuho tu- 
tore  auctore  gnstum ,  etc. 

«  Labeo  dit  dans  son  premier  livre  du  préteur  de  la  ville  ,  que  les 
mots  agere ,  gerere  ,  contrahere  ,  ont  chacun  un  sens  différent  ; 
que  agere  a  une  signification  générale  dans  l'expression  et  dans  le 
fait ,  comme  la  stipulation  et  la  numération  réelle  ;  que  contrahere 
exprime  une  obligation  réciproque  ,  que  les  Grecs  appellent 
vova.AKxytA.0. ,  comme  l'achat  et  la  vente ,  la  location  active  et  pas- 
sive ,  et  la  société  ;  et  que  gerere  indique  ce  qui  est  fait  sans  stipu- 
lations ni  écrites  ni  verbales  (1)  ».  /.  19.  Ulp,  lib.  11.  ad  éd. 

Au  reste ,  «  Quoiqu'il  paraisse  à  la  subtilité  quelque  différence 
entre  gerere  etfacere ,  il  n'y  en  a  cependant  point  réellement». 
/.  58.  Gaius.  lib.  2^.  ad  éd.  (ï)provinc. 

(1)  Comme  la  gestion  des  affaires  ou  d'une  tutelle.  Au  reste  ,  quoique 
ce  soient  les  significations  propres  de  ces  mots  ,  suivant  Labeo  qui  s'était 
fort  appliqué  à  cette  science  ,  les  édits  les  emploient  souvent  dans  des  sens 
plus  étendus.  Par  exemple,  dans  l'édit  quod  metûs  causa  gestum  erit,  le 
mol  gestum  est  employé  non  seulement  pour  ce  qui  est  fait  sans  paroles  , 
comme  une  numération  d'argent,  mais  encore  pour  tout  acte  et  tout  con- 
trat quelconque.  De  même  ,  quoique  le  mot  contrat  signifie  exclusivement 
des  conventions  dont  résulte  une  obligation  mutuelle  ,  comme  dans  l'édit 
de  capite  minuti  s ,  où  ces  mots  quod  cum  his  actum  et  contractum ,  sont 
opposés  ,  c'est-à-dire  ,  où  actum  se  rapporte  aux  choses  dont  résulte  une 
obligation  pour  une  seule  des  parties  ,  et  contractum  à  ce  qui  produit  une 
obligation  réciproque.  Cependant  ce  mot  contractum  désigne  ailleurs  tout 
acte  dont  naît  une  obligation  ,  comme  dans  la  /.  '±o.  ff.  de  judiciis. 

(2)  Probablement  ceci  regarde  la  partie  de  l'édit  où  il  s'agit  de  faire 
administrer  les  biens  d'un  débiteur ,  où  on  lisait  :  quee  à  magtstro  farta  , 
acta  ,  gesta  erunt ,  rata  habento  ;  l.  2.  §.  i.ff-  de  curât,  bon.  dand. ,  dont 
Gaius  a  traité  dans  ce  livre  24  sur  l'édit,  comme  le  prouve  la  /.  ib.ff.  de 
reb.  auct.  jud.  possid.  Enfin  ,  quoique  le  prétcw  ait  cumule  ces  mots,  pour 
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.     Illud  constat  quod  «  verba  contraxcrunt ,  gesserunt ,  non  perti- 
nent ad testandi  jus  »./.  20.  Ulp.  lib;  12.  ad  éd.  (1). 

Actus  legitimi  generaliter  a  Gothofredo  sic  rectè  deuniuntur  : 
«  Solemnia  quœcumque  hominnm  negotia ,  quae  publiée  aut  pri- 
»  vatimcerto  ritumodoque  a  lege  introducto  celebrantur  ». 

IIos  quidam  aequè  generali  nomine  vocari  volunt  legis  actionès. 
Verùm  probabiliùs  dicendum,  legis  actionès  minus  patere  ;  et  eos 
solos  actus  legitimos  continere  qui  in  jure  fiunt ,  ut  actionès  ,  adop- 
tîo ,  etc.  Generali  autem  actuum  legitimorum  appellatione  venire  , 
prœter  supradictos  ,  etiamsi  qui  extra  jus  fiunt  modo  aliquo  solemni 
ex  praescripto  legis  :  al  mancipatio ,  acceptitatio  ,  stipulatio  quo- 
libet, etc. 

XVIII.  Addicere  ,  addictio,  idem  sonatac  adjudicare  ,  adjudi- 
catio.  Diciturtamen  etiam  pro  vendere,  vendilio. 

Addictio  in  dieni ,  seu  pactum  addictionis  in  diem  ,  est  pactum 
quo  in  contrabendâ  emptione-venditione  convcnit,  ut  si  iniracer- 
tum  tempus  meliorem  conditionern  venditor  invenerit ,  res  sit 
inempta.  Lib.  18.  tit.  de  in  diem  addict. 

XIX.  Adfinitas  est  necessitudo  inter  unum  e  conjugibus  et  al- 
terius  cognatos.  Adfînes  \  ocantur  personne  hac  necessitudine  con- 
junctse.  Unde  ita  Modestinus. 

»  Adfînes  sunt  viri  et  uxoris  cognati  :  dicti  ab  eo  quôd  duoe  cogna- 
tiones  quœ  diverse  inter  se  sunt ,  per  nuptias  copulantur ,  et  altéra 
ad  alterius  cognationis  finem  accedit.  Namque  conjungeivlre  adfini- 
tatis  causa  fit  exnuptiis  ».  /.  4-  §•  ^-ff-  &  grad.  et  adfin. 

Horum  nomina ,  gêner ,  levir ,  socer,  vitricus,  etc.  infra. 

Adfînes  alio  sensu  dicuntur  (ut  in  lege  XII  Tab.)  vel  confines, 
vicinorum  prœdiorum  domini. 

Adg^xscasuus  hères  dicitur,qui  post  testamentum  in  primum 
familise  testatoris  gradum  pervenit  ;  sive  nascendo ,  sive  succedendo 

Mbtl  facti  speciem  comprehenderet;.  vix  cstutaliqua  in  bis  differentia  statui 
possit. 

(1)  Edictum  de  capite  miriutis  exposuit  Ulpianus  in  hoc  libro  12.  ut 
constat  ex  1.  2.  ff.  de  cap.  min.  Quo  edicto  restituit  nraetor  si  quid  acium 
contracilimqiiè  sit  cum  eo  qui  postea  capite  minutus  sit.  Unde  quaeri  po- 
terat  an  etiam  testaménta  quse  capilis  minutione  infittnata  erant,  hoc 
edictum  restituât  ?  Et  negat  (Jlpianus  ;  quia,  inquit,  haee  verha  con— 
traxerunt ,  gèSierunt ,  non  pertinent  ad  testandi  jus.  Caelerùm  si  is  çujus 
adrogatione  testamentum  intirmatum  est,  tenrpore  mortis  suïc  patei  familias 
inveniatur,  vires  rcciptt  testamentum  alià  ralione;  scilicetquia  rursus  Cactus 
est  pated'amilias,  circa  lestamenti  factionem  médium  tempus  non  iii.pici- 
tur.  Potesl  taèc  lex  ad  alias  specics  aplani.  Vide   Goeddetum  ad  h.  I. 
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Mais  ce  qu'il  va  de  constant ,  c'est  que  les  mots  contraxerunt , 
gesserunt,  n'appartiennent  point  au  droit  de  tester  ».  /.  20.  Ulp. 
7/7».  12.  ad  éd.  (1). 

Actus  legîlirni.  C'est  ce  que  Godefroy  définit  en  général , 
«  toutes  les  affaires  publiques  et  privées  ,  que  la  loi  soumet  à  cer- 
taines formules  solennelles  et  légales  ». 

Quelques  jurisconsultes  entendenFaussi  en  général  par  ces  mots, 
les  actions  de  la  loi  ;  mais  il  est  plus  probable  que  les  actions  delà 
loi  ont  moins  d'étendue  ,  et  ne  contiennent  que  les  actes  légitimes 
qui  se  font  en  droit,  comme  les  actions  ,  l'adoption,  etc. ,  et  que  la 
dénomination  générale  d'actes  légitimes  embrasse ,  outre  ces  actes 
qui  se  font  en  droit ,  ceux  qui  se  fontbors  du  droit  et  dans  des  formes 
solennelles  prescrites  par  la  loi,  comme  toute  mancipation  ,  accep- 
tilation  ,  stipulation  ,  etc. 

XVIII.  Addicere,  addiclio  ,  signifient  la  même  chose  que  ad- 
judicare ,  adjudicatio.  On  les  emploie  cependant  encore  pour 
vendere ,  vendilio. 

Addictio  in  diem,  jour  pris  pour  adjuger,  ou  pacte  d'adjudica- 
tion à  jour  fixe  ,  est  un  pacte  par  lequel  il  est  convenu  entre  un  ven- 
deur et  un  acheteur  ;  que  si  dans  un  certain  tems  le  pmnier  trouve  à 
mieux  vendre  ,  il  en  sera  le  maître,  lib.  18.  tit.  de  in  diem  addict. 

XIX.  Adfinitas.  C'est  l'alliance  entre  un  des  époux  et  les  pa- 
reils de  l'autre.  On  appelle  alliés  ceux  entre  lesquels  existe  cette  al- 
liance ;  c'est  pourquoi  Modestinus  dît: 

«  Les  parens  du  mari  et  de  la  femme  sont  alliés ,  parce  que  le 
mariage  a  réuni  les  deux  parentés  différentes,  en  joignant  celle  de 
1  un  à  celle  de  l'autre  ;  et  que  le  mariage  est  un  Ifëri  de  parenté  ».  I.  4« 
§.  3.  Jf.  de  grad.  et  adfin. 

Ces  alliés  s'appellent  gendre  ,  beau-frère,  beau-père  ,  etc.  ;  gener^ 
îevir ,  socer,  vitricus,  etc. ,  infra. 

Adfines  vel  confines  signifie  dans  un  autre  sens ,  comme  dans 
les  douze  Tables  ,  les  propriétaires  de  terrains  voisins. 

Adgnasci  se  dit  de  l'héritier  sien  qui ,  après  le  testament ,  par- 
vient au  premier  degré  de  la  famiiie  ,  en  naissant ,  ou  en  succédant  à 
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cumuler  aussi  toutes  les  espèces  d'actes ,  on  n'en  peut  pas  concl 
différence  entr'eux. 

(1)  Uipien  a  expliqué  l'édit  de  capitc  mihutis  clans  ce  livre  12  ,  comme 
le  prouve  la  /.  -2.Jf.  de  cap.  min.  Le  préteur,  par  ce  même  étl\t  ,  restitue 
contre  les  actes  ou  contrats  faits  avec  celui  qui  a  ensuite  changé  d'état. 
On  pouvait  examiner  s'il  restituait  aussi  contre  un  testament  azmullé  par 
ce  changement  d'état.  Uipien  dit  que  non  ,  parce  que  ces  mots  contracte-* 
ruril  ,  gesserunt ,  n'appartiennent  pas  au  droit  de  tester.  Au  reste  ,  si  celui 
dont  l'adrogation  a  annuité  le  testament,  se  trouve  père  de  famille  à  sa 
mort ,  son  testament  est  'revalidé  par  une  autre  raison  ,  c'est-à-dire  ,  pane 
qu'il  est  redevenu  père  de  famille  ^et  on  ne  considère  pas  qu'il  avail  cessé 
de  l'être.  Cette  loi  peut  être  adaptée  à  d'autres  espèces.  V.  Goeddseu»  , 
ad  Kl  f  1  f 
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înlocum  demortui  aut  emancipati  qui  ipsum  prœcedebat;  sive  per 
adoptionem ,  cùm  nempe  a  testaiore  adoptatur. 

Adgnati  ,  cogaatis  opponuntur.  Videinfracogwaf/. 

Adjectus  solutionis  gratid  is  dicitur ,  cui  ex  lege  contractûs  vice 
créditons  solvi  potest.  De  quo  laie  lib.  Ifi.  tit.  de  solut.  part.  2. 
sect.  i.art.  4-. 

Adiré  hereditatem.  Vide  infra  ,  liereditas. 

Adnotari  reus  dicitur,  quiabsens  înter  reos  refertur.  Vid.  lib.  4S. 
tit.  de  rec/uir.  reis. 

Adnotatio  est  decretum  magistratûs  ,  quo  eumqui  alicujus  cri- 
minis  postulatur ,  jubet  requiri  et  iuter  reos  referri. 

Alio  sensu  adnotatio  dicitur ,  cùm  prœses  refert  ad  principem 
de  aliquo  homine  deportando  ;  vel  de  eo  condemiiando ,  quem  in— 
consulto  principe  condemnare  non  potest. 

Adnotatio  principis ,  est  scriptura  manu  principis  subscripta  ; 
sive  ea  consultatio  sit ,  sive  libellus  supplex  (un  plaçât). 

XX.  Adoptio  ,  adrogatio;  estactus  legitimus  quo  quis  aliquem 
in  suam  familiam  adsciscit.  Lib.  i.tit.  7. 

Si  filiusfantilias  in  adoptionem  detur ,  simpliciter  adoptio  dicitur. 

Si  sui  juriserat  qui  adsciscitur,  «  dicitur  adrogatio  :  quia  et  is  qui 
adoptât,  rogatur,  id  est  interrogatur  an  velit  eum  quem  adoptaturus 
sit,  justum  sibi  filium  esse;  et  is  qui  adoptatur,  rogatur  an  id 
fieri  paliatur  ».  /.  zff,  de  adopl. 

Adscriptitii  ,  agricolse  colendo  prœdio  addicti. 

Adsectari.  Vide  infra,  appellare. 

Adsertor  ,  qui  vindicat  aliquem  in  libertatem. 

Adsessores  ;  jurisconsulti  qui  navabant  opérant  magistratibus  : 
lib.  1.  tit.  fin.  de  off.  adsessor. 

Adsignare  ,  adsignatio  ;  in  senatus-consulto  de  libertis  adsig- 
nandis  ,  lib.  38.  tit.  4- 

«  Adsignare  libertum ,  hoc  est  testificari  cujus  ex  liberis  li- 
bertum  eum  esse  voluit  »  /.  107.  Modest.  lib.  3.  Pandect. 

Adsignare  opus  ,  faire  recevoir  un  ouvrage. 

XXI.  Ad  yen  A  ,  adversiis.  Putà  adversiis  edictum  ,  sententiam , 
pactum  ,  etc.  propriè  facere  videtur,  qui  facit  quod  facere  vetitus 
est.  Hinc  «  qui  vêtante  prae.tore  fecit ,  hic  ad  versus  edictuin  (1) 
f'ecisse  propriè  dicitur  ».  /.   102.  jf.   de  rcg.  jur.  Ulp.    lib.    1. 

(1)  Exempla  in  edictis,  putain  eo  quo  parenlein  et  natronum  in  jus 
vocari  absque  venià  prsetor  velat ,  quo  ne  eximatur  qui  in  jus  vocatus  est 
(  de  quibus  Dlpiauu*  egit  in  lib.  ad  éd.  )  et  in  aliis  passiin, 


(3;  5 

relui  qui  le  précédait ,  parla  mort  ou  l'émancipation  de  celuî-cî ,  oit 
par  sa  propre  adoption  s'il  est  adopté  par  le  testateur. 

Adgnati  est  l'opposé  de  cogndli.  F.  cognati,  ci-après. 

Àdjectus  solutionis  gralid.  C'est  celui  à  qui  le  contrat  porte 
qu'on  peut  payer  comme  au  créancier.  Il  en  est  longuement  parlé 
lib.  46.  tit.  de  solut.part.  2.  scct.  t.  art.  i. 

ADIRE  hereditatern.  P^.  ci-après  heredita*. 

Adnotari  se  dit  d'un  accusé  qui ,  étant  absent ,  est  compris» 
parmi  les  coupables,  lib-  2f8.  tit.  de  requir.  reis. 

Adnotatio.  C'est  un  décret  du  magistrat ,  par  lequel  il  est  or- 
donné de  rechercher  un  accusé ,  et  qui  le  met  au  nombre  des  cou- 
pables. 

Adnotalio  se  dit ,  dans  un  autre  sens ,  du  rapport  que  fait  le 
président  au  prince  sur  le  procès  d'un  accusé  qu'il  ne  peut  déporter 
ou  condamner,  qu'après  en  avoir  référé  au  prince. 

Adnofatio  princîpis  signifie  la  réponse  signée  de  la  main  du 
prince ,  à  une  consultation  ou  à  un  placet. 

XX.  Adoptio  ,  adrogatio.  C'est  un  acte  légitime  par  lequel  on 
fait  entrer  quelqu'un  dans  sa  famille,  lib.  1.  tit.  7. 

Adoptio  est  le  mot  propre  lorsque  c'est  un  fils  de  famille  qui 
es  t  donné  en  adoption. 

Si  celui  qui  est  adopté  n'est  sous  la  puissance  de'personne ,  cela 
«  s'appelle  adrogatio ,  parce  qu'on  prie  celui  qui  adopte  ,  c'est-à- 
dire  qu'on  lui  demande  s'il  veut  prendre  celui  qu'il  va  adopter  , 
pour  son  fils ,  et  qu'on  demande  à  celui  qui  va  être  adopté  s'il  y 
consent  ».  /.  2.  ff.  de  adopt. 

Adscriptitii.  Ce  mot  désigne  des  cultivateurs  attachés  à  la 
culture  d'une  terre. 

Adsectari.  V.  ci-après  appeUare. 

Adsertor  signifie  celui  qui  défend  la  liberté  d'un  autre. 

Adsessores.  C'étaient  des  jurisconsultes  qui  assistaient  les  ma- 
gistrats dans  leurs  fonctions,  lib.  1.  tit.  fin.  de  off.  aduessor. 

Adsignare  ,  adsignàtio.  Dans  le  sénatus-consulte  de  libertis 
adsignandis  ,  lib.  38.  tit.  £. 

Adsignare  libertum.  C'est  désigner  auquel  de  ses  enfans  le  tes- 
tateur a  voulu  qu'appartînt  un  affranchi  ».  /.  107.  Modestin.  lib.  3. 
Pandect. 

Adsignare  opus ,  faire  recevoir  un  ouvrage. 

XXI.  Ad  yen  A,  advershs.  Celui  qui  fait  ce  qu'il  lui  était  dé- 
fendu de  faire  est  censé  proprement  agir  contre  un  édit ,  un  juge- 
ment ,  une  convention ,  etc.  C'est  pourquoi  «  celui  qui  fait  ce  qu'a 
défendu  le  préteur,  est  proprement  dit  agir  contre  un  édit  (1)  ».  I. 

(1)  On  en  trouve  des  exemples  dans  les  e'dits  ,  comme  dans  celui  par 
lequel  le  préteur  de'fend  de  citer  en  justice  son  père  ou  son  patron  ,  sans 
permission  ;  dans  celui  qui  défend  de  soustraire  celui  qui  est  cité  en  juge- 
ment, dont  parle  Ulpien,  lib.  i.  ad  éd. ,  et  autres. 
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ad  éd.  Tamen  latiori  significatione  et  is  quoque  qui  non  facit 
quod  facere  jussus  est,  adversus  facere  videtur,  vide  1.  1-2 1.  tit, 
seq.  11.  109.  Vide  infra,  in  verb.  incola. 

Advocati  diciintur  causarum  patroni.  Et  generaliter  «  advo- 
catos  accipere  debemus  ,  omnes  omniuo  qui  causis  agendis  quo- 
qiio  studio  operantur.  Non  tamen  qui  pro  tractatu  (non  adfuluri 
causis)  accipere  quid  soient,  advocatorum  numéro  erunt  »  /.  1. 
§.  11.  Jf%  de  exlraord.  cognil. 

AdvoCxVTIO  ,  modo  pro  ipsâ  actione  advocati ,  id  est  postula- 
tïone  et  patrocinio  sumitùr;  modo  pro  ipso  online  advocatorum. 
Sic  advocedio  Cœsariends  dicitur,  ordo  advocatorum  urbis  Cœ- 
s  are  ce. 

Adulterium  ,  stuprum.  lib.  4-8.  tit.  5. 

«  Inter  stuprum  et  adulterium  ,  hoc  interesse  quidam  putant  : 
quod  adulterium  in  nuptam  ,  stuprum  in  viduam  (1)  committatur. 
Sed  lex  Juïia  de  aduiteriis  hoc  verbo  indifterenter  utitur  ».  /.  101. 
Modest.  lib. '9.  diff. 

Consonat  quod  alibi  dicitur.  «  Lex  stuprum  et  adulterium  pro- 
miscuè  et  x.a.ictxf,wrlxû>'riPov  (  îd  est,  abusive)  appellat.  Sed  pro- 
priè  adulterium  in  nuptâ  cominittitur ,  propter  partum  ex  altero 
conceptum  composito  nomine.  Stuprum  verô  in  virginein  vi- 
duamve  committitur  ;  quod  grœci  cpGop«v  (id  est,  corruptionem) 
appellant  ».  I.  6.  §,  ï.jf.  ad  leg.  Jul.  de  adult. 

Stuprum  quoque  dicitur,  quod  in  puerum  ingenuum  nefariè 
committitur. 

Etymologiie  adulterii  mox  allatcc ,  consonat  et  Festus  :  «  Adul- 
ter  et  adultéra  diciintur ,  quia  et  ille  ad  alteram  ,  et  haec  ad  al- 
terum  se  conferunt  ».  In  verb.  adultei\ 

XXII.  j^EDiFtcil  vel  œdiumpars.  «  Labeo  generaliter  scribit  : 
ea  quae  perpetui  usûs  causa  in  œdificiis  sunt,  jedificii  e.sse;  qu«e 
verô  ad  prœsens  ,  non  esse  aedificii  »  /,  17.  §.  7.  Jf  de  act.  empli, 

Hinc  «  straturam  loci  alicujus  ex  tabulis  factis ,  quœ  a\stale 
tollerentur  et  hieme  ponerentur  ,  uedium  esse  ait  Labeo  :  quoniam 
perpetui  usas  paraue  essent.  Neque  ad  rem  pertinere ,  quod  inté- 
rim tollerentur  ».  I.  24.2.  §.  fui.  Javol.  lib.  2.  ex  poslerior. 
habeon. 

«  Idem  Labeo  ait:  protyrum  (2)  quod  in  aedibus  intérim  (qui) 
fieri  solet,  médium  est  ».  /.  245.  §.  1.  Pompon,  lib.  10.  epist. 

Quod  ait  Labeo ,  ea  quœ  perpetui  us  us  causa  in  aedificiis  sunt , 

(1)  Id  est,  innuplam. 

(a)    Un  contre-huis ,  une  contre-porte. 


(39) 

/.  102.  ff.  de  reg.  jui\  Ulp.  Ub.  i.  ad  ed:  Cependant  dans  un  sens 
plus  étendu  ,  relui  qui  ne  Tait  pas  ce  qu'il  était  obligé  de  faire ,  est 
aussi  censé  agir  contre  quelque  loi.  V .  I.  121.  Ut,  sea.  n.  10.  c.  2g. 
vid,  inf.  in  verb.  incola. 

Advocati.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  ceux  qui  défendent  les 
causes  ;  et ,  en  général ,  «  nous  devons  regarder  comme  avocats 
tous  ceux  qui  se  vouent  à  la  défense  des  causes ,  n'importe  par  quel 
motif  ;  mais  nous  ne  donnons  pas  ce  titre  à  ceux  qui  ont  coutume 
de  recevoir  de  l'argent  pour  traiter  des  causes  qu'ils  ne  doivent  pas 
défendre  »  /.  1.  §.  11.  De  extraord.  cognit. 

Advocatio  signifie  quelquefois  la  profession  d'avocat ,  c'est-à- 
dire  la  postulation  et  la  plaidoierie  ;  et  quelquefois  l'ordre  des  avo- 
cats, advocatio  Cœsariensis  signifie  l'ordre  des  avocats  de  la  ville 
de  Césarée. 

Adulterium  ,  stuprum ,  Ub.  Ifi.  tit.  5. 

«  Quelques  jurisconsultes  veulent  que  l'adultère  et  le  stupre 
diffèrent  en  ce  que  l'adultère  se  commet  avec  une  femme  mariée ,  et 
le  stupre  avec  une  veuve  (1).  Mais  la  loi  Julia  sur  l'adultère  em- 
ploie ces  deux  mots  indifféremment  ».  I.  101.  Modest.  lib.  9.  diff. 

Ce  qui  s'accorde  avec  ce  qui  est  dit  ailleurs,  que  «  la  loi  se  sert 
indifféremment  des  mots  adultère  ou  stupre ,  mais  par  abus  ;  car 
proprement  l'adultère  se  commet  avec  une  femme  mariée  ,  et  tire 
son  nom  de  parlus  ex  altero ,  et  le  stupre ,  avec  une  femme  qui 
n'est  pas  encore  ou  qui  n'est  plus  mariée.  Ce  mot  signifie  en  grec 
corruption».  I.  6.  §.  \.jf-  ad  Icg.  Jul.  de  adult. 

Stuprum  signifie  aussi  le  même  crime  commis  avec  un  jeune 
homme  de  condition  libre. 

L'ctymologie  que  nous  venons  de  donner  au  mot  adultère  , 
s'accorde  avec  ce  que  dit  Festus ,  «  qu'on  appelle  adultère  un 
homme  qui  se  livre  à  une  autre  femme ,  et  une  femme  qui  se 
li\re  à  un  autre  homme  ».  In  verb.  adulter. 

XXII.  ^dificii  vel  œdium  pars.  «  Labeo  dit  que,  géné- 
ralement parlant ,  ce  qui  est  d'un  usage  perpétuel  dans  un  édifice  , 
en  fait  partie  ,  et  que  ce  qui  n'y  est  employé  que  momentanément , 
n'en  fait  pas  partie».  /.  17.  §.  'j-ff-  de  act.  empti. 

C'est  pourquoi  le  même  «  Labeo  dit  que  les  parquets  qu'on  pose 
en  hiver  ,  et  qu'on  enlève  en  été ,  font  partie  des  maisons  ,  parce 
qu  ils  sont  destinés  à  un  usage  continuel  et  perpétuel,  quoiqu'on 
les  supprime  dans  certains  temps  ».  /.  24-2  %-fin.  Jayol.  Ub.  2.  ex 
posterior.  Labeon. 

«  Selon  lui ,  les  contre-portes  (1)  qu'on  emploie  en  certains 
tems  dans  les  maisons ,  en  font  encore  partie  ».  /.  24-5.  §.  1.  Pomp. 
lib.  10.  epist. 

Ce  que  dit  aussi  Labeo  ,  que  ce  qui  est  construit  dans  une  oiai— 

(1)   Cest-à-dire  ,  qui  n'est  point  actuellement  mariée. 
(■*)  Un  contre-huis  ,  une  contre-porte. 


sedificii  esse  •,  accipe  ,  non  solùm  ea  quse  adfixa  sunt  ;  sed  et  non- 
nulla  etiam  non  adfixa ,  ut  serce ,  claves ,  claustra ,  etc.  de  quibus 
lib.  19.  tit.  de  act.  empt.  part.  1.  sect.  2.  cap.  1.  art.  2. 


Item  accipe  de  his  quse  usni  aediiicii ,  non  de  hïs  anse  usuî  dun- 
taxat  patrisfamilias  inserviunt.  Etenim  «  ea  esse  sedinm  solemus  di- 
cere  ;  quse  qna.si  pars  sedium  ;  vel  propter  oedes ,  habentur  ».  /.  i3. 
§>fin»ff>  de  act.  empti. 

Hinc  «  plumbum  qnod  tegulis  poneretnr  ,  sedificii  esse  ait  La- 
beo.  Sed  id  qnod  hypsetri  (1)  tegendi  causa  ponerclur  contra  esse». 
sitp.  d.  I.  1^1.  §.  2. 

Hinc  «  statua?  adfixse  basibus  structilibus ,  aut  tahulae  religatse 
catenis  aut  erga  parietem  adfixse  ;  aut  si  similiter  cohserent  lychni , 
non  sunt  sedium.  Ornatiis  enim  sedium  causa  parantur,  non  quo 
aides  perficiantur  ».  sup.  d.  I.  24-5.  pr. 

Vide  et  infra ,  instrumenlum. 

./Edificare  ;  in  interdicto  de  sepulchro  sedificando  ;  lib.  11. 
tit.  fin.  «  .ÂEdificare  non  solùm  qui  novum  opus  molitur  iritelli- 
gendus  est ,  verùm  is  quoque  qui  vult  reficere  ».  I.  1.  §.  ty.ff.  de 
mort,  infer. 

édiles.  OHm  «  ut  essent  qui  sedibus  prseessent  in  quibus  om- 
nia  scita  sua  plebs  deferebat ,  duos  ex  plèbe  constitueront  ;  qui 
etiam  œ dites  appellati  sunt  ».  I.  2.  §.  21.  Jf.  de  orig.  jur. 

Postea  œdiles-curules ,  deinde  céréales ,  creari  cœpti  ;  de  quibus 
lib.  1.  d.  tit.  de  orig.  jur.  n.  19  et  22.  sicque  in  plures  œdilium 
nomine  magistratus  distribu  la  est  ea  urbis  cura  quam  nos  dicimus 
la  police.  Et  hue  pertinet  definitio  sequens  : 

«  JEdilis  initio  dictus  est  magistratus  qui  sedium  non  tantùm 
sacrarum  sed  etiam  prîvatarum  curam  gerebat.  Postea  hoc  nomen 
et  ad  magistratus  translatum  est.  Dictus  est.autem  sediïis  ,  quôd  fa- 
cilis  ad  eum  plebi  aditus  esset  ».  Festus ,  in  verb.  œdilis. 

■AEdituus  ,  custos  templi  in  quo  deposita  fieri  solebant;  passim. 

.AElia  Sentia.  lex.  Frequens  mentio  duorum  (  inter  alia  multa  ) 
hujus  legis  capitum  :  ejus  scilicet  quo  minores  viginti  annis  servos 
suos  proliibebantur,  prseterquam  ex  justà  causa  apud  consilium 
probatà  manumittere  ;  et  alterius  item  capitis  quo  libertates  in 
fraudem.  creditorum  relictae  infirmabantur.  De  quibus  vide.  lib.  £o. 
tit.  qui  et  a  quib.  manum. 

(1)  Hypœtrum,  solarium  in  quoapricatur  patcnamilias;  subdialis  ambu- 
latio.  Quse  hujus  tegendae  causa  ponuntur  ,  putà  velacilia,  non  sunt 
sedium   utpote  quœ  patrisfamilias  inagis  quàm  aedium  usibus  inseï viant. 


(  il  ) 

son  pour  un  usage  perpétuel ,  est  de  la  maison  ,  s'entend  non- 
seulement  des  choses  qui  y  tiennent ,  mais  encore  de  celles  qui 
n'y  tiennent  pas ,  comme  les  barres  des  portes  ,  les  clefs  ,  les  clô- 
tures ,  etc.  de  quib.  lib.  19.  tit.  de  act.  empli  ,  part.  1.  sect.  2. 
cap.  1.  art.  1. 

Il  faut  aussi  l'entendre  de  ce  qui  sert  à  l'édifice ,  et  non  de  ce 
qui  sert  seulement  au  maître  de  la  maison  ;  car  «  on  a  coutume  de 
dire  qu'une  chose  est  de  la  maison  quand  elle  est  regardée  comme 
en  faisant  partie,  et  a  été  faite  pour  elle  ».  lib.  i3.  %-Jïn-ff-  de 
act.  empt. 

Cest  pourquoi  «  Labeo  dit  que  le  plomb  employé  au  toît  d'un 
édifice  en  fait  partie ,  mais  qu  il  en  est  autrement  de  celui  qui 
serait  employé  au  toît  d'une  terrasse  (1)  ».  sup.  d.  I.  24.2.  §.  2. 

Cest  ainsi  que  «  les  statues  qui  tiennent  à  leurs  soubassemens  , 
les  lambris  attachés  aux  murs  ,  ou  les  lustres  ,  ne  sont  pas  du  corps 
du  bâtiment,  parce  que  ce  n'en  sont  que  les  ornemens  ».  sup.  d. 
/.  245.  pr. 

V .  aussi  ci-après  au  mot  instrumentum. 

i^DlFlCÀRE.  Dans  linterdit  de  sepulcro  œdificando ,  lib.  il# 
tit.  fin.  ,  «  non-seulement  celui  qui  élève  un  nouveau  bâtiment 
est  censé  édifier,  mais  encore  celui  qui  en  répare  un  ancien  ».  /.  1. 
§.9.  ff.de  mort,  inf. 

^Ediles.  Autrefois  «  on  créa  deux  magistrats  tirés  du  peuple , 
pour  veiller  sur  les  édifices  dans  lesquels  il  renfermait  ses  ordon- 
nances ,  et  ils  furent  appelés  édiles.  /.  2.  §.  21.  ff.  ne  orig.  jur. 

Ensuite  on  créa  d'abord  des  édiles  curules ,  puis  des  édiles  cé- 
réaux ,  dont  il  est  parlé  lib.  1  d.  tit.  de  orig.  jur.  n.  19.  et  22.  Ce  fut 
ainsi  que  la  police  de  la  ville  fut  partagée  entre  différentes  espèces 
de  magistrats  également  appelés  édiles.  C'est  à  quoi  se  rapporte 
la  définition  suivante. 

«  Dans  l'origine  ,  on  appela  édile  un  magistrat  chargé  de  veiller 
sur  les  édifices  tant  sacres  que  privés ,  et  ensuite  ce  nom  fut  donné 
à  plusieurs  espèces  de  magistrats.  Le  mot  vient  de  ce  que  le  peuple 
avait  un  accès  facile  auprès  de  ces  magistrats  ».  Festus,  in  verb. 
œdilis. 

jIEdittjus.  C'était  le  gardien  du  temple  où  on  avait  coutume 
de  renfermer  les  dépôts.  On  le  voit  en  beaucoup  d'endroits. 

.AElia  Sentia  leœ.  Il  est  souvent  fait  mention  (entr'autres)  de 
deux  chefs  de  cette  loi ,  c'est-à-dire  ,  de  celui  qui  défendait  aux 
mineurs  de  vingt-cinq  ans  d'affranchir  leurs  esclaves  sans  de  justes 
raisons  reconnues  telles  par  le  tribunal ,  et  celui  qui  annullait  les 
affranchissemens  ordonnés  par  testament  en  fraude  des  créanciers  : 
sur  quoi  il  faut  voir  lib.  4.0.  tit.  qui  et  à  quib.  n.  aman. 

(1)  Une  terrasse  où  le  père  de  famille  se  repose  au  soleil,  une  prome- 
nade en  plein  air.  Ce  qu'on  emploie  pour  couvrir  l'une  ou  l'autre  n'est  pas 
de  la  maison,  parce  que  cela  sert  plus  au  maître  de  la  maison,  qu'à  k* 
iïia"son. 


U*  ) 

.AEquÈ,  in  testaments  ;  putà  «  primas  et  fratris  mei  filii  œquè 

heredes   sunto Haec  adjectio  déclarât  onmes  ex  virilibus  (i) 

partibus  institutos  ».  /.  i3-Jf.  de  hered.  inst. 


MLs ,  pro  pecuniâ  :  passim.  «  Etiam  aureos  nummos  ,  ces  (2)  di- 
cimus  ».  /.  i5g.  Ulp.  lib.  1.  ad  Sab. 

«  JEs  alieinim  est,  quod  nos  aliis  debcmus  ;  œs  suum  est,  quod 
alii  nobis  debent».  /.  21 3.  §.  1.  Ulp.  lib.  1.  regid. 

iSEsTÏMATIO.  Yide  mbâ ,  pluris ,  et  quanti. 

j^EsTïMATORlA,  actio  appellatur,  qure  comprtit  ei  qui  rem  rir- 
cumferendam  ac  vendendam  alteri  dédit  ;  eâ  lege  ut  sibi  ea  res  (  si 
inempta  esset)  ejusve  de  quâ  inter  ipsos  convenit  œstimatio  red- 
derctur.  De  quâ  vide  lib.   19.  tit.  3. 

Mstimaloria  aclio  alio  sensu  vocatur,  et  alio  nomine  quanti 
inijiori.s,Q'd  qnœ  emptori  datur  contra  veudilorem  ut  ex  pretio  t*e-« 
mittatidquantô  minoris  emisset  si  vitiurn  rei  vendit»  cognovisset. 
De  quâ  lib.  21.  tit.  de  œdil.  edict. 

^Estimaïus  in  dote m  datus ,  propriè  vocatur  fondas'  qui  itain 
dotem  datur  ,  tit  mâfïtus  non  ipsum  sed  summam  quâ  œslimatus  est 
soluto  matrimonio  reddere  teneatur.  Opponitur  inaestimato  seu  do- 
tait ,  de  quo  infra  in  verb.  dos. 

XXIII.  AFF.  ag.  Vide  supra, ad/,  adg. 

Agek.  Yide  iïi\°r2i,Jitndus. 

Agni,  oves ,  etc.   «  Agni  videntur qui  minores  anniculis 

essent».  /.  60.  ff.  de  legatis  3°. 

«  In  quibusdam  locis  ovium  numéro  esse  videntur ,  cùm  ad 
tonsuram  venerint  ».  /.  65.  §.  fin.  ff.  d.  tit. 

Alias  taoïen  «ovibus  nec  agnosnec  arietes  contlneri  quidam  rectè 
existimant  ».  I.  81.  §.  l^.Jf.  d.  tit.  ' 

Album prœtoris  seu  edictorum ,  erat  tabula  quam  prœtor  publiée 
in  foro  proponi  curabat  :  quâ  edicehat  quid  toto  sui  magistral  û s  tem- 
pore  in  jure  dicendo  esset  observaturus.  Yid.  lib.  2.  tit.  de  jiuisd. 
a!  (.fin. 

Ab  eo  differt ,  licèt  eodem  pertinens ,  album  for nudarum ,  quo 
variée  actionum  formulée  erant  propositee  ,  d.  lib.  2.  tit.  de  edend. 
n.  3.  cum  notis. 

Erat  et  album  decurionum,  matricula  quâ  decuriones  ordine 
quisquc  suo  inscripti  essent.  Tit  de  albo  scribendo  ,  lib.  5o. 


(1)  Alioquin  (demptâ  bac  adjectione)  in  semisses  inter  primum  et  fratns 
filios  divideretur   hercditas. 

(2)  Sic  in  anticjuà  enianeipationis  formula,  hoc  cere  mihi  emptus  csto:  oui 
icfcrt  cujus  rnaterise  numnius  dctur. 


C  4-3  ^ 

j^EquÈ  ,  dans  les  testamens  ,.  où  le  testateur  dît ,  par  exemple  , 
«  que  son  premier  héritier  et  les  fils  de  son  frère  seront  (ajquè) , 
également  héritiers ,  il  veut  dire  que  tous  les  enfans  de  son  frère  et 
son  premier  héritier,  seront  héritiers  par  portions  égales  ou  vi- 
riles (i)  ».  I.  i3.  ff.  de  kered.  inslit. 

TSEs  ,  pour  pccunia  ,  argent ,  se  trouve  souvent.  «  Nous  appelons 
aussi  des  écus  d  or ,  de  l'argent ,  œs(ji)  ».  1.  i5g.  Ulp.  lib.  i.  adSab. 

JEs  alienum  signifie  «  ce  que  nous  devons  ,  et  œs  suum  ,  ce  qui 
nous  est  dû».  /.  21 3.  §.  i.Ulp.  lib.  1.  regul. 

/Estimatio.  V.  ci-après  pluris  et  quanti. 

/E.STIMATORIA.  aclio  ;  c'est  l'action  donnée  à  celui  qui  a  donné 
quelque  chose  à  vendre  à  un  autre  ,  sous  la  condition  de  lui  rendre 
la  chose  en  nature  s'il  ne  la  vendait  pas  ,  ou  de  lui  en  payer  un  prix 
convenu.  Sur  quoi  voy.  lib.  19.  til.  3. 

L'action  œslimatoria  s'appelle ,  dans  un  autre  sens ,  l'action  quand 
minoris ,  quand  elle  est  donnée  à  l'acquéreur  contre  le  vendeur  , 
pour  faire  rendre  ce  qu'il  aurait  retranché  du  prix  de  la  chose  vendue, 
s'il  en  eût  connu  les  vices.  Sur  quoi  vid.  lib.  21.  lit.  de  œdil.  edict. 

^stimatus  in  dotem  datas  se  dit  d'un  fonds  de  terre  donné  en 
dot,  que  le  mari  ne  doitpas  rendre  à  la  mort  de  sa  femme  ,  et  dont  il 
n'est  tenu  qu'a  rendre  le  prix  d'estimation.  C'est  l'opposé  à'inœsli- 
matus  ou  dotalis.  Sur  quoi  voy.  ci-après  le  mot  dos. 

XXIII.  Aff.  ag.  V.  ci-dessus  ad/',  adg. 

Ager.  V .  ci-^rès  Jîmdus. 

ÀGNI,  oves ,  etc.  «  On  appelle  agneaux  les  moutons  qui  n'ont 
pas  encore  un  an  ».  /.  bo.Jf.  de  legalis  3°. 

«  Dans  certains  pays  on  appelle  agneaux  tous  ceux  qui  n'ont  pas 
encore  été  tondus  ».  /.  65;  §.jin.ff.  d.  lit. 

Cependant  «  il  y  a  des  jurisconsultes  qui  pensent ,  et  avec  raison , 
que  les  agneaux  et  les  béliers  ne  sont  pasxompris  au  nombre  des 
brebis  ».  /.  81.  §.  l^.  ff.  d.  lit. 

Album  prœtoris  ou  edictorum.  C'était  une  table  sur  laquelle  îe 
préteur  faisait  exposer  en  place  publique  l'édit  conforménientauquel 
il  devait  juger  pendant  la  durée  de  sa  magistrature.  V\  lib.  2.  tit.  de 
jurisdict.  art.  fin. 

Autre  chose  était  album  formularum ,  sur  lequel  on  exposait 
au  public  les  formules  des  actions,  d.  lib.  2.  lit.  de  edendo  ,  n.  3  , 
cum  notis. 

Autre  chose  était  encore  album  decurionum/  matricule  sur  la- 
quelle étaient  inscrits  les  décurions  ,  chacun  à  sa  piace.  tit.  de  aïbo 
scribendo  ,  lib.  5o. 


(1)  Ce  mot  retranché,  le  premier  héritier  et  les  fils  du  frère  partageraient 
la  succession  en  deux  portions. 

(2)  C'est  ainsi  qu'on  disait  dans  l'ancienne  formule  àts  ventes,  hoc  re.re 
mini  emptus  esto  ;  de  Quelque  matière  que  fût  la  monnaie  dont  on  payait. 


XXÎV.  Alienare  ,alienatio.  Est  alienatio  omnîsactus  per  quem 
dominium  transfertur  ».  /.  i.  cod.  defùnd.  dot. 

Interdumtamen  (utinedicto  de  aîiencdionejudicii  mutandi causa, 
lib.  4«  *it.  7.)  alienare  intelligitur,  etiam  qui  alienam  rem  vendidit  ». 
/.  8.  §.  2.Jf.  de  alien.jud.  mut. 

Cseterùm  «  alienum  non  propriè  dicitur ,  quod  adhuc  in  dominio 
venditoris  manet  (1).  Venditum  tamen  rectè  dicitur  ».  I.  67.  Ulp. 
lib.  76.  ad.  éd. 

«  Alienationis  verbum ,  etiam  usucapionem  continet.  Vix  est 
enïm  ut  non  videatur  alienare  ,  qui  patitur  usucapi  (2)  ». 

»  Eum  quoque  alienare  dicitur  ?  qui  non  utendo  amisit  servi- 
tutes  ». 

»  Qui  occasione  adquirendi  non  utitur  ,  non  intelligitur  alie- 
nare ;  veluti  qui  hereditatem  omittit  (3)  ,  aut  optionem  intra 
certum  datam  (4)  non  amplectitur  ».  /.  28.  Paul.  lib.  21.  (5) 
ad  éd. 

«  Item  non  aliénât ,  qui  duntaxat  omittit  possessionem  (6)  ». 
/.   11  g.  (alias  161)  ff.  de  reg.  jur.  Ulp.  lib.   i3.  ad  éd. 

(1)  Censet  Cujacius  îioc  scriptum  tle  exceptione  rei  litr'giosœ  ;  quâ  re~ 
pellitur. is  qui  rem  litigiosam  émit,  nec  traditam  acceperit,  si  eam  perse— 
quatur.  Etenîm  hujusmodi   res,  etiam  vendi  prohibetur. 

(2)  Hinc,  cùm  maritus  fundum  dotaient  alienare  prohibeatur;  colli- 
gitur  nec  posse  hune  fundum  constante  matrimonio  usucapi.  Vide  lib.  a3. 
tit.  defùnd.  dot.  n.  6,  cum  notis  ad  1.  16. 

(3)  Ut  si  socius  universorum.  bonorum.  post  litem  communi  dividundo  con- 
testatam  ,  omittat  delatam  sibi  hereditatem.  Potest  item  referri  ad  edicta 
quibus  in  fraudem  creditoru/n ,  aut  patroni  alienationes  prohibentur. 

(4)  Si  cui  legaverim  unum  ex  servis  meis ,  quem  ille  intra  menscm 
optaçerit ;  ille  non  optando ,  magis  videtur  non  adquisivisse  quàm  alié- 
nasse. Nullum  enim  jus  habuisse  videri  potest,  antequam  optaret. 

(5)  Cujacius  legit  lib.  23.  ad  éd.  (  ut  lex  inscripta  est  in  aliis  sive 
Mss.  sive  editionibus  )  ;  eamque  referri  putat  ad  judicia  familîœ  ercis— 
cundœ  et  communi  dividundo,  de  quibus  egit  Paulus  in  hoc  lib.  23.  Res 
quae  bis  judiciis  dividundae  veniunt ,  non  possunt  post  litem  contestatant 
alienari  :  1.  i3.  ff.  fam.  ercisc.  et  1.  i.cod.  comm.  divid.  Hinc  quaerendum 
fuit  quando  quis  alienare  videretur.  Caeterùm  potest  et  ad  plures  alias 
species  lex   accommodant,  ut  in  notis   praeced.  et  alibi  passim  in  jure. 


(6)  Id  refert  Cujacius  ad  edictum  de  alienatione  judicii  mutandi  causa: 
ut  sensus  sit ,  in  illud  edictum  non  incidisse  eum  qui  rem  de  qua  litem 
timet,nonin  alium  difficiliorem  adversarium  tranfert  ;  sed  possessionem 
duntaxat  abjicit.  Aut  etiam  is  qui  adquirere  omittit,  putà  hereditatem  aut 
legatum  rcpudiando  ;  dum  vult  magis  re  carere  quàm  litigare.  Mctum  ejus 
qui  timet  lites ,  praetor  non  improbat. 
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XXIV.  Aliekare  ,  alienatio.  «  Alienatio  signifie  tout  acte  par 
lequel  on  transfère  la  propriété  ».  /.   i.  cod.  de  fund.  dot. 

Quelquefois  cependant,  comme  dans  l'édit  de  alienatione  ju- 
dicii  mutandi  causa  7  lib.  4-  lit.  7  ,  «  celui  qui  vend  une  chose 
qui  appartient  à  un  autre,  est  réputé  aliéner  ».  /.  8.  §.  2.  Jf.  de 
alien.  jud.  mut. 

Au  reste ,  «  la  chose  qui  reste  au  pouvoir  de  celui  qui  l'a 
vendue  ,  n'est  pas  proprement  aliénée  (i)  ,  quoiqu'elle  soit  réel- 
lement vendue  ».  /.  67.  Ulp.  lib.  76.  ad  éd. 

«  Le  mot  aliénation  renferme  aussi  i'usucapion.  En  effet,  celui  qui 
laisse  acquérir  sa  chose  par  usucapion,  doit  être  censé  l'aliéner  (2)». 

»  Celui  qui  perd  des  servitudes  en  négligeant  d'en  user  ,  est 
aussi  réputé  les  aliéner  ». 

Mais  «  il  en  est  autrement  de  celui  qui  néglige  les  moyens  d'ac- 
quérir ,  comme  celui  qui  omet  une  succession  (3)  ,  ou  une. op- 
tion qui  lui  était  donnée  pour  un  certain  tems  (4)  »•  l-  28.  Paul. 
lib.  21.  (5)  ad  éd. 

«  Celui  qui  néglige  seulement  de  posséder  ,  n'est  pas  non  plus 
censé  aliéner  (6)  ».  /.  1 19.  (aliàs  îbi.jff.  dereg.jur.  Ulp.  lib.  ad  éd. 

(1)  Cujas  pense  que  cela  regarde  l'exception  de  la  chose  litigieuse  ,  par 
laquelle  on  repousse  celui  qui  ayant  acheté  une  chose  litigieuse  ,  n'en  a  pas 
reçu  la  tradition  ,  et  la  poursuit  ensuite  ,  parce  qu'il  n'est  pas  même  permis 
de  vendre  une  chose  en  litige. 

(2)  C'est  pourquoi ,  comme  il  est  défendu  à  un  mari  d'aliéner  le  fonds 
dotal  pendant  le  mariage,  on  en  conclut  que  ce  fonds  dotal  ne  peut  pas 
non  plus  être  acquis  par  usucapion  pendant  le  mariage.  V.  lib.  23.  tit.  de 

fund.  dot.  n.  6  ,  cum  notis ,  ad  l.  16. 

(3)  Comme  un  associé  à  titre  universel  qui ,  après  contestation  en  cause  de 
partage  ,  oublie,  que  la  succession  lui  a  été  abandonnée.  Cela  peut  aussi  se 
rapporter  aux  édits  qui  défendent  les  aliénations  en  fraude  des  créanciers^ou 
du  patron. 

(4)  Si  j'ai  légué  à  quelqu'un  celui  de  mes  esclaves  qu'il  aurait  choisi 
dans  un  mois ,  et  qu'il  n'en  ait  pas  choisi ,  il  est  plutôt  censé  n'avoir  pas 
acquis  qu'avoir  aliéné;  car  il  ne  peut  pas  avoir  eii  de  propriété  sur  cet 
esclave  avant  de  l'avoir  choisi. 

(5)  Cujas  lit,  lib.  23,  ad  éd.,  (ce  qui  est  conforme  à  l'inscription  de 
cette  loi  dans  les  autres  éditions  imprimées  ou  manuscrites)  ,  et  pense  que 
cette  loi  se  rapporte  au  partage  des  successions  et  à  la  division  des  biens 
communs  ,  dont  parle  Paul  dans  ce  liv.  23.  Les  choses  provenant  des  juge- 
meus  sur  cette  division,  ne  peuvent  pas  être  aliénées  après  la  contestation 
en  cause  :  /.  i3.  ff.fam.  èrcisc. ,  et  /.  1.  cod.  corn,  divid.  C'est  ce  qui  a  fait 
demander  quand  on  était  censé  aliéner.  Au  reste  ,  cette  loi  peut  s'appliquer 
à  plusieurs  autres  espèces ,  comme  on  l'a  vu  dans  les  notes  précédentes ,  et 
bien  ailleurs,  dans  le  droit. 

(6)  Cujas  rapporte  cette  espèce  à  l'édit  de  alienatione  judicii  mutandi 
causa  ,  de  sorte  que  le  sens  est  que  celui  qui  néglige  de  posséder  la  chose 
pour  laquelle  il  craint  un  procès  ,  ne  transfère  pas  son  droit  à  un  adver- 
sr.l.e  difficile,  ou  que  celui  qui  néglige  d'acquérir  en  renonçant  à  un  legs 
ou  à  un  héritage  ,  parce  qu'il  aime  mieux  en  être  prive  que  de  plaider,  ns 
contrevient  point  à  l'édit,  et  que  le  préteur  ne  désapprouve  point  cettft 
crainte  des  procès. 


(46) 

Alimenta  ,  quid  contîneant  in  se  et  generaliter  ;  îta  defmiri 
potes  t. 

«  Legatis  V.  G.  alimentis ,  cibaria  et  vestitus  et  habitatio  de- 
bebitur  ;  quia  sine  his  ali  corpus  non  potest.  Caetera  quae  ad  dis- 
ciplinam  pertinent. .  .  non  continentur  ».  /.  6.  ff.  de  alim.  leg. 

Strictiùs  b#c  vox  accipitur  in  transactions  de  alimentis  ,  de  quâ 
lib.  2.  tit.  de  transacl.  sect.  i.  nec  ad  habitationem  vestiariumque 
porrigitur.  Vide  rationem  disparitatis  in  notis  ad  d.  1.  6.  lib.  34. 
lit.  i.  de  alim.  leg.  h.  2. 

Alluvio,  incrementum  iatens  quod'agro  flumen  adjicit.  Instit. 
lib.  2.  tit.  1.  §.  20. 

Alternativum  legatum ,  allernaliva  obligatio  seu  stipulatio 
voçantur  ,  ex  quibus  <\uua  pluresve  res  debeniur  non  cumulatè  , 
sed  alternat©  ;  id  est  ita  ut  electione  unius  a  cœteris  liberatio 
contingat. 

Edictum  de  alterutro  ,  quo  cavetur  ut  si  quid  maritus  uxori  , 
bereditatis  legative  aut  fideicommissi  titulo  reliquerit  ;  alterutro 
contenta  sit  mulier  ,  nimirnm  vel  relicto  vel  dote.  Vide  lib.  2_{. 
tit.  3.  solul.  malrim.  n.  81  ,  et  Cujacium  observ.  III.   16. 

XXV.  Àmbitiosa  décréta;  etc.  quse  per  gratiam  et  favorem 
elicta  sunt. 

Amk.a.  Vide  infrà  pellex. 

Amicus  ,  amici ,  de  quibus  passini  frequens  menti o  ;  ut  cùm 
dicitur  tutorem  absentem  posse  ut  suspectai»  removeri ,  evocatis 
pupilli  adfinibus  et  amicis  ;  item  decernenda  pnpillo  alimenta  , 
convocatis  amicis  parentibus  ejus  ,  etc. 

«  Amicos  appcllare  debemus ,  non  levi  notitiâ  conjunctos  ;  sed 
quibus  fucrint  jura  cum  patrefarnilias ,  bonestïs  fainiriaritatis  quae- 
sita  rationibus  ».  /.  223.  §.   1.  Paul.  lib.  2.  sent. 

A  mita.  Vide  ïnfra  ,  patruus. 

Amitinus.  Vide  consanguiiieus. 

Amoyere  ;  put  à ,  cùrn  qiueritur,  an  suo  heredi  propter  res 
ab  eo  ex  bereditate  amotas  denegandum  sit  aDstinçndi  beneficium  : 
item  in  actione  rcrum  amotarum  ,  etc. 

«  Amovisse  eum  accipimus  ,  qui  quid  celaverit  (1)  ,  interver- 
trrit,  aut  consuinpserit  ».  /.  71.  §.  &.Jf.  de  adquir.  hered. 

Àctio  rerum  amotarum  dicitur ,  condictio  rerum  quas  conjux 

(l)  Bblq  malo  ,  per  se  vel  per  alium  :  à.  tit.  de  ace/,  hered.  n.  22  et  seq. 


dit 

Alimenta.  Ce  que  contient  la  signification  de  ce  mot  alimens , 
en  soi  et  en  général ,  peut  être  défini  de  la  manière  suivante  : 

«  Il  est  dû  à  celui  à  qui  il  a  été  légué  des  alimens  ,  la  nour- 
riture ,  l'entretien  et  le  logement ,  parce  que  le  corps  ne  peut 
pas  être  alimenté  sans  tout  cela  ;  mais  on  ne  lui  doit  pas  les 
choses  qui  ne  regardent  que  son  éducation  ».  I.  S.ff'.  de  alim\  leg. 

Ce  mot  est  pris  dans  un  sens  moins  étendu  dans  la  transac- 
tion sur  les  alimens  ,  dont  il  est  parlé  lib.  2.  tit.  de  transacl.  sect.  2  , 
et  ne  comprend  ni  l'entretien  ni  le  logement.  V .  la  raison  de  cette 
différence  dans  les  notes  sur  cette  loi  6.  lib.  34-.  tit.  1.  de  alim* 
leg.  11.  1. 

Alluvio.  C'est  l'accrue  que  fait  une  rivière  dans  un  ter- 
rain, en  s'en  éloignant  ou  en  y  portant  des  terres.  Jnstit.  lib.  2. 
tit.  1.  §.  20. 

Alternativum  legatum.  On  appelle  un  legs ,  une  obligation 
ou  une  stipulation,  alternatifs  ,  ceux  par  lesquels  il  est  dû  plu- 
sieurs choses ,  non  cumulativement ,  mais  alternativement ,  et 
de  manière  qu'en  en  payant  une  ,  les  autres  ne  sont  plus  dues. 

L'édit  de  alterulro  ■  c'est  l'édit  par  lequel ,  si  le  mari  a  fait  un 
legs  à  sa  femme  ,  à  titre  d'héritage  ,  de  legs  ou  de  fidéicommis  , 
elle  doit  se  contenter  du  legs  en  renonçant  à  sa  dot ,  ou  de  sa 
dot  en  renonçant  au  legs.  V .  lib.  2^.  tit.  3.  solut.  matrim.  n.  81  , 
et  Cujas  ,  observ.  111.  16. 

XX V.  Ambitiosa  décréta.  Ce  sont  les  décrets  qu'on  obtient 
par  faveur  ou  par  grâce. 

Amica.  V .  ci-après  au  mot  peltex. 

Amicus,  amici.  11  en  est  souvent  parlé;  comme  quand  il  est 
dit  qu'un  tuteur  absent  doit  être  destitué  comme  suspect,  après 
avoir  assemblé  les  parens  et  les  amis  du  pupille  ,  ou  qu'il  faut 
pourvoir  aux  alimens  de  ce  pupille,  en  convoquant  les  amis  de 
son  père  ,  etc. 

«  On  n'appelle  pas  amis  ceux  que  nous  ne  connaissons  que 
légèrement ,  mais  ceux  avec  qui  nos  pères  ont  eu  les  liaisons 
d  une  honnête  société  ».  I.  2  23.  §.  1.  Paul.  lib.  2.  sent. 

Amita.  V .  ci-après  patruus. 

Amitié  us.  V.  consanguineus. 

Amovere  ;  comme  quand  on  demande  si  on  doit  refuser  à  un 
héritier  sien  le  privilège  de  renoncer  à  la  succession ,  propter  res 
ab  eo  ex  heredilate  amotas  ,  et  dans  l'action  rerum  amolarum ,  etc. 

«  Nous  disons  que  quelqu'un  a  détourné  quelque  chose  , 
quand  il  a  caché  (1) ,  diverti  ou  consommé  des  objets  de  la  suc- 
cession ».  I.  71.  §.  Ç>>ff>  de  acquir.  hered. 

L'action  rerum  amotarum  est  celle  qu'on  accorde  contre  une 

(1)  Par  mauvaise  foi,  et  par  lui-même  ou  par  un  autre,  d.  tit.  de  acquir 
hered.  n.  22  et  seq. 


(48) 

conjugî  subripuît  contemplatione  divortii  futuri  quod  reverâ  se- 
Cutum  est.  De  hac  vide  lib.  25.  tit.  2. 

Amplissimus  ordo  ,  senatus. 

Amplius  ,  putà  in  legatis  ;  hoc  amplius  ,  fundum  lego.  «  Ve- 
nus est ,  eo  verbo  amplius  (1)  superiora  repeti  ».  /.  54«  Jf-  de 
legatis  3°. 

ANFRACTUS ,  flexus  viae. 

Angiportus.  Vide  infra  portus. 

XXVI.  Annona.  ,  propriè  frumentum  ;  large  accipitur  pro 
omnibus  cpiae  ad  victum  parantur. 

Annonam  atlentarc  ,  Jlagellare  >  veocare  dicuntur  ;  qui  rao- 
nopoliis  (par  des  arrhemens)  aliisve  malis  artibus  efficiunt  ut  ca- 
rions veneat  ;  aut  quaslibet  alias  fraudes  circa  annonam  com- 
mittunt. 

Annot.  Vide  supra  adnot. 

Aintnuli.  Vide  infra  aureus. 

Annus  ,  anniculus.  Lege  Papiâ  praemia  proposita  erant  bis  qui 
anniculwn  eduxissent.  Pulà  ex  bac  causa  latinus  civitatem  adipisce- 
balur  ;  vir  et  mulier  jus  capiendi  invicem  ex  testamento  ,  etc. 

Porro  «  anniculus ,  non  statim  ut  natus  est ,  sed  trecentesimo 
sexagesimo-quinto  die  dicitur  :  incipiënte  plané ,  non  exacto  die  ; 
quia  annum  civiliter ,  non  ad  momenta  temporum  ,  sed  ad  dies 
numeramus  ».  /.  i34-  Paul.  lib.  2.  ad  leg.  Jul.  et  Pap. 

ïgïtur  «  anniculus  amittitur  ,  qui  extremo  anni  die  moritur.  Et 
consuetudo  loquendi  id  ita  esse  déclarât  ;  ante  diem  decimum  ka- 
lendarum ,  post  diem  decimum  kalendarum  :  neque  utro  enim  ser- 
mone  undecim  (2)  dies  significantur  ».  /.  i32.  ibid.  lib.  3. 

Pariter  in  plerisque  aliis  juris  articulis  ,  annus  tune  demum 
computatur  cùm  impletus  est.  Putà ,  in  testamentis  ;  «  si  cui  le- 
getur  ,  cùm  quatuordecim  annorum  erit;  certo  jure  utimur  ut 
tune  sit  quatuordecim  annorum,  cùm  impleverit  ».  /.  4-$-ff.  de 
legatis  i°. 

Contra  tamen ,  quandoque  annus  ineceptus  pro  completo  ha- 

(1)  Varia  exempla  tit.  de  légat,  n.  a3o. 

(2)  Sensus  est  :  si  quis  ipso  kalendarum  die  ita  loquatur,  ante  diem 
decimum  hoc  f'actum  est;  \t\,post  diem  decimum  id  fiet  ;  ne  utro  sernwne 
undecim  dies  significantur,  sed  decem  tantùm  ;  scilicet  computatis  in 
lioc  dierum  numéro  kalendis  ipsis  ,  quamvis  dies  ille  kalendarum  quo 
quis  loquitur  jam  cœptus  sit.Ergo  pariter,  rectè  quis  dicitur  anniculus  fuisse 
seu  365  diebus  vixisse,  qui  die  ipso  trecentesimo  sexa^esimo  quinto  vixit; 
quamvis  eo  die  nundum  exacto  sit  morluus.  Neque  eniin  de  momento  ad 
momentuut  com^utarnu^  :  et  die*  mortis  totus  vitge    imputatur. 
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femme  quî  a  soustrait  quelque  chose  à  son  mari  dans  la  vu? 
d'un  divorce  futur,  et  qui  a  réellement  eu  lieu.  V.  sur  cela  lib. 
a5.  tit.  2. 

Amplissimus  ordo  ,  le  sénat. 

Amplius.  Quand  on  dit ,  par  rapport  aux  legs  ,  hoc  ampîiiis  , 
Jiindum  lego ,  «  ce  mot  ampliàs  annonce  un  legs  ajouté  à  ceux 
qui  précèdent  (i)  ».  /.  5£.  fK  d?  legatis  3°. 

Anfractus  ,  endroit  où  un  chemin  se"  détourne. 

Angiportus.  V.  ci-après  portas. 

XXVI.  Annona  signifie  proprement  du  froment.  On  étend  la 
signification  de  ce  mot  à  toutes  les  choses  nécessaires   à  la  vie. 

Annonam  attentare  ,  flagAlare  ,  ve.xare ,  se  dit  de  ceux  qui 
font  enchérir  les  vivres  par  des  arrhemens  et  autres  manœuvres 
criminelles ,  ou  qui  commettent  quelque  espèce  de  fraude  par 
rapport  à  cet  objet  de  commerce. 

Annot.   V.  ci-dessus  adnot. 

Annulli.  V.  ci-après  auretis. 

Annus  ,  annicidus  La  loi  Papia  accordait  des  récompenses  à 
ceux  qui  avaient  élevé  un  enfant  d'un  an.  Par  exemple  ,  un  la- 
iinus  était  fait  citoyen  romain.  Le  père  et  la  mère  acquéraient 
le  droit  de  se  donner  réciproquement  par  testament ,  etc. 

Enfin ,  «  un  enfant  avait  un  an ,  non  pas  dès  qu'il  était  né , 
mais  le  365e.  jour  après  sa  naissance,  quoique  ce  jour  ne  fût 
que  commencé,  et  ne  fut  pas  fini,  parce  que,  suivant  le  droit, 
on  comptait  l'année  par  les  jours  ,  et  non  par  les  momens  ». 
/.   i34-,  Paul,  lib.  2.  ad  leg.  Jul.  et  Pap. 

«  On  perdait  donc  un  enfant  d  un  an  quand  cet  enfant  mou- 
rait le  365e  jour.  C'est  ce  que  prouve  f usage  de  dire  avant  le  10 
des  calendes ,  après  le  io  des  calendes  ,  pour  d;re  io  Jours  , 
et  jamais  n  jours  (i    ».  /.  1Z2.  îbid.  lib.  3. 

11  en  est  de  même  dans  presque  tous  les  autres  articles  du  droit. 
On  compte  Tannée  lorsqu'elle  est  compiette.  Dans  les  testamens  * 
par  exemple ,  «  si  on  a  fait  à  quelqu'un  un  legs  payable  quand 
il  aura  quatorze  ans  ,  nous  tenons  pour  certain  en  droit ,  qu  il 
aura  quatorze  ans  quand  le  dernier  jour  du  quatorzième  sera 
accompli  ».   /.  4-9«  jf>  de  legatis  i°. 

Quelquefois  cependant  1  année  commencée  est  comptée  pour 

(i)   On  en  trouve  (les  exemples,  tit.  de  legatis ,  n.iZo. 

(2)  Le  sens  est,  que  si  quelqu'un  ait ,  le  jour  même  des  calendes  ,  telle 
chose  a  été  faite  il  y  a  dix  jours  ,  et  telle  chose  se  fera  dans  dix  jours ,  ni 
l'une  ni  l'autre  façon  de  parler  n'exprimera  onze  jours ,  parce  que  le  jour 
des  calendes  sera  compris  dans  l'une  et  l'autre.  C'est  ainsi  qu'un  enfant  est 
censé  avoir  ve'cu  un, an  ,  quoiqu'il  soit  mort  le  dernier  jour  de  cette  année  , 
parce  qu'il  a  aussi  vécu  ce  jour-là,  quoiqu'il  fut  mort  quand  ce  môme 
dernier  jour  a  fini.  Le  jour  de  sa  mort  est  compté  parmi  ceux  de  sa  vie  } 
parce  qu'on  ne  compte  pas  les  momens  ,  mais  les  jours  où  il  a  vécu. 

De  verb.  signifl  4 


(So) 

bMur;  scîlïcet  in  valde  favorabilibus.  L  74-  §•  *■  ff«  ctd  SC.  Tre~ 
bell.  et  1.  8.  (T.  Je  mimer,  et  hon. 

XXVII.  Apocha  ,  quittance. 
Apostoli.  Vide  infra  dimissoriœ  litterœ. 

Appellare  mulierem  vel  puerum  ingenuum ,  item  adsectari.'m 
lege  Corneliâ,  de  injuriés,  lib.  4-7-  tit.  io. 

«  Aliud  est  appellare,  aliud  adsectari.  Appellat ,  qui  sermone 
pudîcitiam  attentat  :  adsectatur ,  qui  tacitus  fréquenter  sequitur». 
/.  i5.  §.  22.  ff.  deinjur. 

Apud.  Vide  infra  pênes. 

Apud  julianum  Marcel/us  notât  vel  scribit ,  frequens  in  nostris 
locutio  :  cujus  sensus  est  Marcellus  in  suis  notis  ad  scripla  Ju- 
liani. 

Alio  sensu  dicitur  :  apud  Alfenum  (V.  G.)  Servius  scribit;  id 
est ,  in  libris  Alfeni  hœc  sententia  Servii  refertur. 

Apud  aliquem  obligari ;  fréquenter,  pro  alicui  obligari. 

XXVIII.  Aqua  ,  cottidiana  ,  œstiva  ;  aquœ-ductus ,  aquœ 
haustus  ,  etc.  in  interdictis  de  aquâ  ,  lib.  £3.  tit.  20  et  seq. 

«  Cottidiana  aqua ,  non  illa  est  quse  cottidie  ducitur  ,  sed  ea 
quà  quis  cotidie  possit  uti  si  vellet  :  quanquam  cottidianam  in- 
terdum  hieme  ducere  non  expédiât,  etsi  possit  duci  ».  /.  1.  §;  2. 
'JJ'.  de  aq.  quotid. 

<(  JEstiva  autem  ea  est,  quâ  sestate  solâ  uti  expedit  ».  d.  L  1. 

Aquœ-ductus ,  aquœ  haustus  ,  (servitutes  praediales)  ,  id  est , 
jus  ducendi  aquam  per  fundum  alienum ,  jus  hauriendi  ex  fonte 
vel  puteo  vicini. 

Aquœ-ductus  sumitur  etiam  pro  canalibus  quibus  aquam  ducit 
qui  boc  jus  babet. 

Coercere  aquam  >  in  interdicto  quod  dat  prœtor  ei  qui  in  quasi 
possessione  est  juris  aquœ-ductûs  ,  quoininus  prohibeatnr  reficere 
et  purgare  fontem  ut  aquam  coerceat.  De  quo  ,  tit.  défunte  ,  d. 
lib.  4-3. 

«  Coercere  aquam  ,  est  continere  sic  ne  diffluat ,  ne  dilabatur  ; 
dummodo  non  permittatur  vias  novas  quserere  vel  aperire  ».  /.  un. 
§.  9.#  de  fonte. 

Aquâ  et  igni  interdictio ,  est  pœna  capilalis  quâ  is  cui  sen- 
tenlia  judicis  aquâ  et  igné  interdicebatur  cuin  civibus  ,  verterc  so- 
lum  cogebatur ,  et  extra  ditionem  populi  romani  se  recipere.  Unde 
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une  année  finie,  comme  dans  les  causes  favorables.   /.  74.  §•   '• 
ff.  ad.  SC.  Trebell.  et  /.  8.  ff'.  de  mimer,  et  hoti. 

XXVII.  Apocha  ,  quittance. 

Apostoli.   Voy.  ci-après  dimissoriœ  litterœ. 

Appellare  ,  ou  adsectari ,  appeler  ou  suivre  une  femme  on 
un  jeune  ingénu ,  se  trouve  dans  la  loi  Cornelia ,  de  injuriis  , 
lib.  4 7.  tit.  10. 

«  Autre  chose  est  appellare ,  et  autre  chose  est  adsectari. 
Appellare ,  c'est  attenter  à  la  pudeur  d'une  femme  par  des  dis- 
cours ,  et  adsectari  y  c'est  s'attacher  fréquemment  à  sa  suite  ,  sans 
lui  parler  ».  I.  i5.  §.  22.  ff.  de  injur. 

Apud.  V .  ci-après  pertes. 

On  trouve  souvent  dans  nos  jurisconsultes  cette  façon  de 
parler  ,  Marcellus  apud  Julianum  notai  ou  scribit ,  pour  dire 
Marcellus  observe  ou  dît ,  dans  ses  notes  sur  les  écrits  de  Julien. 

On  y  trouve  encore ,  dans  un  autre  sens ,  apud  Alfènum 
V.  G.  Servais  scribit,  dont  le  sens  est,  cette  opinion  de  Çerviu*  est 
rapportée  dans  les  livres  d'Alfenus. 

Apud  aliquem  obligari ,  est  souvent  mis  pour  dire  être  obligé 
envers  quelqu'un. 

XXVIII.  Aqua  ,  cotlidiana ,  œstiva  ,  aquœ-ductus  ,  aquœ 
haustus ,  etc.  se  trouvent  dans  les  interdits  de  aquâ ,  lib.  /h3. 
tit.  20.  et  seq. 

«  Cottidiana  aqua  n'est  pas  celle  qui  est  conduite  tous  les  jours 
dans  la  propriété  de  quelqu'un,  mais  celle  dont  il  a  le  droit  d'user 
tous  les  jours  s'il  le  veut ,  quoiqu'il  ne  juge  pas  à  propos  d'en 
user  tous  les  jours  dans  l'hiver  ,  comme  il  le  pourrait  ».  /.  1.  §„  2. 
ff.  de  aq.  quotid. 

JEstiva  est  celle  dont  on  a  besoin  de  se  servir  seulement  pendant 
l'été»,  d.l.  1.  §.  3. 

Aquœ-ductus ,  aquœ  haustus,  (servitudes  prédiales) ,  sont  le 
droit  de  conduire  de  l'eau  sur  un  terrain  étranger,  et  celui  d'en 
puiser  dans  la  fontaine  ou  le  puits  de  son  voisin. 

Aquœ-ductus  est  pris  aussi  pour  le  canal  qui  conduit  les  eaux  à 
celui  qui  a  le  droit  de  les  tirer  d'une  source  étrangère. 

Coercere  aquam  se  trouve  dans  l'édit  par  lequel  le  préteur  permet 
à  celui  qui  est  dans  la  quasi-possession  du  droit  d'aqueduc ,  de  ré- 
parer et  nettoyer  la  fontaine  doù  elles  viennent ,  afin  que  les  eaux 
s'y  trouvent  contenues.  Sur  quoi  vïd.  tit.  de  fonte ,  dAib  45. 

Coerc  ère  aquam  y  c'est  contenir  les  eaux  dans  leur  lit ,  de  ma- 
nière qu'elles  ne  se  débordent  pas  ,  et  qu'elles  ne  se  perdent  pas  7 
sans  cependant  les  forcer  à  s'ouvrir  de  nouvelles  issues  ».  /.  un.  §.  1. 
ff.  défont  . 

Aquâ  et  ispii  interdiclio ,  est  une  peine  capitale,  par  laquelle  ce^ 
lui  à  qui  un  jugement  l'avait  infligée,  étant  obligé  de  changer  de 
pays  ,  et  de  quitter  celui  de  la  domination  romaine ,  où  il  était  dé- 
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fiebat  ut  alterius  civitatis  civis  factus  ,  jura  civitatîs  romanse  amit- 
teret. 

Aquilia /e.r,  de  damno  per  injuriam  dato  ;  qualecumque  illud 
sit.  Lib.  10.  lit.  2. 

Aquiliana  stipulatio.  Vide  supra  acceptilatio.      « 

XXIX.  Arbiter  appellatur  ,  qui  in  actionibus  bonae  fidei  et  ar- 
bitrariis  judexlitigatoribus  a  praetore  datur.  Atque  bine  passim  #r- 
bitrium  pro  ipsâ  actione  :  ut  arbitrium  tutelœ ,  id  est,  tuteke 
actio. 

Arbiter  item  is  dicitur  qui  ad  aliquid  aestimandum  a  prœtore  datur; 
putàadsestimaudummodum  alimentorum  quse  pupillo  decerni  de- 
heant,  ad  probandos  fidejussores  ,  ad  probandum  opus ,  ad  dispim- 
gendas  rationes. 

Arbiter  alio  sensu  appellatur  ;  is  in  quem  aliqui  compromiserunt, 
ut  de  suis  controversiis  ipsius  sententise  starent. 

Arbitrium  frequentiùs ,  et  eodem  sensu  sumitur  ;  pro  facta  po- 
testate  arbitro  sententise  ferendse  ,  vel  pro  ipsâ  sententià  arbitri ,  vel 
pro  officio  arbitri. 

Est  arbitrium  strictum ,  ut  in  compromisses ,  cùm  partes  conve- 
niunt  stare  arbitri  sententiae ,  sive  sequa  sive  iniqua  fuerit. 

Est  etarbiirium  tanquam  boni  viri,  cùm  in  contractibus  conve- 
nit  aliquid  arbitrio  alicuj us  fieri ,  œstimari:  ita  tamen  ut  ejus  arbi- 
irio  stare  nonteneamur  nisi  arbitratus  fuerit  quod  vir  bonus  (id  est, 
^equus  ac  peritus)  œstimaturus  fuisset.  Utriusque  arbitrii  mentio  , 
tit.  pro  socio ,  n.  8.  in  1.  75.  ff.  d.  tit. lib.  1 7. 

Pariter  in  testamentis  ,  qui  ita  loquitur  :  «  Sifueris  arbitratus ,  si 
-putaveris ,  si  aestîmaveris  ,  si  utile  tibi  iuerit  visum  vel  videbitur  ; 
non  plénum  arbitrium  voluntatis . .  . .  dédit,  sed  quasi  viri  boni  ». 
/.  1 1 .  §.  7 .ff.  de  legatis 3°. 

Arbitratu  ;  passim  in  stipulationibus  ,  in  testamentis ,  putà ,  ar- 
bitrant JL  Titii  satisdari ,  etc. 

«  llïa  verba , arbitratu  Lucii-Titii  fieri,  jus  significabant  (1)  el 
in  servum  non  cadunt  ».l.  68.  Ulp.  lib.  jj.ad éd. 

Arbitrium  recipere.  Vid.  infra  comprornissuin. 
Arbitrària  actio.  Supra  ,  in  verb.  actio. 

(1)  Id  est,  non  nudum  dénotant  factum,  sed  /Wfacultatemque  statwndi. 
Hinc.si  ille  cujus  arbitratu  fieri  quid  promissum  est,  servus  esse  depre— 
hendaïur;  hsec  stipulatio  non  valet  :  quia  ,  cùm  servus  pro  nullo  habeatur 
quoad  ea  quac  sunt /uns  ;  in  servum  cadere  uon  pote.st  Jus  deuniendi  et 
jstatuendi  quod  eà  stipulatione  comprehensum  est. 
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fendu  de  lui  communiquer  l'eau  et  le  feu ,  était  obligé  par  consé- 
quent de  se  faire  citoyen  d'une  autre  ville,  et  perdait  les  droits  de 
citoyen  romain. 

Aquilia  lex  ,1a  loi  Aquilia ,  sur  tout  dommage  quelconque  ré- 
sultant d'une  injure.  Lib.  i  o.  tit,  2. 

Aquiliana.  slipulatio.  V.  ci-dessus  le  mot  acceptilatio. 

XXIX.  Arbiter.  On  appelle  arbitre  le  juge  que  le  préteur  a 
donné  aux  parties  dans  les  actions  de  bonne  foi  et  arbitraires.  C'est 
pourquoi  on  trouve  souvent  arbitrium  pro  ipsâ  ctclione  ;  par 
exemple  ,  arbitrium  tutelœ  ,  pour  l'action  de  la  tutelle. 

On  appelle  aussi  arbitre  celui  qui  a  été  cboisi  par  le  préteur  pour 
estimer  quelque  chose  ;  comme  la  manière  de  fournir  les  alimens  à 
un  pupille,  ou  la  solvabilité  des  cautions  offertes  ,  juger  le  parfait 
d'un  ouvrage  ,  ou  vérifier  des  comptes. 

On  appelle  arbitre  ,  dans  un  autre  sens ,  celui  que  deux  plaideurs 
sont  convenus  par  compromis ,  de  prendre  pour  juge  de  leur  litige  , 
et  au  jugement  duquel  ils  ont  promis  de  s'en  rapporter. 

Arbitrium  est  très-fréquemment  pris  dans  le  même  sens ,  pour 
le  droit  de  juger  donné  à  un  arbitre  ,  pour  le  jugement  de  ce  même 
arbitre  ,  et  pour  ses  fonctions. 

Arbitrium  striclum.  Dans  les  compromis  ,  on  dit  qu'il  y  a  arbi- 
trium strictum  ,  lorsque  les  parties  s'obligent  à  exécuter  le  juge- 
ment de  leur  arbitre  ,  qu'il  soit  juste  ou  qu'il  ne  le  soit  pas. 

On  dit  qu'il  y  a  arbitrium  tanquam  boni viri ,  lorsque  les  parties 
contractantes  sesontsoumises  à  l'arbitrage  et  à  l'estimation  de  quel- 
qu'un ,  sous  la  condition  qu'il  estimerait  ce  qu'un  vir  bonus ,  c'est- 
à-dire  un  homme  juste  et  éclairé  aurait  estimé.  Il  est  fait  mention  de 
ces  deux  espèces  d'arbitres  ,  tit.  pro  socio ,  /i.  8  ,  dans  la  /.  7  5.  ff.  d% 
tit.  lib.  17. 

C'est  ainsi  que  quand  quelqu'un  dit  dans  son  testament  :  «  si  vous 
»  avez  arbitré ,  si  vous  avez  pensé ,  si  vous  avez  estimé  ,  s'il  vous  a 
»  paru  ou  s'il  vous  paraît  utile  :  il  ne  donne  pas  arbitrium  plénum  , 
»  m:\harbitiwm  quasi  viri  boni».  I.  n.§.  *]-ff>  de  legatis  5°. 

Arbitratu  se  trouve  souvent  dans  les  stipulations  ;  on  le  trouve 
aussi  dans  lestestamens.  On  trouve  ,  par  exemple  ,  arbilratu  L.  Ti~ 
tiisatîsdari ,  etc. 

«  Ces  expressions  ,  arbilratu  Lucii  -  Tilii  fieri  ,  donnent  un 
droit  (1) ,  et  ne  sont  pas  applicables  à  un  esclave».  /.  63.  Ulp.  lib.yy. 
ad  éd. 

Arbitrium  recipere.  V.  ci-après  le  mot  comprornissum. 

Arbitraria  actio.  V.  ci-dessus  le  mot  aclio. 


(1)  C'est-à-dire ,  n'annoncent  pas  un  fait  seulement ,  mais  le  droit  et  la 
faculté'  rie  décider  :  c'est  pourquoi  te  compromis  est  nul  lorsqu'on  dééouVre 
que  celui  à  l'arbitrage  duquel  on  est  convenu  de  s'en  rapporte*,  est  un 
esilave  ,  parce  que  l'esclave  étant  compte  pour  un  être  nul  civilement, 
ne  peut  pas  être  commis  pour  décider  une  question  de  droit. 


(Si) 

XXX.  Arbor  :  arbores  cœdere ,  cingere ,  etc. ,  în  actione  arbo- 
rurnfurlim  cœsarum ,  lib.  t^j.  tit.  3.  item  in  interdicto  de  arboribus 
cœdendis  ,  lib.  ^7.  tit.  27. 

Arboris  appeliatione ,  etiam  vîtes  continentur».  /.  1.  §.  3.^  de 
arb.  cœd. 

«  Hederœquoqueetarundines Idemdesalicetodicendum». 

/.  3.  §.  1  et  2.  ff.  de  arb.  fur  t.  cœs. 

«  Cœdere  est,  non  solùm  succidere,  sed  etiam  ferire  ceedendi 
causa  ». 

«  Cingere ,  est  deglabrare  (1)  ». 

"  Subseeare  est ,  subsecuisse  (2)  :  non  enim  poterat  csecidisse  in- 
lelligi ,  qui  serra  secuisset  ».  /.  5.  ff.  d.  tit. 

Arcifimus  agerr  qui  nullà  certâ  mensurâ  terminatur  ;  sed 
putà  ,  flumine  aut  via  pubîicâ. 

XXXI .  ArgeînTàRII,  qui  mensas  in foro  positas  habebant,  ubi  qui 
pecunias  fœnori  collocandas  volebant ,  eas  deponerent ,  et  unde 
acciperent  illi  quibus  pecuniâ  mutuâ  opus  esset.  Argentarii  illi  pro 
aîiis  solvebant ,  constituebant ,  vendebant ,  emebant  ;  et  de  bis  om- 
nibus rationes  eonficicbant. 

Argentum  ,factum ,  infeçtum  ,  etc.  non  in  testamentis  solùm  et 
legatis  ,  sed  et  in  contractibus  et  sermone  vulgari. 

«  At genïum factum  rectè  quis  ita  defmierit ,  quod  nequein  massa 
neque  in  lamnà  ,  neque  in  signato ,  neque  in  supellectili ,  neque  in 
mu'ndo  (3),  neque  in  ornamentis  insit  ».  /.  27.  §-Jin-ff-  de  aur.  et 
arg.  leg. 

<c  Q.  Mucius.  ...  ita  définit;  argentum  factum  ,  vas  argen- 
teum  (4)  videri  esse  ».'a.  I.  l'j.pr. 

«  liifecti  autem  argenti  appellatio  nudam  materiam  continet ,  id 
est ,  non  factam  ».  /.  19.  §.  li.ff.  d.  tit. 

«  Aurum  vel  argentum  signatum  est. . .  quod  aliquâ  forma  est 
expressuni  -,  veluiiquce  Phi'ippi  (5)  sunt,  itemque  numismata  (6)  , 
et  similia  ».  sup.  d.l.  27.  "§.  Ç 

Argenti  facti  varias  species.  Cœîatum ,  escarium  ,potoj*ium,  etc. , 
vide  lib  34-  til.  de  aur.  et  arg.  leg. 


(1)  Decorticare. 

{'i)  Quolibet  modo,  putà  serra,  etc.  Ideoque  hoc  verbum  hîc  additum  , 
quia  cœdere  propriè  est  securi  ferire  ;  nec  proiude  poterat ,  etc. 

(3)  Muliebri  ;  de  quo  infra  in  verb.  mtmdus. 

(4)  La  vaisselle  d'argent ,  V argenterie. 

(5)  Monnaies  antiques  ;  par  exemple ,  marquées  au  coin  des  Philippe  , 
rois  de  Macédoine. 


(6)  Médailles,  cachets. 
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XXX.  Arbor.  On  trouve  ces  mots  arbores  cœdere,  cingere,  etc: 
dans  Faction  des  arbres  furtivement  coupés  ,  lib.  47.  tit.  7 ,  et  dans 
1  interdit  de  arboribus  cœdendis ,  lib.  4-3  ,  tit.  27. 

«  Sous  la  dénomination  d'arbres,  on  comprend  aussi  les  vignes». 
/.  1 .  §.  5 .  ff'.  de  arb.  cœd. 

«  On  appelle  aussi  des  arbres ,  les  cannes  ,  les  lierres,  et  il  en  est 
de  môme  des  saules  ».  /.  3.  §.  1  et  2.  ff.de  arb.furt.  cœs. 

«  Couper  les  arbres  n'est  pas  seulement  les  couper  en  effet  ;  il 
suffit  de  les  frapper  dans  l'intention  de  les  couper  ». 

«  Par  cingere  arbores,  on  entend  enlever  l'écorce  des  arbres  (1)». 

«  Ou  ajoute  subsecare  ou  subsecuisse  (2) ,  parce  que  celui  qui  les 
aurait  sciés  eût  pu  ne  pas  paraître  les  avoir  coupés  ».  /.  S.ff.d.  tit. 

Arcifinius  ager  signifie  un  terrain  dont  les  bornes  n'ont  point 
de  mesure  déterminée ,  et  sont  un  chemin  ,  une  rivière. 

XXXI.  Argentarii  :  c'étaient  des  banquiers  ou  changeurs  ,  qui 
tenaient  dans  la  place  publique  des  bureaux  où  ceux  qui  voulaient 
prêter  de  l'argent  à  intérêt  allaient  le  porter ,  et  qui  leur  en  payaient 
les  intérêts.  Ils  se  chargeaient  de  recevoir,  de  payer,  d'acheter,  de 
vendre  ,  de  placer  en  constitution ,  et  rendaient  compte  de  tout  cela. 

Argeistum  ,Jactum ,  infectum,  etc.  Ces  mots  se  trouvent  non- 
seulement  dans  les  testamens  et  les  legs  ,  mais  encore  dans  les  con- 
trats ,  et  étaient  usités  même  dans  les  discours  ordinaires. 

«  ^rgentumfactum  signifie  de  l'argent  qui  n'est  ni  en  masse  ,  ni 
en  lames  ,  ni  en  planches  gravées  ,  ni  en  bijoux  (3) ,  ni  en  meubles  , 
ni  en  ornemens  ».  /.  27.  §.  fin.ff.  de  aur.  et  arg.  leg. 

«  Q.  Mucius  dit  qu'un  vase  d'argent  est  censé  argentum  fac— 
tum  (4)  » .  d.  /.  2  7  .pr. 

«  Par  argentum  infectum ,  on  entend  de  l'argent  brut  et  non  fa- 
çonné ».  A  1 9 .  §.  1 1  .ff. d.  tit. 

«  Aurum  vel argentum  signatum ,  signifie  de  l'or  ou  de  l'argent 
sur  lequel  on  voit  des  figures,  comme  les  monnaies  au  coin  des 
Philippe  (5) ,  les  médailles  (6)  et  autres  choses  semblables  ».  sup.  d. 
I.  27.  §.  4. 

L'argent  façonné  se  divise  en  plusieurs  espèces  :  cœlatum,  es- 
carium ,  potorium ,  etc.  V.  lib.  54  tit.  de  aur.  et  ar.  leg. 

(1)  Peler,  enlever  la  peau. 

(2)  Avec  une  scie,  ou  de  toute  autre  manière.  C'est  pourquoi  on  a  ajouté 
ce  mot  quolibet  modo  ,  parce  que  couper  signifie  proprement  couper  avec 
une  hache. 

(3)  On  en  parlera  ci-après  au  mot  rnundus. 

(4)  La  vaisselle  d'argent ,  l'argenterie. 

(5)  Les  monnaies  antiques  marque'es  au  coin  des  Philippe,  rois  de  Ma- 
ce'doine. 

(6)  Me'dailles ,  cachets. 
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Aurî  autem  argent!  appellatione ,  «  pecuniam  signatam . . .  placet 
non  contineri  ».  sup.  d.  I.  19.  pr. 

«  Non  facile  enim  quisqtiam  argenti  numéro  nummoscomputat», 
sup.  d.l.'l'].  §.  2. 

Arrh  v  appellatur ,  quod  datur  in  argumentum  proximè  contra- 
bendae,  aut  etiam  (ut  siepius)  jam  contractée  emptionis.  V.  G.  aut 
sponsaliorum  ,  aut  cujusvis  al  tenus  contractas. 

Arma  ;  in  interdicto  de  viarmatâ  ,  lib.  4-3 .  tît.  16.  in  lege  Juliâ 
de  vi public a, iib.  4-8.  tit.  6.  etc. 

<(  Armorum  appellatio  ,  non  utique  (1)  scuta  et  gladios  signi- 
ficat;  sed  et  fastes  et  lapides  ».  1.  £2.  Gaius  ,lib.  21  ad  éd.  prov, 

Adde  l.  3.  §.  2.  flf.  de  viet  viarm.  Item  vide  infra  in  verb.  telum, 

Armentum  Vide  mfràpecus. 

XXXII.  As  pro  solido  seu  toto  accipitur*  Hères  ex  asse  est 
hères  ex  totà  hereditate. 

Ass.  Vide  supra  ads. 

Atque  ,  sumiturpro  sed,  statim. 

Attilianus  tutor;  qui  ex  lege  a  preetore  dabatur.  Vide  lib.  26. 
tit.  de  tutor.  et  cur.  dat.  n.  2. 

Auctor  sumitur  pro  venditore  ,  aliisve  a  quibus  rem  aliquam 
quovis  titulo  comparavimus. 

AucloràYio  sensu  dieitur  tutorcùm  pupillo  auctorilatem  prses- 
tat  ;  id  est,  actum aliqucm  pupilli ,  soleamibus  verbis  praeseus  cora- 
probat. 

AuCTORlTAS  sumitur  ;  modo  pro  solemnî  approbatïone  negotii 
pupilli,  a  tutoreinterposilà;  modo  pro  actione  quce  pro  re  evictâ 
contra  auctorem  competit  ;  modo  pro  dominio  et  jure  roi  vindi- 
candse,  ut  càm  dicitur  reifurtivœ  (aut  adversus  hostem)  ceter- 
nam  auctoritatem  esse. 

AvERSiO  ,  putà,  vendere,  locare  per  a\>crsio:wm  ,  opponitur 
huic  locutioni  ad  mensuram  ;  et  est  quod  dicimus ,  en  bloc  ,  àjor— 
fait ,  quasi  avers o  capite  (sans  y  regarder). 

Aversum  onus  (ab  avertendo ,  id  est  auferendô)  est  quod  e 
Uaveper  furtum  subtractuin  est.  Uiide  actio  oiieris  ayersi;  de  quâ 
lib.  19.  tit.  location.  10. 

Ayes,  «  Avibus  legatis ,  anseres ,  pliasïanï  et  gallinae ,  et  aviaria 
debebuntur. . . . .  Pastores  anserum  (V.  G.)  non  continentur  ». 
t.  fâ.jf.  de  legatis  3°. 

Aureus  valebat  centum  sestercios  nummos.  Vide  lib.  38.  tit.  de 
bonis  libert.  n.  12.  not. 

Aurei  A1S1SULI ,  quibus  uti  solis  ingenuis  licitum  erat.  Unde 
aiireorurn  annulommjus,  quodhomo  libertime  condUionis  impe- 

(1)  SoKim. 
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«  Mais  sons  la  dénomination  d'or  et  d'argent ,  on  ne  comprend 
pas  Toron  l'argent  monnoyé  ».  sup.  d.  I.  19  pr. 

«  En  effet ,  on  n'a  pas  coutume  de  désigner  son  argent  monnoyé 
par  le  mot  argenium  sup.  d.  I.  27 ,  §.  2. 

Arrha.  On  appelle  arrhes  ce  qu'on  donne  comme  gage  d'un  con- 
trat qu'on  fera  incessamment ,  et  même  le  plus  souvent  d'un  contrat 
déjà  fait ,  comme  par  exemple  dans  les  fiançailles  et  autres  contrats 
quelconques. 

Arma  se  trouve  dans  l'interdit  de  vi  armatâ ,  lib.  43 ,  lit.  16. 
dans  la  loi  Julia ,  de  vipublicâ,  lib.  48.  tit  6.  etc. 

«  Dans  le  mot  arma,  on  comprend  (1)  non-seulement  les  bou- 
cliers et  les  sabres ,  mais  encore  un  bâton ,  une  pierre  ».  I.  4-2.' Gains, 
lib.  ai.  ad  éd.  prov. 

Ajoutez  la  /.  3.  §.  2.ff.  de  viet  vi  arm.  Voy.  aussi  ci-après  au  mot 
telum. 

Armentum.  V.  ci-après  pecus. 

XXXII.  As.  Ce  mot  exprime  un  entier.  L'héritier  ex  asse  est 
l'héritier  de  toute  la  succession. 

Ass.  Voy.  ci-dessus  ads. 

Atque  est  mis  pour  sed,statim. 

Attilianus  tutor  signifie  un  tuteur  donné  parle  préteur  au  nom 
de  la  loi.  Voy.  lib.  26.  lit.  de  tutor.  et  cur.  dat.  n.  2. 

Auctor  veut  dire  le  vendeur ,  ou  tout  autre  dont  nous  avons  ac- 
quis quelque  chose  ,  n'importe  à  quel  titre. 

Auctor,  dans  un  autre  sens ,  veut  dire  un  tuteur  qui  autorise  son 
pupille ,  c'est-à-dire  ,  qui  approuve  1  acte  de  son  pupille  de  la  ma- 
nière prescrite  par  la  loi. 

Auctoritas  signifie  tantôt  l'autorisation  d'un  tuteur  à  l'égard 
des  affaires  faites  par  son  pupille  ,  tantôt  1  action  accordée  contre 
ce  tuteur  dans  le  cas  d'éviction  ,  et  tantôt  la  propriété  et  le  droit  de 
revendication  ,  comme  quand  on  dit  reifurtivœ  (aut  advcrtàs  lios- 
tem)  œlernam  auctoritalem  esse. 

AvERSlO ,  par  exemple  ,  vendre  ou  louer  per  aversionem ,  est 
l'opposé  de  admensuram ,  et  signifie ,  en  bloc, à  forfait ,  sans  y  re- 
garder ,  et  comme  en  détournant  la  tête. 

Aversum  on  us  vient  d  avertere  ou  au  ferre  ,  et  veut  dire  ce  qui  a 
été  furtivement  soustrait  d'un  vaisseau  ;  d  où  vient  l'action  oneris 
aversi,  dont  il  est  question  lib.  19.  tit.  locali ',  n.  10. 

Ayes.  «  Legatis  avibus ,  les  oies  ,  les  faisans ,  les  poules  et  les  vo- 
lières sont  compris  dans  ce  legs....  Les  patres  des  oies ,  par  exemple, 
ne  le  sont  pas  ».  /.  66.^!  de  legatis  3°. 

Aureus.  Celte  pièce  de  monnaie  valait  cent  écus  sesterces. 
Voy.  lib.  38.  tit.  de  bonis  libert.  n.11.  not. 

àurei  ANNULI ,  anneaux  dont  les  ingénus  avaient  seuls  le  droit 
de  se  servir  ;  d'où  vient  \tjus  aureorum  annulorum  ,  que  celui  qui 

(1)    U tique  pour  solum. 
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Irai  a  principe  ;  ut ,  quoad  vivat ,  pro  ingenuo  habeatur ,  aureisque 
annulis  utalur.  De  quo  jure,  vid.  lib.  4-0.  lit  10. 
Avunculus.  Vide  infra  patruus. 

B 

XXXIII.  Bes,  duse  tertiae  partes,  les  deux  tiers.  Hères  ex  besse 
scriptus  ,  institue' pour  les  deux  tiers.  B  esse  >  iisurœ ,  V  intérêt  à 
deux  tiers  d'un  pour  cent  par  ,;.ois ,  ou  huit  pour  cent  par  an. 

Besti^e  ,  sunt  quadrupèdes  ferce  natune  ;  ut  leo  ,  ursus  ,  canis  ? 
etsi  mansuefacta  hœc  animalia  essent. 

Strictiùs  pro  his  qni  in  sua  feritate  pcrmanserunt ,  hœc  vox  in- 
terdum  accipitur  ;  ut  in  ediclo  quo  arcentur  a  postulando  (lib.  3'. 
tit.  i.)ii  qui  opéras  suas  locaverunt  ut  cum  bestiis  pugnarent.  Ibî 
enim  «  bestias  accipere  debemus ,  ex  feritate  magis  quàm  ex  animalis 
génère  ».  I.  i.§.ff.  dcpostul. 

Bibliotheca.  «  Nerva. ...  et  locum  significare  bibliothecam  , 
etaliàs  armarium.  .  . .  aliàs  libros  ».  I.  52  §.  j.ff.  de  legatis  3°. 

XXXIV.  Bona,  passim,  ubïque.  « Bonorum  appellatio,  aut  natu- 
ralis,  aut  civilis  est.  Naturaliter  bona  ex  eo  dicuntur  quôd  béant , 
hoc  est  beatos  faciunt.  Beare  est  prodesse  ».  /.  49.Ulplib.52. aded. 

Hoc  sensu  «  propriè  bona  dici  non  possunt  quae  plus  incom- 
modi  quàm  commodi  habent  ».  /.  83.  Javolen.  lib.  5.  ex  Plàutio. 

Item  «  bona  intelliguntur  cujusque  ,  quse  deducto  aère  alieno 
supersunt  (i)  ».  /.  3g.  §.  i.  Paul.  lib.  53.  ad  éd. 

«  Id  enim  bonorum  cujusque  intelligitur ,  quod  ieri  alieno  su- 
perest  ».  /.  u.ff>  de  jur.fisc.  Javol.  lib.  9.  epist. 

Civilis  autem  «  bonorum  appellatio  (sicuti  hereditatis)  univer- 
sitatem  quamdam ,  ac  jus  succcssionis ,  et  non  singulares  res  de- 
monstrat  ».  /.  208.  African.  lib.  3.  quœsL 

Ita  accipiuntur  bona  ,  in  bonorum  possessionibus.  Nam  «  bona 
hic  (ut  plerùmque  solemus  dicere)  ita  accipienda  sunt ,  universi- 
tatis  cujusque  successionem  ;  quà  suceeditur  in  jus  dcmortui  , 
suscipiturque  ejus  rei  commodum  et  incommodum.  Nam  sive  soî- 
vendo  sunt  bona ,  sive  non  sunt ,  sive  damnum  habent  sive^ucrurn  , 
sive  in  corporibus  sunt  sive  in  actionibus  ;  in  hoc  lo&o  propriè 
bona  appellabuntur  ».  /.  S.ff-  de  bon.  possess. 

Civiliter  etiam  bona  accipiuntur ,  cùm  princeps  exsuli  civita- 
tem  et  bona  restituit. 

(1)  Hoc  sensu  accipiuntur  V.  G.  in  edicto  de  collation,  bonorum. 
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était  d'uneïamille  affranchie  demandait  au  souverain, et  dont  le  prince 
lui  permettait  de  jouir  toute  sa  vie.  Voy.  sur  ce  droit ,  lib.  4o.  tit.  10. 
Avunculus.  Voy.  ci-après  patntu s. 

B 

XXXIII.  Bes  signifie  les  deux  tiers.  L'héritier  institué  ex  bessc, 
est  héritier  pour  les  deux  tiers.  Besses  usurœ  veut  dire  l'intérêt 
à  deux  tiers  d'un  pour  cent  par  mois  .  ou  huit  pour  cent  par  an. 

Besti^  signifie  les  quadrupèdes  sauvages  de  leur  nature  7 
comme  le  lion ,  Tours  ,  le  chien ,  quoiqu'ils  soient  apprivoisés. 

Ce  mot  est  pris  plus  strictement  pour  désigner  ces  animaux 
restés  sauvages ,  dans  l'édit  qui  exclut  de  la  postulation  ceux  qui 
se  sont  loués  pour  combattre  contre  les  bêtes  ,  {lib.  3.  tit.  x). 
car  «  on  n'y  regarde  pas  les  bêtes  seulement  comme  des  animaux , 
mais  comme  des  animaux  féroces  ».  /.  i.  §.  6.  ff.  de postuL 

Bibliotheca.  «  Nerva  dit  que  ce  mot  bibliothèque  signifie  le 
lieu  où  sont  les  livres  ,  les  armoires  où  ils  sont  renfermés  ,•  et  les 
livres  eux-mêmes  ».  /.  52.  §.  y-ffi  de  legatis  3°. 

XXXIV.  Bona.  Ce  mot  se  trouve  souvent  et  presque  partout. 
«  Il  est  employé  dans  le  sens  naturel  et  dans  un  sens  civil  :  dans 
le  sens  naturel ,  il  vient  de  beare ,  faire  du  bien  ,  rendre  heureux. 
On  emploie  beare  pour prodesse  ».  /.  £g.  Ulp.  lib.  52.  ad  éd. 

En. ce  sens  on  ne  peut  pas  appeler  proprement  biens,  ce  qui 
produit  plus  de  désavantages  que  d'avantages  ».  /.  83.  Javolen. 
lib.  5.  ex  Plautio. 

«  On  compte  aussi  les  biens,  déduction  faite  des  dettes  (i)  ». 
/.  3g.  §.  i.  Paul,  lib.  53.  ad  éd. 

«  Car  on  ne  compte  des  biens  à  quelqu'un  que  quand  il  lui 
reste  quelque  chose  après  avoir  payé  ses  dettes  ».  /.  n>ff-  dejur. 
fisc   Javol.  lib.  g.  epist. 

Dans  le  sens  civil ,  le  mot  biens  désigne  «  l'universalité  des  biens 
d'une  sécession ,  par  exemple  ,  ou  les  droits  à  une  succession ,  et 
n'indiquent  point  chacune  des  choses  qui  en  font  partie  » .  /.  208. 
African.  lib.  3.  quœsl. 

C'est  en  ce  sens  que  le  mot  bona  est  pris  dans  la  possession 
des  biens  ;  car  «  on  y  entend  par  bona  l'universalité  des  choses 
dans  lesquelles  l'héritier  succède  au  défunt ,  c'est-à-dire ,  des  avan- 
tages et  des  désavantages  ;  pôisque  ,  soit  que  la  succession  suffise 
ou  ne  suffise  pas  pour  en  acquitter  les  charges  ,  qu'elle  soit  avan- 
tageuse ou  onéreuse ,  et  qu'elle  consiste  en  corps  héréditaires 
ou  en  droits,  on  lui  donne  toujours  proprement  la  possession 
des  biens  ».  /.  2t.ff.de  bon.  possess. 

C'est  aussi  dans  le  sens  civil  qu'est  pris  ce  mot ,  lorsque  le 
souverain  rend  à  un  exilé  ses  droits  et  ses  biens. 

(1)   C'est  ainsi  qu'on  l'entend  dans  l'édit  de  collât,  bonor. 
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Hiiic  Paulus.  «  Princeps  bona  concedendo  ,  videtur  etiam  obli- 
gations (i)  concedere  ».  7.  21.  Paul.  lib.  11.  ad.  éd. 

In  bonis.  Hcec  locutio  passim  usurpatur  ,  quocumque  modo 
sive  civiliter  sive  naturaliter  accipiantur  bona. 

<(  In  bonis  autem  nostris  computari  sciendum  est,  non  solîirn 
cniœ  dominii  nostri  sunt ,  scd  et  si  bonâ  fide  a  nobis  possidcantur  , 
vel  superfieiaria  sint.  7$Equè  bonis  adnumerabitur ,  etiam  si  quid 
est  in  actionibus ,  petitionîbus ,  persecutionibus  (2).  Nam  Lee 
omnia  in  bonis  esse  videntur  ».  sup.  d.  I.  £9. 

Bonis  cedere  dicitur  debitor  ,  qui  sive  in  jure  sive  extra  jus 
universa  bona  sua  creditoribus  suis  derelinquit. 

Circa  bonorum  appellationem  observa  ,  propriam  illam  esse 
ejus  qui  sui  juris  est.  Vide  infra  pecidium. 

Excipienda  tamen  in  filiofamilias  causa  peculii  castrensis  ;  cujus 
bona  rectè  dici  possunt  quandiu  vivit. 

Item  bona  adventitia  ,  etiam  filiifamilias  rectè  dicuntur  jure 
Justinianeo  ;  ea  scilicet  quie  filiusfamilias  aliunde  quàm  ex  re 
patris  adquisivit  :  cùm  horum  babeat  proprietatem ,  solo  usufructu 
patri  servato. 

XXXV.  Bonorum  POSSESSio ,  successio  prœtoria.  Ex  supra- 
dictis  autem  n°.  praeced.  «  bonorum  possessioneni  ita  rectè  definie- 
înus ,  jus  persequendi  retinendique  patrimonii  (3)  sive  rei  (4) 
quse  cujusque  cùm  moritur  fuit  ».  sup.  d.  L  3.  §.  2.  ff.  de  bon, 
possess. 

Hujus  variée  sunt  species.  Et  i°.  vel  ex  edicto  datur,  vel  ex 
decreto. 

(1)  Tarn  activé  quàm  passive  accipe.  Scilicet  ei  et  in  eum  actiones  qu* 
eapitis  diminutione  interférant ,  restituit  ;  et  hae  obligationes  contineri  vi- 
dentur appellatione  civili  bonorum  quse  exsuli  restituendo  concedit. 

(a)  Scilicet  in  bonis  omnia  jura  computantur  ;  adeoque  ,  etiam  actiones  , 
petitiones ,  persecutiones  :  de  quarum  difïerentià  supra  in  verb.  aclio. 

(3)  Bonorum  posses&io  ,  licèt  dominum  non  faciat ,  sicut  heredilas  ;  est 
lamen  ipsa  instar  hereditatis  ,  et  possessorem  facit  loco  domini.  Adeoque 
ille*  perinde  ac  dominus ,  potest  retinere  aut  pe.rsequi  quidquid  defuncli 
fiiit  ;  non  quidem  civilibus  actionibus  ,  sed  praetoriis  ad  instar  civilium. 

(4)  Additur  sive  rei  ;  quia  non  solùm  quse  propria  defuncti  fuerunt  t 
retinere  et  persequi  potest  ;  sed  etiam  res  omnes  quas  sive  in  bonis  sive 
extra  bona  aîiquo  titulo  defunctus  habuit;  pxitàbonà  fuie  ab  ipso  posses&as. 
Ktsi  enim  hae  aliquo  sensu  in  bonis  dici  possint ,  (ut  mox  supra  ,  1.  4ç-  tv«* 
ionù),  scilicet  ratione  possessionis  ad  nos  pertinentes  :  tamen  jure  propne- 
'  aii  inspecte  ,  écrira  bona  sunt.  Unde  non  patrimonii ,  scd  ici  ad  nos  per— 
I  rente  Domine  venire  debent  :  rei  enim  appellatio  latior  eit  (]\\},\.ai  pecunnjt 
&v\  patrimonii  :  infra  in  verb-  tes. 
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C'est  pourquoi  Paul  dît  :  «  Le  prince  >  en  lui  rendant  ses  biens , 
lui  rend  aussi  ses  obligations  (i)  ».  /.  21.  Paul,  lib.  11.  ad.  éd. 

In  bonis  se  dit  également ,  soit  que  le  mot  bona  soit  pris  dans 
le  sens  civil  ou  dans  le  sens  natiirel. 

et  II  faut  savoir  qu'on  compte  dans  nos  biens  ,  in  bonis  no stris , 
non  seulement  nos  propriétés  réelles  ,  mais  encore  ce  que  nous 
possédons  de  bonne  foi ,  et  ce  que  nous  possédons  au  nom  d'un 
autre.  On  y  compte  aussi  nos  actions ,  demandes  et  prétentions  (2), 
parce  que  tout  cela  est  contenu  dans  le  mot  biens  » .  sup.  d.  I.  49 

Bonis  cedere  se  dit  d'un  débiteur  qui ,  judiciairement  ou  ex- 
trajudiciairement ,  abandonne  ses  biens  à  ses  créanciers. 

A  l'égard  de  ce  mot  biens ,  il  faut  observer  qu'il  ne  s'emploie 
pas  en  parlant  de  ceux  qui  sont  sous  la  puissance  d'autrui.  Vid. 
infr.  au  mot  peculium. 

Il  faut  cependant  en  excepter  le  fils  de  famille  qui  a  un  pécule 
castrense ,  et  dont  on  peut  dire  qu'il  a  des  biens  tant  qu'il  vit. 

Il  en  est  de  même  des  biens  adventices ,  qu'un  fils  de  famille 
ne  tient  point  de  son  père  ,  et  qui  sont  ses  biens  par  le  droit 
de  Justinien ,  puisqu'il  en  a  la  propriété ,  et  que  son  père  n'en 
a  que  l'usufruit. 

Bonorum  POSSESSio  ,  la  succession  prétorienne.  Suivant  ce 
qui  a  été  dit  dans  le  numéro  précédent ,  «  on  peut  définir  la  pos- 
session des  biens  ou  la  succession  prétorienne  ,  le  droit  de  pour- 
suivre et  de  posséder  le  patrimoine  (3)  ou  la  chose  (4)  qui 
appartenait  à  quelqu'un  lorsqu'il  est  mort  ».  sup.  d.  /.  3.  §.  2.  ff. 
de  bonor.  possess. 

Il  y  en  a  plusieurs  espèces.  i°.  Elle  est  donnée  par  un  édit  ou 
par  un  décret. 

(1)  Cela  s'entend  tant  activement  que  passivement,  c'est-à-dire ,  qu'on 
lui  rend  les  actions  qu'il  avait  avant  son  changement  d'état ,  qu'on  rend 
à  ses  créanciers  celles  qu'ils  avaient  contre  lui ,  et  que  les  unes  et  les  autres 
sont  renfermées  dans  les  biens  pris  dans  le  sens  civil. 

(2)  C'est-à-dire ,  qu'on  comprend  tous  ses  droits  dans  ses  biens  ,  et  par 
conséquent  ses  actions,  demandes  et  prétentions.  Sur  la  différence  des  unes 
et  des  autres  ,  voy.  le  mot  actio. 

(3)  Quoique  la  possession  des  biens  ne  donne  pas  la  propriété  comme 
l'hérédité ,  elle  fait  cependant  posséder  comme  .propriétaire  à  l'instar  de 
celle-ci  ;  et  celui  qui  l'a  obtenue  peut  retenir  et  poursuivre  "ce  qui  ap- 
partenait au  défunt,  non  par  des  actions  civiles,  mais  par  des  actions  pré- 
toriennes à  l'instar  des  actions  civiles. 

(4)  On  ajoute  ou  la  chose  ;  parce  qu'il  peut  retenir  et  poursuivre  non 
seulement  les  propriétés  du  défunt ,  mais  encore  tout  ce  qui  était  in  bonis 
ou  écrira  bona  dans  sa  possession,  comme  les  choses  qu'il  possédait  de 
bonne  foi  ;  car  quoique  ces  choses  puissent  être  mises  en  certain  sens  au 
nombre  de  ses  biens  ,  comme  on  vient  de  le  voir  /.  49-  v-  ifl  bonis  ,  c'est-à- 
dire  comme  lui  appartenant  en  raison  de  la  possession  ,  cependant  elles 
n'en  font  pas  partie  ,  si  on  en  considère  la  propriété  :  c'est  pourquoi  on  ne 
peut  pas  les  retenir  comme  la  propriété  ,  mais  seulement  comme  la  chose 
du  défunt;  car  La  signification  da  mot  rcs  est  gius. étendue  que  celle  de? 
mots  pecunia  et  patrimonium ,  comme  on  le  verra  au  mot  res. 
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Bonorum  possessio  ediclalis  dicitur  ,  quœ  ex  ipsis  verbïs  edictï 
defertur  ;  adeoque  a  prœtore  de  piano  et  citra  causée  cognitionem 
datur. 

Contra ,  decretalis  bonorum  possessio  vocatur ,  quœ  cùm  ex 
ipsis  edicti  verbis  non  competat,  decreto  prœtoris  ,  prœviâ  causae 
cognitione ,  pro  tribunali  datur.  Exemplum  in  sequenti. 

Carboniana  bonorum  possessio  :  quœ  ex  edicto  Carboniano  , 
impiibcri  cui  controversia  fit  de  ipsius  statu  ac  bereditate  ,  inté- 
rim datur  (par  provision)  ;  rejectâ  in  tempus  pubertatis  ,  contro- 
versiœ  status  decisione. 

2°.  Bonorum  possessio  datur ,  vel  contra  tabulas ,  vel  secun- 
dhm  tabulas. 

Bonorum  possessio  contra  tabulas ,  est  illa  quam  prœtor  edicto 
suo  defert  liberis  ,  sive  sui  beredes  sive  bi  quos  pro  suis  beredibus 
ipse  babet  ;  cùm  testamento  patris  prœteriti ,  aut  non  ut  oportet 
exberedati  sunt.  Tit.  de  bon.  jioss.  contra  tab.  lib.  3j. 

Bonorum  possessio  secundum  tabulas  est  illa  quam  prœtor 
defert  beredibus  testamento  scriptis ,  septem  testibus  signato  ;  cùm 
nemo  est  qui  contra  tabulas  possessionem  agnoscere  possit  aut 
velit. 

3°.  Bonorum  possessiones  âb  intestato  ,  quatuor  nominantur. 

Unde  liberi  :  id  est ,  bonorum  possessio  intestati  defuncti  quam 
prœtor  liberis  ejus  suis  beredibus  aut  quos  pro  suis  babet,  defert  ; 
ita  dicta ,  quôd  ab  bis  verbis  unde  liberi  caput  edicti  incipiebat. 
Eadem  ratio  est  de  tribus  aliis  quœ  sequuntur. 

Unde  legitùni,  quœ  deficientibus  liberis ,  cœteris  qui  ad  beredi- 
tatem  defuncti  vocantur  defertur. 

Unde  cognati,  quœ  legitimis  deficientibus  defertur  cognatis. 

Et  unde  vir  et  uxor,  quœ  his  omnibus  deficientibus  conjugi  de- 
functi ,  defertur. 

Ad  supradictas  omnes  species ,  pertinent  voces  illœ  ;  bonorum 
possessio  delata ,  adquisita. 

Bonorwn  possessio  deferri  alicui  dicitur,  cùm  quis  agnoscendo 
cani  potest  conse([ui. 

Jgnovisse  bonorum  possessionem  dicitur,  qui  eam  a  prœtore 
petiit-,  vocaturque  bonorum  possessor ,  et  solo  nomine  tenus  ab 
herede  differt. 

Mitlcre  in  possessionem  bo7iorum.  Vide  infra  possessio. 

XXXVI.  Bona  FIDES  sumitur ,  modo  pro  œquitate;  ut.  in  actio- 
uibus  bonœjidei ,  supra  in  verb.  aclio. 

Mode  sumitur  pro  justa  opinione  dominii  in  re  ,  ut  cùm  quis/U- 
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On  appelle  possession  des  biens  donnée  par  un  édit  ou  e'dictalc , 
celle  qui  est  déférée  par  \e*  termes  mêmes  d'un  édit  ;  et  c'est  pour- 
quoi le  préteur  la  donne  sans  connaissance  de  cause  et,  de  piano. 

On  appelle  au  contraire  possession  des  biens  décrétée  ,  celle 
qui  n'est  pas  expressément  déférée  par  un  édit ,  et  que  le  préteur 
donne  après  connaissance  de  cause ,  et  siégeant  dans  son  tribunal. 
En  voici  un  exemple. 

La  possession  des  biens  Carbonienne  est  celle  qui ,  suivant  l'édit 
Carbonien  ,  est  donnée  provisoirement  à  l'impubère  ,  dont  l'état  et 
la  qualité  d'héritier  sont  contestés  ,  la  question  d!état  renvoyée  à  sa 
puberté. 

2°.  La  possession  des  biens  se  donne  conformément  à  un  testa- 
ment ,  ou  malgré  les  dispositions  de  ce  testament. 

La  possession  des  biens  donnée  malgré  les  dispositions  d'un  tes- 
tament ,  est  celle  que  le  préteur  défère  par  son  édit  aux  enfants  hé- 
ritiers siens  ,  ou  qu  il  regarde  comme  tels  ,  lorsqu'ils  ont  été  omis 
dans  le  testament  de  leur  père,  ou  n'en  ont  pas  "été  régulièrement 
déshérités.  Tit.  de  bon.  possess.  contra  tab.  lib.  3j. 

La  possession  des  biens  donnée  conformément  à  un  testament ,  est 
celle  que  le  préteur  défère  aux  héritiers  institués  par  un  testament 
signé  de  sept  témoins  ,  lorsqu  il  ne  se  trouve  personne  qui  puisse  ou 
qui  veuille  la  réclamer  contre  ce  testament. 

3°.  La  possession  des  biens  d'un  intestat  a  quatre  noms  différens  : 

Undeliberi  :  c'est  celle  que  le  préteur  défère  aux  enfans  héri- 
tiers siens  d'un  père  mort  intestat ,  ou  qu'il  regarde  comme  tels. 
Elle  est  ainsi  appelée ,  parce  que  le  chef  de  l'édit  qui  la  concernoit  , 
commençait  par  ces  mots  :  Jjnde  liberi.  Il  en  est  de  même  des 
trois  autres. 

Unde  legitimi  :  c'est  celle  qui ,  à  défaut  d'enfans ,  est  déférée  à 
ceux  que  la  loi  appelle  à  hériter  dans  ce  cas. 

Unde  cognali  :  c'est  celle  qui  est  déférée  aux  cognais  ,  à  défaut 
d'héritiers  qui  les  excluent. 

Unde  viretuxor:  c'est  celle  qui,  à  défaut  de  tous  les  héritiers 
ci-dessus ,  défère  la  succession  de  la  femme  au  mari  ,  et  celle  du  mari 
à  la  femme. 

C'est  à  Ces  quatre  différentes  successions  prétoriennes  que  sont 
propres  les  expressions  delata,  adquisita ,  déférée i,  acquise. 

On  dit  que  la  possession  des  biens  est  déférée  ,  lorsque  quelqu'un 
la  demande  ,  et  est  habile  à  l'obtenir. 

Agnovisse  bonoruni  possessioncm  se  dit  de  celui  qui  a  demandé 
la  possession  des  biens  au  préteur.  On  l'appelle  bonorumpossessor, 
possesseur  des  biens.  11  ne  diffère  de  l'héritier  que  par  le  nom. 

Mittcre  inpossessionem  bonorum.  Voy.  ci-après possessio. 

XXXVI.  ËONA  FlDES,la  bonne  foi,  est  tantôt  prise  pour  l'é- 
quité, comme  dans  les  actions  de  bonne  foi  ;  ci-dessus,  au  mot 
aclio. 

Tantôt  pour  l'opinion  d'une  juste  propriété ,  comme  dans  le  pos- 
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cïturbonâfiàV  possidere.V.  G.  «  bonœ  fidei  emptor  èsse  vîdetur , 
qui  ignoravit  eam  rem  aliénant  esse  ;  aut  putavit  eum  qui  vendidit , 
fusveodendi  habere^putà  procuratorem aut tutorem esse».  1.  109. 
Modest.  lib*  5.  Panaecl. 

Bonamfidem  prœstare,  est  sine  dolo  versari  ;  ut  cùm  dicitur, 
bonam  fidem  in  contracta  (putà)  depositi  praestari  debere  ;  id  est,  de- 
positarium  circa  rem  depositam  nullum  do  l  uni  committere  debere. 

Boves.  Vide  infra  pecus. 
Brevi  manu.  Vide  manus. 


XXXVII.  CadUCUM.  «  Quod  quïs  sibi  testamento  relictum ,  ïta 
nt  jure  civili  capere  possit ,  aliquà  ex  (i)  causa  non  ceperit ,  cadu- 
cum  appellatur  ;  veluti  cecidit  ab  eo  ».  XJ\f).Jrag.  tit.  ij. 

Caducum  propriè  dicebatur ,  quod  post  mortem  testatoris  taie 
fiebat.  Quod  si  hereditas  aut  légation  per  mortem  beredis  scripti  le- 
gatariive ,  vivo  adbuc  testatore  deficeret  ;  spécial!  nomine  dicebatur 
in  causa  caduci ,  et  nomine  tenus  a  cadttco  differebat. 

CjEDERE.  Vide  supra  arbor. 

Czrdua  sylva  ,  cœduœ  arbores.  Vide  infra  sylva. 

CffiSA.  Vider/zte. 

CJETERUM  svepè  sumitur  pro  alioquin. 

XXXVIII.  Calvitur,  vêtus  vocabulumin  XII  Tabulis;  ubi  de 

eo  qui  in  jus  vocatur,  lex  ait:  Si  cahit  ir uiawun  endo  jacito. 

Quod  verbum  ita  explicat  Gaius  :  SicalyiUir  (id  est  ita  H.  Grotius. 
Vulgô  et)  moretur  et  (2)  frustretur.  Inde  et  ctdiuiuaatores  appel- 
lati  sunt ,  qui per  fraudemet  frustrationem  alios  vexarsnt  litibus  (3). 
Inde  etcayt7/afcb(4-)dictaest».  1.  233.  Gaius  ln>.  i.adlcg.  XII  Tab. 


Calumkia  ,  lato  sensu  pro  quâvis  malitià  etanimo  vexandi  acci- 
pitur. 

Hinc  jusjurandam  calumniœ ,  infra.  Hinc  et  mulier  per  ca~ 

(1)  Putà;  si  ante  apertas  tabulas,  is  qui  ex  parte  hères  scriptus  èsset  aut 
cui  legatum  relietum ,  vel  morcretur  vel  eapitis  tliminutionem  majorem 
pateretur,  aut  si  cùm  cœlebs  esset,  intra  annum  legi  de  maritandis  ordi- 
nibus  non  pareret ,  aut  cùm  latinus  esset  ,  civitatem  non  adipisceretur. 
Vide  tit,  de  légat,  part.  5.  sect.  1.  art.  1. 

(2)  Scilicet  moras  adhibeat  f'rustrandi  causa  ejus  qui  vocat. 

(3)  Et  quasi  retardarent  importuné. 

(4)  Jocosa  calumniatio  :  F/îstus.  Eâdem  aulem  analogià  (a  verbo  cal- 
vitur)  dicta  et  illa  cavilîatio  de  quâ  supra  n.  10.  cùm  et  ipsa  ad  fiustran- 
dum  fiât. 
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sesscur  de  bonne  foi.  Par  exemple  ,  «  celui  qui  ignore  qiie  ce  qu'il 
achète  n'appartient  pas  an  vendeur ,  est  censé  l'acheter  de  bonne  foi , 
ainsi  que  celui  qui  achète  de  celui  qu'il  croit  avoir  droit  de  vendre  , 
comme  tuteur  ou  comme  fondé  de  pouvoirs  à  cet  effet».  /.  109. 
Modest.  lib.  5.  Pnndect. 

Bonamfidem  prœstare  signifie  agir  de  bonne  foi ,  comme  quand 
on  dit  bonamfidem  incontractu  Qnità)  déposai prcestari  debere  ; 
ce  qui  veut  dire  que  lé  dépositaire  né  doit  commettre  aucun  dol  à 
l'égard  de  la  chose  déposée. 

Boves.  Voy.  pecus. 

Brevi  mainu.  Vov.  manus. 


XXXVII.  CadUCUM.  «  On  appelle  caduc  ce  que  quelqu'un 
devait  recevoir  en  vertu  d'un  testament ,  pu  du  droit  civil ,  et  que 
quelque  cause  (1)  l'a  empêché  de  recevoir,  comme  si  la  chose  fût 
tombée  de  sa  main  ».  Ulp./mgm.  tit.  17. 

On  appelait  proprement  caduc  ce  qui  devenait  tel  après  la  mort 
d'un  testateur.  Si  un  héritier  institué,  ou  un  légataire,  mouraient 
avant  le  testateur,  1-héritage  ou  le  legs  étaient  spécialement  dits  in 
causa  caduci ,  et  ne  différaient  que  par  le  nom  de  ce  qu'on  appelait 
caducum. 

CjEDERE.  Voy.  ci-dessus  arbor. 

CjEDUà  silva  ,-cœdiiœ  arbores.  V oy.  ci-après  Sj  ha. 

Ces  a.  Voy.  Ruta. 

Ceterum  se  prend  souvent  pour  alioauin. 

XXXVIII.  Calvitur  ,  vieux  mot  des  douze  Tables ,  où  on  lit, 
par  rapport  à  celui  qui  est  appelé  en  jrgement ,  si  cah'ituf...  ma- 
::um  erido  jacito.  Gaius  explique  ce  mot  de  cette  manière  :  «  Si 
cahitur  (  id  est ,  ita  H.  Grotius  ;  mais,  dans  les  éd.  vnl.  et  )  moretur 
et  (2)  frustretur.  C'est  pourquoi  aus:»i  on  a  appelé  calumniatores 
ceux  qui ,  de  mauvaise  foi ,  vexent  les  autres  par  des  chicanes  (3). 
I)e-là  aussi  le  mot  cavillatio  (4)  ».  /.  233.  Gaius,  lib.  1.  ad  Us. 
XII  Tab. 

Calumma.  Ce  mot  est  pris  dans  le  sens  le  plus  étendu  pour 
toute  espèce  de  supercherie  employée  pour  vexer. 

C'est  pourquoi  on  dit  jusjurandum  calumniœ ,  dont  nous  par- 

(1)  Par  exemple,  si  celui  qui  était  institué  héritier  pour  une  partie,  ou 
à  qui  ori  avait  tait  un  legs,  mourait  ou  changeait  d'état  avant  l'ouverture 
du  testament  ;  s'il  était  célibataire  et  ne  s'était  pas  marié  dans  l'année,  ou 
si ,  étant  latinus ,  il  n'était  pas  devenu  citoyen  romain.  Voy.  ///.  de  légat, 
part.  5.  sect.  1.  art.  1. 

(2)  C'est-à-dire-,  diffère  d'aller  pour  éluder  la  citation. 

(3)  Comme  s'ils  les  arrêtaient  par  leurs  ruses. 


(.{)   Supercherie  plaisante  ;  Festus.  Mais  c'est  par  la  même  analogie,  et 
parije  qu'elle  tend  aussi  à  éluder  la  citation  ,  qu'on  a  tiré  également  de  ca!~ 
le  dont  il  est  questi 

De  verb.  signif% 


qu 
utur  celle  dont  il  est  question  ci-dessus,  u.  10, 
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lumniam  bonorum  possessïonem  ventris  nomine  petere  dicitur; 
cùm  sciens  se  non  esse  praegnantem ,  eam  petit/ 


Hoc  etiam  sensu  calumniatores  dicuntur  ,  qui  quid  accipiunt  ut 
negotium  alicui  facessant  vel  ne  facessant.  De  quibus  est  titulus  de 
calumniat.  lib.  3. 

Strictiori  sensu  sumitur  in  senatus-consulto  Turpilliano  :  ut 
inox  sequitur. 

CâLUMNIARI  ,  prœvaricari ,  tergiversari  ;  in  judiciis  crimina- 
libus  ,  sive  publicis  sive  extraordinariis  :  lib.  4-7  •  tit.  deprœvar.  et 
lib.  4-8.  tit.  ad  SC.  Turpill.  «  Calumniari ,  est  falsa  crimina  inten- 
dere;  prœvaricari ,  vera  crimina  abscondere  :  tergiversari  y  in  uni- 
versumab  accusatione  (i)  desistere  »,  /.  i  §.  îff.adSC.  Turpill. 

Et  propriè  «  prœvaricatores  eos  appellamus ,  qui  causam  ad- 
versarîis  suis  donant  (2)  ,  et  ex  parte  actoris  iii  partem  rei  conce— 
dunt.  A  varicando  enim ,  prœvaricatores  dicti  sunt  ».  I.  212. 
lib.  1 .  de  adult.  Vide  et  infra  prœvaricari. 

CalvisïAKA  actio.  Vide  infra  faviana. 

Cancellare  lestamentum ,  cJtirographum ,  etc.  passim  ;  est 
transversis  veluti  cancellis,  seu  lineis  cancellatirn  et  obliqué  ductis  , 
expungere  :  rayer,  barrer. 

Canon  accipitur  pro  pensitatione  ordinariâ.  Sic  pensio  annua , 
quœ  a  superficiario  aut  emphyteutâ  debetur ,  canon  dicitur.  Hoc 
nomine  etiam  significantur ,  tributa  ordinariâ  quae  a  possessoribus 
agrorum  penduntur. 

XXXIX.  CAPERE.  Vide^upra  accipere. 

Capitalis  ,  vel  lato  vel  strictiori  sensu  sumitur.  Nam  «  licèt 
capitalis  latine  loquentibus  omnis  causa  existimationis  videatur  ; 
tamen  appellatio  capitalis ,  m<|>rtis  vel  amissionis  civitatis  intelli- 
genda  est  ».  /.  io3.  Modestie  lib.  8.  regul. 

Hinc  stricte  loquendo  ,  capitalia  judicia  ea  sola  dicuntur  in  qui- 
bus pœna  mors  naturalis  aut  civilis  ;  quamvis  latâ  significatione  7 
judicium  quodlibet  famosum,  etiam  civile  (  quale  est  directum  tu- 
telœ ,  depositi ,  pro  socio  )  dici  possit  capitale. 


(1)  Quod  accusatori  impune  non  est,  nisi  abolitionem  impetraverit 

(2)  Accusatori  nempe  qui  in  causa  publlci  judicii ,  absolutioni  magis 
quàm  damnationi  rei  incumbit.  Hic  certè  ,  cùm  publiese  causae  fraudem 
faciat,  puniendus  est.  Quod  si  in  crimine  quod  ad  privatam  tantummodo 
causam  pertineat,  hanc  adver*ario  sua  côndonet  j  sibi  soli  fraudem  f'acit , 
et  extra  pœnam  est. 


(67) 
lerons  plus  bas  :  c'est  pourquoi  aussi  on  dit  -qu'une-  femme  a  de- 
mandé per  calumniam  la  possession  des  biens  au  nom  de  lenfant 
dont  elle  était  enceinte ,  lorsqu'en  la  demandant  elle  savait  qu'elle 
n'était  point  enceinte. 

C'est  encore  dans  ce  sens  qu'on  appelle  calumniatores  ceux 
qui  reçoivent  de  l'argent  pour  faire  ou  ne  pas  faire  un  procès  à 
quelqu'un.  Il  y  en  a  un  tilre  exprès,  lia.  3. 

Ce  mot  est  pris  dans  un  sens  plus  strict  par  le  sénatus-consulte 
Turpillien  ,  comme  on  va  le  voir. 

Calumniari  ,prœvaricari ,  tergiversari ,  se  trouvent  dans  les 
jugemens  criminels  ,  soit  publics  ou  extraordinaires  i  lib.  4.7.  tiu 
de  prœvari.,  et  Ub.  ifi  tit.  ad  SC.  TurpilL  «  Calumniari ,  c'est 
imputer  faussement  des  crimes  ;  prœvaricari ,  c'est  cacher  des- 
crimes  réels;  tergiversari ,  c'est  se  désister  d'une  accusation  (1)  »• 
/.  2§.  i.ff.adSC.  TurpilL 

Nous  appelons  aussi  proprement  prœvaricatores ,  ceux  qui  fa- 
vorisent la  cause  de  leurs  parties  adverses  (2),  et  passent  des  intérêts 
du  demandeur  dans  ceux  du  défendeur.  Ils  sont  ainsi  appelés  à 
varicando».  I.  212.  lib.  1  de  adult.  Voy.  ci-après  le  mot  prœva- 
ricari. 

Calvisiana  actio.  Voy.  ci-après  Faviana. 

Cangellare  testamentum  ,  chirographum ,  etc.  se  trouvent 
très-souvent.  C'est  rayer ,  barrer  un  acte  par  des  lignes  trans- 
versales et  croisées. 

Canon  est  employé  pour  désigner  un  paiement  ordinaire.  C'est 
ainsi  qu'on  appelle  canon ,  ce  que  doit  chaque  année  un  fermier 
ou  un  emphytéote.  On  se  sert  aussi  de  ce  mot  pour  exprimer  les 
tributs  ordinaires  qui  sont  imposés  aux  possesseurs  des  terres. 

XXXIX.  Capere.  Voyez-ci-dessus  accipere. 

Capitalis.  Ce  mot  est  pris  dans  un  sens  strict  et  dans  un  sens 
plus  étendu  ;  car  «  quoique  ce  mot  capitalis  semble  à  tous  ceux 
qui  parlent  latin ,  exprimer  un  changement  d'état  quelconque  ,  on 
ne  doit  cependant  l'entendre  que  de  la  peine  capitale  ou  de  la  pri- 
vation du  droit  de  citoyen».  /.  io3.  Modestin.  lib.  8.  regul. 

C'est  pourquoi ,  strictement  parlant ,  on  n'appelle  jugemens  ca- 
pitaux que  ceux  qui  infligent  la  peine  de  mort  naturelle  ou  civile  , 
quoique ,  dans  un  sens  plus  étendu ,  le  jugement,  qui  inflige  une 
peine  infamante  ,  même  civile  ,  comme  le  jugement  direct  de  la  tu- 
telle ,  du  dépôt ,  de  la  société ,  puisse  être  appelé  jugement  capital. 

(1)  Ce  que  l'accusateur  ne  fait  pas  impunément,  à  moins  qu'il  n'en  ob- 
tienne l'abolition. 

(2)  Par  exemple ,  celui  qui ,  dans  une  cause  d'intérêt  public  ,  penche 
plus  pour  l'absolution  que  pour  la  condamnation.  Il  est  certainement  pu- 
nissable,  puisqu'il  .commet  une  fraude  nuisible  au  public.  S'il  s'agissait 
d'un  crime  dont  la  punition  l'intéressât  personnellement ,  il  n'encourrait 
aucune  peine  en  le  pardonnant ,  parce  qu'il  ne  commettrait  une  fraude  que 
contre  lui-même. 
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Capitales  inimicjtias  (quarum  frequcns  in  jure  mentio)  Calvînus 
pntat  cas  esse  quas  ,  ut  mos  veteribus  erat ,  alter  alteri  testatô  de- 
nuntiabat;  quai  quia  sanguinem  et  vindictam  spirarent ,  capitales 
appellatae  sunt. 

Capitis  minutio  ,  «  est  status  permutatio  ».  /.  t.ff.  de  cap, 
minut. 

«  Capitis  deminutionis  tria  gênera  snnt  ;  maocima  ,  média  ,  /ra- 
nima.  Tria  enim  sunt  quie  habemus ,  libertatem  7  civitatem  ,  fami^ 
liam  ». 

<f  Igîtur  cùm  omnia  hsec  amittimu^(i) maximam Cùm 

verè  amitlimus  civitatem  (2),  libertatem  retinemus ,  mediam.... 

Cuin familia  tantùm  mutatur  (3),  minimum  esse  capitis  dimi- 

nutionem  constat».  /.  n.Jf.  d.  tit. 

Vide  lib.  4  tit.  5.  de  capite  minutis. 

CàPTATORItE  institutiones ,  captatoria  legata  dicuntur  ;  quœ  hoc 
animo  fiunt  ut  is  cui  relinquimus  ,  vicissim  ipse  nobis  aliquid  rélïn- 
quat.  De  bis  vide  lib.  28.  tit  de  lier,  instit.  n.  43.  et  lib.  3o  tit.  de 
legatis ,  part.  1.  sect.  3. 


Caput  vel  pro  personâ  ipsâ  et  individuo ,  vel  pro  statu  et  con~ 
ditione  personne  accipitur. 

Carbones.  Vide  infra  lignwn. 
Castrense  pecidium.  Vide  pecidium. 
Catoniana  régula.  Hanc  vide  tit.  seq.  part.  3. 

XL.  Cavere  ,  cautum  ,  cautio.  Cavere ,  propriè  est  prospicere 
sibi  aut  alteri.  Sumitur  autem,  modo  pro  promittere  per  stipula- 
tionem  -,  modo  pro  promittere  simpliciter ,  ut  cùm  dos  cauta  di- 
cïtur  ,  id  est  promissa  ;  imo  eliam  pro  pacisci  ;  modo  pro  ordinare 
aliquid,  ut  cùm  dicitur  testatorem  testamento  suo  cavisse  ;  modo 
pro  prœcipere  ,  ut  cùm  dicitur  lege  vel  edicto  aliquid  cautum. 


Frequentiùs  autem  significat,  dare  fidejussores  aut  pîgnora.  Qu6 
pertinet  illa  sententia  :  «  Cautum  intelligitur,  sive  personis  sive 
rébus  cautum  sit  ».  /.  188.  §.  1.  Paul.  lib.  33.  ad  éd. 


I 


A  cavere  dicitur  cautio  ;  quœ  pro  quâvis  securitate  accipitur  , 
ro  chirograpbo  pecunise  créditée  {billet)  ,  pro  apochâ  pecunise  so- 
utae  (quittance)  ,*pro  satisdationc ,  pro  nudà  repromissione  per  sti- 


(1)  Per  servitutem. 

(2)  Ut  contingit  deportatis. 

(3)  P«r  adoptioncm  aut  emancipationera. 
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Capitales  inimicitias ,  (dont  il  est  souvent  fait  mention  dans 
le  droit)  Calvinus ,  pense  que  les  inimitiés  capitales  sont  celles  que 
les  anciens  avaient  coutume  de  dénoncer  en  faisant  leurs  testamens  , 
et  qu'on  appelait  capitales,  parce  qu'elles  semblaient  respirer  le 
sang  et  la  vengeance. 

Capitis  mikutio.  «  C'est  le  changement  d'état».  /.  i.  ff.  de 
cep.  mirait. 

«  11  y  a  trois  espèces  de  changemens  d'état,  ou  de  dégradations  ; 
savoir,  la  plus  grande ,  la  moyenne,  et  la  plus  petite,  parce  que 
nous  avons  trois  états  ;  savoir ,  celui  d'homme  libre ,  celui  de  ci- 
toyen, et  celui  de  père  ou  fils  de  famille  ». 

«  Lors  donc  que  nous  avons  perdu  ces  trois  états  (i)  ,  nous  avons 
éprouvé  la  plus  grande  dégradation-,  lorsque  nous  avons  perdu  celui 
de  citoyen ,  nous  avons  éprouvé  la  moyenne  (2) ,  parce  que  nous 
conservons  encore  la  liberté;  et  quand  nous  avons  seulement  changé 
de  famille  (1),  nous  avons  éprouvé  la  plus  petite  ».  /.  w.Jjf.  d.  Ut. 
Voy.  lib..  4-  de  capite  minutis. 

Captaïori  e  institutiones ,  captaloria  legata.  Les  institutions 
d'héritier  et  les  legs  ainsi  appelés,  sont  ceux  que  nous  faisons 
dans  l'intention  d'engager  ceux  à  qui  nous  les  faisons  ,  à  nous  ins- 
tituer héritiers  ou  à  nous  faire  des  legs  eux-mêmes.  Voy.  sur  cela 
lib.  28.  tit.  de  lier,  instit.  n.  4-3.  et  lib.  3o.  tit  de  legatis ,  part.  1. 
sect.  3. 

Caput.  Ce  mot  signifie  l'individu,  la  personne  elle-même,  ou 
son  état  et  sa  condition. 

Carbones.  Voy.  ci-après  lignum. 
Castrense  peculium.  Voy.  peculium. 
Catoniàna  régula.  Voy.  tit.  seq.  part.  3. 
XL.   C AVERE  ,  cautum ,  cautio.  Cavere  veut  dire  proprement 
prendre  des  sûretés  pour  soi  ou  pour  un  autre  ;  mais  il  est  en- 
core pris  pour  promettre  par  stipulation,  ou  simplement,  comme 
quand  on  dit  dos  cauta ,  une  dot  promise  ;  et  même  pour  dire 
faire  un  pacte ,  pacisci  ;  pour  ordonner  quelque  chose ,  ordi— 
nare  aliquid,  comme  quand  on  dit  ïestatorèm  testamenio  sua 
cavisse.  11  est  enfin  quelquefois  employé  pour  prœcipere  >  comme 
quand  on  dit  lege  vel  edicLo  cautum. 

Mais  il  signiîie  le  plus  souvent  donner  des  cautions  ou  des 
gages.  C'est  à  quoi  se  rapporte  cette  maxime  :  «  On  appelle  cau- 
tionné,  cautum  y  ce  qui  Test,  soit  par  des  personnes  ou  par  des 
choses  ».  /.  188.  §.  1.  Paul.  lib.  33.  ad  éd. 

C'est  de  cavere  que  vient  cautio ,  la  caution  qu'on  prend  pour 
un  prêt  (un'  billet)  ,  pour  un  paiement  (une  quittance) ,  pour  une 
promesse  réciproque ,  une  garantie ,  ou  toute  autre  clause  de  sti- 

(1)  Par  l'esclavage. 

(2)  Comme  il  arrive  à  ceux  qui  sont  condamnes  à  la  déportation. 

(3)  Par  l'adoption  ou  l'émancipation. 
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pulatîonem ,  pro  quâvis  clausulâ  alicujus  stïpulationïs ,  ut  cautio 
île  dcfendendo  in  stipulatione  judicatum  solvi. 
Cavillatio.  Vide  supra  n.  10  et  38. 

XLI.  Causa  quàm  plurimas  habet  apud  jurisconsultos  significa- 
tiones.  Sumitur  pro  wgotio  ,  pro  lite ,  pro  titulo  debiti,  actionis , 
doininii ,  possessions  ;  pro  ratione  impulsivâ  ,  ut  causa  legandi  j 
pro  jure  et  conditione  alicujus  rei,  ut  causa  reifurtivçe  ;  pro  for- 
ma et  qualitate  accidentali  rei ,  ut  cùm  dicitur  quatuor  esse  causas 
çbligationum ,  diem  ,  conditionem ,  modum ,  accessionem  ;  fréquen- 
ter quoque  causa  rei  dicitur  pro  omni  emolumento  quod  ex  re  et 
circa  rem  percipitur.  Denique  causa  in  contractibus ,  diverso  ad^ 
Luc  sensu  accipitur.  Vide  infra  çontractus. 


Ad  causam  alicujus  rei  pertinere  dicitur ,  quidquid  est  hujus 
rei  velut  appendix  et  sequela.  Sic  in  1.  i.  §.  2.  ff.  de  lab.  eœhib, 
referuntur  codicilli  inter  ea  quœ  ad  causam  testamenti  pertinent. 

Causa  perpétua  in  tractatione  de  servitutibus  ,  est  causa  natu- 
ralis, 

Causœ  cognitio ,  est  solemnis  disceptatio  causœ.  Hinc  causa 
cegnitd  fieri  dicitur,  quodproevià  hâc  disceptatione  pronunciatur. 

Sine  causa  rem  apud  aliquem  esse.  Vide  infra  condictio  sine 
causa. 

XLIL  Cedere  pro  accedere  ssepè  dicitur  ;  ut ,  œdifiçium  solo 
cedit. 

Cedere  actiones  ;  est  cùm  alicui  concedo  ut  actionibus  quae 
mihi  cpmpetunt ,  tanquam  meus  procurator  experiatur  ;  et  quod 
ex  bis  consequi  potuissem ,  ipse  consequatur.  Is  aulem  cui  ita  ce- 
duntur  actiones,  dicitur  procurator  in  rem  suam.  Et  quidem /?ro- 
curator ,  quia  nonnisi  procuratorio  nomine  lus  actionibus  experiri 
potest  :  in  rem,  suam  autem ,  quia  eis  ad  suum  commodum  et  pe- 
riculum  experitur  ;  à  ses  risques  et  fortune. 

Cedere  bonis.  Vide  supra  fyona.  Cedere  diem.  Vide  infra  dies. 

Cedere  in  jure  ,  et  in  jure  cçssio  ;  solemnis  ritus  transferendi 
dominii  qui  fit  ante  magistratum. 

Cenotaphium.  Vide  infra  monumentum, 

Censere  ,  censor.  «  Ccnsere  (Florent-  censeri)  est  consti- 
tuere  et  pnecipere  -,  unde  etiam  dicere  solemus  censeo  boc  facias , 
et  senatum  aliquid  censuisse.  Inde  censoris  nomen  yidetur  esse 
tractum  ».  I.  ni.  Javolen.  lib.  6.  ex  Cassio. 


Centenarius  liberlus ,  qui  jure  Pandectarum  centum  millia 
sestertiûm ,  jure  yerô  Justianseo  centum  aureos  ,  in  bonis  habet. 
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pnlation ,  comme  la  caution  de  defendendo  dans  la  stipulation  ju-  « 
dicatum  solvi. 

Cavillatio.  Voy.  ci-dessus  n.  10  et  38. 

XLI.  Causa.  Ce  mot  a  une  infinité  de  significations  dans  les 
écrits  des  jurisconsultes.  11  y  est  pris  pour  une  affaire  ,  negotium  ; 
pour  un  procès ,  pro  lite  ;  pour  le  titre  d'une  créance,  d'une  action, 
d'une  propriété  ou  dune  possession  ;  pour  la  raison  qui  a  déter- 
miné, comme  causa  iegandi  ;  pour  le  droit  et  la  condition  d'une 
chose,  comme  causa  rei  flirtivœ  ;  pour  la  forme  et  la  qualité 
accidentelle  d'une  chose  ,  comme  quand  on  dit ,  quatuor  esse  eau- 
sas  oblipationum ,  diem ,  conditionem  ,  modum ,  accessionem» 
Causa  rei  désigne  aussi  souvent  les  avantages  que  présente  une 
chose.  Ce  mot  a  enfin  encore  plusieurs  autres  significations  dans 
les  contrats.  Voy.  contractus. 

Tout  ce  qui  est  une  dépendance  ou  une  suite  de  quelque  chose , 
est  censé  appartenir  à  sa  cause.  C'est  ainsi  que  dans  la  /.  i.  §.  2. 
Jf.  de  tab.  exhib. ,  les  codiciles  sont  censés  appartenir  à  la  cause 
du  testament. 

Causa  perpétua  >  dans  le  traité  des  servitudes ,  en  est  la  cause 
naturelle. 

Causœ  cognitio  veut  dire  la  discussion  solennelle  d'une  cause. 
C'est  pourquoi  une  chose  est  censée  faite  avec  connaissance  de 
cause,  lorsqu'elle  a  été  ordonnée  après  cette  discussion. 

Sine  causa  rem  apud  aliquem  esse.  Voy.  ci-après  condictio 
sine  causa. 

XLII.  Cedere  est  souvent  mis  pour  accède re  ,  comme  dans 
cedificium  solo  cedit. 

Cedere  actiones.  On  cède  ses  actions  lorsqu'on  donne  à  quel- 
qu'un le  droit  de  les  poursuivre  comme  fondé  de  pouvoir  ,  en 
lui  abandonnant  les  avantages  qu'il  en  pourra  retirer.  On  appelle 
un  pareil  fondé  de  pouvoir ,  procureur  dans  sa  cause  ,  procurator 
in  rem  suam  ;  procureur ,  parce  qu'il  ne  peut  agir  qu'en  vertu  de 
la  procuration  qu'on  lui  a  donnée  ;  dans  sa  cause ,  in  rem  suam  , 
parce  qu'il  poursuit  à  ses  risques  et  fortune. 

Cedere  bonis.  Voy.  ci-dessus  bona.  Cedere  diem.  V.  ci-après  die  si 

Cedere  in  jure  ,  et  injure  cessio.  C'est  une  forme  solennelle 
de  la  translation  de  propriété  qui  se  fait  devant  le  magistrat. 

Cenotaphium.  Voy.  ci-après  monumentum. 

Censere  ,  censor.  «  Censere  (on  lit  censeri  dans  l'édition  de 
Florence)  signifie  constituere  et  prœcipere  ,  établir  et  ordonner  : 
c'est  pourquoi  nous  disons  :  J'ordonne  que  vous  fassiez  telle 
chose,  censeo  hoc  facias  ,  et  que  le  sénat  a  ordonné  quelque 
chose ,  senalum  aliquid  censuissc.  C'est  de  là  que  paraît  venir  le 
mot  censor,  censeur  ».  I.  11 1.  Javolen.  lib.  6.  ex  Cassio. 

Cevtenarius  libertus.  C'est  un  affranchi  qui  possède,  sui- 
vant le  droit  des  Pandcctes ,  cent  mille  sesterces,  et  suivant  le 
droit  de  Justinien  ?  cent  pièces  d'or. 
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CenTESIMA  usura.  Vide  infra  usura.       — 
Ceistesimus  /qp&.r  id  est ,  centesimum  ab  urbe  milliarium. 

Cerv  pro  tabulis  ceratis  ,  pro  ipso  testamento  in  his  tabulis 
scripto  :  unde  in  imà  cerâ ,  pro  imà  testamenti  parte. 

CertîERE  hereditatem.  Vide  infrà  hereditas. 

Certum  ,  incertwn  ;  in  ipsâ  obligationum  substantiâ  seu  ma- 
terià. 

«  Certum  est ,  quod  ex  ipsâ  pronunciatione  apparet , .  quid  , 
quale  ,  quantumque  sit  :  ut  ecce  ,  aurei  dccern  ,  fundus  Tuscula- 
îm s  ,  homo  Stichus,  tritici  Africi  optimi  modii  centum  ,  vini 
Campani  optimi  amphore  centum  ».  L  "j^-ff-  de  verb.  oblig. 

«  Incertwn  ,  contra  ,  scilicet  ubi  non  apparet ,  quid  y  quale  , 
quantumque  est  ».  I.  7  5.  Jf.  de  tît. 

De  die  certo  vel  incerto  in  obligationibus ,  vide  infra  dies. 
Certum  corpus  ;  ut  Sticbus ,  Damas  :  ad  differentiam  rei  in  gé- 
nère et  indeterminatè  sumptœ  ;  ut  si  legetur  homo,  equus. 

XLIII.  Charte.  Vide  infra  libri. 

Chirographum  ,  non  solùm  pro  ipso  instrumenta  seu  scrip- 
turà  sumitur  ;  sed  et  «  appellatione  chirographi  uti  nos  pro  ipsis 
actionibus  (1),  palam  est  ».  /.  5g.  /£  de  legatis  3°. 

Atqiie  hinc ,  chirographum  reddere  ;  putà  in  testamento  ,  «  si 
tabulas  chirographi  reddiderit  ;  hujusmodi  con'ditio  banc  vim 
babet,  si  debito  liberaverit  ».  I.  84.  §.  *]>  ff>  de  iegalis  i°. 

Circumducere  sumitur  pro  abolerc.  Putà  circunducere  cau- 
sam  vel  cognitionern  ,  ôter  la  cause  du  rôle. 

Citra  açcipitur  siepè  pro  sine;  ut  citra mandatum ,  citra  causai 
cognitionern. 

Cives  pro  ipsâ  republicâ  seu  civitate  arcipîuntur  ;  ut  cùm  le- 
gatur  civibus  alicujus  civitatis.  /.  2.  Jf.  de  reb.  dub. 

CiviLls  actio,  obligatio  ,  possessio,  officium  civile.  Vide  su- 
pra actio  ;  et  infra  obligatio  ,  possessio ,  officium. 

Ci,AM.  Vide  infra  possidcre  ,  et  vi. 

Clausula  est  particula  edicti ,  rescripti  testamenti ,  stipula- 
iionis ,  etc. 

Clausula  codicillaris  ;  quâ  testator  jubet ,  ut  si  testamentum 
smim  non  valeat  aut  irritum  fiât,  ea  quai  in  ipso  continentur ,  ab 
heredibus  suis  aut  legitimis  prestentur. 



(1)  Adeoque  si  quis  mihi  legaverit  chirographum  Seii ,  videtur  legasse 
quod  Seius  débet. 
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Centesima  usurct.  Voy.  ci-après  usura. 

Centesimus  lapis  veut  dire  la  centième  borne  milliaire  ,  ou  la 
distance  de  cent  milles. 

CERA  se  dit  des  tablettes  cirées  et  du  testament  écrit  sur  ces 
tablettes.  C'est  pourquoi ,  par  in  inui  cerà  ,  on  veut  dire  dans 
la  dernière  partie  du  testament. 

Cernere  hereditatem.  Voy.  ci-après  hereditas. 

Certum  ,  incerlum ,  se  trouvent  dans  la  substance  et  la  ma- 
tière des  obligations. 

«  Une  chose  est  certaine ,  quand  elle  a  été  clairement  énoncée  , 
ainsi  que  ses  qualité  et  quantité, comme  quand  on  dit:  dix  pièces 
d'or,  le  terrain  de  Frascati ,  l'esclave  Stichus ,  cent  boisseaux  d'ex- 
cellent froment  d'Afrique ,  cent  bouteilles  de  bon  vin  de  Cam- 
panie».  /.  j/f..  ff.  de  verb.  oblig. 

«  Une  chose  est  incertaine  au  contraire  ,  lorsqu'on  ne  voit  pas 
quelles  en  sont  la  qualité  et  la  quantité,  bu  quand  elle  n'est  pas 
clairement  énoncée  elle-même  ».  /.  j5-.ff.  d.  tit. 

De  die  certo  vel  incerto  in  obligatiombus  :  v.  ci-après  au  mottes, 

Certum  corpus  ;  comme  l'esclave  Stichus  ou  l'esclave  Damas  ,  à 
la  différence  de  la  chose  prise  en  général  ou  indéterminément , 
comme  quand  on  a  légué  un  homme  ,  un  cheval. 

XLI1I.  Charité.  Voy.  ci-après  libri. 

Chirographum  se  prend  non-seulement  pour  l'acte  lui-même 
ou  pour  l'écriture  de  cet  acte  ,  mais  «  encore  pour  les  obligations 
qu'il  contient  (i)  ».  /.  Sy.ff.  de  legatis  3°. 

Et  c'est  de  là  que  vient  chirographum  reddere,  qu'on  trouve 
par  exemple  dans  les  testamens,  où  cette  clause,  «si  tabulas 
chirographi  reddiderit ,  signifie  s'il  a  libéré  son  débiteur  des  obli- 
gations mentionnées  en  ce  chiro graphe  ».  /.  84-.  §.  J.ff-  de  legatis  i°. 

ClRCUMDUCERE  est  pris  pour  abolere  :  par  exemple ,  circum- 
duccrc  causam  vel  cognitioncm  signifie  ôter  la  cause  du  rôle. 

Citra  est  souvent  mis  pour  sine.  Citra  mandatum,  dira  causée 
cognitioncm ,  signifient  sans  mandat,  sans  connaissance  de  cause. 

Cives  est  mis  pour  la  ville  ou  la  république  elle-même,  comme 
lorsqu'on  fait  un  legs  aux  citoyens  d'une  ville».  /.  ijf.  de  reb.dub. 

Ci  vins  aclio ,  obligatio ,  possessio ,  officium  civile.  Voy.  ci- 
dessus  actio ,  et  ci-après  obligatio ,  possessio  ?  officium. 

Clam.  Voy.  ci-après  possidcre ,  et  ui. 

Clausula.  C'est  une  petite  partie  d'un  édit,  d'un  rescrit ,  d'un 
testament ,  d'une  stipulation ,  etc. 

Clausula  codiçillaris  est  la  clause  par  laquelle  un  testateur  dé- 
clare \ouloir  que,  dans  le  cas  où  le  testament  ne  vaudrait  pas  ou 
deviendrait  nul,  ses  héritiers  siens  ou  légitimes  exécutent  ce  qui 
y  est  contenu. 

(i)   C'est  pourquoi  si  on  m'a  légué  le  chirograpiic  de  Seius,  on  c>t  censé 
ir  légué  ce  nue'  Seius  doit. 
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Cloaca  «  est  locus  cavus,  per  quem  colluvies  qusedam  fluat  ». 
I.  i.  §.  4-  Jf'  de  cloac. 

De  cloacîs  proposita  interdicta,  vide  lib.  4-3.  tit.  23. 

XLIV.  Codicilli  vocantur,  ultima  testati  vel  intestati  voluntas 
minus  solemnis.  De  his.  lib.  29.  tit.  fin. 
COERCERE  aquam.  Vide  suprà  aqua. 

Cognati  ,  agnati;  passim.  «  Nomen  cognationis  a  grgecâ  voce 
dictum  videtur  :  voyyinls  enim  illi  vocant ,  quos  nos  cognatos 
appellamus  ».  I.  10.  §.  \.jf.  de  grad.  et  aclfin. 

Et  «  cognati  ab  eo  dici  putantur ,  quôd  quasi  unà  communiter- 
ve  nati,  vei  ab  eodem  orti  progenitive  sunt  ».  /.  4-  §. 'i.ff.  d.  tit. 

Hoc  générale  cognationis  nomen  trifariàm  dividitur,  in  natu- 
ralem ,  civilem ,  et  mixtam. 

«  Naturalis  cognatio  per  se ,  sine  civili  cognatione  intelligitur  , 
quse  per  feminam  descendit  quse  vulgô  liberos  peperit  » . 

«  Civilis  autem ,  per  se  (  quae  etiam  légitima  dicitur  )  sine  j  ure 
naturali  cognatio  ,  constitit  per  adoptionem  ». 

«  Utroque  jure  consistit  cognatio  ,  cùm  justis  nuptiis  contractis 
copulatur  ».  /.  4-  §•  2'ff*  de  grad.  etadfin. 

Pvursus  alio  sensu  cognatio  ,  naturalis  aut  civilis  dicitur. 

«  Civilis  cognatio propriè ,  adgnatio  vocatur  ;  videlicet  quae 

per  mares  contingit  ».  d.  I.  4.  §.  2.  v.  fin. 

«  Qui  autem  per  feminas  conjunguntur ,  cognati  tantîim  nomi- 
nantur  ».  /.  10.  §.  2.  ff.  d.  tit. 

«  Inter  adgnatos  igitur  et  cognatos  boc  interest,  quod  inter  ge- 
nus  et  speciem.  Nam  qui  est  adgnatus  .  et  cognatus  est  ;  non  utiqiue 
aujem  qui  cognatus  ,  et  adgnatus  est.  Alterum  eniin  civile ,  alterum 
naturale  nomen  est  ».  d.  I.  10.  §.  4- 

Collatio  bonorum,  dotis,  etc.  Vide  infra  conferre. 

Collègue.  «  Collegarum  appellatione  ,  bi  continentur  qui  sunt 
cjusdem  (1)  potestatis  ».  /.  170.  Ulp.  lib.  3g  adSab.  (2). 

Collegium  ,  sodalôs.  «  Neratius-Priscus ,  très  facere  existimat 
collegium.  Et  hoc  magis  sequendum  est  ».  /.  85.  Marcell.  lib.  1. 
digest. 

«  Sodales,  sunt  qui  ejusdem  collegii  sunt  ».  /.  4-  ff-  de  colleg. 
et  cor  p. 

(1)  Ut  consules  ,  duumviri. 

(2)  Ulpianus  in  librîs  ad  Sab.  38  et  3<>  tractavlt  de  tutelis  :  interpréta— 
turque  quid  sit  collega ,  ad  id  quod:  scripserat  Sabinus  collegatn  a  magis- 
tralu  tutoiem  dari  posse. 
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Cloaca.  «  C'est  un  lîeu  enfoncé  où  vont  tomber  les  immon- 
dices ».  /.  i.  §.  l^.Jf.  de  cloac. 

Sur  les  interdits  concernant  les  cloaques ,  voy.  lib,  4-3.  tit.  23. 

XLIV.  Codicilli.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  les  actes  privés  de 
dernière  volonté ,  que  fait  celui  qui  a  déjà  fait  un  testament  comme 
celui  qui  n'en  veut  pas  faire.  Voy.  ce  qui  les  concerne  ,  lib.  29.  tit.Jin. 

Coercere  aquam.  Voy.  ci-dessus  aqua. 

Cognati  ,  agnati ,  qu'on  trouve  souvent.  «  Le  mot  cognatio 
paraît  venir  du  grec  ;  car  les'Grecs  appellent  <?oyytn7s  ce  que  nous 
appelons  cognati».  I.  10.  §.  i.ff.  de grad.  et  adfin. 

Et  «  on  croit  que  les  cognati  sont  ainsi  appelés  de  ce  qu'ils 
sont  nés  comme  ensemble ,  ou  ont  une  origine  commune  ».  /.  4* 

§.  t.jr.  d.  ut. 

Ce  mot  général  cognatio  a  trois  acceptions  différentes  pour 
exprimer  les  alliances  naturelle ,  civile  et  mixte. 

«  Cognatio  naturalis  exprime  l'alliance  non  civile  avec  des  en- 
fans  nés  d'une  femme  non  mariée  ». 

«  Cognatio  civilis  énonce  l'alliance  non  naturelle ,  et  cependant 
légitime  ,  qui  naît  de  l'adoption  », 

«  L'alliance  entre  ceux  qui  sdnt  nés  de  mariages  légitimes ,  est 
fondée  sur  le  droit  naturel  et  sur  le  droit  civil  ».  /.  4-  §•  2ff*  ^e 
grad.  et  adfin. 

Cognatio  exprime  encore ,  dans  un  autre  sens  ,  une  alliance  na- 
turelle ou  civile. 

«  Cognatio  civilis,  qu'on  appelle  proprement  adgnatio ,  est 
celle  qui  est  entre  les  parens  du  côté  du  père  ou  de  la  ligne  mas- 
culine ».  d.  I.  4-.  §•  2.  v.Jîn. 

«  Ceux  qui  sont  parens  par  les  femmes  s'appellent  seulement 
cognati  ».  /.   10.  §.  2.  ff.  d.  tit. 

«  Il  y  a  donc  entre  les  adgnati  et  les  cognati  la  même  diffé- 
rence qu'entre  le  genre  et  l'espèce  ;  car  celui  qui  est  adgnatus 
est  aussi  cognatus  ;  et  le  cognatus  n'est  pas  adgnatus ,  l'un  ayant 
un  nom  civil ,  et  l'autre  un  nom  naturel  ».  d.  I.  10.  §.  4- 

Collatio  bonorum ,  dotis ,  etc,  Voy,  plus  bas  conferre. 

Collègue.  «  On  appelle  collegœ ,  collègues  ,  ceux  qui  ont  une 
même  autorité  (1)  ».  /.  173.  Ulp.  lib.  3g.  adSab.  (2). 

Collegium  ,  sodales.  «  Neratius-Priscus  pense  que  trois  font 
collegium ;  et  c'est  l'opinion  qu'il  faut  suivre  ».  /.  85.  Marcell. 
lib.  1.  digest. 

Sodales.  «  On  appelle  sodales  ceux  qui  sont  membres  d'un 
même  collège  ».  /.  l+ff.  de  colleg.  et  cor  p. 

(1)  Comme  les  consuls,  les  duumvirs. 

(2)  Ulpien  a  traite'  des  tutelles  dans  ses  38e  et  39e  livres  sur  Sabinus  ,  et 
il  explique  ce  que  c'est  que  collègue  ,  sur  l'endroit  de  Sabinus ,  où  il  dit 
qu'un  magistrat  peut  donner  son  collègue  pour  tuteur. 
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XLV.  CommeàTUS  ,  est  abeundi  licentia  :  un  congé.  Samitur 
etiam  pro  tempore  quo  quis  ire.aliquô  et  redire  possit. 

Commealus  quoque  appellatur ,  spatium  ad  eundum  et  agendum 
in  via  publicà. 

Commeisdare  ;  in  contractibus  ,  ad  propriam  depositi  speciem 
pertinet.  Nam  «  commendare ,  niliil  aliud  est  quàm  depoiiere  ». 
/.  186.  Ùlp.lib.  3o.  ad  éd. 

XLYI.  Commissoria.  lex  dicitur;  m  contractu  emptionis-ven- 
ditionis  ;  pactum  quo  convenit  ut ,  nisi  intra  certum  diem  pretium 
solutum  fuerit,  res  sit  inempta.  De  quo  vide  lib.  18.  tit.  3. 

In  pignoribus  commissoria  lex  dieitur  ,  pactum  quo  convenit  , 
ut  nisi  intra  certum  dieia  debitum  solutum  fuerit ,  pignus  transeat 
in  dominium  créditons.  Quod  pactum  reprobatum  est.  ïit.  de 
pignorîb.  lib.  20. 

Commissum,  committere.  Committere  edictum,  bonorum  pos- 
sessionem ,  legatum ,  stipulationem  ,  obligationem  ,  actionem  ;  est 
dare  locum  seu  effectum  edicto  ,  bonorum  possessioni ,  etc.  Sic 
cùm  dicitur ,  prœteritio  filii  committit  edictum  contra  tabulas  ; 
idem  est  ac  si  diceretnr ,  dat  locum  edicto  bonorum  possessions 
contra  tabulas.  Conditio  existens  committit  legatum  sub  quâ  re- 
lictum  est  ;  id  est ,  dat  locum  legato  ,  efficit  ut  adquiratur ,  ut  de— 
beatur  legatum. 

Igitur  committi  edictum ,  legatum ,  stipulationem  ;  est  sortiri 
seu  assequi  effectum  ;  ut  cùm  dicitur ,  conditione  existente  com- 
mitti stipulationem  ,  legatum  ,  etc. 

Committere ,  sumitur  etiam  pro  confiscare  :  ut  cùm  dicitur  eum 
qui  non  professus  est  merces  vectigali  obnoxias  ,  eas  committere  ; 
il  les  confisque ,  c'est-à-dire  ,  il  en  souffre  la  confiscation.  Hinc 
commissum  pro  confiscatione. 

Committere  in,  est  facere  adversùs  :  ut  committere  in  legem ,  in 
edictum ,  in  testamentum  ;  est  facere  adversùs  legem  ,  edictum  ,  ad- 
versùs voluntatem  testatoris. 

XLVII.  CoMMODATUM  :  contractas  quo  res  alicui  gratis  ad 
certum  usum  conceditur ,  ut  finito  usu  ipsa  restituatur.  De  quà 
tit.  commod.  lib.  ï4- 

Commuai  dwidundo  nctio ,  est  ea  quœ  datur  de  unâ  re  aut 
pluribus  quœ  inter  aliquos  communes  sunt  dividendis.  De  quâ 
exiai  iiiulus  comnu  divid.  quem  trausfudimus  la  ût.fam.  creisc. 
lib.  10 

XLVIII.  Compe^satio.  Lib.  16.  tit.  2.  «Compensât™  est 
debiti  et  crediti  inter  se  contributio  ».  L  î.ff.  de  compensât.' 
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XLV.  Commeatus.  C'est  la  permission  de  s'en  aller  :  un  congé. 
11  se  prend  aussi  pour  le  temps  donné  à  quelqu'un  pour  aller  en 
certain  lieu  et  en  revenir. 

On  appelle  aussi  commeatus  l'espace  de  la  voie  publique  où  il 
est  permis  de  marcher  et  d'agir. 

COMMENDARE,  dans  les  contrats  ^est  propre  à  ceux  qui  sont 
relatifs  à  des  dépôts  ;  car  «  commendare  ne  vent  pas  dire  autre 
chose  que  deponere  ».  /.  186.  Ulp.  lib.  3o.  ad  éd. 

XLVI.  Commmïssoria  lex.  C'est  dans  les  contrats  de  venté 
une  clause  par  laquelle  on  convient  que  la  vente  n'aura  pas  lieu  si 
le  prix  n'en  a  pas  été  payé  avant  certain  jour.  Sur  quoi  voyez 
lib  18.  tit.  3.  . 

Commissoria  lex ,  dans  les  actes  d'engagement ,  est  aussi  une 
clause  par  laquelle  il  est  convenu  que  si  la  somme  due  n'est  pas 
payée  à  certain  jour,  le  gage  donné  restera  en  toute  propriété  au 
créancier  ;  convention  qui  a  été  défendue.  Tit.  de  pignorib.  lib.  20. 

Commissum  ,  committere.  Committere  ,  par  rapport  à  un 
édit ,  une  possession  de  biens  ,  un  legs ,  une  stipulation ,  une 
obligation ,  une  action  ,  c'est  leur  donner  lieu  ou  effet.  C'est 
ainsi  que  quand  on  dit  que  l'omission  d'un  fils  commitlit  edictum 
contra  tabulas ,  c'est  comme  si  on  disait  qu'elle  donne  lieu  à 
l'édit  qui  accorde  la  possession  des  biens  .contre  les  dispositions 
du  testament.  Cohditio  existais  commitlit  legatum  sub  quâ  re- 
lictum  est ,  veut  dire  que  7  là  condition  remplie ,  il  y  a  lieu  au 
legs  ,  qu'il  est  acquis  au  légataire  ,  et  qu'il  est  dû  par  l'héritier. 

Commilti  edictum  ,  legatum  stipulationem  ^  veut  donc  dire  que 
l'édit ,  le  legs  ,  la  stipulation,  doivent  sortir  ou  avoir  leur  effet, 
comme  lorsqn'on  dit  conditione  exis tente  committi  stipulationem  , 
legatum ,  etc. 

Committere  est  pris  aussi  pour  confiscare ,  comme  quand  on 
dit  que  celui  qui  n'a  pas  déclaré  des  marchandises  sujettes  aux 
droits ,  eas  committere ,  les  confisque,  c'est-à-dire  ,  en  doit  souf- 
frir la  confiscation.  De  là ,  commissum  pour  cojifiscatio. 

Committere  in ,  c'est  agir  contre  ;  committere  in  legem  ,  in 
edictum ,  in  testamentum  ,  c'est  agir  contre  la  loi  %  contre  l'édit , 
contre  la  volonté  du  testateur. 

XLVII.  Commodatum.  C'est  un  contrat  par  lequel  on  prête 
gratuitement  quelque  chose  à  quelqu'un ,  pour  en  faire  un  cer- 
tain usage  ,  à  la  condition  de  le  rendre  après  en  avoir  fait  l'usage 
convenu.  Voy.  sur  ce  contrat,  lib.  14..  tit.  commod. 

Commun I  dividundo  actio.  C'est  l'action  qui  est  donnée  pour 
demander  la  division  d'une  ou  de  plusieurs  choses  communes  à 
plusieurs  personnes.  11  y  a  sur  cette  action  un  titre  propre  que 
nous  avons  fondu  dans  le  titre  fam.  ercisc.  lib.  10. 

XLVI  H.  Compensatïo,  lib.  16.  tit.  2.  «  C'est  la  balance  d'une 
dette  et  d'une  créance  égales  entr'elles  ».  /.  i.ff.  de  compensai. 
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Competentle  exceptio.  Vide  infra  exdeptio. 

COMPROMISSUM  est  mutuastipulatio ,  quâ  hi  qui  dere  aliquâ  con- 
tendunt ,  arbitri  de  quo  conveniunt  sententiœ  slare  promittunt  ;  et 
nisi  steterint ,  in  certam  summam  aut  rem  pœnse  nomine  prces- 
tandum  invicem  se  obligant.  Lib.  4-  tit.  8.  de  receptis. 

Dicitur  etiam  abusive  compromission ,  et  si  citra  mutuam  sti- 
pulationem  buec  conventio  fiât;  sed  putà  mutuà  depositione  pecu- 
nise ,  aliove  quo  vis  modo  ex  quo  uterque  civiliter  ad  pœnam  con- 
ventam  obligari  possit. 

Haec  pœna  dicitur  pecunia  compromissa, 

Compromissum ,  aliud  plénum  dicitur,  aliud  minus  plénum.  Rur- 
susque  duplici  sensu  plénum  dici  potest. 

Primo  sensu  «  compromissum  plénum  est ,  quod  doli  clausulae 
habet  (i)  mentionem  ».  /.  Zi.ff.  de  recept.  qui  arb. 

Altero ,  et  quidem  vulgatiorî  sensu  ;  «  plénum  compromissum 
appellatur ,  quod  de  rébus  contrôler siisque  (2)  compositum  est  : 
nam  ad  omnes  controversias  (3)  pertinet  ».  /.  21.  §.  6.  ff.  d.  lit. 

Minus  plénum  dicitur ,  quod  de  certâ  tantùm  et  singulari  con- 
troversiâ  factum  est. 

Hue  (ad  compromissa  nempe)  pertinet  et  vox  illa ,  recipere  ar~ 
bitrium  (se  charger  d'un  arbitrage). 

«  Récépissé  autem  arbitrium  videtur. . .  qui  judicis  partes  sus- 
cepit  fmemque  se  sua  sententiâ  controversiis  impositurum  polli- 
cetur.  Quod  si  bactenus  intervenit ,  ut  experiretur  an  consilio  suo 
vel  auctoritate  discuti  litem  paterentur  ;  non  videtur  arbitrium  ré- 
cépissé ».  /.  i3.  §.  2.  ff.  d.  tit. 

XLIX.  Concedere,  varié  accipitur;  pro  dare ,  permittere , 
remittere. 

Conceptio  ,  pro  formula  ;  ut  conceptio  actionïs  ,  stïpulationis  , 
jurisjurandi,  libelli ,  precum,  etc.  Hinc  concipere  actionem  ,  jus- 
jurandum ,  etc.  est  ad  certam  formulam  exprimere. 

Concubina.  Vide  infra  pellex. 

Concussio,  concutere  ;  est  cùm  quis  terrore  potestatis  ali- 
quid  ab  aliquo  extorquet. 

L.  Condemnare  aliquem  ,   interdum  dicitur  pro  obtinere  ut 
nobis  condemnetur  ,  le  faire  condamner. 
.  CONDICERE  ,  condictio  ;  in  actionibus. 

(1)  Id  est  ;  in  cujus  speculatione  inseritur  clausula  ,  dolum  nialum  abessc 
abfuturuinrjue  esse.  Quae  clausula  non  inest  stricti  juris  contractibus,  quale 
ost  compromissum. 

(2)  Indefinitè. 

(3)  Quge  inter  compromittentes  erant. 
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COMPETENTE  exceptio.  Voy.  ci-après  exceptio. 

Compromissum  est  une  stipulation  réciproque  entre  ceux  qui , 
étant  en  contestation  sur  quelque  chose  ,  promettent  de  s'en  rap- 
porter au  jugement  d'un  arbitre  dont  ils  conviennent ,  et  s'obli- 
gent respectivement  à  payer  une  somme  dans  le  cas  où  ils  man- 
queraient à  leur  promesse.  Lib.  4-.  tit  8.  de  receptis. 

On  appelle  aussi  abusivement  compromis ,  une  convention  sans 
stipulation  mutuelle ,  consistant  en  dépôt  d'argent  ou  en  quel- 
qu'autre  pacte ,  en  vertu  duquel  les  parties  s'imposent  une  peine 
en  cas  de  rétractation. 

Cette  peine  s'appelle  proprement  pecunia  compromissa. 

Compromissum  >  un  compromis  est  plénum ,  ou  minus  plé- 
num ,  et  est  encore  plénum  de  deux  manières. 

Dans  le  premier  sens  ,  «  compromissum  plénum  est  un  com- 
promis contenant  une  clause  contre  la  mauvaise  foi  (i)  ».  /.  3i. 
ff.  de  receptis  qui  arb. 

Dans  le  second  sens ,  qui  est  le  plus  ordinaire  ,  «  on  appelle 
plénum  compromissum  celui  qui  comprend  les  contestations  (2) 
et  les  choses  en  contestation ,  parce  qu'il  renferme  toutes  les 
contestations  (3)  ».  I.  21.  §.  b.jf.  de  tit. 

On  appelle  compromissum  minus  plénum ,  un  compromis  sur 
une  affaire  particulière  et  indépendante  de  toute  autre. 

C'est  à  ce  sujet ,  c'est-à-dire  aux  compromis  ,  que  se  reporte 
cette  expression  recipere  arbitrium  ,  se  charger  d'un  arbitrage. 

«  On  est  censé  s'être  chargé  d'un  arbitrage  ,  quand  on  s'est 
chargé  de  faire  l'office  de  juge  ,  et  de  mettre  fin  à  une  contestation 
par  son  jugement  ;  mais  quand  on  n'a  fait  qu'interposer  son  au- 
torité et  ses  conseils  pour  essayer  de  concilier  les  parties  ,  on  n'est 
pas  censé  s'être  fait  leur  arbitre  ».  /.  i3.  §.  2.  ff.  de  tit. 

XLIX.  Concedere.  Ce  mot  a  plusieurs  significations.  11  est 
mis  pour  dare ,  permiltere ,  remiltere. 

Conceptio  se  met  pour  formula ,  comme  dans  conceptio  ac- 
tionis  ,  stipulalionis  ,  jurisjurandi ,  libelli ,  precum  ,  etc.  c'est 
pourquoi  on  dit  concipere  actionem ,  etc.  rédiger  la  formule  d'une 
action ,  etc. 

Concubina.  Voy.  ci-après  peîlex. 

Concussio  ,  concutere.  C'est  arracher  quelque  chose  de  quel- 
qu'un ,  en  le  menaçant  de  son  autorité. 

L.  Condemnare  aliquem  veut  quelquefois  dire  faire  con- 
damner quelqu'un ,  obtenir  des  condamnations  contre  lui. 

Condicere  ,  condictio }  se  trouvent  dans  les  actions. 

(1)  C'est-à-dire  ,  dans  la  stipulation  duquel  est  la  clause  qu'il  n'y  a  point 
eu  de  mauvaise  foi,  et  qu'il  n'y  en  aura  point  ;  clause  qui  n  a  pas  lieu  dans 
les  contrats  de  droit  strict ,  tels  que  les  compromis. 

(2)  Indéfiniment. 

(3)  Qui  existaient  entre  les  parties  qui  ont  fait  le  compromis. 


(  8o  y 

Condicerc  propriè  est ,  diem  commun!  consensu  constitucre. 
Inde  coiulictus  dics  ;  id  est,  status,  conventus. 

Generalîùs  ;  «  condicere  est  denuntiare  ,  prïscâ  Hnguâ.  Nunc 
verc>  abusive  dicimus  condictionem  ,  actionem  in  personam  esse  ; 
quâ  actor  intendit  dari  sibi  oportere  ».  Inst.  tit.  de  action.  §,  i5. 


Hfàc  condictio  certi ,  incerti  ;  actio  in  personam  quâ  certum 
quid  vel  incertain  petitur.  Vide  supra  certum. 

Condictio  ex  lege  (lib.  i3.  tit.  2.)  est  actio  in  personam  ad- 
versùs  eum  qui  nobis  ex  aliquà  lege  aut  senatus-consulto  obli- 
gatus  est.  Exemplum  in  sequenti. 

Condictio  ex  lege  Julid  et  Papiâ  7  quae  competit  mulieri  ad 
restitutionem  eorum  qure  vrr  consecutus  est  ex  jure  patronatiVs  in 
servDS  dotales  ab  ipso  manumissos.  \ide  lib.  1!^.  tit.  solut.  nia- 
tri  m.  part.  4« 

(Exorbitat  a  caeteris  condictionum  speciebus  condictio furtiv  a  ; 
s(  ilicet  actio  quà  dominus  rem  furto  surreptam  a  fure  ejusve  hère- 
dibus  reposcit.  Vide  lib.  i3.  tit.  1.) 

Condictio  indebiti ,  est  ea  quâ  quis  repetit  quod  per  errorem 
indebitè  solvit.  Lib.  12.  tit.  £• 

Condictio  ob  rem  dati ,  re  non  secutâ  (quœ  etiam  vocatur  , 
causa  data ,  causa  non  secutd)  ;  ea  est  quâ  reposcimus  id  quod 
eâ  lege  dedimus  ut  aliquid  sequeretur  ;  putà  ut  aliquid  daretur 
fieretve ,  vel  ne  fieret  ;  et  hoc  quod  convenit ,  secutum  non  est. 
Lib.  12.  tit.  4- 

Condictio  ob  turpem  causant ,  est  illa  quâ  reposcimus  id  quod 
aliquis  a  nebis  turpi  de  causa,  accepit  Cùm  turpitudo  ex  sblâ  ejus 
parte  versatur  ;  putà ,  si  ei  dedimus  ne  homicidiumfaceret.  Lib.  12. 
tit.  5. 


Condictio  sine  causa  ;  est  illa  quâ  reposcimus  rem  quam  alicui 
dedimus ,  cùm  illam  sine  causa  habet. 

Sine  causa  habere  autem  dicitur ,  tam  is  qui  ab  initio  ex  falsâ 
et  erroneâ  causa  accepit ,  putà  cùm  falsô  crederetur  rem  ei  esse  le- 
gatam  ,  quam  is  qui  rem  accepit  ob  aliquam  causam  futuràm  , 
quse  secuta  non  est  vel  quie  finita  sit.  V.  G. ,  si  recipi  a  commo- 
datorio  pretium  rei  commodat3e  quam  culpà  amiserat ,  et  postea 
rem  commodatam  receperim  ;  sine  causa  jam  habere  videor  pc- 
cuniam  quam  ab  eo  accepi  ;  quia  re  meâ  receptà ,  causa  propter 
quam  hanc  pecuniam  accepi ,  finita  est ,  esse  desiit.  Lib.  12.  tit,  fin. 


(8i  ) 

Condicere  veut  dire  proprement  convenir  d'un  jour.  C'est 
pourquoi  condictus  dies  veut  dire  un  jour  arrêté  ,  convenu. 

Plus  généralement,  «  condicere  veut  dire  dénoncer,  dans  l'an- 
cien langage.  On  appelle  maintenant ,  abusivement ,  condiclio  , 
l'action  par  laquelle  le  demandeur  entend  faire  condamner  le  dé- 
fendeur à  donner  ou  à  faire  quelque  chose  ».  Instit.  tit.  de  ac- 
tion. §.  i5. 

De  là  vient  qu'on  appelle  condictio  certi ,  incerli ,  l'action  per- 
sonnelle par  laquelle  on  demande  une  chose  certaine  ou  incertaine. 
Voy.  ci-dessus  certum. 

Condictio  ex  lege  (lib.  i3.  tit.  2.),  est  l'action  personnelle 
contre  celui  qui  nous  doit  quelque  chose  en  vertu  d'une  loi  ou 
d'un  sénatus-consulte.  En  voici  un  exemple. 

Condictio  ex  lege  Julid  et  Papiâ  ,  l'action  qu'on  accorde  à 
une  femme  pour  demander  à  son  mari  la  restitution  des  sommes 
qu'il  a  reçues  en  vertu  du  droit  de  patronage ,  des  esclaves  do- 
taux qu'il  a  affranchis.  Voy.  lib,  2^..  tit.  solut.  matrim.  part.  4. 

Celle  qu'on  appelle  condictio  furtiva ,  c'est-à-dire  l'action  par 
laquelle  le  propriétaire  d'une  chose  volée  en  poursuit  la  restitu- 
tion contre  le  voleur  ou  ses  héritiers,  est  exceptée  de  la  règle. 
Voy.  lib.  i3.  tit.  1. 

Condictio  indebiti.  C'est  l'action  par  laquelle  on  répète  ce  que , 
par  erreur,  on  a  payé  sans  le  devoir.  Lib.  12.  tit.  1+. 

Condictio  ob  rem  dati ,  re  non  secutâ,  qu'on  appelle  aussi 
causa  data ,  causa  non  secutâ  ',  est  l'action  par  laquelle  nous 
redemandons  ce  que  nous  avions  donné  sous  une  condition  qui 
n'a  point  été  remplie ,  comme  ,  par  exemple  ,  de  faire  ou  de 
donner  une  chose  qui  n'a  été  ni  donnée  ni  faite.  JJb.  12.  lit.  4-. 

Condictio  ob  lurpem  causatn.  C'est  l'action  par  laquelle  nous 
redemandons  ce  que  quelqu'un  a  reçu  de  nous  pour  une  cause 
honteuse  qu'il  a  lui  seul  posée  ,  comme,  par  exemple  ,  ce  que 
nous  lui  avons  donné  pour  l'empêcher  de  commettre  un  homi- 
cide. Lib.  12.  tit,  5. 

Condictio  sine  causa.  C'est  l'action  par  laquelle  nous  redeman- 
dons à  quelqu'un  la  chose  que  nous  lui  avons  donnée ,  et  qu'il 
possède  sans  cause. 

On  est  censé  posséder  sans  cause  ce  qu'on  a  reçu  dans  l'ori- 
gine pour  une  cause  fausse  ou  erronée ,  comme ,  par  exemple  , 
celui  à  qui  on  a  payé  un  legs  que  par  erreur  on  croyait  lui  être 
fait  ,  ou  quand  on  a  reçu  quelque  chose  pour  une  cause  future 
qui  n'a  point  existé  ,  ou  qui  a  cessé  d'exister  ;  comme ,  par  exemple , 
si  j'ai  reçu  de  quelqu'un  le  prix  de  la  chose  que  je  lui  avais  prêtée  7 
et  qu'il  avait  perdue  par  sa  faute ,  mais  que  j'ai  retrouvée ,  ou 
qui  m'a  été  rendue ,  parce  qu'alors  je  possède  sans  cause  l'argent 
quïl  m'avait  donné,  puisqu'ayant  recouvré  la  chose  prêtée,  la 
cause  pour  laquelle  j'en  avais  reçu  le  prix  a  cessé  d'exister.  Lib.  12. 
tit.  fin. 

Pe  verb.  signifi  6 


(  B2  ) 

Condictio  tnticaria  appéllatur ,  generalis  actio  in  personam  ; 
quâ  rcs  qiiasïibet ,  praeter  pecurtiam  nûhierafanl ,  nobis  ex  quâ- 
cumque  causa  débitas  sive  certas  sive  incertas  petimus.  Lib.  i3. 
tit.  3. 

LI.  Conditio  appéllatur,  eventus  a  cujus  futurâ  et  incertâ 
existentiâ  pendere  obligationem  aut  ultimam  voluntatenj  ,  contra- 
hentibus  testatorive  placuit.  Hinc  condilionalis  obligatio ,  condi- 
tionale  legalum ,  etc. 

Quôd  si  is  eventus  sit,  a  quo ,  non  ex  specrali  placito  contra- 
héntium  testatorisve ,  sed.ex  ipsâ  ultimae  voluntatis  aut  rei  pro- 
misse relictseve  naturà  ,  contractus  aut  ultima  voluntas  pendeat  ; 
impropriè  conditio  appéllatur,  et  obligationes  aut  ultimae  volun- 
tates  quse  ex  tali  eventu  pendent ,  non  sunt  conditionales.  V.  G. 
legatum  non  dicitur  conditionale  y  quôd  ab  eventu  aditionis  lie— 
reditatrs  pendeat  :  nec  stipulatio  rei  quce  futura  speratur  ,  condi- 
tionalis  est.  Lib.  35.  tit.  i. 

Alio  sensu  conditio  accipitur ,  pro  lege  adjectâ  conventioni  7 
înterdum  pro  conventione  ipsâ.  Sumitur  etiàm  pro  jure  et  qua- 
litate  rerum  aut  personarum. 

Conducere  ,  conductio.  Vide  infra  localio. 

LII.  CONFESTIM  :  putà,  in  oratione  Severî  contra  matrem 
quse  tutores  fiïîîs  confestim  non  petierit.  Lib.  26.  tit.  G.  art.  2. 

u  Confestim  sîceritaccipiendum,  ubi  prittïùmpotuit  ».  /.  2.  §.£3. 
ff.adSC.Trebell. 

Conferre,  est  in  médium  afîerre;  rapporter  à  partage  :  ut  iii 
édicto  quo  emancipati  liberi  jubentnr  propria  bona  conferre  cùm  bis 
qui  in  potestate  defuncti  manserunt  ;  quibuscum  ad  possessioiiein 
contra  tabulas  vel  uhdc  liberi  admittuntur.  Item  in  edicto  quo  filia 
quae  ad  bas  bonoruni  possessiones  admittitur ,  sive  sua  beres  sive 
emancipata  ,  dotem  suam  conferre  tenetur.  De  quibus  collâtionibus 
extant  tituli  de  collât,  bon.  et  de  dotis  collât,  lib.  3j. 

Confessoria  actio  dicitur  ea  quâ  quis  jus  servitutis  sibi  aut  pne- 
dio  siio  debituinpersequitur.  De  quâ  vide  titulos  si  ususfruclus  pe- 
lât, lib.  7,  et  si  sCrvitus  petatur ,  lib.  8. 

Confinium  ,  est  spatium  quinqiie  pedum  ,  quod  vacuum  inter 
duos  vicinos  agros  ex  lege  XII  Tab.  relinqui  debebat;  quo  termina- 
rentur  agri.Iridê  confines  pro  vïcinis  appellantur,ih  ruslicis  praediis. 

CONFUNDERE,  est  ?niscere;  et  inde  confusio.  Confusio  in  gène- 
rêve  ,  tit.  de  solution,  part.  fin. 

Confundi  obligatio  dicitur,  cùm  jus  créditons  et  débitons  ita 
èâilem  personà  eoncuiTcre  incipiunt;  ut  cùm  alter  alteri  beres 
ex^itit.  Item  obligatio  accessoria confundi  dicitur;  cùm  concurrere 


(fâ) 

Condictio  triticaria.  C'est  ainsi  qu'où  appelle  une  action  géné- 
rale et  personnelle ,  par  laquelle  nous  demandons ,  non  de  l'ar- 
gent ,  mais  toute  autre  chose  certaine  ou  incertaine ,  qui  nous  est 
due ,  n'importe  pour  quelle  cause.  Lib.  i3.  lit.  3. 

LI.  Conditio.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  un  événement  futur  et 
incertain  dont  des  parties  contractantes  ou  un  testateur  font  dé- 
pendre leurs  obligations  ou  leurs  dernières  volontés.  De  là  viennent 
les  mots  conditionalis  obligatio  ,  conditionale  legatwn  ,  etc. 

Si  cet  événement  est  tel ,  que  ce  ne  soit  pas  de  la  volonté  des  con- 
tractais ou  du  testateur ,  mais  de  la  nature  du  legs  ou  de  l'obligation 
qu'il  dépende ,  il  ne  peut  qu'improprement  être  appelé  condition 
et  l'obligation  ou  les  dernières  volontés  qui  en  dépendent  ne  sont 
pas  conditionnelles.  Par  exemple,  un  legs  n'est  pas  conditionnel 
parce  qu'on  l'a  fait  dépendre  de  l'adition  d'hérédité  ,  non  plus  que 
la  stipulation  d'une  chose  à  venir.  Lib.  35.  til.  i. 

Le  mot conditio est  pris,  dans  un  autre  sens,  pour  une  clause 
ajoutée  à  une  convention ,  et  quelquefois  pour  cette  convention 
elle-m«me.  11  est  pris  aussi  pour  le  droit  et  la  qualité  des  choses  ou 
des  personnes. 

CûNDUCERE  ,  conductio.  Voy.  ci-après  locatio. 

LU.  Confestim.  Par  exemple,  dans  la  harangue  de  Sévère, 
contre  une  mère  qui  n'avait  pas  demandé  sur-le-champ  des  tuteurs 
pour  ses  enfans.  Lib.  26.  tit.  6.  art.  2. 

«  Par  confestim  ,  il  faut  entendre  aussitôt  qu'il  a  été  possible  ». 
/.  22.  §.43.  adSC.  Trebelf. 

Ccxnferre  signifie  rapporter  à  partage  ,  comme  dans  l'édit  qui 
ordonne  aux  fils  émancipés  de  rapporter  leurs  propres  biens  à  la 
masse  de  ceux  que  leur  père  a  laissés  à  sa  mort,  pour  en  obtenir  la 
possession  contra  tabulas  ou  undeliberi.  Il  en  est  de  même  de  l'édit 
par  lequel  une  fille  qui  est  admise  à  cette  possession  des  biens  ,  est 
tenue  de  rapporter  sa  dot,  soit  qu'elle  soit  héritière  sienne,  ou 
qu'elle  ait  été  émancipée.  Ces  rapports  ont  des  titres  propres;  de  col- 
lât, bonor.  et  de  dotis  collât,  lib.  ôj. 

Coisfessoria  actio.  C'est  l'action  par  laquelle  quelqu'un  reven- 
dique un  droit  de  servitude  pour  lui  ou  pour  son  héritage  :  sur  quoi 
il  faut  voir  les  titres  si  ususjructus  pelai,  lib.  7.  et  si  servitus  petatur 
lib.  8. 

Confinium.  C'est  l'espace  de  cinq  pieds  qui  devait  être  laissé 
vacant  entre  deux  champs  voisins ,  suivant  les  lois  des  douze 
Tables.  C'est  pourquoi  on  appelle  ces  champs  voisins ,  confines. 

Confundere.  C'est  mêler.  De  là  le  mot  confusio.  Confusio  in. 
genercve ,  til.  de  solul.  part. fin. 

Confundi  obligatio.  On  dit  qu'une  obligation  est  confondue  , 
quand  les  droits  d'un  créancier  et  ceux  d'un  débiteur  le  sont  dans  1* 
même  personne,  comme  quand  l'un  est  héritier  de  l'autre.  On  dit 


incipit  in  eâdem  personâ  cum  principal!  ;  scilicet  si  fidejussor  reo 
principali  hères  fiât ,  aut  vice  versa.  De  his  vide  lib.  4-6.  tit.  de  solu- 
lionib.  part.  4- 

Confundi  ususfruclus  aut  quaevis  alla  servitus  dicitur ,  si  concur- 
rere  incipiat  in  eàdem  personâ  cum  dominio  rei  quse  servitutem  de- 
bebat  :  ut  cùm  fructuarius  ,  rei  fructuariae  dominium  adipiscitur. 
Yidelib.  7.  tit.  quibus  mod.  ususfr.  ainiit.  n.  25  et  seq. ,  et  lib.  8. 
tit.  quemadm.  servit,  amitt.  §.  1. 

LOI.  Conjuncti ,  conjunctio ;  fréquenter  in  jure ,  prsesertim  in 
heredum  institutionibus ,  et  legatis  :  ut  cùm  dicitur ,  locum  esse 
juri  accrescendi  inter  conjunctos;  item  cùm  quaeritur,  quomodo 
inter  conjunclos  dividatur  hereditas  ,  aut  legatum  ;  quinam  caeteris 
praeferantur ,  etc.  De  cujus  vocis  significatione  sciendum  est  quod 
Paulus  adleges  Juliam  et  Papiam  scribens,  circà  varias  conjunctorum 
species  exponit  (1). 

«  Triplici  modo  conjunctio  intelligitur.  Aut  enim  re  per  se  con- 
junctio contingit ,  aut  re  et  verbis ,  aut  verbis  tantùm  ». 

«  Necdubium  est  quin  conjuncti  sint,  quos  et  nominum  et  rei 
complexus  jungit  ;  veluti ,  Titius  et  Mœvius  ex  parte  dimidià  here- 
des  sunto  ;  vel  ita ,  Tilius  Mœviusque  beredes  sunto  ;  vel ,  Titius 
cum  Mœvio  (2)  ex  parte  dimidià  heredes  sunto  » . 

«  Videamus  autem  ;  ne  ,  etiamsi  hos  articulos  detrahas  ,  et ,  que  7 
cum,  interdum  tamen  conjunctos  accipi  oporteat.  Veluti ,  Lucius- 
Tilius  \  Publius-Mœvius ,  ex  parte  dimidià  heredes  sunto  ;  (vel 
îta  ,  Publius-Mœvius ,  Lucius-Titius ,  heredes  sunto)  ;  Sempronius 
ex  parte  dimidià  hères  esto  (3)  :  ut  Titius  et  Maevius  veniant  in 
partem  dimidiam;  et  re  et  verbis  conjuncti  (4)  videantur  ». 


(1)  Cùm  leges  illae  caducarise ,  liberis  ac  parentibus  tcstatorisyV/5  anti- 
quum  scrvasscnt  ;  quo  partes  eorum  cum  quibus  conjuncti  erant  ,  ipsis  ac- 
crescebant;  nec  in  omui  conjunclionis  génère  huic  juri  locus  esse  posset  : 
pertinebat  ad  lias  leges  quserere  ,  quàm  variae  essent  conjunctionis  species. 
Hodie  sublatis  legibus  caducariis,  ùl  etiamnum  in  multis  interesse  patet  ex 
his  quee  tliximus  ad  tit.  de  legatis ,  part.  5. 

(i)  Hsec  enim  particula  cum ,  perinde  conjungit  ac  copulativœ  illae,  et, 
que ,  atque. 

(3)  Hsec  ultima  verba,  Sempronius  ex  parte ,  etc.  pertinent  ad  eamdem 
institutionis  clausulam ,  quâ  L.  Titius  et  P.  Mœvius  beredes  scripti  sunt. 
Alias  enim ,  demplo  Sempronio,  Mœvius  et  Titius  non  conjuncti  essent  ; 
sed  singuli  ex  dimidià  instituti.  Cùm  autem  ipsis  Sempronius  ex  parte  he- 
reditatis  dimidià  adjectus  fit  euh  ères  ;  jam  neccsse  est  ut  in  altéra  dimidià 
fjuse  Titio  et  Maevio  data  est,  ambo  conjuncti  videantur. 

(4)  Non  re  solùm  ;  sed  re  et  verbis  scu  oratione  ;  quainvis  h«ec  nullam 
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aussi  que  Faction  accessoire  est  confondue,  lorsqu'elle  se  réunît  à 
l'action  principale  dans  la  même  personne  ,  comme  lorsque  la  caution 
devient  l'héritier  du  débiteur  principal ,  et  réciproquement.  Sur 
cela  ,  voy.  lib.  4.6.  tit.  de  solut.  part.  4. 

On  dit  qu'un  usufruit  ou  autre  servitude  sont  confondus  lorsqu'ils 
sont  réunis  dans  la  même  personne  à  la  propriété  de  la  chose  qui 
était  soumise  à  cette  servitude  ou  à  cet  usufruit,  comme  quand  lu- 
sufruitier  acquiert  la  propriété  de  la  chose  dont  il  avait  l'usufruit. 
Voy.  lib.  7.  lit.  quitus  modis  ususfr.  amilt.  n.  25  et  seq. ,  et  lib.  8. 
tit.'queniad.  serv.  amilt.  §.  1. 

LUI.  CONJUNCTI ,  conjunctio ,  se  trouvent  souvent  dans  le  droit, 
et  surtout  dans  les  institutions  d'héritier  et  dans  les  legs  ,  comme 
quand  on  dit  qu'il  y  a  lieu  au  droit  d'accroissement  inler  conjunctos, 
ou  quand  on  demande  comment  une  succession  ou  un  legs  se  parta 
gent  inter  conjunctos  ;  lesquels  sont  préférés  aux  autres  ,  etc.  Sur 
la  signification  de  ce  mot ,  il  faut  consulter  les  écrits  de  Paul  sur  la 
loi  Julia  et  Papia ,  où  il  explique  les  différentes  espèces  de  con<* 
juncti{i). 

«  Le  mot  conjunctio  s'entend  de  trois  manières-,  parce  que  la  con- 
jonction sort  de  la  nature  de  la  chose ,  de  la  nature  de  la  chose  et  des 
expressions,  ou  des  expressions  seules  ». 

«  Il  n'y  a  point  de  doute  à  l'égard  de  ceux  qui  sont  conjoints  par 
la  nature  de  la  chose  et  par  les  expressions  ,  comme  quand  on  dit  : 
j'institue  Titius  et  Mœvius  mes  héritiers  pour  n.oitié ' ,  ou  j'institue 
Titius  avec  M œvius  héritiers  pour  moitié  (2). 

«  Mais  voyons  s'il  faudrait  encore  les  regarder  comme  conjoints, 
en  supprimant  les  mots  et  ou  avec ,  comme  s'il  y  avait  :  j'instilue 
Titius,  Mœvius  ,  mes  héritiers  pour  une  moitié,  ou  j'institue  Titius, 
Mœvius  ,  mes  héritiers  ;  j'instilue  Sempronius  mon  héritier  pour 
moitié  (3)  ;  de  manière  que  Titius  et  Mœvius  ,  censés  conjoints 
par  la  nature  de  la  chose  et  par  les  expressions  (40 ,  soient  héritiers 
pour  une  moitié  » . 

(1)  Comme  ces  lois  sur  le  droit  d'aubaine  avaient  conservé  le  droit  an- 
cien aux  enfans  et  aux  parens  du  testateur ,  afin  de  leur  donner  la  porlion 
de  ceux  avec  qui  ils  étoient  conjoints  ,  et  que  ce  droit  ne  pouvait  pas  avoir 
lieu  pour  toute  espèce  de  conjonction ,  il  appartenait  à  ces  mêmes  lois  de 
distinguer  les  différentes  espèces  de  conjonction  ;  et  quoique  les  droits 
d'aubaine  aient  été  supprimés  ,  on  voit  par  ce  qui  précède  ,  tit.  de  legatis , 
part.  5  ,  que  cette  distinction  est  encore  importante. 

(2)  Car  cette  particule  cum  est  conjonctive,  comme  et ,  que  et  atque. 

(3)  Ces  derniers  mots  ,  Sempronius  ex  parte ,  etc.  appartiennent  à  la 
même  clause  par  laquelle  L.  Titius  et  P.  Maevius  sont  institués  héritiers  : 
car  autrement  et  en  supprimant  ce  qui  regarde  Sempronius ,  Maevius  et 
Titius  ne  seraient  pas  conjoints  ;  ils  seraient  héritiers  chacun  pour  une 
moitié  :  mais  comme  Sempronius  est  institué  après  eux  pour  une  moitié  ,  il 
faut  nécessairement  entendre  qu'ils  doivent  partager  l'autre  moitié  comme 
conjoints. 

(4)  Non  pas  par  la  nature  de  la  chose  seulement ,  mais  par  la  nature  de 
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uLucius-Titius{\)  ex  parte  dimidiâ  hères  esto  :  Seius  ex  parte 
quâ  Lucium-Titium  heredem  institui ,  hères  esto  :  Sempronius  ex 
parte  dimidiâ  hères  esto.  Juliaims ,  dubitari  posse  très  semisses  factj 
sint  (2)  ;  an  Titiusin  eumdem  semissem  cum  Gaio-Seio  institutus 
sit.  Sedeo  quôd  Sempronius  quoque  ex  parte  dimidiâ  scriptus  est  ; 
verisimilius  esse  in  eumdem  semissem  duos  coactos ,  et  conjunctim 
heredes  scriptos  esse  ».  /.  \l+i.  Paul.  lib.  6.  ad  leg.  Jul.  ci  Pap. 


Igitur  «  re  conjuncti  vjdentur  ,non  etiam  verbis ,  cùm  duobus 
separatim  eadem  res  legatûr  » . 

«  Item  verdis ,  non  etiam  re  ;  Titio  et  Seio  fundum  œquispartU- 
bus  (3)  do  lego;  quoniam  semper  partes  habent(4-)  legatarii».  /.8g. 
ff.  de  legatis  3°.  ibid. 

LIV.  Connubium  est  jus  legitimi  matrimonii;  quod  invicem 
habere  dicuntur  eae  personne  quae  justas  inter  se  nuptias  coittra- 
here  possunt. 

LV.  «  CoîîSANGUïnei  sunt  eodem  pâtre  nati,licèt  diversis-ma- 
tribus,  qui  in  potestate  fuerant  mortis  tempore  ».  Paul,  sentent. 
lib.  /,.  tit.  8.  §.  17. 

Consobrini  ^fratres  (vel  sorores)  patrueles  ,  amilini,  etc.  in 
gradibus  cognationum. 

«  .Quidam  ita  distinxerunt;  ut  eos  quidem  qui  ex  fratribus  nati 
sunt ,  /retires -patrueles  ;  item  eas  quae  ex  fratribus  natte  sunt ,  so- 
rores -patrueles  ;  ex  fratre  autem  et  sorore,  amitinos ,  a^mitinas;  eos 

particulam  copulativatn  ^ontiueat ,  et  soluta  videatur  :  L.  Titius  ,  P.  3Ice— 
i'tus.  Saepè  enim  soluta  pro  cunjunctis  accipiuntur  :  suprà  n.  2. 

(1)  Hic  jam  non  de  conjunctis  re  et  verbis  agitur,  utmalèputavit  Cuja- 
cius  ad  h.  1.  sed  novum  exeir.plum  aftertur ,  eonjunctioms  re  tanlùm  :  et  ita 
rectè  Goeddseus.  In  bac  enim  specie  Titius  et  Seius ,  non  eâdem  oratione, 
sed  diversis  duabus  orationis  partibus  heredes  scribuntur. 

(2)  Dubium  movent  haec  verba ,  ex  parte  quà  Titium  heredem  institut'  ; 
vscilicet ,  an  de  eâdem  parte .  an  de  altéra  simili ,  accipienda  sint.  Si  primum, 
Titius  et  Seius  crunt  conjuncti  re  et  ex  eâdem  hereditatis  parte  :  si  alterum, 
nulla  inter  ipsos  erit  conjunctio. 

(3)  Si  simpliciter'quis  ita  legasset , fundum  (talem)  Titio  et  Seio  do  lego; 
bi  non  solùm  verbis  sed  et  re  conjuncti  essent  :  singulis  enim  eadem  res 
ïegata  foret,  id  est  totus  fundus.  Ex  eo  autem  quod  testator  adjicit  œqnis 
partibus ,  videntur  oratione  tantùm  non  re  conjuncti  :  cùm  jam  non  eadem 
res  quae  Titio  legatur,  legetur  et  Seio,  sed  singulis  sua  pars. 

(4)  Semper  et  ex  quo  his  duobus  legatum  est,  separatae  partes  ipsi  as- 
signalée  sunt,  adeoque  in  eâdem  re  nunquam  concurrerunt ,  non  fuerunt 
conjuncti. 
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«Si  on  disait: j' institue  Lucius-Titius  (1)  mon  héritier pçiir 
une  moitié ,  et  Seins  pour  une  portion  égale  à  celle  pour  laquelle 
j'ai  institué  Tilius  y  puis  j'institue  Sempronius  pour  une  moitié  ; 
Julien  dit  qu'on  pourrait  clouter  si  la  succession  ne  doit  pas  se  par- 
tager eu  trois  parties  égales  (2)  ,  ou  si  Titius  et  Seins  ne  seraient 
pas  institués  pour  une  moitié  à  partager  entr'eux  ;  et  le  plus  vrai- 
semblable ,  est  que  Sempronius  étant  institué  seul  pour  une  moitié 
les  deux  autres  sont  institués  conjointement  pour  l'autre  moitié  ». 
/.  i4-2.  Paul,  lib.  6.  ad  le  g.  Jul.  et  Pap. 

«  Ils  sont  donc  conjoints  par  la  nature  de  la  chose,  et  non 
par  les  expressions,  puisque  la  même  chose  leur  est  léguée  sépa- 
rément ». 

«  Et  si  je  donne  et  lègue  un  fonds  de  terre ,  par  parties  égales, 
à  Titius  et  à  Seius  (3) ,  ils  seront  conjoints'  par  les  termes ,  et 
non  par  la  nature  de  la  chose;  car  les  légataires  le  sont  toujours 
pour  des  parties  (4)  ».  I.  8g.  JT.  de  legatis  3°.  ibid. 

LIV.  CONNUBIUM.  C'est  le  droit  d'un  légitime  mariage ,  que 
sont  censées  avoir  respectivement  les  personnes  qui  peuvent  con- 
tracter entre  elles  un  mariage  légitime. 

LV.  «  Consanguinei.  On  appelle  ainsi  ceux  qui  sont  nés  du 
même  père  ,  quoique  de  mères  différentes ,  et  qui  étaient  sous  la 
puissance  du  père  commun  à  sa  mort  » .  Paul ,  sent.  lib.  l+.tit.  8.  §.  17. 

Consobrin  I ,  j'ratres  (  vel  sorores  )  patrueles  ?  amitini ,  etc. 
dans  les  degrés  de  parenté. 

«  On  a  lait  cette  distinction  pour  appeler  les  fils  et  les  filles  des 
deux  frères ,  fratres  et  sorores  patrueles  ;  ceux  d'un  frère  et  d'une 
sœur ,  amitini  et  amitinœ ,  et  ceux  des  denx  sœurs  ,  consororini  , 

la  chose  et  les  expressions,  quoique  la  clause  ne  contienne  point  de  parti- 
cules copulatives ,  et  paraisse  simple  ;  car  souvent  des  choses  simples  sont 
prises  pour  des  choses  composées.  Sup.  n.  2. 

(1)  Il  ne  s'agit  pas  ici  des  choses  conjointes  par  la  nature  des  choses  et 
par  les  expressions ,  comme  l'a  mal-à-propos  pensé  Cujas  sur  cette  loi.  On 
y  rapporte  un  exemple  d'une  conjonction  par  la  nature  seule  de  la  chose  r 
comme  l'a  très-hien  dit  Goeddaeus  ;  car  Titius  et  Maevius,  dans  cette  espèce  , 
ne  sont  pas  institués  par  la  même  clause  ,mais  par  deux  clauses  différentes. 

(2)  Ces  mots  ex  parte  quâ  Titium  heredem  institut ,  font  naître  la  ques- 
tion de  savoir  s'ils  sont  institués  pour  la  même  portion  que  Titius ,  ou  pour 
une  portion  égale.  Dans  le  premier  cas  ,  Titius  et  Seius  seront  conjoints 
par  la  n-ature  de  la  chose,  et  héritiers  pour  la  même  portion  :  dans  le  second, 
ils  ne  seront  pas  conjoints. 

(3)  Si  l'on  eût  dit  simplement  :je  donne  et  lègue  tel  fonds  de  terre  à 
Titius  et  à  Seius ,  ils  seraient  conjoints  par  la  nature  de  la  chose  et  par 
les  termes  ;  car  on  aurait  donné  la  même  chose  ,  c'est-à-dire  tout  le  fonds 
de  terre  à  l'un  et  à  l'autre  :  mais  le  testateur  ayant  ajouté  par  portions 
égales  ,  ils  ne  paraissent  conjoints  que  parles  termes,  parce  qu'on  ne  lègue 
à  chacun  que  la  moitié  de  la  chose. 

(4)  Semper ,  parce  que  dès  qu'un  legs  est  fait  à  deux  ,  chaque  partie  est 
assignée  à  chacun  des  deux;  d'où  suit  qu'ils  ne  concourent  pas  pour  \& 
mém,«  chose  ,  et  qu'ils  ne  sont  j>as  conjoints  par  la  nature  de  la  chose. 
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vero  et  eas  quï  quaeve  ex  sororibus  nati  natœve  sunt ,  consobrinos 
consobrinas ,  quasi  consororinûs .  Sed  plerique ,  hos  omnes  con- 
sobrinos vocant  ».  I.  i5.  §.  i5.  ff.  de  grad.  adfin. 

Sunt  et  «  sobrini,  sobrinae  ;  id  est,  qui  quaeve  ex  fratribus  vel  so- 
roribus. patruelibus ,  vel  consobrinis  vel  amitinis ,  progenerantur  ». 
Inslil.  tit.  de  grad.  cognât.  §.  7. 

Quid  propîor  sobrino? 

«  Quem  quis  appellat  propiorem  sobrino ,  (is)  est  patris  matrisve 
consobrinus  ».  sup.  d.  I.  10.  §.  if>-ff.  de  grad.  adfin. 

Consolidatio  ,  {réunion)  eodem  sensu  accipitur  quo  confusio 
supra;  cùm  nerhpe  jus  ususfructùs  autcujusvis  servitutis,  cum  do- 
minio  rei  servientis  in  eâdem  personâ  concurrere  incipit. 

LVI,  Constituere  dicitur ,  qui  promittit  se  soluturum  aliquid 
quod  ipse  aut  alter  débet.  Et  hoc  pactum  prœtorium  dicitur ,  voca- 
turque  constitutœ  pecuniœ  vel  etiam  constilutum  simpliciter  ;  ex  quo 
actio  de  pecuniâ  constilutâ.  Lib.  i3.  tit.  5. 

Variée  alise  sunt  hujus  verbi  significationes ,  satis  notae. 

Jure  constituto,  id  est,  jure  singulari;  quod  non  ex  simplici  ra- 
tione  proficiscitur  sed  lege  aliquâ  aut  montras  introductum  est  spe- 
cialiter. 

CoNTlTUTIONES,  décréta,  edicta ,  rescripta  principum. 

«  Quodcumque  imperator  per  epistolam  et  subscriptionem  sta- 
tuit ,  vel  cognoscens  decrevit ,  vel  de  piano  interlocutus  est ,  vel 

edicto  prœcepit hœc  sunt,  quas  vulgô  constitutiones  appellamus». 

/.  1.  §.  î.Jf.  de  const.  princ. 

Sic  autem  a  Theophilo  definiuntur  in  instit.  tit.  2. 

Epistola  est  rescriptum  principis  ad  relationem  alicujus  magis- 
tratûs ,  de  re  quâpiam  (lubiàemissum. 

Decretum  est  sententia  principis  inter  partes ,  de  quarum  ipse 
causa  cognoscit ,  pronunciata. 

Edictum  est  quod  proprio  motu  princeps  statuit  ad  honestatem 
et  utilitatem  subditorum. 

Consuetudo,  est  jus  usu  inveteratum  sine  scripto  ;  seu,  ut  ait 
Justinianus,  «  diuturni  mores  consensu  utentium  comprobati  ». 
Inslil.  lib.  1.  tit.  2.  §.  9. 

Consules....  «  dicti  sunt  ab  eo  quôdplurimùm  reipublicee  con- 
sulerent  ».  /.  2.  §.  îb.ff.  de  orig.jur. 

Item  Varro  de  ling.  lat.  IV.  \l+.  «  Cb/^u/ nominatus  quod  con- 
quière populum  et  senatum  débet:  nisi  illinc  potiùs....  Qui  rectè 
consulat  ». 

Aliter  Quintilianus ,  /.  6.  Dérivât  enim  a  judicando.  Nam  «  con- 
salas  anliqui  ponebant,  non  tantùm  pro  consilium  petas  et  pcr- 
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consororinœ.  Mais  presse  tout  le  monde  les  appelle  tous  conso- 
brini  ,consobrinœ  ».  I.  i5.  §.  i$.ff.  de  grad.  et  adfin. 

«  Il  y  a  aussi  des  sobrini  et  des  sobrinœ.  C'est  ainsi  qu'on 
appelle  ceux  qui  sont  nés  des  frères  et  des  sœurs  patrueles ,  con- 
sobrini  et  consobrinœ ,  ou  des  frères  et  sœurs  ,  amitini  et  aini- 
tinœ  ».  Instit.  tit.  de  grad.  cognât.  §.7. 

Qu'est-ce  qu'on  appelle  propior  sobrino  ? 

«  Celui  qu'on  appelle  propior  sobrino ,  est  le  consobrinus  du 
père  ou  de  la  mère  ».  sup.  d.  I.  10.  §.  16.  ff.  de  grad-  adjin. 

CONSOLIDATIO.  (  réunion  )  est  pris  dans  le  même  sens  que  con~ 
fusio,  (  voy.  ci  -  dessus  ),  et  a  lieu  lorqu'un  usufruit  ou  une  servi- 
tude commencent  d'appartenir  au  propriétaire  de  la  chose  soumise 
à  l'un  ou  à  l'autre. 

LVI.  Constituere  ,  se  dit  de  celui  qui  s'oblige  à  payer  ce 
qu'il  doit  lui-même ,  ou  ce  que  doit  un  autre  *,  et  ce  pacte  est  un 
pacte  prétorien,  qu'on  appelle  constitutœ jyeciiniœ ;  ou  simplement 
constitutum ;  d'où  naît  l'action  depecunid  consiitutâ.  Lib.  i3.  tit.  5. 

Ce  root  a  encore  différentes  autres  acceptions  qui  sont  assez 
connues. 

Jure  constituto  signifie  par  un  droit  singulier,  c'est-à-dire,  qui 
n'est  pas  fondé  sur  la  simple  raison ,  mais  sur  la  loi  ou  l'usage  qui 
l'a  spécialement  introduit. 

CoNSTlTUïlONES ,  décréta,  edicta,  rescripla principum. 

«  Ce  que  l'empereur  statue  par  lettre  et  par  souscription,  ce  qu'il 
décide  en  connaissance  de  cause  dans  son  conseil ,  ou  par  jugement 
interlocutoire  de  piano,  et  ce  qu'il  ordonne  par  un  édit  :  voilà  ce 
qu'on  appelle  ordinairement  des  constitutions  ou  ordonnances  ». 
/.  1  §.  1 .  ff.  de  constit,  princ. 

Mais  voici  comment  Théophile  les  définit  in  instit.  tit.  2. 

Epistola  veut  dire  un  rescrit  du  prince  en  réponse  au  rapport 
d'un  magistrat  sur  une  question  douteuse. 

Decretum  est  un  jugement  du  prince  entre  parties ,  et  après  con- 
naissance de  cause. 

Edictum.  C'est  ce  que  le  prince  statue  de  son  propre  mouve- 
ment ,  pour  le  bon  ordre  et  l'utilité  publique. 

Consuetudo.  C'est  un  droit  non  écrit  et  établi  par  l'usage ,  ou, 
comme  dit  Justinien,  «  des  usages  journaliers  approuvés  par  ceux 
qui  les  suivent  ».  Instit.  lib.  1.  tit.  2.  §.  g. 

Consules....  «  Les  consuls  tiraient  leur  nom  de  considère ,  et 
étaient  ainsi  nommés  ab  eo  qubd  plurimàm  reipublicœ  considè- 
rent ».  I.  2.  §.  ib.ff.  de  orig.jur. 

Vairon,  de  lirig.  lai.  IF.  i4-,  dit  que  «  un  consul  est  appelé 
consul,  parce  qu'il  doit,  ou  consulter  le  sénat  et  le  peuple,  ou  leur 
donner  de  bons  conseils  ». 

Quintilien,  /.  6,  donne  encore  une  autre étymologie  à  ce  mot.  Il 
dérive ,  dit-il ,  ajudicando;  car  les  anciens  disaient  consulas  ,  non 
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conteris  ,  sed  etiam  pro   judices  et   statuas  ».   Fcstus  ,  in  verb. 
consulas. 

LV1II.  Conte.stari,  est  testibus  adbibitis  declarare. 

Lite  m  conte  s  tari.  Vide  infra  lis. 

Uno  contextu  actus :  ut  cùm  dicilur  ;  testamenta , stipulationes -, 
etc.  fieri  debere  uno  contextu.  »«  Est  autem  uno  contextu  r  uullum 

actum  alienum  (i) intermiscere  ».   I.  21.  §.  fin .  ff'.  qui  lestai. 

foc.  pos. 

Continentes  province.  Vide  infra  Italia. 

L1X.  Contractus  appellatur,  non  queevis  convention  sed  illp 
quae  nomen  habet  a  jure  civili ,  vel  causam. 

Hinc  contractas  nominati  ;  scilicet  conventiones  illre  quae  -inter 
îimumeras  conventionum  species  a  juris  civilis  auctoribus  selectae 
sunt,  ut  actionem  certam  parèrent  sub  certo  ac  speciali  nomine  \  ut 
emptio-venditio  ,  locatio-conductio  ,  mandatum,  etc. 

Contractas  innominati ,  sunt  conventiones  quae  nomen  quidem 
non  habent  a  jure  civili ,  sed  habent  causam. 

Causa  autem  dicitur ,  datio  aliqua  aut  factum  quodin  his  conven- 
tîonibus  intervenerit  ;  ex  quo  conventio  ab  unà  parte  cœperit  im- 
pleri ,  et  alter  ex  contrabentibus  ad  eam  vicissim  ex  parte  suâ  im- 
plendam  obligetur.  Atque  inde  distinguuntur  contractus  innomi- 
nati ,  à  midis  pactis  quae  intra  nudos  conventionis  fines  steterunt, 
et  ex  quibus  jure  romano  nulla  civilis  nascebatur  obligatio. 

Contraria  obligatio,  actio  ;  contrarium  judicium.  Vide  supra 
actio. 

Contrectare  ,  est  loco  movere.  Unde  contrectatio  in  defini- 
tîone  furti  ;  quia  non  fit  furtum ,  nisi  res  de  loco  moveatur. 

LX.  CoNTUBERNALIS  ,propriè  significat  eumqui  sub  eodem  ta- 
bernaculo  degit.  Sedplerùmque  in  jure  y  conlubernales  accipiuntur 
.pro  servi  alicujus  conjuge  et  natis. 

CoNTURERNiUM  ,est  servorum  mairimonîum. 

Coktumax  «est  qui  tribus  edictis  proposais  (2),  vel  uno  pro 
tribus  quodvulgô  PEREMPTORIUM  appellatur  ,litteris  (3)  evocalus, 
praesentiam  suî  facere  contemnet  ».  I.  53.  §.  \.  ff'.de rejudic. 

Latiùs  porrigitur  contumax  ,  ad  quemvis  qui  deereto  magibtratûs 
*urt  prsepositis  suis  obtemperare  récusât. 

Contumelia.  Vide  infra  injuria. 

LXI.  Convenire  ,  conventio.  «  Conventions  verbum  géné- 
rale est  ;  ad  omnia  pertinens  de  quibus  negotii  coutrabendi  transi- 
gendîquc  causa  consentiunt  qui  inter  se  agunt.  Nam  sicuti  conve- 
»itre  dicuntur ,  qui  ex  diversis  loris  in  unum  locum  colliguntur  er 

(1)  Nisi  quem  naturœ  nécessitas  exigeret;  ul  cibuin  sumere ,  etonerare 
•ventrem ,  etc. 

(2)  Trois  affiches.  Vide  lib.  5.  lit.  de  judic.  sect.  7.    . 
Sorn mations 
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feulement  pour  consilium  petas  et  perconteris ,  maïs  encore  pour 
judices  et  statuas  ».  Festus,  in  verb.  consulas. 

LVIII.  CoNTESTARi.  C'est  déclarer  en  donnant  des  témoins. 

Litem  contestari.  Voy.  ci-après  au  mot  lis. 

Uno  contextu  actus  :  comme  quand  on  dit  que  les  testamens  ,  les 
stipulations,  etc. ,  doivent  être  faits  uno  contextu  ;  «  cela  veut  dire 
qu'ils  ne  doivent  être  interrompus  par  aucun  acte  étranger  à  leur 
objet  (i)  ».  /.2i.  %'fin.ff.  quitestam.fac.pos. 

Continentes  provinci/£.  Voy.  ci-après  ltalia. 

L1X.  CONTRACTUS  ne  signifie  pas  une  convention  quelconque , 
mais  une  convention  quia,  ou  un  nom  en  droit ,  ou  une  cause. 

De  là  les  contrats /zom/nes ,  c'est-à-dire,  les  conventions  que  les 
auteurs  du  droit  ont  choisies  entre  toutes  les  autres  pour  leur  faire 
produire  une  certaine  action  sous  un  certain  nom ,  comme  la  vente 
et  l'achat ,  la  location  ,  le  mandat ,  etc. 

Les  contrats  innommés  sont  ceux  qui  n'ont  point  de  nom  dans  le 
droit ,  mais  qui  ont  une  cause. 

Causa.  C'est  ce  qui  doit  être  fait  ou  donné  pour  que  Pftn  des 
contractans  remplisse  la  convention  ,  et  que  l'autre  soit  obligé  de 
la  remplir  à  son  tour.  Ces  conventions  dilfèrent  des  pactes  nus ,  en 
ce  que  des  pactes  nus  sont  de  simples  conventions  dont  il  ne  nais- 
sait point  d'action  dans  le  droit  romain. 

Contraria  obligatio,  actio  ;  contrariumjudicium.  Voy.  ci-dessus 
actio. 

Contrectare,  c'est  déplacer.  C'est  pourquoi  le  mot  contrée- 
tatio  se  trouve  dans  la  définition  du  vol,  parce  qu'une  chose  n'est 
censée  volée  que  quand  elle  a  changé  de  place. 

LX.  Contubernalis  signifie  proprement  celui  qui  habite  sous  le 
même  toît;  mais  en  droit  on  appelle  ordinairement  contuber- 
nales  la  femme  et  lesenfans  d'un  esclave. 

Contubernium  signifie  le  mariage  des  esclaves. 

Contumax.  «  C'est  ainsi  qu'on  qualifie  celui  qui ,  après  trois  af- 
fiches (2)  ,  ou  une  qu'on  appelle  edicturnperemptorium,est  sommé 
de  se  présenter  (3)  et  refuse  de  le  faire  ».  /.  53.  ^.  1.  f}\  de  rejudic. 

On  appelle  contumax ,  dans  un  sens  plus  étendu  ,  celui  qui  refuse 
d'obéir  à  un  décret  du  magistrat  ou  à  ses  préposés. 

Contumelia.  Voy.  ci-après  injuria. 

LXï.  Convenire  ,  CONVENTIO.  «  Le  mot  conventio  est  un  mot 
générique  qui  eonvient  à  tout  ce  qui  se  fait  pour  contracter  ou  tran- 
siger sur  une  affaire  :  car,  comme  on  dit  que  ceux  qui  se  réunissent 
de  différens  endroits  ,  conviennent,  on  le  dit  aussi  de  ceux  qui ,  di- 

(1)  Excepté  ceux  qu'exigent  les  besoins  naturels  ;  tels  que  celui  de  mana- 
ger, et  autres  semblables. 
(•1)  Trois  affiches.  Voy.  lib.  5.  Ut.  de  judic.  sect.  7. 
(3)  Sommations. 
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veniunt  ;  ita  et  qui  ex  divcrsis  animi  motibus  in  unum  consentiunt, 
id  est  in  unam  sententiam  decurrant.  Adeo  autem  conventionia  no- 
rnen  générale  est  ;  ut  eleganter  dicat  Pedius  ,  nullum  esse  conlrac- 
tum  ,  nullam  obligationem ,  quse  non  habeat  in  se  conventionem  ; 
sive  re  sive  verbis  fiât.  Nam  et  stipulatio  quai  verbis  fit ,  nisi  habeat 
consensum ,  nulla est  ».  /.  i.  §.  à.Jf.  depactis. 

Alio  sensu  ;  convenire  aliquem  ,  est  vocare  in  jus  .former  une 
demande  contre  quelqu'un. 

Convenue  in  manurn,  mulier  dicitur  ,  quae  transit  in  potestatem 
mariti ,  cùm  per  confarréationem  aut  coemptionem  matrimonium 
eontrahebatur ,  aut  a  marito  usucapiebatur  uxor  :  de  quâ  ré  vide 
tit.  dehis  qui  sui  vel alien.  jur.  art  2. 

LXII.  Convicium  ;  in  edicto  de  injuriis ,  qui  convicium  cuife- 
cisse  ,  etc.  «  convicium  injuriam  esse  Labeo  ait.  Convicium  autem 
dicitur ,  vel  a  concitatione  ;  vel  a  conventu ,  hoc  est  a  collatione  vo- 
cum.  Cùm  enim  in  unum  eomplures  voces  conferuntur ,  convicium 
appellatur;  quasi  convocium».  I.  i5.  §.  4-  JT-de  injur. 

Sumitur  etiam  pro  quovis  maledicto  quo  nos  \el  unica  persona 
adpetit. 

Coram  ;  in  conventionibus  et  testamentis.  «  Coram  Titioaliquid 
facere  jussus  (i)  ,  non  videtur  présente  eo  fecisse  nisi  is  intelligat. 
Itaque  si  furiosus  aut  infans  sit ,  aut  dormiat  ;  non  videtur  coram  eo 
fecisse  ».  1.  209.  Florent,  lib.  10.  instit. 


«  Scïre  autem ,  non  etiam  velle  is  débet  ;  nam  et  invito  eo  rectè 
fit  quod  jussum  est  ».  /.  209.  v.jin. 

CoRREI  Vide  infra  reus. 

Cottidiana  vel  QUOTIDIANA  aqua.  Supra  aqua. 

LXIII.  Credere,  créditer,  creditum-,  générale  verbum  in 
obligationibus  omnibus.  Vide  lib.  12.  tit.  1.  «  Credendi generalis 
appellatio  est. . .  .  nam  cuicumque  rei  adsentiamur  alienam  fidem 
t>ecuti,  mox  recepturi  quid  ex  hoc  contracta;  credere  dicimur  ». 
/.  1  .ff.  de  rébus  cred. 

Pariterque ,  quod  attinet  ad  vocabulum  illud  creditor  ;  «  crédi- 
terai accipiendos  esse  constat  7  eos  quibus  debetur  ex  quâcumque 
actjone  vel  persecutione  ;  vel  jure  civili ,  sine  ullâ  exceptionis  per- 
petuœ  remotione  (2)  ,  vel  honorario  ,  vel  extraordinario  ;  sive  pure, 
sive  in  diem,  vel  sub  conditione  ». 


(1)  Putà,  si  fdiust'amilias  hères  ab  aliquo  institutus  ,  et  pater  cujus  in 
potestate  est,  jubeat  eum  adiré  coram  Titio  ;  ne  scilicet  recleat. 


(2)  Vide  mox  infra  /.  55. 
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visés  d'opinions ,  se  rendent  à  urt  même  sentiment  ;  et  ce  mot  est  si 
général ,  que ,  comme  dit  judicieusement  pedius ,  il  n'y  a  aucun 
contrat  ni  aucune  obligation  qui  ne  contienne  une  convention  dans 
la  chose  ou  dans  les  termes ,  puisque  la  stipulation  en  paroles  est 
nulle ,  à  défaut  de  consentement  ».  I.  i.  §.  3.ff.  départis. 

Convenire  aliquem ,  dans  un  autre  sens  ,  veut  dire  citer  quelqu'un 
en  jugement  ,  ou  former  une  demande  contre  lui. 

Convenire  in  manurn ,  se  dit  d'une  femme  qui  passe  sous  la  puis- 
sance de  son  mari ,  en  se  mariant  par  confarréation  ou  par  coem- 
tion  ,  ou  bien  quand  son  mari  en  acquiert  l'usucapion.  Sur  quoi 
voy.  lit.  de  his  qui  sui  vel  alien.  jur.  art.  2. 

LXII.  Convicium.  On  trouve  dans  l'édit  de  injuriis ,  qui  convi- 
cium cuifeci  s  se,  etc.  «  Labeo  dit  que  convicium  veut  dire  une  in- 
jure ;  mais  ce  mot  dérive  ou  de  concitatio  ,  ou  de  conventus,  c'est-à- 
dire,  a  collatione  vocum  ,  parce  que ,  où  il  y  a  conflit  de  voix ,  il  y  a 
convicium  ou  convocium  ».  t.   i5.  §.  4-  ff>  c?e  in  jur. 

Convicium  est  pris  aussi  pour  les  paroles  outrageantes  que  nous 
dit  même  une  seule  personne. 

Coram  se  trouve  dans  les  conventions*  et  les  testamens.  «Celui 
qui  est  chargé  de  faire  quelque  chose  coram  Titio  (1)  ,  n'est  pas 
censé  remplir  cette  condition,  srTitius  n'est  pas  en  son  bon  sens. 
Ainsi  si  ce  Titius  est  un  enfant ,  s'il  est  devenu  fou ,  s'il  dort ,  la 
condition  n'est  pas  remplie  par  sa  présence».  /.  209.  Florent. 
lib.  10.  instil. 

«  Mais  si  celui  dont  la  présence  est  requise ,  doit  le  savoir ,  il  ne 
doit  pas  le  vouloir,  et  la  chose  peut  se  faire  en  sa  présence  sans  qu'il 
y  consente»,  d.  I.  209.  v.fin. 

Correi.  Voy.  ci-après  reus. 

Cottidiana  vel  QUOT1BIAKA.  aqua.  Voy.  ci-dessus  aqua. 

LXlïI.  Credere,  creditor ,  crcditum  ;  terme  générai  employé 
dans  toutes  les  obligations.  Voy.  Ub.  12.  tit.  1.  «  Le  mot  créance 
est  un  mot  général  ;  car  de  quelque  manière  que  nous  consentions 
à  nous  confier  à  la  bonne  foi  d'autrui ,  et  à  contracter  pour  une 
chose  que  nous  ne  recevons  pas  actuellement ,  nous  acquérons 
une  créance  ».  /.  i-ff.  de  rébus  cred. 

11  en  est  de  même  par  rapport  au  mot  créancier.  «  Il  est  cons- 
tant qu'il  faut  entendre  par  créanciers  tous  ceux  à  qui  il  est  dû 
quelque  chose  en  vertu  dune  action  ou  d'une  instance  fondée  en 
droit  civil ,  et  contre  laquelle  il  n'y  a  point  d'exception  perpé- 
tuelle (2)  en  droit  honoraire  ou  extraordinaire ,  soit  à  terme  ou 
sous  condition ,  ou  sans  condition  et  sans  terme  ». 

(1)  Par  exemple,  si  un  fils  de  famille  est  institué  he'ritierpar  quelqu'un  , 
et  que  son  père  ,  sous  la  puissance  duquel  il  est  >  lui  ordonne  (l'aller  faire 
l'adition  d'hérédité'  coram  Titio ,  pour  s'assurer  qu'il  ira. 

(2)  Yoy.  ci-après  /.  55. 
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<f  (Quod  si  naturâ  debeatur ,  non  sunt  (i)  loco  creditorum)  ». 


«  Sed  (2)  si  non  sit  mntua  pecunia  sed  contractas  (3)  ;  credi- 
tores  accipiuntur  ».  /.  10.  Ulp,  lib.  6:  ad  éd. 

Enimvero  «  creditorum  appellatione  ,  non  hi  tantùm  accipiuntur 
qui  pecuniam  crediderunt ,  sed  omnes  quibus  ex  quàlibet  causa 
debetur».  /.11.  Gaius,  lib.  1.  ad  éd.  provinc. 

«  Ut  si  cui  ex  empto  vel  ex  locato  vel  ex  alio  ullo  debeatur. 
Sed  et  si  ex  delicto  debeatur  \  mihi  videtur  posse  créditons  loco 
accipi  ». 

»  Quod  si  ex  populari  causa;  ante  litis  contestationem  ,  rectè 
dicetur  créditons  loco  non  esse  (4);  postea ,  esse  ».  /.  12.  Ulp. 
lib.  6.  ad  éd. 

«  Creditor  autem  is  est ,  qui  exceptione  perpétua  summoveri 
non  potest.  Qui  autem  temporalem  exceptionem  timet ,  similis  est 
conditioïiali  creditori  »,  /.  55.  Ulp.  lib.  16.  brev.  éd. 

Generaliter  autem  <c  condilionales  creditores  dicuntur ,  et  hi 
quibus  nundum  competit  actio  ,.est  autem  competitura  ;  vel  qui 
spem  habent  ut  competat  ».  /.  5£.  Ulp.  lib.  62.  ad  éd. 

Credere ,  interdum  strictîori  significatione  sumitur  pro  mutuo 
dare  :  quemadmodum  et  in  credàum  ire  seu  abire. 

Quandoque  tamen  in  credàum  ire  dicitur  ;  pro  ,  fidem  empto- 
fis  sequi  de  pretio  :  donner  à  crédit. 

Cretio  bereditatis.  Vide  iui'ra  hereditas. 

LXIV.  Crimen  accipitur  tam  pro  delicto  ex  quo  criminalitei 
agi  potest ,  quàm  pro  ipsâ  criminali  actione  seu  accusatione. 


(1)  Naturales  tantùm  creditores  ,  propriè  dici  non  possunt  ;  sicut  nec 
débitâtes  ,  infra  suo  loco.  Et  maxime  quando  agitur  de  missione  credito- 
rum in  bon  a  débitons  latitantis  :  de  quà  materiâ  Ulpianum  in  libris  5  et  6 
adedict.  (unde  hsec  lex  desumpta  est)  egisse  constat  ex  inscriptione  legis  2, 
ff.  quibus  ex  cous,  in  poss.  Ceeteri  autem  creditores  quilibet ,  etiam  cou— 
ditionales  ,  mitti  possunt  :  ut  vid.  lib.  42-  d.  tit.  n.  3.  Ita  tamen  ut  missio 
fiât  inefficax ,  si  conditio  defecerit.  Gertè  in  aliis  causis ,  naturalis  creditor 
frabetur:  putà  ut  constitui  ei  possit,  ut  dari  fidejussor  ,  ut  solvi. 


(a)  Sed.etsi. 

(3)  Alius  quilibet. 

(4)  Popularis  enim  actio ,  putà  illa  quse  in  deeem  aureos  datur  adversùs 
eum  qui  album  corrupit ,  demum  ex  litis  contestatione  fit  in  bonis  ejus 
qui  eum  primus  contcsiatus  est  j  cùm  cuilibet  e  populo  competat. 
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k  (Car  si  la  chose  est  due  en  vertu  d'une  obligation  naturelle  , 
ceux  à  qui  elle  est  due  ne  doivent  pas  être  réputés  des  créan- 
ciers (i)  ». 

«  Mais  quoique  (2)  ce  ne  soit  pas  en  vertu  d'un  prêt ,  maïs  d'un 
autre  contrat  (3) ,  ils  sont  des  créanciers  ».  I.  10.  Ulp.  lib.  6. 
ad  éd. 

En  effet ,  «  sous  la  dénomination  de  créanciers ,  on  ne  com- 
prend pas  seulement  celui  qui  a  prêté  de  l'argent ,  mais  tous  ceux 
à  qui  il  est  dû  quelque  chose  pour  quelque  cause  que  ce  soit  ». 
/.11.  Gaius  ,  lib.  1.  ad  éd.  prov. 

«  Par  exemple ,  celui  à  qui  il  est  dû  à  raison  d'une  vente  ,  ou 
d'une  location ,  ou  autrement ,  et  même  à  raison  d'un  délit ,  me 
paraît  pouvoir  être  appelé  un  créancier  ». 

«  Mais  si  c'est  à  raison  dune  action  populaire  ,  il  n'est  pas 
créancier  avant  la  contestation  en  cause  (4-)  ",  il  ne  le  sera  qu'après  » . 
/.  12.  Ulp.  lib.  6.  ad  éd. 

*  Mais  celui  à  qui  on  ne  peut  pas  opposer  une  exception  perpé- 
tuelle ,  est  créancier  ;  et  celui  à  qui  on  en  oppose  une  qui  îvest 
pas  perpétuelle  ,  est  assimilé  au  créancier  conditionnel  ».  I.  55. 
Paul,  lib.  16.  brev.  éd. 

»  Or,  en  général,  «  on  appelle  créanciers  conditionnels ,  ceux 
qui  ne  peuvent  pas  encore  exercer  leurs  actions,  mais  qui  le 
pourront  un  jour,  ou  qui  en  ont  l'espoir.  ».  I.  54-.  Ulp.  lib.  62. 
ad  -éd. 

Credere  est  quelquefois  pris  dans  un  sens  plus  strict,  pour 
mutuo  dare  ,  comme  in  crediium  ire  ,  ou  abire. 

Quelquefois  cependant  in  cre  itum  ire  se  dit  pour  faire  crédk 
à  l'acheteur  pour  le  prix  de  la  chose  vendue. 

CRETIO  heredilalis.  Voy.  ci-àprès  hereditas. 

LX1V.  Crimen  se  prend  pour  le  délit  à  raison  duquel  on  a 
l'action  criminelle ,  et  pour  cette  action  ou  pour  l'exercice  de 
cette  action. 

(1)  On  ne  peut  pas  les  appeler  proprement  créanciers  naturels  ;  il  n'y 
st  pas  nom  plus  de  débiteurs  naturels,  comme  on  le  verra  en  son  lieu,  et 
surtout  lorsqu'il  s'agit  Renvoyer  le  créancier  en  possession  des  biens  du 
débiteur  qui  se  cache  ,  matière  que  traite  Ulpien  dans  ses  livres  5  et  6 
sur  r<-dil  ,  d'où  cette  loi  est  tire'e  ,  comme  le  prouve  l'inscription  de  la  /.  -x. 

ff.  uu/'b.  ex  caus.  in  poss.  Mais  tous  les  autres  créanciers  ,  même  condi- 
tionnels, peuvent  être  envoyés  en  possession  des  biens  de  leurs  débiteurs, 
comme  on  le  voit  lib.  ^1.  d.  tit.  n.  6  ;  de  manière  cependant  que  l'envoi 
en  possession  soit  sans  effet,  cessant  la  condition.  Dans  d'autres  cas  ,  il  y 
a  des  créanciers  naturels  à  qui ,  par  exemple  ,  on  peut  payer  ,  donner 
caution  ,  faire  constitution. 

(2)  Mais  ,  quoique. 

(3)  Tout  autre  contrat. 

(4)  Car  l'action  populaire  ,  par  exemple  celle  pour  laquelle  on  accorde 
dix  pièces  d'or  contre  celui  qui  a  corrompu  l'édit  du  préteur  ,  n'aopartient 

Îu'à  celui  qui  a  le  premier  contesté  en  cause,  quoique  tout  le  inonde  ait 
e  droit  de  l'intenter. 
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Crimina  publica  \e\  .légitima  appellautur  ,  quafi  certâ  aliquâ 
lege ,  certoque  ac  publico  eâ  de  re  a  lege  inslituto  judicio ,  certà- 
que  et  a  lege  prœscriptâ  pœnâ  vindicantur. 

Caetera  vocantur  extraordinaria  ;  id  est ,  quae  prœter  ordinem 
seu  non  servato  publicorum  judiciorum  ordine  peraguntur. 

LXV.  Culpa  ,  lata,  levis;  in  conventionibus  et  contractibus, 
in  quibus  frequens  mentio  latœ  culpœ  :  ut  cùm  dicitur  in  deposito 
et  precario  non  prœstari  nisi  dolum  et  latam  culpam,  etc. 

«  Lata  culpa  est ,  nimia  neglïgentia  ;  id  est ,  non  intelligere 
quod  omi  0s  intelligimt  ».  I.  2i3.  §.  2.  Ulp.  lib.  1.  regul. 

Et  aljbi.  «Latse  culpce  finis  est,  non  intelligere  id  quod  qmnes 
intelligimt  ».  /.  223.  Paul.  lib.  2.  sent. 

«  Magna  neglïgentia ,  culpa  est;  magna  culpa  ,  dolus  (1)  est  ». 
/.  226.  idem.  lib.  1.  manual. 

«  Culpa  autem  ,  non  ad  exactissimam  (2)  diligentiàm  diri- 
genda  (aliàs  redigettda)  est  ».  /.  72.  ff.  pro  souio. 

In  quibusdam  tamen  contractibus  culpa ,  etiam  levissima  ,  id 
est  ea  quae  exactissimae  diligentiee  opponitur,  débet  prœstari.  De 
quibus  in  tit.  de  reg.  jur. 

Curiales  ,  hommes  decurionalis  conditionis ,  curiee  muneribus 
addicti  ;  decuriones  ipsi  de  quibus  infra. 


D 

LXVI.  Dactyliotheca  :  un  baguier.  «  Pomponïus. , .  dacty- 
liothecâ  (putà  legatâ)  ait  annulos  quoque  contineri ,  non  solùm 
thecarn  quae  annulorum  causa  parata  sit  ».  /.  52.  §.  S.ff.  de  le- 
gatis  3°. 

Contra  «  annulis ,  dactyliothecse  non  cedunt  ».  /.  53.  §.  1. 
ff  d.  tit. 

LXV II.  Damnas  esto  ;  formula  quâ  testatores,  circa  suam 
hereditatem  legislatoris  personam  agentes  ,  heredi  suo  imperabant 
ut  quid  alicui  daret  aut  faceret.  Hinc  dicitur  beres  damnatus  dare  :' 
hinc  legata  per  damnationem ,  quae  per  hanc  formulam  relicta 
erant. 


(1)  Hinc  in  quibus  negotiis  dicitur  dolus  duntaxat  prœstari ,  etiam  lata 
culpa  praestatur. 

(2)  Id  est,culpâ  vacare  dicitur ,  qui  communtm  diligentiàm   adhibuit 
quamvis  non  exactissimam. 


(97) 

Crimina  publica ,  ou  légitima.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  les 
crimes  qui  sont  punis  en  vertu  d'une  certaine  loi  qui  a  prescrit 
la  manière  de  les  juger ,  et  la  peine  à  leur  infliger. 

Les  autres  sont  appelés  extraordinaria ,  c'est-à-dire ,  qui  ne 
sont  ni  poursuivis  ni  jugés  suivant  les  formes  ordinaires. 

LXV.  Culpa ,  lata ,  levis.  Ces  mots  se  trouvent  dans  la  matière  des 
conventions  et  des  contrats  ,  où  il  est  souvent  fait  mention  de  la  faute 
grave ,  lalœ  culpœ  ;  comme  quand  on  dit  que  celui  qui  tient  en 
dépôt  ou  à  titre  de  précaire ,  n'est  tenu  que  de  la  faute  grave  et 
du  dol ,  etc. 

Lata  culpa.  «  On  appelle  ainsi  une  extrême  négligence  ,  et  l'i- 
gnorance de  ce  que  tout  le  monde  sait  ».  I.  21 3.  §.  2.  Ulpian. 
lib.  1.  régal. 

On  trouve  ailleurs  :  «  La  faute  appelée  lata  culpa  consiste 
dans  l'ignorance  de  ce  que  tout  lejnonde  sait».  /.  223.  Paul , 
lib.  2.  sent. 

«  Une  grande  négligence  est  une  faute ,  et  une  grande  faute  est 
un  dol  (1)  ».  /.  220.  idem.  lib.  1.  manual. 

«  Mais  pour  être  exempt  de  toute  faute ,  il  n'est  pas  nécessair» 
d'avoir  apporté  le  dernier  degré  de  vigilance  (2).  /.  jz.Jf.  pro 
socio. 

Il  y  a  cependant  certains  contrats  pour  l'objet  desquels  la  plus 
légère  négligence,  c'est-à-dire  celle  qui  est  opposée  à  la  plus 
grande  vigilance ,  est  une  faute.  Sur  quoi  voy.  tit.  sea.  de  reg.jur, 

Curiales.  Ce  sont  les  personnes  de  la  condition  des  décurions, 
vouées  aux  charges  de  la  curie ,  et  les  décurions  eux-mêmes ,  dont 
nous  parlerons  dans  la  suite. 

D 

LXIV.  Dactyliotheca  ,  un  baguier.  «  Pomponius  dit  que  si 
on  a  légué  un  baguier ,  on  a  légué  les  bagues  qui  y  sont  contenues , 
et  non  pas  seulement  l'écrin  qui  est  destiné  à  les  renfermer  ».  /.  52^ 
§.  S.Jf.  de  hgatis  3°. 

Au  contraire  ,  si  on  a  légué  des  bagues ,  le  baguier  ne  les  suit 
pas  ».  /.  53.  §.  i.ff.  de  tit. 

LXVII.  Damnas  esto  ,  formule  par  laquelle  un  testateur  exer- 
çant l'autorité  législative  par  rapport  à  sa  succession  ,  ordonnait  à 
son  héritier  de  donner  quelque  chose  à  quelqu'un ,  ou  de  faire 
quelque  chose  pour  lui  :  c'est  pourquoi  on  dit  un  héritier  con- 
damna à  donner  ;  c'est  pourquoi  on  appelle  les  legs  faits  avec 
cette  formule  ,  legs  par  condamnation. 

(1)  C'est  pourquoi  quand  on  dit  qu'on  sera  tenu  du  dol  dans  une  af- 
faire ,  on  doit  y  être  même  tenu  de  la  faute  grave. 

(2)  C'est-à-dire ,  qu'on  est  exempt  de  faute  quand  on  a  porte'  les  soins 
ordinaires,  quoiqu'on  n'ait  pas  porté  la  plus  scrupuleuse  vigilance. 

De  verb,  signif'.  7 


(98) 
Damnum,  in  génère  ;  damnum  infectum. 

«  Damnum  ,  et  damnatio  ,  àb  ademptione  et  quasi  deminutione 
patrimonii  dicta  sunt  ».  I.  $.ff.  de  damn.  inf 

Inde  damnum  pro  lœsione  vulgô  accipitur  ;  interdum  quoque 
pro  pœnà ,  et  maxime  pro  muleta  seu  p.œnâ  pecuniariâ. 

«  Damnum  infectum ,  est  damnum  nondum  factum  ;  quod  fu~ 
turum  veremur  ».  /.  2.  ff.  d.  tit. 

Cautio  seu  stipulatio  damni  infecti  ;  illa  est ,  quam  dominus 
œdium  ex  quarum  ruina  damnum  timetur,  vicinarum  domino  exbi- 
bere  débet  de  sarciendo  damno  quandoque  contingat.  De  quâ  est 
titulus  2  de  damn.  inf.  lib.  39. 

«  Mittcre  inpossessionem  ex  causa  damni  infecti ,  id  est ,  faute 
d'avoir  donné  la  caution  ci-dessus  ,  permettre  au  voisin  de  saisir 
la  maison. 

Jubere  possidere  ex  causa  damni  infecti  ,  est  cùm  prœtor  vi- 
cinum  qui  jam  in  possessionem  aedium  ex  quibus  damnum  timetur 
missus  est ,  domino  earuin  in  morâ  cautionis  exhibendœ  persé- 
vérante ,  secundo  decreto  interposito  jubet  eas  sibi  habere  ,  ac 
jure  dominii  possidere. 

LXVIII.  Dardanarii  dicuntur,  qui  quid  contra  annonam  pu- 
blicam  committunt.  Vide  supra  annona. 

Dare  ,  propriè  est  dominium  transferre.  Hinc  Paulus  :  «  Non 
videntur  data  (1)  ,  quœ  eo  tempore  quo  dantur  accipientis  non 
fiunt  ».  /.  î^j.ff.  de  reg.jur.  Paul.  lib.  £g.  ad  éd. 

.Hinc  etiam  Ulpianus.  «  Haec  stipulatio  fundum  Tusculanum 
dari ,  ostendit  se  certi  (2)  esse  ;  continetque  ut  dominium  omni- 
modo  efficiatur  stipulatori»,  quoquo  modo».  /.  75.  §.fhi.ff.  de 
verb.  oblig, 

«  Nec  tamen  fructuum  prsestatio  eâ  stipulatione  continetur  ». 
/.  3.  §.  i.ff-  de  act.  ernpt. 

TIi.ec  ita  de  proprià  siguificatione  verbi  dare.  Sensu  tamen  minus 
proprîo  ,  etiam  accipitur  non  rarô  pro  tradere  simpliciter  :  quod  ex 
subjectà  materiâ  facile  deprehenditur. 


(1)  Cujacius  yobserv.  XXIV.  4,  argumento  ducto  a  simililudine  ins- 
criptionum  huius  legis  et  1.  2.  ff.  de  aq.  et  aq.  phiv.  uutat  hanc  legem  per- 
tinere  ad  actionem  aquœ.  p/uv/te  arceudœ  ;  et  e\  liàc  régula  probavisse 
Paulum  actionem  aquœ  pliwiœ  arcendœ  ,  cjuae  nonnisi  domino  competit , 
non  compelere  ei  qui  fundi  cui  aqua  pluvia  nocebat  nondum  orat  tradi- 
tionis  tempore  dominus,  quamvis  postea  eum  usuceperit. 


(1)  Td  est,  rei  ceriee.  Est  enim  res  certa  ac  determinata  y  fundus  Tus- 
culanus. 


(99) 

Damnum,  en  général;  damnum  infectum. 

«  Damnum  et  damnatio  dérivent  de  ademptio ,  et  signifient 
une  soustraction  faite  à  la  propriété  qui  en  est  l'objet  ».  I.  à.ff. 
de  damn.  infect. 

C'est  pourquoi  damnum  est  souvent  mis  pour  lœsio  ,  et  quel- 
quefois pour  la  peine ,  et  surtout  pour  l'amende  pécuniaire  qui  en 
est  la  punition. 

On  appelle  damnum  infectum  un  dommage  qu'on  n'a  pas  en- 
core éprouvé  ,  mais  qu'on  craint  d'éprouver  ».  /.  2.  ff.  d.  th. 

Cautio  ou  stipulatio  damni  infecti.  C'est  la  caution  que  le  pro- 
priétaire d'une  maison  qui  menace  ruine ,  doit  donner  à  ceux  des 
maisons  voisines,  pour  le  dommage  que  pourra  leur  causer  la 
chute  de  la  sienne.  Sur  quoi  voy.  Ut.  1.  de  damn.  infect,  lib.  39. 

lUiltere  in  possessionem  ex  causa  damni  infecti ,  c'est  per- 
mettre de  saisir  la  maison  en  ruine ,  faute  par  le  propriétaire  d'avoir 
donné  la  caution  ci-dessus. 

Jubere  possidere  ex  causa  damni  infecti  ;  c'est  ce  que  fait  le 
préteur ,  lorsqu'ayant  déjà  permis  de  saisir  la  maison  en  ruine,  et 
le  propriétaire  s'obstinant  à  refuser  caution  du  dommage  qu'on  en 
craint ,  il  ordonne  que  le  voisin  qui  l'a  saisie ,  la  possédera  à  titre 
de  propriété. 

LXVIII.  Dardanarïi.  On  appelle  ainsi  ceux  qui  commettent 
quelque^élit  par  rapport  aux  approvisionnemens  publics.  Voy.  ci- 
dessus  annona. 

Dare.  C'est  proprement  transférer  la  propriété.  C'est  pourquoi 
Paul  dit  :  «  Les  choses  dont  celui  à  qui  elles  sont  données  ne  de- 
vient pas  le  propriétaire ,  ne  sont  pas  censées  données  (1)  ».  I.  167. 
ff.  de  reg.  jur.  Paul ,  lib.  4.9.  ad  éd. 

C'est  aussi  ce  qui  fait  dire  à  Ulpien  :  «  La  stipulation  que  le 
fonds  de  Tusculum  est  donné ,  annonce  le  don  d'une  chose  cer- 
taine (2) ,  et  que  celui  qui  stipule  en  acquiert  la  propriété  de 
quelque  manière  que  ce  soit».  /.75.  %-fin-ff-  de  verb.  oblig. 

«  Mais  la  prestation  des  fruits  n'est  pas  comprise  dans  cette  sti- 
pulation ».  I.  3.  §.  \.  ff.de  act.  empt. 

Tout  cela  regarde  la  signification  propre  du  mot  dare  ;  mais 
dans  un  sens  moins  propre ,  on  l'emploie  souvent  pour  exprimer 
une  simple  tradition.  C'est  ce  que  fait  aisément  comprendre  la 
chose  dont  il  s'agit.  ' 

(1)  Cujas,  obs.  XXIV.  4,  d'après  un  raisonnement  fondé  sur  la  simi- 
litude des  ins  riptions  de  cette  loi,  et  de  la  /.  1.  ff.  de  aq.  et  aq.  pluv.  . 
pense  qu'elle  appartient  à  l'action  aquœ  pluviœ  arcendœ  ,  et  que  Paul  a 
prouvé  par  cette  règle  que  l'action  aquœfyluviœ  arcendœ ,  qui  n'appartient 
qu'au  propriétaire ,  n'appartient  point  à  celui  qui ,  au  tems  de  la  tiadition , 
n'était  pas  encore  propriétaire  du  fonds  auquel  l'eau  de  pluie  nuisait,  quoi- 
qu'il en  ait  acquis  l'usucapion  depuis  ce  tems. 

(2)  C'est-à-dire  d'une  chose  certaine,  car  le  fonds  de  Tusculum  est  unç- 
chose  certaine  et  déterminée. 


(  loo  ) 
Causa  dandi  ita  distinguitur.  in  conventionibus ,  quod  «  damus 
ob  causam ,  aut  ob  rem.  Ob  causant  praeteritam  ;  veluti ,  cùm 
ideo  do  quôd  aliquid  a  te  consecutus  sum ,  vel  quia  aliquid  a  te 
factum  est  :  ut ,  etiamsi  falsa  causa  sit ,  repetitio  ejus  pecuniie  non 
sit.  Ob  rem  verô  datur ,  ut  aliquid  sequatur  ;  quo  non  sequente  , 
repetitio  competit  »,  /.  $2.ff.  de  cond.  indeb. 


Et  ita  quidem  stricte  proprie  loquendo.  Latiori  autem  signifi- 
catione  ob  causam  refertur  etiam  ad  futurum  ;  et  idem  sonat  ac 
ob  rem  ,  ut  in  tit.  de  condict.  causa  non  secutâ. 

Occurrit  etiam  verbum  illud  dare ,  in  variis  edictis  ;  putà  in 
edicto  prsetoris  adversùs  liberum  hominem  qui  se  dolo  venire 
passus  est ,  quo  competit  emptori  actio  in  duplum  pretii  quod 
dedil  :  in  edicto  eedilium  ;  quâ  parte  jubent  emptorem  qui  red- 
hibet ,  reciperet  quod  dédit  ;  et  aliis  similibus. 

«  Dédisse  etiam  intelligendus  est ,  is  qui  permutavit  vel  com- 
pensavit  ».  1.  76.  Paul.  lib.  3i.  ad  éd. 

LXIX.  «  Debitor  intelligitur ,  is  a  quo  invito  exigi  pecunia 
potest  ».  /.  108.  Modest.  lib.  4-  Pandect. 

Propriè  igitur  debitor  non  est  ,  qui  duntaxat  naturâ  débet. 
Tamen  «  licet  minus  proprie  dicantur  naturales  debitor  es  (1) ,  per 
abusionem  intelligi  possunt  debitores  ;  et  qui  ab  bis  recipiunt , 
debitum  sibi  récépissé  ».  /.  16.  §.  4-  ff-  de  jîdejussorib. 


Enimvero  naturalem  debitorem  ita  recte  définit  Paulus  :  «  Is 
naturâ  débet ,  quem  jure  gentium  dare  oportet;  cujus  fidem  secuti 
sumus  ».  /.  84-  §.  i.  ff.  de  reg.  jur.  Paul.  lib.  3.  quœst. 

Debuit  -,  in  stipulationibus  cautionalibus  :  ut  cùm  venditor  bere- 
ditatis  stipidatur  sibi  reddi ,  si  quid  solverit  quod  defunctus  debuit. 

«  Hoc  verbum  debuit,  omnem  omnino  actionemcômprebendere 
intelligitur;  sive  civilis,  sive  bonoraria,  sive  fideicominissi  fuit  per- 
secutio  ».  /.  178.  §.  3.  Ulp.  lib.  4-9-  (2)  ad  Sab. 

Decidebe  sumitur  pro  transigere.  Sic  decidere  damnum ,  fur- 
tum,  litem;  est  transigere  de  lite ,  furto ,  L.anmo. 

LXX.  Decuriones  ;  id  est  municipiorum  senatores.  Lib.  5o. 
tit.  2.  «   Decuriones  quidam  dictos  aiunt  ex  eo  quôd  initio  ,  cùm 

(1)  Vide  suprà  n.  63.  /.  10.  not. 

(2)  Quo  in]  libro  Ulpianus  egit  de  stipulations  emptœ  et  venditœ  herc- 
diuiUs.  Confev  inscript îonem  legis  2  ,  ff.  de  hered.  vel  act.  vend. 


(    101   ) 

Voici  comme  on  distingue  les  causes  de  donation.  «  Nous  don- 
nons pour  une  cause  ou  pour  une  chose  :  nous  donnons  pour  une 
cause  passée,  lorsque  nous  disons  :  je  vous  donne  parce  que  j'ai 
reçu  de  vous,  ou  parce  que  vous  avez  fait  quelque  chose;  et  quand 
cette  cause  serait  fausse,  la  donation  serait  encore  irrévocable.  Nous 
donnons  pour  une  chose  ,  quand  nous  donnons  pour  une  chose  qui 
sera  donnée  ou  faite  :  et  si  la  chose  n'est  pas  faite  ou  donnée  ,  la 
donation  pourra  être  révoquée  ».  /.  bi.ff.de  coud,  indeb. 

Il  en  est  ainsi  proprement  et  strictement  parlant  ;  mais  dans  un 
sens  plus  étendu,  ob  causant  se  rapporte  aussi  au  futur  ,  et  signifie 
la  même  chose  que  ob  rem  ;  comme  dans  le  tit.  de  condici.  causa 
non  secutâ. 

On  rencontre  aussi  le  mot  dare  dans  difierens  édits  ;  par 
exemple ,  dans  l'édit  du  préteur  contre  l'homme  libre  qui  de  mau- 
vaise foi  s'est  laissé  vendre,  par  lequel  l'acheteur  a  action  pour  le 
double  du  prix  qu'il  a  donné ;  dans  celui  des  édiles ,  où  ils  ordonnent 
de  rendre  à  l'acheteur  évincé  ,  ce  qu'il  avait  donne';  et  autres  sem- 
blables. 

«  Celui  qui  a  fait  un  échange  ou  une  compensation,  est  aussi 
censé  avoir  donné  ».  /.  76.  Paul ,  lib.  3i.  ad  éd. 

LXIX.  Debitor.  «  On  entend  par  debitor  c%n  de  qui  on 
peut  exiger  de  l'argent  malgré  lui  ».  /.  108.  Modest.  lib.  4.  Pandect. 

Proprement  parlant,  donc  ,  celui  qui  doit  en  vertu  d'une  obliga- 
tion naturelle  seulement ,  n'est  pas  débiteur.  Cependant  «  quoi- 
qu'on ne  puisse  pas  dire  proprement  des  débiteurs  naturels  (1) , 
on  peut  néanmoins  dire  que  ceux  qui  sont  liés  par  une  obligation 
naturelle  ,  doivent ,  et  qu'ils  acquittent  une  dette  en  remplissant 
cette  obligation  ».  /.  16.  §.  h-jf.  de  fidejussorib. 

En  effet ,  Paul  définit  le  débiteur  naturel ,  en  disant  :  «  Celui  qui 
est  obligé  de  payer  par  le  droit  des  gens ,  y  est  obligé  par  le  droit 
naturel,  et  tel  est  le  droit  que  nous  suivons».  /.  84.  §.  i.Jjf.  de 
reg.  jur.  Paul ,  lib.  3.  quœst. 

Debuit  s'emploie  dans  les  stipulations  des  cautions ,  comme 
quand  celui  qui  vend  une  hérédité,  stipule  qu'il  lui  sera  tenu  compte 
de  ce  qu'il  aura  payé  pour  le  défunt. 

«  Dans  le  mot  debuit ,  on  comprend  toute  action  civile  ou  hono- 
raire, et  la  poursuite  d'un  fidéi-commis  ».  /.  178.  §.  3.  Ulp. 
lib.  4g.  (2)  ad  Sab. 

Decidere  se  met  pour  transigere.  Decidere,  par  rapport  à~un 
dommage  ,  à  un  vol ,  à  un  procès  ,  c'est  transiger  sur  ce  procès  , 
te  vol ,  ou  ce  dommage. 

LXX.  Decuriones.  C'étaient  des  magistrats  qui  représentaient 
des  sénateurs  dans  les  villes  municipales.  Lib.  5o.  tit.  2.  «  Quelques 


(1)  Voy.  ci-dessus  /.  63.  n.  10.  not. 

la  stipulation  con< 

hered.  vel  art.  x  end, 


(2)  Llpien  traite  dans  .e  livre  de  la  stipulation  concernant  la   vente  et 
tl  d'unhe'ritage.  Voy.  l'inscription  de  la  1.2.  jf.de 


(    I02    ) 

colonise  deducercntur  ;  décima  pars  eonim  qui  ducerentur,  consilii 
publici  gratiâ  conscribi  (i)  solita  sit  ».  I.  23g.  §.  5.  Pompon.  lib. 
sing.  enchirid. 

Deducere  rem  in  stipulationem ,  in  condemnationem ,  etc.  est 
rem  stipulatione  vel  condemnatione  complecti. 

Deducere  rem  in  judicium ,  est  rem  seù  potiùs  controversiam 
de  aliquâ  re,  judicio  defmiendam  committere.  Hoc  sensu  dicitur, 
solum  dominum  (id  est,  eum  quem  hœc  controversia  spectat)  ejus 
verum  procuratorem  ,  rem  in  judicium  deducere  posse.  Vide  lib.  5. 
tit.  de  judiciis  j  sect.  2.  art.  2. 

LXXÏ.  Defendere  ,  defensio,  defensor;  passim  ,  prsesertimque 
in  stipulationibus  prœtorii. 

Generaliter  autem  ;  «  rectè  defendi ,  hoc  est,  judicium  accipere  ; 
vei  per  se;  vel  per  alium,  sed  cum  satisdatione  ».  I.  63.  ff.  de  ju- 
diciis. 

Item  cùm  dicitur,  procuratorem  actoris  teneri  defendere  in  re- 
conventionibus  :  «  defendere  est  id  facere  quod  dominus  in  litem 
faceret,  et  cavere  idoneè  ».  I.  35.  §.  5.ff.  de  procurât. 

In  edicto  "loque  qùo  restituimur,  contra  absentem  qui ,  dum 
non  defenderetur,  rem  nostram  usucepit,  aut  actione  liberatus  est; 
pariterque  in  edicto  de  mittendis  creditoribus  in  possessionem  bo- 
norum  debitoris  qui  non  defenditur  :  «  defendi  non  is  videtur,  cujus 
se  defensor  ingerit  ;  sed  qui  rcqiiisitus  ab  actorc ,  non  est  defensioni 
defuturus.  Plenaque  defensio  accipietur,  si  et  judicium  non  de- 
trectetur,  et  judicatum  solvi  satisdetur  ».  I.  21.  §.  S.ff.  ex.  cjuib. 
cous.  rnaj. 


Denique  :  «  defendi  videtur,  qui  per  absentiam  suam  in  nullo 
deteriorem  causam  adversarii  faciat».  /.  2.  §.  3.  quib.  ex  caus.  in 
poss. 

Contra;  «  non  defendere  videtur,  non  tantùm  qui  latitat,  sed 
et  is  qui  prœsens  negat  se  defendere ,  aut  non  vult  suscipere  ac- 
tionem  ».  I.  ^^..ff.  de  res.jùr.  Ulp.  lib.  4-4-  ad  éd.  (2). 

(1)  Falsa  omnino  etymologia.  Quantus  enim ,  quseso  ,  fuisset  numerus 
decurionum  in  municipio  quolibet  ?  Simplicius  est  a  verbo  curia  dedu- 
cere,  quasi  homincs  de  curid.  Cùm  enim  senatus  municipiorum  adum- 
braret  senatum  urbis  Romae  ;  appellatio  curiœ ,  id  est  loci  in  quo  conve- 
niebant  senatores  urbis ,  ad  municipia  quoque  producta  est. 

(1)  Ex  bac  insrriptione  rolligit  Cujacius  banc  legem  pertinere  ad  liber- 
tum  qui  in  fraudent  patroni ,  dum  iudicio  conventus  non  vult  se  defendere, 
âliquid  de  bonis  suis  deminuit  :  Ulpianum  si  quidem  in  boc  libro  44  a'l 
edictttm  .  de  Favianà  actione  egisse  constat,  ex  t'A  de  m  inscriptione  lcgis2. 
ff.  si  quid.  infraud.  patr.  Cœlerùm  potest  ad  alia  multa  lex  aptari. 


(  io3  ) 
auteurs  prétendent  que  Y  origine  des  décurions  venait  cle  ce  que  ; 
lorsqu'on  envoyait  des  colonies  dans  quelques  provinces,  on  avait 
coutume  de  les  décimer,  et  d'établir  pour  chaque  dizaine  une  voix 
dans  le  conseil  public  (i)  ».  I.  23g. §.  5.  Pompon,  lib.  sing.  enchirid» 

Deducere  rem  in  stipulationem ,  in  condemnationem ,  etc.  ;  c'est 
renfermer  une  chose  dans  une  stipulation  ou  une  condamnation. 

Deducere  rem  in  judicium ,  c'est  mettre  en  jugement  la  chose  , 
ou  plutôt  la  contestation  qui  en  est  née.  C'est  dans  ce  sens  qu'on 
dit  que  le  propriétaire  de  la  contestation  est  seul  le  procureur  de 
cette  contestation,  et  peut  seul  la  mettre  en  jugement.  Voy.  lib.  5. 
lit.  de  judic.  secl.  2.  art.  2. 

LXXI.  Defendere,  defensio ,  defensor ,  se  trouvent  très- 
souvent,  surtout  dans  les  stipulations  prétoriales. 

Mais  en  général  «  être  défendu ,  c'est  recevoir  le  jugement  par 
soi-même  ou  par  un  autre,  avec  caution  ».  /.  6'dffdejudiciis. 

Il  en  est  de  même  lorsqu'on  dit  que  le  procureur  du  demandeur 
est  tenu  de  défendre  sur  la  réconvention.  «  Défendre,  c'est  faire  ce 
que  ferait  le  propriétaire  de  l'affaire ,  en  donnant  caution  conve- 
nable »1  /.  35.  §.  3.  ff  de  procurât. 

Et  dans  l'édit  par  lequel  nous  sommes  restitués  contre  un  ab- 
sent qui ,  pendant  qu'il  n'était  point  défendu ,  a  acquis  l'usucapion 
d'une  chose  qui  nous  appartenait,  ou  dune  obligation  contractée 
envers  nous ,  ainsi  que  dans  celui  par  lequel  les  créanciers  d'un 
débiteur  indéfendu  sont  mis  en  possession  de  ses  biens.  «  Il  ne 
suffit  pas  qu'il  se  présente  un  défenseur  ;  il  faut  encore  qu'il  s'oblige 
à  ne  point  abandonner  la  cause  dès  qu'il  en  est  requis  par  le  deman- 
deur; il  faut  aussi  qu'il  promette  d'exécuter  le  jugement ,  et  qu'il 
donne  caution  de  payer  ce  qui  sera  jugé  >>.  /.  ai.  §.  3.  ff.  ex  quib, 
eau  s.  maj. 

Enfin  «  on  regarde  comme  défendu  celui  dont  l'absence  ne  peut 
nuire  à  la  cause  de  son  adversaire  ».  I.  2.  §.  3.  auib.  ex  caus.  inposs. 

Au  contraire,  «  on  n'est  pas  censé  défendu,  non  seulement  lorsqu'on 
se  cache ,  mais  encore  lorsqu'on  se  présente  en  refusant  de  défendre 
ou  de  suivre  l'action  ».  I.  $2.ff.  de  reg.jur.  Ùlp.  lib.  44-  ad  éd.  (2). 

(1)  Fausse  ëtytnologie  :  car  combien  y  aurait-il  eu  de  décurions  dans 
chaque  ville  municipale  ?  Il  est  bien  plus  simple  de  faire  dériver  decurio 
de  curiâ ,  comme  si  l'on  disait  de  curià.  En  effet,  le  sénat  de  chacune  de 
ces  villes  représentant  celui  de  Rome ,  le  lieu  où  les  sénateurs  municipaux 
s'assemblaient,  s^ppelait  curia ,  comme  celui  où  s'assemblaient  ceux  de 
Rome. 

(2)  Cujas  infère  de  cette  inscription,  que  cette  loi  se  rapporte  à  l'affran- 
chi qui  a  aliéné  une  partie  de  ses  biens  en  fraude  de  son  patron ,  pendant 
qu'il  ne  voulait  pas  défendre  à  une  action  ;  et  il  est  constant  par  l'inscrip- 
tion de  cette  /.  i.Jjf.  si  quid.  in/raud.  pair.  7qu'Ulpien  a  traité  de  l'action 
revienne  dans  ce  liv.  44  SUI'  l'édit. 


(  «*) 

DefenSIO  sumïtur  interdum  pro  excusatione,  ssepius  pro  excep- 
tionibus  quibus  reus  se  défendit  {ses  moyens  de  défense). 

Defensor,  etsi  lato  sensu  accipiatur  pro  quoeumque  qui  no- 
mine  et  titulo  quopiam  personam  aut  negotia  alicujus  tuetur  ;  spe- 
cialiter,  et  in  frequentiori  loquendi  usu ,  accipitur  pro  eo  qui  sine 
mandato  (prsestità  czutione  judicatumsolvï)  reum  in  judicio  défendit. 

Difensores  civitatum,  erantin  municipiis  idem  ferè  quod  Romse 
tribuni  plebis. 

LXXII.  Déferre,  est  denuntiare.  Deferuntur  fisco  bona,  res 
qiue  in  causam  commissi  seu  confiscationis  ceciderunt  ;  id  est ,  de- 
nuntiantur. 

Inde  delalor  :  quee  vox  in  malam  partem  accipitur  ;  adeoque  non 
pro  quovis  qui  rem  ad  fiscum  pertinentem  nunciat,  sed  pro  bis  dun- 
taxat,  qui  nullà  necessitate  officii  aut  rei  suie  tuendse  coacti,  sed 
solà  spe  preemii  quod  deiatoribus  propositum  erat  allecti ,  id  faciunt. 
Lib.  £9.  tit.  de  jur.jîsc.  sect.  1.  art.  1. 

Déferre  aliquem ,  est  eum  reum  facere  ;  seu  impetrare ,  ut  no- 
men  ejus  in  actis  inter  reos  referatur.  Accusare  autem  dicor ,  cùm 
reum  quem  detuli  adduco  in  judicijm  :  poursuivre  l'accusation. 
Vide  lib.  £8-  tit.  de  accusât,  art,  5. 

Deferri  hereditas  ,  bonorum  possessio  ,  jusjurandum.  Vide  bo- 
norurn  possessio  ,  hereditas ,  jusjurandum  ,  suis  locis. 

Defitmitio,  prseter  notam  significationem,  etiam  pro  juris  ré- 
gula et  axiomate  accipitur.  Et  itatit.  seq.  n.  1. 

Dejectus  ,  a  ,  UM. 

Edictum  de dejectis  et  effusis\  illud  est  ex  quo  actiones  dantur 
in  habitatorem  domûs  undè  quid  dejectum  effusumve  es  tin  viam  pu- 
blicam  :  tit.  de  his  qui  ejfud.  lib.  9. 

Dejicere  possessione  ;  putà ,  in  interdicto  de  vi  :  lib.  4-3.  tit.  16. 

«  Dejicitur,\s  qui  possidet  ;  sive  civiiiter  ,  sive  naturaliter  pos- 
sldeat».  /.  1.  §.  g.Jf]  de  viei  de  vi  ami. 

Verùm  is  solus  «  dejicitur  qui  amittit  possessionem  ,  non  qui  non 
accipit».  d,  L  1.  §.  26. 

Delator.  Vide  mox  supra  déferre. 

Delegare  ,  DELEGATio  ;  in  contractibus  (de  quâ  vide  lib.  £6. 
tit.  de  novat.  et  deleg.)  item  in  judiciis. 

«  Delegare  est ,  vice  sua  alium  reum  (1)  dare  creditori ,  vel  cui 
jusserit  ».  /.  11.  ff.  de  novat. 

(1)  Qui  scili cet  quod  ego  clebeo ,  stipulant!  creditori,  animo  novandi  et 
me  liherandi  ipse  promittat. 


(  io5  ) 

Defensio  est  quelquefois  pris  pour  eœcusatio,  et  plus  souvent 
pour  les  exceptions  ou  moyens  du  détendeur. 

Defensor.  Quoique  ce  mot,  dans  le  sens  le  plus  étendu,  si- 
gnifie toute  personne  qui  se  présente  pour  en  détendre  une  autre , 
n'importe  à  quel  titre  ;  il  signifie  cependant  spécialement ,  et  dans 
l'usage  le  plus  ordinaire,  celui  qui  se  présente  sans  mandat,  pour 
le  détendeur ,  et  qui  donne  caution  d'exécuter  le  jugement. 

Defcnsores  civitatum  étaient  dans  les  villes  municipales ,  ce  qu'é- 
taient les  tribuns  du  peuple  à  Rome. 

LXXII.  Déferre  ,  c'est  dénoncer.  Ondefère  ou  on  dénonce  au 
fisc ,  des  biens  ou  des  choses  qui  sont  tombées  en  commise ,  ou  dans 
le  cas  de  la  confiscation. 

De  là  le  mot  delator ,  qui  est  pris  en  mauvaise  part ,  et  qui  par 
conséquent  n'énonce  pas  toute  personne  qui  défère,  ou  dénonce 
quelque  chose  au  fisc  ;  mais  celui  qui  le  fait ,  sans  y  être  obligé  par  sa 
place  ou  pour  défendre  ses  intérêts  ,  et  seulement  pour  obtenir  la  ré- 
compense promise  au  dénonciateur.  Lib.  4g.  lit.  dejur.fisc.  sect.  t. 
art.  i. 

Déferre  aliquem ,  c'est  accuser  quelqu'un ,  ou  demander  que 
son  nom  soit  inscrit  au  nombre  des  coupables  ;  mais  on  n'est  censé 
accuser  quelqu'un  que  lorsqu'on  poursuit  l'accusation  portée 
contre  lui.  Voy.  lib.  48.  tit.  de  accusât,  art.  5. 

Deferri  hereditas ,  bonorum  possessio  ,  jusjurandum.  Voy.  bo- 
noruni  possessio ,  hereditas ,  jusjurandum. 

Definitio.  Ce  mot,  outre  son  acception  ordinaire  et  connue,  si- 
gnifie encore  une  règle  ou  un  axiome  de  droit  ;  et  c'est  en  ce  sens 
qu'il  est  pris  dans  le  titre  suivant,  n.  i. 

Dejectus,a,um. 

L: edit  de  dejectis  etejfusis  est  celui  par  lequel  on  donne  action 
contre  celui  qui  habite  une  maison,  d'où  il  a  été  jeté  ou  versé  quelque 
chose  dans  une  voie  publique.  Tit.  de  lus  oui  ejfud.  lib.  g. 

Dejicere  possessione  ;  par  exemple  dans  l'interdit  de  vi ,  lib.  43. 
lit.  16. 

«  On  dépossède  celui  qui  possède  ,  soit  civilement,  ou  naturelle- 
ment ».  I.  i.  §.  Q.ff.  de  vi  et  de  viarm. 

Mais  «  on  ne  dépossède  que  celui  qui  perd  la  possession ,  et  on 
ne  dépossède  pas  celui  qui  ne  l'avait  point ,  en  ne  la  lui  donnant 
pas  ».d.l.  i.  §.  26, 

Delator.  Voy.  ci-dessus  déferre. 

LXX11I.  Delegare  ,  delegatïo  ,  se  trouvent  dans  les  contrats. 
Sur  quoi  voy.  lib.  46.  de  novat.  et  deleg.  ;  ils  se  trouvent  aussi 
dans  les  jugemens. 

a  Delegare ,  c'est  donner  à  sa  place  un  autre  débiteur  à  son 
créancier,  ou  à  tel  autre  qu'il  met  à  la  sienne(i)  » .  /.  1 1  ,ff.  de  novat. 

(1)  Qui ,  sur  la  stipulation  du  créancier,  se  porte  débiteur  envers  luis 
dans  l'intention  expresse  de  me  libérer  et  d'opérer  la  novation. 


(  io6  ) 
Delegare  actiones ,  nomen  ,  etc. ,  est  cederc  aciiones  ,  etc. 

Delegata  jurisdictio  dicitur,  quse  aUerl  mandata  est. 

Delegatus  judex ,  cui  negotium  disceptandoe  causae  et  ferendaedc 
eâ  sententiœ  mandatur. 

DEMINUTUM  ,  DEPERD1TUM  ;  in  senatus-consulto  de  pctilione 
hereditatis ,  quo  scilicet  cavetur  ut  possessor  hereditatis  reddat 
pretium  rerurn  hereditarium  quee  consecutus  est ,  quamvis  ante  pe- 
titam  hereditatem  deperditœ  dcminulœve  essent. 

«  Deperditum  intelligitur,  quod  in  rerum  naturâ esse  desiit  ». 

»  Deminutum  verô ,  quod  usucaptum  esset ,  et  ob  id  de  heredi- 
tate  exiit  »./.21  .ff.  de  hered.  pet. 

Ampliùs  «  Marcellus  apud  Juliamun  notât;  verbo  periisse ,  et 
scissum  et  fractum  contineri ,  et  vi  raptum  (1)  ».  /  g.  Ulp.  lib.  5. 
ad  éd.  (2). 

Demonstratio  est  quidquid  ad  certain  personam  vel  rem  desi- 
gnandam  dicitur  aut  scribitur  ;  ut  cùm  dicitur  falsam  demonstratio- 
nem  legato  non  obesse ,  si  aliunde  constat  de  re  vel  personâ  : 
lib.  35.  tit.  1.  decond.  etdem.  part.  4- 

Denarius;  species  nummi  qui  decem  asses  seu  quatuor  sester- 
tios  valet. 

Depecïus.  Vide  info  pactus . 

LXX1V.  De  plaino  fieri  dicitur,  quod  fit  sine  strepitu  judiciario 
et  causae  cognitione.  De  piano ,  et  pro  tribunali  ;  invicem  oppo- 
nuntur. 

Deportatio  est  species  pcense  capitalis ,  quae  in  eo  consistit  ut 
quis  bonis  ipsius  publicatis  ,  et  jure  omni  civitatis  adempto  ,  in  cer- 
tam  insulam  ei  assignatam  vinctus  deportatur.  Hac  pcenà  muletati , 
\ocantur  deportati. 

«  Depositum  est  quod  custodiendum  alicui  datum  est  ;  dictum 
ex  eo  quod  ponitur.  Praepositio  enim  de  auget  depositum ,  ut  os- 
tendat  totum  fidei  ejus  commissum  quod  ad  custodiam  rei  pér- 
il net  ».  /.  i.ff.  depositi. 

Depositum  vel  ex  voluntate  proficiscitur  ;  vel  ex  necessitate  ,  ut 
in  casu  tumultûs ,  incendii ,  ruinée ,  naufragii ,  etc. 

Sed  «  eum  deponere  tumultûs  vel  incendii gratiâ  intelli- 

gendumest ,  qui  nullam  aliam  causam  deponendi  babet,  quàm  im- 
niinens  ex  causis  supra  scriptis  periculum  ».  d.  I.  §.  3. 

(1)  Vi  raptum  non  desiit  esse  in  rerum  naturâ.  Unde  verbo  periisse  id 
non  contineri  censebat  Julianus.  In  quo  a  Marcello  notatur  ;  ut  idipsum 
ye'nire  debcat  appellatione  deperditi. 

(2)  liectiùs  Haloander  legit ,  lib.  i5.  Ibi  cniin  de  petitione  heredilatis, 
çgit  Uipian'ùs., 


(  io7  ) 

Deleganc  aetiones  ,  nomen  ,  etc.  Céder  ses  actions  j  noms ,  etc. 

Belegata  jurisdictio.  C'est  une  jurisdiction  déléguée  à  un 
aulre  par  mandat. 

Delegatusjudex.  C'est  un  juge  chargé  par  mandat  de  connaître 
dune  cause  et  de  la  juger. 

Deminutum,deperditum,  se  trouvent  dans  le  sénatus-consulte 
de  petitione  hercditatis ,  par  lequel  il  est  pourvu  à  ce  que  l'envoyé 
en  possession  des  biens  d'une  succession  soit  tenu  de  rendre  le 
prix  des  objets  héréditaires  qu'il  a  reçus ,  quoiqu'ils  aient  péri ,  ou 
qu'ils  aient  été  dégradés  avant  la  pétition  d'hérédité. 

»  On  entend  par  deperditum  ,  ce  qui  a  cessé  d'exister  » . 

»  Et  par  dcminutum  ,  ce  dont  l'usucapiona  été  acquise,  et  qui  a 
par  conséquent  cessé  d'être  dans  la  succession  » .  /.  2.1.  ff.  de  he- 
red.pet. 

«  Marcel  observe  encore  sur  Julien  que  dans  le  mot  periisse  , 
sont  comprises  les  choses  cassées,  brisées  ou  volées  (1)».  /.  9. 
Ulp.  lib.  5.  ad  éd.  (2).  % 

Demonstratio.  C'est  tout  ce  qui  est  dit  ou  écrit  pour  désigner 
une  chose  ou  une  personne,  comme  quand  on  dit  qu'une  fausse 
démonstration  n'empêche  pas  l'effet  d'un  legs,  lorsqu'il  conste 
d'ailleurs  de  la  chose  ou  de  la  personne.  Lib.  35.  tit.  1.  de  cond.  et 
dem.  part.  4-. 

Denarius  ,  pièce  de  monnaie  qui  valait  dix  sous  ou  quatre  ses- 
terces. 

Depec.TUS.  Voy.  ci-après  pactus. 

LXXIV.  De  PLATSO.  On  dit  qu'une  chose  se  fait  de  piano, 
lorsqu'elle  se  fait  sans  l'appareil  judiciaire  ,  et  sans  discussion  de  la 
cause.  De  piano  est  l'opposé  àepro  tribunali. 

Déportation  ,  peine  capitale  qui  consistait  à  faire  déporter  le 
condamné  ,  chargé  de  chaînes,  dans  une  île  désignée  par  le  juge- 
ment ,  après  avoir  confisqué  ses  biens ,  et  l'avoir  privé  du  droit  de 
citoyen.  Ceux  à  qui  cette  peine  a  été  infligée  ,  s'appellent  deportali. 

«  Depositum.  C'est  ce  qu'on  a  donné  en  garde  à  quelqu'un.  Ce 
mot  est  composé  de  positum ,  et  de  la  préposition  de ,  qui  indique 
qu'on  a  confié  à  la  bonne  foi  du  dépositaire  ,  tout  ce  qui  concerne  la 
garde  de  la  chose  déposée  ».  I.  1.  ff\  depositi. 

La  cause  du  dépôt  est ,  ou  la  volonté  de  celui  qui  dépose  ,  ou  un, 
cas  de  nécessité,  comme  celui  d'une  sédition,  d'une  ruine,  d'un 
incendie  ,  d'un  naufrage  ,  etc. 

Mais  «  on  n'est  censé  faire  un  dépôt  pour  raison  d'une  sédition  ou 
d'un  incendie ,  que  lorsqu'on  n'en  a  point  d'autres  raisons  que  celles 
du  danger  dont  menace  cet  incendie  ou  cette  sédition» ,d.l.i.§.  3.. 

(1)  Les  choses  vole'es  existent  toujours  :  c'est  pourquoi  Julien  pensait 
qu'elles  n'e'taient  pas  censées  avoir  péri.  Sur  quoi  Marcel  observe  qu'il  faut 
les  appeler  des  choses  perdues. 

(?)  Haloander  lit  avec  raison  lib.  i5  ;  car  Ulpien  traite  là  de  la  pe'titioa 
d'hére'dite'. 


(  io8) 
Et.  hoc  est ,  quod  quandoque  dicitur  depositum  miserabile. 

LXXV.  Desertor  ,  EMANSOR  ;  in  delictis  militaribus  :  lib.  £g. 
tit.  16.  art.  5. 

«Desertor  est,  qui  per  prolixum  tempus  vagatus  reducitur». 
I.  3.  §.  3.  ff.  de  re  milit. 

«  Emansor  est,  qui  diu  vagatus  ad  castra  regreditur (i)  ». d.  I.  3. 

§.   2. 

Detestari  ,  detestatum  ,  SUBSIGNATUM  ;  in  antiquis  le- 
gibus  sacris  et  jure  pontificio  (2). 

«  Detestari,  est  absenti  denuntiare  ».  I.  3g.  §.  2.  Paul.  lib.  33. 
ad  éd. 

«  Detestatio ,  est denuntiatio  facta  cum  testatione  ».  /.  4°«  Ulp. 
lib.  56. 

Detestatum  ,  est  testatione  denuntiatum  ».  /.  238.  §.  1.  Gaius  , 
lib.  6.  ad  leg.  XII  Tab. 

«  Subsignatum  dicitur,  quod  ab  aliquo  subscriptum  est.  Nam 
veteres  subsignationis  verbo  pro  adscriptione  uti  solebant».  sup. 
d.  I.  3g.  pr. 

Deuîïx  ;  est  solidum  demptâ  unciâ ,  les  onze  douzièmes.  Putà , 
hères  scriptus  ex  deunce ,  institue' pour  les  onze  douzièmes. 

Deunces  usuree,  les  onze  douzièmes  d'un  pour  cent  par  mois 
d'intérêt ,  c'est-à-dire  ,  onze  pour  cent  par  an. 

D extans  ,  estdecem  uncûe,  les  dix  douzièmes.  Unde  dextantes 
usurse ,  dix  pour  cent  par  an. 

LXXVI.  Dleta  ,  salle ,  salon  ,  chambre. 

Dictum  ,  PROMissuM  ,  in  edicto  sedilium  circa  res  vénales. 

«Dictum  a  promisso  sic  discernîtur.  Dictum  accipimus  quod 
verbo  tenus  pronunciatum  est ,  nudoque  sermone  (3)  finitur  ;  pro- 
missum  autem  potest  referri ,  et  ad  nudam  promissionem  sive  poili- 
citationem  ,  vel  ad  (4-)  sponsum  ».  /.   ig.  §.  i.ff.  de  cedil.  edict. 

LXXVII.  DlES,  passim  ubique.  Pro  subjecta  materiâ  varié  ae- 
cïpilur. 

Intcrdum  pro  civili  die ,  de  quo  ita  Paulus  :  «  More  romano 
dies  a  mediâ  nocteincipit ,  et  sequentis  noclis  mcdià  parte  nnitur, 

(1)  Sponte  ;  adeoque  non  vidctur  abjecisse  animum  redeundi  :  in  quo 
diiïcrt  a  desertore. 

(2)  Nempe  verba  haec  rectc  referri  putat  Cujacius  ad  antiquas  illas  de 
sacris  detestandis  leges  ;  ex  quibus  privata  defuncti  sacra ,  successoribus 
ejns  detestari  ,  id  est  solemniter  denuntiari  oportebat ,  et  ea  his  subsignare 
seu  adscribere ,  ut  iis  alligarentur.  Vide  commentarium  nostrum  ad  XII 
Tab. ,  tab.  11.  cap.  3. 

(3)  Citra  stipulationem. 

(4)  Id  est,  complectitur  tara  id  quod  sponsu  seu  per  stipulationem  pro- 
vùssum  est,  quàm  id  quod  citra  stipulaîionem. 


(  IC9  ) 
Et  c'est  ce  qu'on  appelle  quelquefois  clepositum  miserabile. 

LXXV.  Desertor  ,  emansor  ,  se  trouvent  dans  les  délits  mili- 
laires.  Lib.  4.9.  Ht.  16.  art.  5. 

«  On  appelle  desertor  celui  qui  est  ramené ,  après  avoir  erré  ça  et 
là  pendantlong-temps».  /.  3.  §.  3.  ff.de  remilit. 

«On  appelle  emansor  celui  qui,  après  avoir  erré  longtems  ça  ci 
là  ,  revient  de  lui-même  au  camp  (1)  ».  d.  /.3.  §.  2. 

Detestari,  detestatum,  subsignatum,  se  trouvent  dans 
les  anciennes  lois  sacrées  et  dans  le  droit  pontifical  (2). 

«  Detestari  signifie  dénoncer  à  un  absent».  /.  3g.  §.  2.  Paul. 
lib  33.  ad  éd. 

«  Detestatio  signifie  une  dénonciation  faite  en  présence  de  té- 
moins ».  /.  4.0.  Ulp.  lib.  56. 

»  Detestatum  signifie  ce  qui  a  été  dénoncé  en  présence  de  té- 
moins». /.  238.  §.  i.  Gaius  lib.  6.  ad  leg.  XII  Tab. 

«  Subsignatum  signifie  ce  qui  a  été  signé  de  la  main  de  quelqu'un 
parce  que  les  anciens  avaient  coutume  de  mettre  subsignatio  pour 
adscriptio  » .  sup.  d.  I.  3g.  pr. 

Deunx.  C'est  un  entier  moins  un  douzième ,  ou  onze  douzièmes. 
Par  exemple  ,  un  héritier  scriptus  ex  deunce ,  est  un  héritier  ins- 
titué pour  les«onze  douzièmes. 

Deunces  usurœ ,  les  onze  douzièmes  d'un  pour  cent  d'intérêt  par 
mois ,  ou  onze  pour  cent  par  an. 

D extans  signifie  dix  onces  ,  ou  les  dix  douzièmes;  dex tantes 
usurœ ,  dix  pour  cent  par  an. 

LXXVI.  DïjETA,  salle,  salon ,  chambre. 

Dictum,  promissum;  dans  i'édit  des  édiles  sur  les  choses  vé- 
nales. 

«  Dictum  diffère  de  promissum.  On  entend  par  dictum  ce  qui  a 
été  seulement  dit  par  forme  de  conversation  (3) ,  et  par  promis- 
sum ,  une  promesse ,  un  engagement  7  ou  une  obligation  (4)  » .  1.  19. 
§.  i.Jf.  de  œdil.  edict. 

LXXVII.  Dies  se  trouve  très-souvent,  et  s'entend  suivant  les 
circonstances. 

Dies  est  quelquefois  pris  pour  le  jour  civil  ;  sur  quoi  Paul  dit  : 
«  Suivant  l'usage  des  Romains  ,  le  jour  commence  au  milieu  de  la 

(1)  De  son  propre  mouvement,  et  qui ,  par  conséquent,  n'est  pas  censç 
avoir  eu  l'intention  de  ne  pas  revenir  ;  en  quoi  il  diffère  du  de'scrteur. 

(2)  Cujas  pense  qu'on  peut  très-bien  rapporter  ces  expressions  aux  an- 
ciennes lois  de  sacris  detestandis ,  suivant  lesquelles  il  fallait  dénoncer 
solennellement  et  faire  reconnaître  les  objets  sacrés  du  cle'funt  à  ses  sucees- 
ceurs,  afin  qu'ils  fussent  oblige's  de  les  conserver.  Voy.  notre  commentaire 
sur  les  douze  Tables  ,tab.  11.  cap.  3. 

(3)  Sans  stipulation. 

(4)  C'est-à/dire ,  renferme  tant  ce  qui  a  été  promis  et  garanti  par  sti- 
pulation ,  que  ce  qui  l'a  été  sans  stipulation. 


(   no  ) 
Itaque  quidquid  in  his  viginti-quatuor  horis ,  id  est  duabus  dimidia- 
tisnoctibus et luce média actum  est;  perinde  est,  quasi  quâvis  horâ 
lucis  actum  esset  » .  /.  S.ff.  deferiis. 

Contra ,  interdiimpro  dienaturali  sumitur  ;  qui  est  horarumduo- 
decim  ,  a  prima  lucis  seu  sextâ  ante  meridiem  ,  usque  ad  duodeci- 
mam  seu  sextam  post  mendie  m  :  (yertiàciûc ,  depuis  six  heures  du. 
matin  jusquà  six  heures  du  soir). 

De  die  hoc  sensu  accepto  ait  idem  Paulus  :  «  Cujusque  diei  ma- 
jor pars,  est  horarum  septem  primarum  diei  (i),  non  supremarum». 
I.  2.  §.  i.  Paul.  lib.  i.  ad  éd. 

Dies  ccdit,  dies  venit  ;  in  obligationibus  quibuslibet.  «  Cedere 
diem  ,  significat  incipere  deberi  pecuniam;  venire  diem  ,  significat 
eum  diem  venisse  quo  pecunia  peti  possit.  Ubi  pure  quis  stipulatus 
fuerit  ;  et  cessit  et  venit  dies  :  ubi  in  diem  ;  cessit  dies  ,  sed  non- 
dum venit  (2)  :  ubi  sub  conditione ,  neque  cessit  neque  venit  dies 
pendente  adhuc  conditione  ».  I.  2i3.  Ulp.  lib.  î.regul. 


Consonat  Paulns  :  «  Deberi  dicimus  et  quod  die  certa  prœstari 
oportet ,  licèt  dies  nondum  venerit  ».  /.  g.ff.  ut  leg.  seu  fid.  caus. 
caveat. 

Dies  continui  dicuntur  ;  cùm  in  assignato  ad  agendum  aliquid 
certo  dierurn  numéro  omnes  dies  computantur  ;  etiam  illi  quibus 
fieri  res  non  potuit. 

Contra,  dies  utile  s  \\\  soli  computantur  quibus  res  fieri  potuit  : 
ut  cùm  dicitur  centum  dies  utiles  dari  ad  petendam  bonorum  posses- 
sionem  ;  nec  enim  hi  computantur ,  quibus  quis  nondum  sciebatpos- 
sessionem  sibi  delatam,  autprsetor  copiamnon  habuit.  Vide  lib.  37. 
tit.  de  success.  edict.n.  i3. 

Dies  certus  dicitur  in  contractibus  et  communiusu  loquendi;  de 
quo  certum  est ,  et  eum  extiturum  ,  et  quando  extiturus  sit. 

Dies  iiicertus  (qui  pro  conditione  habetur)  ,  est  dies  de  quo  in- 
certum  est  an  extiturus  sit. 

In  ultimis  voluntatibus  ;  diesincerlus  dicitur  de  quo  certum qui- 
dem  ex  eum  extiturum  ,  sed  incertum  est  quando  extiturus  sit.  Si 
tamen  certum  sit  eum  vivolegatario  extiturum ,  ut  cùm  alicuiin  diem 

(1)  Quia  mfl/ïHiomines  integriores  sunt   ad  omnia  negotia. 

(2)  Exigi  igitur  non  potest.  Sed  si  ultro  soluta  fuerit  pecupia  non  repe- 
tctnr.  Dcbebatur  enim.)  cùm  dies  cessait. 


(  III  ) 

unît,  et  finît  au  milieu  de  la  nuit  suivante.  C'est  pourquoi  tout  ce 
qui  se  fait  dans  ces  deux  moitiés  de  nuit ,  et  dans  l'intervalle  de  jour 
qui  les  sépare  ,  est  réputé  avoir  été  fait,  dans  une  heure  de  ce  jour  » . 
/.8.  ff.de feriis. 

Il  est  quelquefois  pris  ,  au  contraire ,  pour  le  jour  naturel  qui  est 
de  douze  heures ,  c'est-à-dire  se  compte  depuis  six  heures  du  matin 
jusqu'à  six  heures  du  soir. 

Le  même  Paul  dit,  en  parlant  du  jour  pris  dans  ce  sens  :  «Les 
sept  premières  heures  du  jour  en  font  la  plus  grande  partie  (i)  ; 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  sept  dernières  » .  /.  2.  §.  1.  Paul ,  lib.  1 . 
ad  éd. 

Dies  cedil,  dies  venit ,  se  trouvent  dans  toutes  les  obligations. 
«  Cedere  diem  veut  dire  le  jour  qu'on  commence  à  devoir  payer  ; 
venire  diem  veut  dire  le  jour  où  Ton  est  forcé  de  payer.  Celui  qui 
a  promis  simplement  de  payer,  et  sans  terme  ,  commence  à  devoir 
payer,  et  peut  y  être  forcé  le  même  jour.  Celui  qui  a  promis  de 
payer  à  terme,  commence  à  devoir  payer  au  jour  marqué  ,  mais  ne 
peut  pas  encore  y  être  forcé  (2).  Celui  qui  a  promis  soas  condition 
ne  commence  à  devoir ,  ni  ne  peut  être  forcé  à  payer  .  que  quand  la 
condition  a  été  remplie  ».  I.  2i3.  Ulp.  lib.  1.  regul. 

Cela  s'accorde  avec  ce  que  dît  Paul,  que  «  nous  sommes  cen- 
sés devoir  ce  que  nous  devons  payer  à  certain  jour ,  même  avant 
que  ce  jour  soit  arrivé  ».  /.  9.  ff.  ut  leg.  scujid.  caus.  caveat. 

Dies  continui.  On  appelle  des  jours  consécutifs  ceux  qui  se 
suivent  depuis  qu'on  a  fixé  jour  pour  faire  une  chose,  jusqu'au 
jour  où  elle  doit  être  faite ,  quoiqu'il  y  en  ait  pendant  lesquels 
elle  nVs  pas  pu  l'être. 

On  n'appelle,  au  contraire,  jours  utiles,  que  ceux  pendant 
lesquels  la  chose  a  pu  être  faite  ,  comme  quand  on  dit  qu'on  a 
cent  jours  pour  demander  la  possession  des  biens  ;  car  on  ne 
compte  pas  au  nombre  de  ces  cent  jours  ceux  où  Ion  a  ignoré  que 
la  possession  des  biens  avait  été  déférée ,  ni  ceux  où  le  préteur  n'a 
pas  pu  l'accorder.  Voy.  lib.  3y  tit.  de  succès  s.  edict.  n.  i3. 

Dies  certus.  Ce  qu'on  appelle  jour  certain  dans  les  contrats  et 
dans  l'usage,  est  un  jour  dont  l'existence  est  certaine. 

Dies  incertus  est  un  jour  qui  n'est  pas  fixé  ,  et  dont  l'existence 
n'est  pas  certaine.  On  l'emploie  comme  condition. 

Dies  incertus  est  dans  les  testamens  et  actes  de  dernière  vo- 
lonté ,  un  jour  qui  existera  certainement,  mais  dans  un  tems  incer- 
tain. Lorsqu'il  est  certain  que  ce  jour  existera  du  vivant  du  lé- 


(1)  Parce  que  les  hommes  s'appliquent  plus  ,  et  sont  plus  propres   aux 
affaires   le  matin  que  le  soir. 

(2)  On  ne  peut  pas  l'exiger  :  mais  s'il  a  voulu  payer  il  ne  peut  pas  ré- 
péter,  parce  que  sa  dette  était  échue. 


(    112    ) 

mortis  ejus  legalum  est  ;  adhuc  pro  die  certo  habendus  est.   Vide 
lib.  35.  tit.  decond.  et  dem.  part.  i. 

Ex  die ,  in  diem ,  et ,  haec  duo  valde  differunt.  Enimvero  ex 
die  legari  aut  promitti  ;  est.  eâ  lege  promittere  aut  legare  ,  ut 
clemum  certo  die  adveniente ,  incipiat  creditor  aut  legatarius  exi— 
gère  posse.  Contra ,  in.  diem  ;  est  legare  aut  promittere  eâ  lege  ut 
certo  die  adveniente ,  creditor  aut  legatarius  desinat  jam  petere 
posse.  Lib.  4-4-  *&  de  oblig.  et  act.  n.  32  et  seq. 


Ad  diem ,  idem  est  ac  in  diem. 

LXXVIII.  Dimissorke  litterae,  aposloli  ;  in  appellationibus. 
Lib.  (g.  tit.  6. 

«  Dimissorias  lilterœ  dicuntur ,  quœ  vulgô  apostoli  dicuntur. 
Dimissorke  autem  dictae  ,  quôd  causa  ad  eum  qui  appellatus  est 
dimittitur  (i)  ».  /.  106.  Modest.  lib.  sing.  de  prœscript.  (2). 

Dividuum  ,  et  individimm  duplici  sensu  dicuntur. 

Primo  sensu  dividuum  dicitur  ,  quod  naturâ  suâ  dividi  potes t , 
ut  ager  ;  individimm  ,  quod  sine  suâ  destructione  dividi  non  po- 
test,  ut  putà  quodvis  animal. 

Alio  sensu  dividuum  dicitur  ;  quod  etsi  naturâ  dividi  non  possit, 
jure  tamen  et  intellectu  partes  admittit ,  et  pro  partibus  indivisis 
vel  adquiri  vel  amitti  potest  :  ut  sliebus.  Contra ,  hoc  eodem  sensu, 
individuel  dicuntur  jura  prœdiorum  ;  quie  nec  adquiri  nec  amitti 
pro  parte  possunt ,  adeoque  nec  naturâ  nec  jure  partes  admittunt. 

Divini  juris  res  dicuntur,  quœ  apud  ethnicos  Diis  superis 
aut  inferis  aut  medioximis  consecratae  erant  ;  quales  erant  res 
sacne,  sanctie  .  et  religiosse,  de  quibus  lib.  1.  tit.  de  divis.  rer. 

Divortium ,  repudium.  Divortium  est  légitima  conjuguai 
separatio ,  eo  animo  facta  utnunquam  redintegretur  matrimonium. 

«  Inter  divortium  et  repudium ,  hoc  interest;  quod  repudiari 
etiam  futurum  matrimonium  potest,  non  rectè  autem  sponsa  di- 
vortisse  dicitur.  Quod  divortium  ex  eo  dictum  est ,  quod  in 
diversas  partes  eunt  qui  discedunt  ».  /.  191.  Paul.  lib.  35.  ad  éd. 

Alibi  additur  ,  «  vel  a  diversitate  mentium  ».  /.  v-.ff*  de  divort. 


(1)  Ab  eo  judice  a  quo  appellatur,  et  qui  débet  dare  litteras. 

(2)  De  his  litteris  egil  Modestinus  in  libro  de  prœscriptionilms  ;  quia 
prœscriptione  repellittw  is  qui  appellavit,  si  non  intra  quintum  ab  appcllà- 
tîonc  dict»  postulavètit  apostohs  (svn  renvoi  devant  le  jvge  d'appel). 


(  ni) 
gataire,  comme  quand  il  a  été  fait  un  legs  payable  le  jour  de  la  niorc, 
ce  jour  n'est  plus  un  jour  incertain.  Voy.  lib.  35  tii.  de  cond.  et 
dem.  part.  i. 

Ex  die, in  diem,  etc.,  ces  deux  manières  de  parler  diffèrent  beau- 
coup entr'elles.  En  effet,  promettre  Ou  léguer  ex  die ,  c'est  pro- 
mettre ou  léguer  de  manière  que  le  créancier  ou  le  légataire 
puissent  commencer  à  exiger  la  chose  léguée  ou  promise  dès  le 
jour  indiqué:  au  contraire,  promettre  ou  léguer  in  diem,  c'est 
promettre  ou  léguer ,  à  la  condition  que  le  créancier  ou  le  léga- 
taire cessera,  au  jour  indiqué,  de  pouvoir  exiger  la  chose  promise 
ou  léguée.  Lib.  4-4-  '#•  d&  oblig.  et  act.  n.  3'2  et  seq. 
Ad  diem  signifie  la  même  chose  que  in  diem. 
LXXVIIÏ.  Dimissorï.klitterje.  apostoli.  On  trouve  ces  mots 
dans  les  appels  ,  lib.  4.9.  tit.  6. 

«  lies  lettres  dimissoires  sont  celles  qu'on  appelle  ,  vulgaire- 
ment ,  apostoli.  On  les  nomme  dimissoires ,  parce  que  la  cause 
dimiltur  est  envoyée  (1)  à  celui  devant  qui  il  en  est  appelé.  » 
/.  106.  Modest.  lib.  sing.  de  prœscript  (2). 

Dividuum  et  iNDiviDUUM.  Ces  mots  ont  deux  acceptions, 
Dividuum ,  dans  la  première  1  signifie  ce  qui  est  divisible  de  sa  na- 
ture ,  comme  un  champ,  lndividuum  signifie  ,  dans  le  mêmesens  , 
ce  qui  ne  peut  être  divisé  sans  être  détruit,  comme  un  animaL 
Dans  la  seconde  ,  dividuum  signifie  ce  qui  n'est  pas  naturellement 
divisible  }  maïs  peut  être  divisé  par  la  pensée ,  et  acquis  ou  perdu 
par  parties,  suivant  le  droit,  comme  par  exemple  un  esclave. 
lndividuum ,  dans  le  même  sens  1  signifie  ce  qui  ne  peut  être  ni 
acquis  ni  perdu  par  parties  ,  et  par  conséquent  est  indivisible  par  sa 
nature  comme  suivant  le  droit:  tels  sont  les  servitudes  foncières. 

BrviNI  JUHis.  Les  choses  de  droit  divin  sont  celles  qui ,  chez  les 
païens ,  étaient  consacrées  aux  Dieux  du  premier  ou  du  second  ordre , 
ou  aux  Dieux  moyens  :  telles  sont  les  choses  sacrées  ,  les  choses 
saintes ,  et  les  choses  religieuses ,  dont  on  a  parlé  lib.  1.  tit.divis.  rer. 
DivoRTtUM  ,  repudium.  Le  divorce  est  la  séparation  légale  de 
deux  époux ,  dans  l'intention  de  ne  plus  contracter  de  mariage 
entr'eux. 

«  Il  y  a  entre  le  divorce  et  la  répudiation,  cette  différence  que  la 
répudiation  peut  se  faire  avant  le  mariage ,  et  qu'on  ne  peut  pas  dire 
d'une  femme  qui  n'a  été  que  fiancée,  qu'elle  a  fait  divorce.  Ce  mot 
divorce  dérive  de  ce  que  la  séparation  de  personnes  qui  ont  été  unies 
ensemble  en  fait  des  parties  diverses  ».  /.  191.  Paul ,  lib.  35.  ad.  ed« 
11  est  dit  ailleurs  ,  «  ou  de  la  diversité  des  caractères  ».  /.  z.ff. 
de  divort. 

(1)  Par  le  juge  dont  on  appelle ,  et  qui  doit  donner  ces  lettres. 

(2)  Modestinus  parle  de  ces  lettres  dans  son  livre  de  prœscriptionîbus  , 
parce  que  l'appelant  est  repoussé  par  la  prescription  ,  s'il  n'a  pas  demande 
son  renvoi  devant  le  juge  d'appel  dans  le  délai  de  cinq  jours. 

De  Verb.  signif.  # 


(  ni) 
îgîtur  (t  divortium  inter  virum  et  uxorem  fieri  dicitur.  Repu- 
diutn  verè  sponsœ  remitti  videtur  :  quod  et  in  uxoris  personara 
non  absurde  cadit  ».  /.  101.  §.  I.  Modest.  lib.  g.  différent. 

Divortium  bond  gralid  dicitur  ,  quod  sït  ex  utriusque  volun- 
tate  ,  et  citra  ullius  offensam. 

Divus  ,  vox  passim  in  jure  prœponi  solita  nominibus  impera- 
torum  defunctorum  ;  inde  ducta  ,  quod  post  mortem  suam  in 
Deorum  numerum  a  senatu  relati  erant. 

Divi  J retires ,  Marcus-Aurelius  et  Lucius-Verus. 

TiXXIX.  Dodrans  ,  les  trois  quarts  ;   dodrantes  usurae  ,  les 
trois  quarts  d un  pour  cent  par  mois  ,  neuf  pour  cent  par  an. 
Dolus  ,  dolus  malus  :  actio  de  dolo ,  exceptio  doli. 

«  Veteres  dolum  etiam  bonum  dicebant;  et  pro  solertiâ  hoc 
nomen  accipiebant ,  maxime  si  adversùs  hostem  latronemve  quis 
machinetur  ».  /.  i.  §.  '$.ff.  de  dol.  mal. 

«  Dolum  malurn  Servius  quidem  définit;  machinationem  quam- 
dam  ,  alterius  decipiendi  causa,  cùm  aliud  simulatur  et  aliud  agituf. 
Labeo  autem  ,  posse  et  sine  simulationem  id  agi  ut  quis  circumve- 
niatur  :  posse  et  sine  dolo  malo  aliud  agi ,  aliud  simulari  ;  sicuti 
faciunt  qui  per  ejusmodi  dissimulationem  desserviunt ,  et  tuentur 
vel  sua  vel  aliéna.  Itaque  ipse  sic  definiit  :  dolum  malum  esse  , 
omnem  calliditatem ,  fallaciam  ,  machinationem  ,  ad  circumvenien- 
dum ,  fallendum*,  decipiendum  alterum  adhibitam.  Labeonis  sen- 
tentia  vera  est  ».  d.  /.  i.  §.  2. 

Doli  clausula  est  illa  quae  stipulationibus  inseri  solet ,  dolum 
malum  abesse  abfuturumque  esse  :  ut  putà  ;  in  judicatum  solvi 
cœterisque  stipulationibus  praetoriis*,  in  stipulatione  fructuarià  , 
in  empti  et  venditi ,  etc. 

Porro  «  hsec  verba  ,'ci*  rei  dolus  malus  aberit ,  abfuerit ,  ge- 
neraliter  comprehendunt  omnem  dolum  (1)  ;  quicumquein  hanc 
rem  admissus  est,  de  quâ  stipulatio  est  interposita  ».  /.  69.  Ulp. 
lib.  78.  ad.  éd. 

Actio  de  dolo  ,  est  ea  quae  datur  adversùs  eum  qui  decepit ,  ad 
persequendum  id  quod  nobis  ex  dolo  abest  ;  cùm  aliunde  nobis 
prospicere  non  possumus.  Lib.  4-  tit.  3. 


Exceptio  doli ,  est  generalis  exceptio  quse  opponitur  quoties 
id 
tit.  A. 


quid  contra  bonam  fidem  et  aequitatem  petitur.  De  quâ  lib.  44 


(1)  Dolispeciem  omnem, non  solùm  praesentis,  sedfuturi.  Et  gencraliter, 
hàc  clausula  promissor  se  obligaL  ad  omnia  quœcumcjue  ab  ipso  circa  hoc 
nsgotium  prtestaii  bona  fides  jubet. 


(  ii5  ) 

«  Le  divorce  est  donc  la  séparation  de  l'homme  et  de  sa  femme  ; 
et  la  répudiation  ,  celle  de  deux  personnes  fiancées  ,  quoiqu'on 
puisse  dire  d'une  femme  mariée  ,  quelle  a  été  répudiée  ».  /.  101. 
$.  i.  Modest.  lib.  9.  différent. 

On  appelle  divôrtium  bond  gratid ,  le  divorce  qui  se  fait  du 
consentement  des  deux  parties ,  sans  que  l'une  ait  offensé  l'autre. 

Divus.  Ce  mot  se  trouve  presque  toujours  dans  le  droit  avant 
le  nom  des  empereurs  morts  ,  parce  que  l'usage  était  qu'ils  fussent 
mis  au  rang  des  Dieux  par  le  sénat ,  après  leur  mort. 

Divi  fratres.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  les  empereurs  Marc- 
Aurèle  et  Lucius-Verus* 

LXXÎ£.  Dodrâns  ,  les  trois  quarts  ;  dodrantcs  usurœ ,  les  trois 
quarts  d'un  pour  cent  par  mois  ,  c'est-à-dire  ,  neuf  pour  cent  par  an. 

Dolus ,dotus  malus; actio  de  dôtô,  exceptio  doli.  Dol,  mauvaise 
foi  ;  action  du  dol ,  exception  du  dol. 

«<  Les  anciens  disaient  aussi  un  bon  dol ,  pour  dire  une  ruse 
ingénieuse  pratiquée  contre  un  ennemi  ou  un  voleur  ».  I.  t.  §.  3. 
jf.  de  dol.  mal. 

«  Servius  définit  dolum  malum  ,  une  machination  imaginée  pour 
tromper  quelqu'un,  en  paraissant  faire  autre  chose  que  ce  qu'on  fait 
réellement.  Mais  Labeo  dit  qu'on  peut  tromper  quelqu'un  sans  dis- 
simulation, et  qu'on  peut  dissimuler  sans  vouloir  tromper  ,  comme 
font  ceux  qui  dissimulent  pour  conserver  leurs  biens  ou  ceux  de 
leurs  amis.  C'est  pourquoi  il  définit  dolum  malum ,  toutes  finesses , 
supercheries  ou  machinations  employées  pour  tromper  ou  sur- 
prendre quelqu'un.  C'est  cette  opinion  qu'il   faut  suivre  ».   d., 

7.1.  §.2. 

*  Doli  clausula.  C'est  la  clause  qu'on  a  coutume  d'insérer  dans 
les  stipulations  4  pour  dire  qu'il  n'y  a  point  eu  et  qu'il  n'y  aura 
point  de  dol ,  comme ,  par  exemple  ,  dans  la  stipulation  judica- 
tum  solvi ,  et  autres  stipulations  prétoriennes  ;  dans  celle  d'un 
usufruit ,  d'un  achat ,  d'une  vente ,  etc. 

Enfin  ,  «  ces  mots  cui  rei  dolus  malus  aberit ,  abfucrit  f 
comprennent  généralement  toute  fraude  (1)  qui  peut  avoir  lieu 
par  rapport  à  la  chose  stipulée  ».  I.  69.  Ulp.  lib.  70.  ad  éd. 

Actio  de  dolo.  C'est  l'action  donnée  contre  celui  qui  nous  a 
trompés  ,  pour  le  dédommagement  du  tort  que  nous  en  avons 
éprouvé  ,  lorsque  nous  n'avons  pas  d'autres  moyens  d'en  obtenir 
la  réparation.  Lib.  4-  tii.  3. 

Exceptio  doli.  C'est  l'exception  générale  qu'on  oppose  a 
toutes  demandes  contraires  à  la  bonne  foi  et  à  l'équité.  Voy.  lib  44\ 

ut.  4. 

(1)  Toute  espèce  de  Viol  pre'sent  ou  futur,  et  en  général  celui  qui  promet 
avec  cette  clause ,  s'oblige  à  tout  ce  que  la  bonne  foi  peut  exiger  de  lui 
relativement  à  l'affaire  dont  il  s'agit. 


(  ïi6) 

LXXX.  DOMINUS  ;  in  senatus-consulto  Silaniano  ,  in  quœs- 
tionum  materiâ  in  quâ  servi  adversùs  dominos  torqueri  vetantur; 
item  in  aliis  legibus. 

«<  Domini  appellatione ,  etiam  pro  parte  dominum  contineri 
dicendum  est  ».  /.  i.  §.  6.  ff.  de  SC.  Siïan. 

«  Domini  appellatione  continetur  qui  habet  proprietatem  ,  etsi 
ususfructus  alîenus  sit  ».  cl.  I.  i.  §.  i. 

«  Domini  appellatione  ,  et  filiuslamilias ,  ceeterique  liberi  qui  in 
potestate  sunt,  continentur  ».  d.  I.  i.  §.  7. 

Imô  et  emancipati ,  non  tamen  qui  per  adoptionem  in  aliénai» 
familiam  trsnsierunt.  d.  I.  1.  §.  8  et  g. 

Specialiter  in  dicto  senatus-consulto  Silaniano  :  «  Qui  servum 
bonà  fide  possedit ,  domini  appellatione  non  continebitur  ;  nec  qui 
usumfructum  solum  habuit  ».  d.l.  1.  §.  2. 

Secus  in  supradictâ  materià  quaestionum  :  /.  1.  §.  8.  ff.  de 
quœstion.  et  in  aliis  juris  articulis. 

«  Domus  et  pro  domicilio  accipienda  est  ».  /.  22.  §.  z.ff.  ad 
leg.  Jid.  de  adult. 

Interdum  sumitur  pro  familia.  Hinc  domestici  testes ,  qui  sunt 
ex  familià  alterutrius  partis. 

LXXXI.  Donatio  ,  etc.  mortis  causa  capio.  «  Donatîo 
dicta  est  a  dono  ,  quasi  dono-datum  ;  rapta  a  grseco  :  nam  hi  di- 
cunt  iï&pov  xa.)  SapurS-xi  (id  est  donum  et  donare)  ».  /.  35.  §.  de 
mort.  caus.  donat. 

«  Donationis  verbum ,  simpliciter  loquendo  omnem  donationem 
complectitur  :  sive  mortis  causa,  sive  non  mortis  causa  fuerit». 
/.  67.  §.  1.  Ulp.  lib.  76.  ad  éd.  (1). 

Et  quidem  ita,  lato  sensu.  Donatio  autem  propriè  sumpta  , 
strictiorem  habet  significationem.  Scilicet  «  donationes  complures 
sunt.  Dat  aliquis  eà  mente  ut  statim  velit  accipientis  fieri ,  nec 
ullo  casu  ad  se  reverli  ;  et  propter  nullam  aliam  causam  facit  quàm 
ut  liberalitatem  et  muuincentiam  exerceat  :  hsec  propriè  donatio 
appellatur  ». 

«  Dat  aliquis  ut  tune  demum  accipientis  fiât ,  cùm  aliquid  se- 
cutum  fuerit.  Non  propriè  donatio  appellabitur  ;  sed  totum  hoc  , 
donatio  sub  conditione  est  ». 

«  Item  cùm  quis  eâ  mente  dat  ut  statim  quidem  faciat  accipien- 

(1)  Cujacius  censet  hoc  scriptum  adedictum  de  rei  litigiosœ  excepttone  ; 
quae  nempè  competit ,  si  rcs  liligiosa  veutliîa  aut  donata  fuerit.  Cœterùm 
potest  lex  ad  alias  quasvis  species  aptari ,  cum  certis  tamen  exceptionibu*. 
Nam  putà,  cùm  dicitur  prohibitas  donationes  inter  virum  et  uxorem ,  ilicî 
solee  (juse  inter  vivos  fiuni,  nou  gu»  m.rlis  causa  ;  contineuluiv 


(  »7  ) 

LXXX.  Dominus.  Ce  mot  se  trouve  dans  le  sénatus-consuïte 
Siïanien,  où  il  est  défendu  de  mettre  les  esclaves  à  la  torture 
contre  leurs  maîtres  ;  et  encore  dans  d'autres  lois. 

«  La  dénomination  de  maître  contient  aussi  celui  qui  n'est 
maître  qu'en  partie  ».  /.  i.  §.  6.  ff'.  de  SC.  Silan. 

«  Elle  contient  aussi  celui  qui  a  la  propriété  d'une  chose  dont 
l'usufruit  appartient  à  un  autre  ».  d,  l.  ii \.  i. 

«  On  appelle  aussi  maîtres  le  fils  de  famille  et  les  autres  enfans 
qui  sont  sous  la  puissante  paternelle  ».  d.  /.  ï,  §.  7. 

On  appelle  encore  maîtres  les  enfans  émancipés  ;  mais  on  ne 
donne  pas  ce  nom  à  ceux  qui  sont  passés  dans  une  autre  famille 
par  l'adoption,  d.  L  1.  §.  8.  et  g. 

Le  sénatus-consulte  Siïanien  porte  spécialement  que  «  la  déno- 
mination de  maître  ne  renferme  ni  celui  qui  possède  un  esclave  de 
bonne  foi ,  ni  celui  qui  ne  possède  qu'un  usufruit  ».  d.  L  1.  §.  2.. 

Il  en  est  autrement  dans  la  matière  des  tortures  :  /.  1.  §.  8.  ff. 
de  quœstion  A  et  dans  d'autres  articles  du  droit. 

Domus.  «  Le  mot  maison  est  pris  pour  le  domicile  ».  /.22. 
§.  i.ff.  ad  leg.  Jul.  de  aduît. 

Il  est  pris  aussi  pour  la  famille.  C'est  pourquoi  on  appelle 
témoins  domestiques  ceux  qui  sont  de  la  famille  de  ljune  ou  de 
l'autre  des  parties. 

LXXXI.  DONATIO  ,  etc.  MORT1S  CAUSA.  CAPIO.  «  Le  mot  do- 
natio  vient  de  dono ,  comme  formé  de  dono-datum  ;  il  est  pris 
de  deux  mots  grecs  qui  signifient  donum  et  donare  ».  /.  35.  §.  1. 
de  n  ort.  caus.  donat. 

«  Le  mot  donatio ,  pris  simplement ,  signifie  toute  donation  à 
cause  de  mort  ou  autrement  ».  /.  67.  §.  1.  Ulp.  lib.  76.  aded.  (r). 

Il  en  est  ainsi  dans  le  sens  le  plus  étendu.  Mais  la  donation  a 
proprement  une  signification  plus  stricte.  El  d'abord,  «  il  y  a  plu- 
sieurs espèces  de  donations.  Lorsque  quelqu'un  donne  dans  1  in- 
tention que  la  chose  donnée  appartienne  sur-le-champ  et  sans 
retour  au  donataire  ,  et  qu'il  n'a  d'autre  motif  que  le  désir  d'exercer 
un  acte  de  générosité ,  c'est  ce  qu'on  appelle  proprement  donation  » . 

«  Si  quelqu'un  donne  de  manière  que  le  donataire  ne  soit  pro~ 
priétaire  de  la  chose  donnée  que  dans  le  cas  où  telle  chose  arri- 
vera, ce  n'est  point  une  donation  proprement  dite,  mais  une 
donation  sous  condition  ». 

«  Et  lorsque  quelqu'un  donne  de  manière  que  le  donataire  soit 

(1)  Cujas  pense  que  cela  a  été  dit  sur  l'édit  de  rei  litigiosœ  exceptione , 
c'est-à-dire  1  exception  qui  naît  de  ce  que  la  chose  litigieuse  a  été  vendue 
ou  donnée.  Mais  cette  loi  peut  être  appliquée  à  toute  autre  espèce  ,  sauf 
quelques  exceptions  ;  car  quand  on  dit  que  les  donations  sont  défendues 
entre  mari  et  femme ,  ce  ne  sont  que  les  donations  entre  vifs  ;  les  donations 
à  cause  de  mort  n'y  sont  pas  comprises. 


(  »8) 
\}s  \  si  tamen  aliquid  factam  fuerit,  aut  non  fuerit ,  velit  ad  se  re- 
verti  :  non  propriè  donatio  dicitur  ;  sed  totum  hoc  donatio  est 
quae  sub  conditione  splvatur,  qualis  est  mortis  causa  donatio  ». 
I.  i.ff.  de  donat. 

Est  et  donatio  propter  nuptias  ;  scilicet  quod  vir  in  compensa- 
tionem  dotis  accepte  donat  mulieri ,  sub  iisdem  legibus  sub  qui- 
bus  ipse  dotem  accepit.  De  quà  vide  lib,  23.  tit.  de  sponsaL 
art.  2.  §.  2. 

te  Mortis  causa  capitur  ;  cùm  propter  mortem  alicujus  ,  ca- 
piendi  occasio  obvenit  :  exceptis  his  capiendi  figuris  quae  proprio 
nomine  (3)  appellantur  »,/.  oi.ff.  de  mort.  caus.  donat. 

LXXXII.  Dos,  adventitia,  profectitia  ;  dotale  instrumentant , 
praedium  ;  dotis  dictio. 

Dos  est  quod  mulier  alinsve  pro  eâ  dat  aut  promittit  viro  ,  vel 
socero  in  eu  jus  potestate  est  vir ,  ad  sustinenda  onera  matrimonii  ; 
reddendum  his  casibus  qui  lege  aut  conventione  praescripti  sunt. 

«  Profectitia  dos  est  quae  a  pâtre  vel  parente  (2)  profecta  est , 
de  bonis  vel  facto  (3)  ejus  ».  /.  5.^T.  de  jure  dot. 

Adventitia  est ,  omnis  quae  non  est  profectitia.  Vide  lib.  23. 
tit.  3.  de  jure  dot. 

Dotem  dicere ,  dictio  dotis ,  est  cùm  mulier  parensve  ejus  virilis 
sexus  ,  dotem  solemnibus  vérins  promittit.  In  hac  dictionis  dotis 
formula  nulla  erat  interrogalio  :  quâ  in  re  a  stipulatione  diffe- 
rebat. 

Dotale  jnstrumentum  ,  contrat  de  mariage. 

Dotale  praedium  ,  dotalis  fundus  (de  quo  est  lex  Julia  de  fan  do 
dotait,  lib.  23.  tit.  fin.)  dicitur  fundus  qui  inestimatus  in  dotem  sic 
datas  est.,  ut  ipse  in  specie  restitiû  debeat  mulieri  soluto  quandoque 

(1)  Quod  hereditatis  aut  legati  aut  fideicommissi  titulo  capitur,  reverà 
mortis  causa  capitur  :  hoec  enim  omnia  morte  testatoris  vices  accipiunt. 
Verùm  propriè  mortis  causa  capi  dicitur  ,  quod  mortis  causa  ita  obvenit 
ut  nullo  ex  his  titulis  capiatur  :  V.  G.  cùm  alicui  hereditas  aut  legatum 
relictum  est  sub  conditione  dandi  quid  alleri  ;  is  qui  ab  herede  aut  lega- 
tario  conditionis  implendœ  causa  accipit ,  propriè  dicitur  mortis  causé  id 
capere  ;  nec  enim  Eereditatis  ,  nec  legati  ,  nec  fideicommissi  titulo  hoc 
accipit. 

(2)  Per  virilem  sexum  ascendente  ;  sive  in  potestate  habueritfiliam  ,  sive 
non  (lib.  23.  tit.  de  jure  dot.  n.  1.)  imo  et  si  adoptivus  sit. 

(3)  Etiamsi  ab  extraneo  data  sit,  modo  patris  nomine ,  ipso  jubente  aut 
ratum  habente.  d.  tit.  n.  3. 


(  »9) 

sur-le-champ  propriétaire  de  la  chose  donnée ,  mais  dans  la  snp- 
position  que  quelque  chose  aura  été  fait ,  et  avec  L'intention  de 
reprendre  la  chose  dans  le  cas  contraire ,  il  ne  fait  pas  une  dona- 
tion proprement  dite  ,  mais  une  donation  conditionnelle  ,  et  de 
l'espèce  de  la  donation  à  cause  de  mort  ».  I.  i.tffi  de  donat. 

Il  y  a  aussi  des  donations proplcr  nuptias.  Ce  sont  celles  qu'un 
mari  fait  à  sa  femme  en  compensation  de  la  dot  qu'il  en  a  reçue  , 
sous  les  mêmes  conditions  que  celles  sous  lesquelles  il  a  reçu 
cette  dot.  Sur  quoi  voy.  lib.  23.  tit.  de  sponsal.  art.  2.  §.  2. 

«  On  reçoit  à  cause  de  mort,  tout  ce  qu'on  reçoit  à  cause  de 
la  mort  de  quelqu'un  ,  à  moins  que  ce  ne  soit  en  vertu  du  tes- 
tament ou  d'autres  actes  qui  ont  des  noms  propres  (1)  ».  /.  3i. 
ff.  de  mort.  caus.  donat. 

LXXXII.  Dos  ,  advetltitia,  profectîtia  ;  dotale  instnimentum  , 
prœdium  ;  dotis  dictio. 

Dos.  C'est  ce  que  donne  ou  promet  une  femme  ,  ou  une  autre 
personne  pour  elle ,  à  son  mari ,  ou  beau-père  sous  la  puissance 
duquel  est  son  mari ,  pour  soutenir  les  charges  du  mariage ,  à 
condition  de  le  rendre  dans  les  cas  prescrits  par  la  loi ,  ou  par  les 
conventions  des  parties  contractantes. 

Profectîtia  dos.  «  C'est  la  dot  qui  provient  du  père  ou  d'un  des 
ascendans  (2), c'est-à-dire  de  leurs  biens ,  ou  de  ceux  de  tout  autre, 
avec  leur  consentement  (3)  ».  i.  S.  ff.  de  jure  dot. 

Adventitia  dos .  C'est  toute  dot  non  profectîtia.  Voy.  I.  23. 
lit.  3.  de  jure  dot. 

Dotem  dicere ,  dictio-  dotis.  C'est  la  promesse  de  dot  faite  en 
termes  solennels  par  la  femme  ,  ou  un  de  ses  ascendans  de  la  ligne 
masculine.  Il  n'intervenait  point  d'interrogation  dans  la  formule 
de  cette  promesse  ;  en  quoi  elle  différait  de  la  stipulation. 

Dotale  imstrumetstum  ,  contrat  de  mariage. 

Dotale  prœdium ,  le  fonds  dotal  dont  il  s'agit  dans  la  loi  Julia  > 
de  fundo  dotali ,  lib.  23.  tit.  fin.  On  appelle  fonds  dotal,  celui 
qui  est  donné  en  dot  sans  estimation ,  et  doit  être  rendu  iden- 

(1)  L'héritage,  le  legs,  ou  le  fuléicommis,  sont  réellement  reçus  à  caiise 
de  mort,  puisqu'ils  n'existent  que  par  la  mort  du  testateur;  mais  propre- 
ment ,  on  reçoit  à  cause  de  mort,  ce  qu'on  reçoit  à  cause  de  la  mort  de 
quelqu'un,  sans  être  ni  héritier,  ni  légataire,  ni  fidéicommissaire  :  par 
exemple  ,  si  quelqu'un  a  été  institué  héritier,  ou  s'il  lui  a  été  fait  un  legs 
sous  la  condition  de  donner  quelque  chose  à  un  autre  ,  ce  que  celui-ci  re- 
çoit en  exécution  du  testament,  est  proprement  reçu  à  cause  de  mort;  car 
il  ne  le  reçoit  ni  comme  héritier ,  ni  comme  légataire  ,  ni  comme  fidéi- 
commissaire. 

(2)  En  ligne  masculine ,  soit  que  la  fille  soit  ou  ne  soit  pas  sous  sa  puis- 
sance ,  lib.  a3.  tit.  de  jure  dot.  n.  1  ,  et  quand  il  ne  serait  qu'un  ascendant 
par  adoption. 

(31  IVIeme  par  un  étranger,  pourvu  que  ce  soit  au  nom  du  père  ,  et  qu'il 
y  ait  donné  $on  consentement,  d.  tit.  n.  3. 
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matrimonïo.  Opponiturque  fuudo  œstimato ,    de   quo   supra  in 
verbo  œslimatus. 

«  Dotale  prœdium  accïpere  debemus  ,  tam  urbanum  quam  rus- 
iicum  ».  /.  i3.  Jf.  de  ju-nd.  dot. 

LXXXI1I.  Duoi  dicuntur  servi ,  qui  a  domino  non  defensî 
aut  noxae  dediti ,  ab  eo  cui  furlum  damnumve  fecerunt  abducuntur 
jubente  pnetore  ;  transituri  in  dominium  abducentis. 


Duntaxat  in  testamentis ,  Conventionibus  ,  etc.  «  Cùm  in 
testamento  scriptum  esset,  nt  beres  in  funere  aut  in  monumento 
duntaxat  aureos  centum  consumeret;  nonlicet  minus  consumere  : 
si  ampliùs  vellet ,  licet  ;  neque  ob  eam  rem  ,  contra  testamentum 
facere  videtur  ».  /.  202.  Alfenus-Varus  ,  lib.  1.  digesl. 

Idem  observandum  in  contractibus. 

Duplex  ,  actio ,  judicium  ,  interdictum  ;  in  quibus  litigatores 
.singuli  utramque  et  actoris  et  rei  personam  sustinent  :  qualia  sunt , 
]  uàicidL  fit u'um  regwidorum  tifamiliœ  erciscundœ .  interdictum  uti 
possidetis ,  etc. 

Alio  sensu  duplex  testamentum  dicitur  ,  quod  quis  sibi  et  filio 
fecit. 

DuPQNDlUS  as ,  est  as  in  viginti-quatuor  uncias  seu  partes  dis- 
tributus  ;  cùm  regulariter  in  duodecim  duntaxat  distribui  soleat. 
Eâdem  ratione  et  tripondius  dicitur ,  in  triginta-sex  uncias  dis- 
tribuais. 

Duumviri;  duo  primi  municipiorum  magistratus  ,  quasi  ad 
instar  consulum  in  urbe. 

E 

LXXXIV.  Edere,  actionem,  rationes  ,  instrumenta,  etc. 
«  Actionem  edere  est ,  etiam  copiam  describendi  facere  ;  vel  in 
Jibello  complecti ,  et  dare  vel  dictare.  Eum  quoque  edere  Labeo 
ait ,  qui  producat  adversarium  suum  ad  album  (1) ,  et  demonstret 
quod  dictaturus  est;  vel  id  dicendo  quo  uti  velit  ».  I.  1.  §.  1.  ff. 
de  edendo. 

In  instruments  et  rationibus  ,  «  edi  est  vel  dictare  vel  tradere 
libellum  (2),  vel  codicem  (3)  proferre  ».  I.  6.  §.  7. 

«  Edi  ratio  ita  intelligitur ,  si  a  capite  datur  ».  I.  10.  §.  2.  ff. 
d.  tit. 

■■ 

(1)  Formularum  ;  in  quo  edat  quâ  actione  acturus  sit. 

(2)  Copie  du  compte. 

(3)  Le  livre-journal. 
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liquement  dans  tous  les  cas  où  s'opérerait  la  dissolution  du  ma- 
riage. 11  est  opposé  au  fonds  estimé  dont  nous  avons  parlé  ci- 
dessus  au  mot  œstimatus. 

«  Nous  devons  entendre  par  dotale  prœdinm  >  un  bien  de  ville 
ou  de  campagne  ».  /.  i3.  //.'  dejund.dot. 

LXXX1II.  Duci.  On  dit  que  des  esclaves  sont  emmenés  ,  lors- 
que leur  maître  ,  ayant  refusé  de  les  défendre  ,  ou  les  ayant-aban- 
donnés  pour  réparation  d'un  vol  ou  d'un  dommage ,  celui  qui  a 
éprouvé  ce  dommage  ou  ce  vol  les  emmène  comme  sa  propriété , 
par  ordre  du  préteur. 

Duntaxat.  Ce  mot  se  trouve  dans  les  testamens  T  conven- 
tions ,  etc.  «  Le  testateur  ayant  dit  dans  son  testament  qu'on 
emploiera  seulement  (duntaxat)  cent  pièces  d'or  pour  ses  funé- 
railles ,  il  n'est  pas  permis  dy  employer  moins;  mais  on  peut  y 
employer  davantage  si  on  le  veut ,  sans  agir  contre  les  intentions 
de  ce  testateur  ».  I.  202.  Alfenus-Varus ,  lib.  2.  digest. 

Il  en  est  de  même  dans  les  contrats. 

Duplex  ,  aclio  ,  judicium  ,  interdictum.  Ce  sont  les  actions  , 
les  jugemens,  les  interdits  ,  dans  lesquels  chacune  des  deux  parties 
figure  à  la  fois  en  demandant  et  en  défendant.  Tels  sont  les  juge- 
mens sur  la  division  des  biens  communs  et  les  partages  de  succes- 
sion ,  l'interdit  uti  possidetis  ,  etc. 

On  appelle  dans  un  autre  sens ,  duplex  iestamentum ,  le  tes- 
tament qu'un  père  a  fait  pour  lui  et  pour  son  fils. 

Duposdius  as.  C'est  un  as  divisé  en  vingt-quatre  onces  ou 
parties  ,  puisque  régulièrement  on  a  coutume  de  le  diviser  en 
douze  parties  seulement.  Par  la  même  raison ,  tripondius  as  veut 
dire  un  as  divisé  en  trente-six  onces. 

Duumviri.  Ce  sont  les  deux  premiers  magistrats  d'une  ville 
municipale  ,  à  l'instar  des  deux  consuls  de  Rome. 

E 

LXXXIV.  Edere  ,  actionem  ,  rationes  ,  instrumenta  ;  etc. 
«  Actionem  edere  ,  c'est  permettre  de  copier  ,  donner  par  écrit , 
ou  dicter  l'action  qu'on  veut  intenter.  Labeo  dit  aussi  que  c'est 
produire  son  action  que  de  conduire  son  adversaire  au  lieu  où  est 
affiché  ledit  (1)  ,  et  de  lui  faire  lire  l'article  de  l'édit  dont  on  veut 
user,  ou  le  lui  dire  ».  /.  1.  §.  i.ff.  de  cdendo. 

Par  rapport  aux  titres  et  comptes  ,  «  edi ,  c'est  dicter  ou  donner 
copie  du  compte  ou  des  titres  (2),  ou  en  remettre  les  origi- 
naux (3)  ».  /.  6.  §.  7. 

«  On  appelle  produire  un  compte ,  edi  ratio ,  produire  copie 
de  ce  compte  en  entier  ».  /.  10.  §.  i.ff.  de  iit. 

(1)  Des  formules  où  est  celle  dont  il  veut  faire  usage. 

(2)  Copie  du  compte. 

(3)  Livre-journal. 


ioetu 
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«  Edere  non  videtur,  qui  stipulationem  totam  non  edit  ».  sup. 
d.  I.  §.  4-  Vide  lib.  2.  tit.  12.  de  edcndo. 

Edere  et  reddere  rationes.  «  Inter  edere  et  reddere  rationes  , 
multùm  interest.  Nec  is  qui  edere  jussus  (1)  sit,  relîïjuum  red- 
dere débet  (2).  Nam  et  argentarius  edere  rationem  videtur  , 
etiamsi  quod  reliquum  sit  apud  eum  non  solvat  ».  /.  89.  §.  2. 
l>ompon.  lib.  6.  ad  Sab. 

Contra  verô  ;  «  is  qui  reddere  rationes  jussus  sit ,  non  videtur 
satisfacere  si  reliquum  reddat  non  ediiis  rationibus  ».  /.  8.  §.  5.  ff. 
de  libérât,  leg.  ibid. 

LXXXV.  Edictum  principis  ,  prœtoris  ,  proconsulis  ;  pro  jure 
quod  princeps  ,  preetor,  proconsul  constituit. 

Edictum  Carbonianum.  Vide  supra ,  bon.  possessio  Carboniana. 

Ediclum  de  conjungendis  cum  emancipato  liberis  ejus  ;  illud 
est  quo  nepotes  ex  filio  emancipato  qui  remanserunt  in  potestate 
ac  familiâ  avi  sui ,  ad  cujus  bonorum  possessionem  pater  ipsorum 
admitlitur  ab  intestato  aut  contra  tabulas ,  dimidiam  ferunt  por- 
tionis  quam  ex  hac  bonorum  possessione  ipsorum  consequitur. 
De  quo  lib.  3j.  tit.  9. 

Edictum  dicitur  etiam ,  citatio  quâ  prsetor  aliquem  in  jus  adesse 
jubet. 

Ediclum  père  mptorium  y  est  postrema  citatio;  cui  reus  adesse 
jussus,  non  obtemperans  fit  contumax.  Unde  edictum  circumdu- 
cere ,  mettre  à  néant  la  procédure  de  contumace. 

Elogium  sumitur  apud  jurisconsultes  tam  in  malam,  quàm  in 
bonam  partem  ;  ut  cùm  quis  exheredari  dicitur  cum  elogio. 

Elogia  suprema  dicuntur  ,pro  testamento ,  ultimâ  voluntale. 

LXXXVI.  Emaistcipatio  est  actus  solemnis  quo  pater  filium 
aliumve  ex  liberis  dimittit  e  potestate  sua.  Lib.  1.  tit.  7.  sect.  2. 

Emancipaù  liberi  dicuntur ,  qui  per  emancipationem  e  familiâ 
exierunt. 

Emansor.  Vide  supra  desertor. 

Emblemata  appellantur ,  quicquid  ornatûs  gratiâ  alicui  rei  ad- 
juitur. 

Emph  yteusis  est  contractus  quo  ager  pro  certâ  annuâ  pensione 
fruendus  datur  ;  eâ  lege  ut  quandiu  pensio  solyatur,  ad  dominum  non 
redeat.  Lib.  ig.  append.  ad  tit.  2.  cap.  2. 


(1)  Putà,  testamento. 

(2)  Ut  satisfaciat  conditioni. 
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Ce  n'est  pas  produire  ,  que  de  ne  pas  produire  entièrement  les 
stipulations  ».  sup.  d.l.  i.  §.  4-  Voy.  lib.  2.  tit.  i3.  de  edendo. 

Edcrc  et  reddere  rationes.  «  Il  y  a  beaucoup  de  différence 
entre  produire  et  rendre  des  comptes.  Celui  à  qui  il  est  ordonné  de 
produire  (1)  ,  n'est  pas  tenu  de  payer  le  reliquat  du  compte  (2)  :  car 
un  banquier  est  censé  produire  ses  comptes,  quoiqu'il  ne  paie  pas 
les  sommes  qui  restent  entre  ses  mains».  /.  89.  §.  2.  Pompon. 
lib.  6.  ad  Sab. 

Mais  au  contraire  ,  «  celui  à  qui  il  est  ordonné  de  rendre  des 
comptes,  ne  remplit  point  cette  obligation  s'il  paye  ce  qu'il  doit  sans 
produire  ces  mêmes  comptes  ».  I.  8.  §.  5.  ff.  de  libérât,  leg.  ibid. 

LXXXV.  Edictum  principis ,  prœtoris  ,proconsulis.  C'est  un 
édit  que  rend  le  prince,  le  préteur  ou  le  proconsul,  ou  le  droit 
établi  par  cet  édit. 

Edictum  Carbonianum.  V.  ci-dessus  bon.  possessio  Carboniana. 

Edictum  de  conjungendis  cum  emancipato  liberis  ejus.  C'est 
l'édit  par  lequel  les  fils  du  fils  émancipé,  qui  sont  restés  sous  la  puis- 
sance et  dans  la  famille  du  grand-père  mort  intestat ,  obtiennent  la 
moitié  des  biens  dont  leur  père  a  été  envoyé  en  possession  ab  in- 
testat ,  ou  contre  les  dispositions  du  testament.  Sur  quoi  voy  lib.  3j. 

"H. 

Edictum  est  pris  aussi  pour  la  citation  par  laquelle  le  préteur  or- 
donne à  quelqu'un  de  se  présenter  en  justice. 

Edictum  peremptorium.  C'est  la  dernière  citation  après  laquelle 
un  défendeur  est  déclaré  contumax ,  faute  d'y  avoir  obéi.  C'est 
pourquoi  edictum  circumducere  signifie  mettre  à  néant  la  procé- 
dure de  contumace. 

Elogium  est  pris  cbez  les  jurisconsultes  ,  tant  en  bonne  qu'en 
mauvaise  part,  comme  quand  on  dilque  quelqu'un  a  été  deshérité 
cum  elogio. 

Elogia  suprema  se  met  pour  un  testament,  ou  dernière  volonté. 

LXXXVI.  Ematscipatio.  C'est  un  acte  solennel  par  lequel  un 
père  met  un  de  ses  fils  ou  de  ses  autres  enfans  hors  de  sa  puissance. 
Lib.  î.tit.  7.  sect.  2. 

Emancipati  liberi.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  les  enfans  sortis  de  la 
famille  paternelle  par  l'émancipation. 

Emansor.  Voy.  ci-dessus  desertor. 

Emblemata.  On  appelle  emblèmes  tout  ce  qui  est  ajouté  à 
quelque  chose  pour  décoration. 

EarPHYTEUSIS,  C'est  un  contrat  par  lequel  l'usufruit  d'un  fonds 
de  terre  est  donné  pour  une  certaine  pension  ,  à  la  condition  que  cet 
usufruit  sera  possédé  jusqu'à  ce  que  cette  pension  cesse  d'èlre 
payée.  Lib.  iq.append.adtii.  2.  cap.  2. 

(1)  Par  exemple,  par  testament. 

(2)  Pour  satisfaire  à  l'obligation  de  rendre  compte. 


C  t*L  ) 

Pensîo  ïlla  generaliter  dicitur  canon  :  si  verô  ager  ad  civitatorrt 
pertinent,  pensio  proprio  nomine  dicitur  vectigal.  Lib.  6.  tit.  fin. 
siager.vectig. 

Emphyteuta  appellatur  possessor  agri ,  qui  eum  hac  lege  con- 
duxit ,  aut  in  jus  conductoris  successit. 

Emptjo-venditio.  {lib.  18.  Ut..  1.)  est  contractus  quoalteral- 
teri  rem  certo  pretio  ,  pro  domino  habere  licere  prsestaturum  se  pro- 
mittit;  alter  pretium  dare,  vicissim  obligantur.  Hinc  vendilor  r 
ernptor. 

Fmptio-vendrtio  et  /ocafr'o-conductio  quandoque  confunduntur. 

Nam  «veteres  in  e  ?  ptione  venditioneque ,  appellationibus  pro- 
miscuè  utebantur» .  /.  ig.Jf.  de  net.  empti. 

«  lâemest  et'mlocatione  (1)  et  conductione  ».  /.  lo.Jf.d.  tit. 

LXXX VIL  Enixa.  Lege  Julia  et  Papiaprœmia proponebant  mu- 
lieribus  quœ  ter  enixœ  essent  ;  putà  ut  latina  hoc  trino  partu  ci- 
vitatem  romanam  consequeretur.  Circa  hujus  autem  locutionis  si- 
gnificationem  ita  Paulus  : 

«  Ter  enixa  videtur  ,  etiam  qiue  trigeminos  (2)  peperit  ».  /.  i3j. 
Paul.  lib.  2.  ad  leg.  Jul.  et  Pap. 

Hoc  ita ,  si  per  intervalla  eos  pepererit.  Sic  enim  alibi  :  «  Quae 
semel  uno  partu  très  filios  edidit ,  jus  liberorum  non  consequitur. 
Nec  enim  ter  peperisse ,  sed  semel  partum  fudisse  videtur  ;  nisi  forte 
per  intervalla  (3)  pariât  ».  Paul.  sent.  lib.  4-,  tit.  9. 


Item  «  falsum  est  eam  peperisse  ,  cui  mortuœ  filius  (4)  exsectus 
est  ».  /.  i3a.  §.  1.  Paul.  lib.  i3.  ad  leg.  Jid.  et  Pap. 

Cseterùm  mulier  reputatur  huncfiliummortis  tempore  habuisse  , 
ut  non  sine  liberis  decessisse  dici  possit.  Àliud  est  enim  peperisse  y 
zXwiàJîlium  habere.  Et  hoc  sufficit  ad  pœnas  legum  in  orbos  vi' 
tandas. 

Pariterque ,  si  non  ad  prsemia  consequenda ,  saltem  ad  pœnas  vî- 
tandasaccipe  quod  ait  Ulpianus  :  «  Qiueretaliquis;  si  portentosum 

(1)  Hune  sensum  puiat  esse  Cujacius  utriusque  legis ,  ut  venditio  pro 
locatione ,  conductio  pro  emptione ,  olim  acciperetur.  Vide  ad  n.  9.  tit.  /o- 
cati.   Supra  lib.  19. 

(2)  Quos  simul  utero  gestabat. 

(3)  Nam  cùm  hoc  casu  ter  sustinuerit  dolorem  partûs  ,  ter  peperisse 
adeoque  legis  prsemio  digna  videri  débet. 

(4)  Non  videtur  peperisse  ,  ut  prœmium  legis  consequatur.  Putà  si  La- 
tina sit  quse  ante  bis  peperisset,  is  ûlius  ei  proficit  ut  trino  partu  viicatur 
moriens  jus  civitalis  adepta. 
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Cet  le  pension  s'appelle  en  général  canon;  mais  si  le  fonds  de  terre 
appartient  à  une  ville  ,  cette  pension  s'appelle  proprement  vectigal, 
Lib.  6.  tit.fin.  siager.veclig. 

Empiiyteuta.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  le  possesseur  d'un 
champ  en  vertu  de  ce  contrat  passé  avec  lui ,  ou  avec  celui  auquel 
il  a  succédé. 

EmptIO-VENDITIO.  (lib  18.  lit  i.)  C'est  un  contrat  par  lequel  le 
propriétaire  d'une  chose  en  cède  la  propriété  à  un  autre  ,  au  moyen 
d'un  certain  prix  que  celui-ci  s'oblige  à  son  tour  de  payer.  De  là  les 
mots  venditor ,  emptor. 

On  confond  quelquefois  emptio-vcndilio  avec  locatio-conductio, 
parce  que  «  les  anciens  confondaient  ces  expressions  dans  leurs 
Contrats  de  vente  et  d'achat  ».  /.  ig.Jfde  act.  empli . 

«  11  en  était  de  même  dans  les  actes  de  location  (i)  ».  /.  20.  ff. 
d.  tit. 

LXXXVII.  Enixa.  Les  lois  Juliaet  Papia  accordaient  une  ré- 
compense à  une  femme  qui  était  accouchée  trois  fois  ,  1er  enixa. 
Une  femme  latine ,  par  exemple ,  acquérait  le  droit  de  citoyenne  ro- 
maine. Voici  ce  que  Paul  dit  sur  le  sens  de  cette  manière  de  parler. 

«  Une  femme  est  réputée  ter  enixa  ,  lorsquelle  a  mis  trois  en- 
fans  au  monde  (2),  même  dans  une  seule  couche  ».  /.  187.  Paul, 
lib.  2.  ad  leg.  Jul.  et  Pap. 

Il  en  est  ainsi  lorsqu'elle  est  accouchée  de  ses  trois  enfans  succès-» 
sivement  ;  car  on  lit  ailleurs  :  «  Celle  qui  a  mis  trois  enfans  au  monde 
en  même  temps ,  n'acquiert  point  le  jus  liberorum  ,  parce  qu'elle  est 
censée  avoir  fait  un  seul  accouchement  au  lieu  de  trois,  à  moins 
qu'il  n'y*ait  eu  un  intervalle  entre  la  naissance  de  chacun  de  ses  en- 
fans (3)  ».  Paul ,  sent.  lib.  /+.  tit.  g. 

«  Elle  n'est  pas  non  plus  censée  avoir  accouché  lorsqu'on  a  ex- 
trait un  enfant  (4)  de  son  corps  après  sa  mort  ».  /.  i3a.  §.  1 .  Paul , 
lib  i3.  ad  leg.  Jul.  et  Pap. 

Au  reste ,  cette  femme  est  censée  avoir  accouché  en  mourant ,  et 
l'on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  est  morte  sans  enfans  ;  car  autre  chose 
est  d'avoir  accouché  ,  ou  d'avoir  un  enfant  :  et  il  suffit  d'avoir  eu  un 
enfant ,  pour  éviter  les  peines  portées  par  les  lois  contre  ceux  qui 
n'en  ont  point  eu. 

C'est  également ,  sinon  des  récompenses  à  obtenir ,  du  moins  des 
peines  à  éviter ,  qu'il  faut  entendre  ce  que  dit  Ulpien.  «  On  de- 

(i)  Le  sens  de  cette  loi ,  selon  Cujas  ,  est  qu'on  mettait  autrefois  vert— 
ditio  pour  locatio ,  et  conductio  pour  eniptiu.  Voy.  au  n.  9.  tit.  locati  ci- 
dessus  ,  lib.  19. 

(2)  Qu'elle  portait  ensemble. 

(3)  Car  ayant  souffert  trois  fois  les  douleurs  de  l'enfantement ,  elle  est 
censée  avoir  accouché  trois  fois,  et  mérité  la  récompense  promise  par  la  loi. 

(4)  Elle  ne  paraît  pas  avoir  accouché  aux  yeux  de  la  loi.  Par  exemple , 
si  c'était  une  femme  latine  qui  eût  déjà  accouché  deux  fois,  elle  obtiendrait 
le  droit  de  cité  par  un  dernier  accouchement  pareiL 
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vel  monstrosum  vel  debilem  mulier  ediderît ,  vel  qualem  visu  vel  va- 
gitu  novum;  non  humanse  figurae ,  sed  alterîus  magis  animalis  quàm 
hominis  partum  ;  an  quia  enixa  est ,  prodesseei  debeat?  et  magis  est 
ut  haec  quoque  parentibus  prosint  :  nec  enim  est  quod  eis  impute- 
tur  quœ  qualiter  potuerunt ,  statutis  obtemperaverunt.  Neque  id 
quod fataliter  accessit  ,matri  damnuminjungere débet  ».  /.  i35.  Ulp. 
lib.  4..  ad  leg.  Jul.  et  Pap. 

Vide  et  infra  libcri\  aut  etiam  supra  ad  titulos  de  legatis .  n.  3  84.. 

LXXXVIII.  Eremodicium  est,  desertum judicium.  Sententïa 
ex  eremodicio  dicta ,  est  sententia  prolata  in  reum  qui  post  litem 
contestatam  judicium  deseruit  ;  et  citatus  contumaxque  factus  con- 
demnatus  est. 

Ergasterium  .  une  manufacture. 

Erro.  Vide  mÎYzfugïtivus. 

EVICTIO  ,  EVINCERE.  Lib.  21.  tit,  2. 

Evincere  ,  propriè  est  aliquidvincendo  ab  aliquo  auferre. 

Evictio  y  rei  per  sententiam  judicis  ablatio. 

Cavere  de  evictionis ,  seu  evictionis  nomine ,  est  cavere  de  ali- 
quâ  summâ  praestandà  in  eum  casum  quo  res  evinceretnr, 

Evictionem  prœslare ,  est  prcestare  alicui  id  quanti  ejus  intersit 
rem  ei  esse  evictam. 

LXXXIX.  Exacta  vel  redacta  pecunia  ;  in  senatus-consulto 
de  petitione  bereditatis  ;  quâ  parte  dicitur ,  redactœ  ex  pretio  rerum 
venditarum  pecunise  usuras  non  esse  exigendas  :  lib.  5.  tit.  3.  n.  4.0. 

«  Verbum  exactœ  pecuniœ  ;  non  solùm  ad  solutionem  référen- 
dum est;  verùm  etiam  ad  delegationem  (1)». /.  187.  Ulp.  lib.  32. 
ad  éd. 

Exauctorare  est  aliquem  ïgnominiosè  mittere  militiâ,  detrac- 
tis  ipsi  militûe  insignibus  {dégrader). 

Exceptio  ,  REPUCATio,  TRIPLICATIO  ,  etc.  in  judiciis.  Lib.  43. 
lit.  1. 

Exceptio  dicta  est,  quasi  qusedam  exclusio  ;  quae  inter  opponi  ac- 
tioni  cujusque  rei  solet,  ad  cludendum  (pro  excludendwn.  Et  ita 
ssepè  in  Florent.)  id  quod  in  întentionem  condemnationemve  (2) 
deductum  est  ».  I.  i.jf.  de except. 

(1)  Id  est,  exacta  videtur  pecunia  non  solùm  qUœ  mihi  soluta  est  natu- 
îaliter  ;  sed  etiam,  quae  civiliter  ;  putà  si  debitorem  delegavi  creditori  mco  j 
et  hic  illum  expromissorem  acceperit.  Vel  etiam  (in  casu  petitionis  here- 
ditatis  de  quo  hic  agitur)  si  debilor  hereditarius  expromissorem  mihi  de- 
dcrit  :  quo  accepte ,  pristinum  debitum  evanescit  „  solutumque  hereditati. 

(2)  Qusedam  enim  exceptioncs  et  post  sententiam  opponuntur  ;  ut  ex- 
ceptio cornpetentiœ  ,  mox  infra. 
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mande  s'il  peut  être  utile  à  une  femme  d'avoir  accouché  ,  lorsqu'elle 
a  mis  au  monde  un  enfant  monstrueusement  difforme  ,  ou  dont  le 
cri  et  la  figure  sont  si  étranges,  qu'on  peut  douter  qu'il  soit  plutôt 
une  production  de  l'espèce  humaine  que  celle  de  quelque  animal  : 
mais  le  plus  probable  est  que  cet  enfant  doit  être  compté  à  ses 
pareus  ,  parce  qu'on  ne  peut  pas  leur  imputer  ces  vices  de  confor- 
mation ,  et  que  sa  mère  ne  peut  pas  être  punie  d'un  accident  fatal 
qu'elle  n'a  pu  éviter  ».  I.  i35.  Ulp.  tib,  4-  adleg.  Jul.  et  Pop. 

Voy.  ci-après  au  mot  liberi,  et  ci-dessus  les  titres  de  légat is , 
».  384- 

LXXXVIII.  Eremodicium.  C'est  un  jugement  abandonné.  La 
sentence  portée  ex  eremodicio  est  une  sentence  portée  contre  un 
défendeur  qui  a  abandonné  le  jugement  après  la  contestation  en 
cause  ,  et  est  condamné  comme  contumace. 

ERGASTERIUM,  une  manufacture. 

Erro.  Voy.  ci-aipTèsfugitîvus. 

EVICTIO  ,  EVLNCEJŒ.  LU).  21.  tl't.  2. 

Evincere  est  proprement  ôter  quelque  chose  à  quelqu'un  après 
l'avoir  vaincu. 

Eviclio  est  l'action  d'ôter  quelque  chose  par  jugement. 
Cavere  de  evictionis  ,ou  eviclionis  nominc,  c'est  se  faire  pro- 
mettre une  somme  en  cas  d'éviction. 

Evictionem prœstare  ,  c'est  s'engagera  dédommager  quelqu'un, 
dans  le  cas  où  il  sera  évincé  de  quelque  chose. 

LXXXIX.  Exacta  ,  ou  redacta  pecunia ,  signifie ,  dans  le  séna- 
tus-consulte  concernant  la  pétition  d'hérédité  ,  la  portion  à  déduire 
des  intérêts  du  prix  d'une  chose  vendue  ,  en  raison  de  la  réduction 
que  le  prix  de  la  chose  a  éprouvée.  Lib.  5.  tit.  3.  n.  4-0. 

«  Le  mot  exactœ  pecuniœ  se  rapporte  non  seulement  au  paie- 
ment de  la  somme,  mais  encore  à  sa  délégation  (i) ».  /.  187.  Ulp. 
lib.  32.  ad  éd. 

Exauctorare,  c'est  renvoyer  ignominieusement  quelqu'un  de 
l'armée ,  après  l'avoir  dégradé. 

Exceptio  ,  REPLiCATio ,  TRIPLICATIO  ,  etc.  dans  les  juge- 
mens.  Lib.  4-3.  tit  1. 

«  On  appelle  exception ,  une  certaine  exclusion  qu'on  a  coutume 
d'opposer  à  l'action  d'un  demandeur  ou  défendeur ,  pour  l'exclure 
de  1  objet  de  sa  demande  ou  de  la  condamnation  (2)  qu'il  poursuit  ». 
/.  2 .  Jf.  de  excepl. 

(1)  Je  suis  censé  être  paye',  non  seulement  quand  on  m'a  paye'  naturel- 
lement, mais  encore  quand  on  m'a  paye'  civilement.  Si  j'ai  délégué  un  dé- 
biteur à  un  créancier  qui  l'ait  accepté  à  ma  place  ,  ou  même  si ,  dans  le  cas 
d'une  pétition  d'hérédité,  comme  celui  dont  il  s'agit,  le  débiteur  hérédi- 
taire m'en  a  délégué  un  autre,  dès  que  je  l'ai  accepté,  l'ancienne  dette 
n'existe  plus,  et  la  succession  en  est  payée. 

{■i)  Il  y  a  des  exceptions  qu'on  oppose  après  le  jugement  même  ;  telle  est 
celle  d'incompétence  ,  comme  on  le  vorra  bientùt. 
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«  Replicatio  est  contraria  exceptio  (i),  quasi  exceptionis  excep- 
tio  ».  I.  22.  §.  l'éjff'.  d.  tit. 

«  Sed  et  contra  replicatîonem  solet  dari  triplicalio  <,  et  contra  tri- 
plicationem  rursus  ;  et  deinceps  multiplicantur  nomina,  dum  aut 
reus  aut  auctor  objicit  ».  sup.  d.l.  2.  §.  Z.Jjf.  d.  tit. 

<(  Exceptiones ,  aut  perpetuse  et  peremptoriœ  sunt ,  aut  tempo- 
rales et  dilaloriœ  ». 

«  Perpétuée  atque  peremptoriœ  sunt,  quse  semper  locum  habent, 
nec  evitari  possent  ;  qualis  est ,  doli  niali,  et  rei  judicatœ  ».  /.  3.^.' 
d.  tit. 

Hse  omnino  excludunlactionem. 

«  Dilatoria  est  exceptio  quse  differt  (2)  aptionem  ;  veluti  procu- 
ratoria  exceptio  ».  sup.  d.  I.  2.  §.2. 

Exceptio procuratoria  dicitur  quâ  quis  excipit  non  licere  alicui 
procuratorio  nomine  agere  ;  putà  ,  quôd  de  mandato  ejus  non  cons- 
tet,etc. 

Rursus  exceptiones  ,  alise  in  rem  sunt ,  alise  in  personam. 

Exceptio  in  rem  dicitur  ,  quse  rei  seu  causse  tribuitur  ;  adeoque 
non  solùm  ab  ipsâ  rei  principales  personà  sed  et  ab  heredibus  et  fide- 
jussoribusejus  opponipotest;  ut  exceptio  doli  (supra  in  verb.  dolus) 
exceptio  non  numeralœ  pecuniœ ,  infra ,  etc. 

Exceptio  in per sonam ,  quse  personse  tribuitur  ;  adeoque  nec  ab 
heredibus  nec  a  fidejussoribusejus  opponi  potest  :  utexceptio  quam 
vocant  competentiœ  ;  scilicet  quâ  maritus ,  parens ,  sociut: ,  tueri  se 
possunt  ut  non  ultra  quàm  facere  possuntab  eis  exigatur.  Vide  infra 
in  verb.  facere. 

Exceptio  pacti  ,  \t\jurisjurandi  illa  est ,  quâ  reus  opponit  peti 
aliquid  contra  fidem  pacti  quo  convenit  ne  peteretur  ;  contra  aiicto^- 
ritatem  jurisjurandi ,  quo  decisa  est  qusestio  an  deberetur  necne. 


Exceptio  non  numeratœ  pecuniœ ,  ea  est  quam  opponit  is  qui 
velut  accepturus  pecuniam  quam  non  accepit ,  eam  deceptus  stipu- 
lant promisit.  De  quâ  vide  lib.  44-  tit-  3.  de  divers,  temp.  prœs. 
art.  2. 

XC.  Executor  litis\  qui  a  praetore  ,  judicati  exsequendi  causa 
datur. 

Exequi  crimen ,  est  accusationem  peragere. 


(i)  Quam  actor  opponit  exceptioni  rei. 
(2)  Tantùm ,  non  perimit. 


(  i29  ) 

Replicatio.  «  C'est  une  exception  contraire  à  une  autre  excep- 
tion (i),  c'est-à-dire,  une  espèce  d'exception  à  une  exception». 
/..22.  §.  \.ff.  d.  tit. 

«  Mais  on  a  coutume  d'opposer  réplique  à  réplique ,  et  les  noms 
de  ces  répliques  se  triplent  et  se  quadruplent  tant  qu'on  propose  des 
exceptions  ».  sup.  d.1.2..  3.^T.  d.  tit. 

«Les  exceptions  sont  ou  perpétuelles  et  péremptoires,  ou  tem- 
porelles et  dilatoires  ». 

«  Les  exceptions  perpétuelles  et  péremptoires  sont  celles  qui 
ont  toujours  lieu,  et  qu'on  ne  peut  éviter,  telles  que  celle  de  la  mau- 
vaise foi,  et  celle  de  la  chose  jugée  ».  /.  3.  ff.  d.  tit. 

Ces  exceptions  repoussent  tout  à  fait  l'action. 

«  L'exception  dilatoire  est  celle  qui  ne  fait  que  différer  l'effet  de 
l'action  (i),  telle  que  celle  qu'on  appelle  procuratoria  ».  sup.  d. 

I  2.  §.2. 

L'exception  appelée  procuratoria  est  celle  par  laquelle  on  sou- 
tient que  quelqu'un  ne  peut  pas  agir  comme  fondé  de  pouvoir,  parce 
que ,  par  exemple ,  il  ne  paraît  pas  certain  qu'il  ait  un  mandat ,  etc. 

Les  exceptions  se  divisent  encore  en  réelles  et  personnelles. 

L'exception  réelle  est  celle  .qui  est  tirée  de  la  nature  même  de 
la  chose  :  c'est  pourquoi  elle  peut  être  opposée  par  le  débiteur 
principal ,  par  ses  cautions ,  et  par  ses  héritiers  :  telles  sont  l'excep- 
tion du  dol,  (voy.  ci-dessus  au  mot  dotas),  l'exception  de  non 
paiement.  Voy.  ci-après  ,  etc. 

L'exception  personnelle  est  celle  qui  est  inhérente  à  la  personne  : 
c^est  pourquoi  elle  ne  peut  être  opposée  ni  par  ses  héritiers ,  ni 
par  ses  cautions  :  telle  est  l'exception  qu'on  appelle  de  compétence , 
par  laquelle  un  mari ,  un  père  ,  un  assoeié  ,  peuvent  se  garantir  de 
îaire  ou  payer  au-delà  de  leurs  facultés.  Voy.  ci-après  au  mot  facere. 

Exceplio  pacti,  vel  jurisjurandi.  C'est  celle  par  laquelle  un  dé- 
biteur oppose  à  la  demande  qu'on  lui  fait,  la  foi  d'une  convention 
par  laquelle  on  avait  promis  de  ne  lui  rien  demander,  ou  celle  d'un 
serment  par  lequel  la  question  de  savoir  s'il  devait  ou  ne  devait  pas> 
a  é  i  é  décidée  en  sa  faveur. 

L'exception  non  numeratœ  pecuniœ  est  celle  qu'oppose  celui 
qui  s'est  obligé  à  rendre  une  somme  qu'il  croyait  recevoir,  et  qu'il 
n'a  point  reçue.  Sur  quoi  yoy.  lib.  44-  ttL  3.  de  divers,  temp. 
prœscrip.  an.  2. 

XC.  Executor  litis.  C'est  celui  que  le  préteur  nommait  pour 
exécuter  un  jugement. 

Exequi  crimen.  C'est  poursuivre  une  accusation  jusqu'au  ju- 
gement. 

(i)  Que  le  demandeur  oppose  à  celle  du  défendeur. 
(2)  Et  ne  la  dc'lruit  pas. 

De  verb,  si%nif.  g 
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Executionem  puhlicam  habere  crîmîna  dicuntur ,  qitœ  pu- 
bliée coerceri  soient  ;  quorum  accusatio  omnibus  patet. 

Exemplar  ,  est  principalis  scriptura  :  Y  original.  Exemplum , 
la  copie. 

ExERCITOR .  institor.  Lib.  i£.  tît.  i  et  3. 

«  Institor  est ,  qui  tabernaî  locove  ad  emendum  vendendumve 
proeponitur  (i)  ;  quique  sine  loco  (2)  ad  eumdem  actum  prœ- 
ponitur».  /.  18.  Jf.  de   instit.  act. 

«  Institor  appellatus  est ,  ex  eo  quôd  negotio  gerendo  instet  ». 
l.Z.ff.d.tit. 

«  Exercitorem  autem  eum  dicimus,  ad  quem  obventiones  et. 
reditus  omnes  (3)  perveniunt  :  sive  is  dominus  (4)  sit ,  siv  a  do- 
mino (5)  per  aversionem  conduxit  vel  ad  tempus  velin  perpetuum». 
/.  1.  §.  iS.Jf.  de  exercit.  act. 

Exercitoria  actio  ea  dicitur ,  quse  in  exercitorem  navis  datur  ex 
contractu  magistri  quem  navi  prœposuit  (de  son  fadeur). 

ExERClTUS ,  in  communi  loquendi  usu.  «  Exercitum  ,  non  unam 
cobortem  neque  unam  alam  dicimus ,  sed  numéros  multos  militum. 
Nam  exercitui  proeesse  dicimus ,  eum  qui  legionem  vel  legiones 
cum  suis  auxiliis  ab  imperatore  commissas  administrât  ».  /.  2.  §.  1. 
Jf.  de  his  qui  not.  infam.  Ulp.  lib.  6.  ad  éd. 

Specialiter  autem  in  missione  a  militià  ;  «etiam  eum  qui  ab  aliquo 
numéro  militum  missus-  est ,  quasi  ab  exercitu  missum  sic  accipi- 
mus  ».*/.§.  1. 

«  Exercitus  autem ,  nomen  ab  exercitatione  traxit  ».  /.  1.  §.  1. 
Jf.  de  testament,  mil. 

TJnde  Vegetius  II.  1.  Exercitus  ex  re  ipsâ  atque  opère  exerci- 
tii ,  nomen  accepit  *,  ut  ei  nunquam  liceret  oblivisci  quod  vocabatur. 

Exheredàre  ,  estaliquem  excludere  ab  bereditate  :  nominatim; 
ià  est ,  suo  nomine  vel  certâ  alià  demonstratione  designatum  :  in- 
ter  cœteros ,  cùm  absque  nomine  ita  scribitur ,  cœteri  (liberi  inei) 
exlieredes  sunto.  Vide  lib.  28.  tit.  2.  art.  3. 

Exh IBERE  vario  sensu  sumitur. 


(1)  A  domino. 

(2)  ISulli  loco  speciali  add ictus. 

(3)  Qui  fait  valoir  pour  son  compte. 

(4)  Navis.  Ita  iii  textu  :  quia  pertinet  ea  lex  ad  edictum  de  actione  exer- 
citoria quae  ex  contractu  magistri  datur  in  exercitorem  navis.  Verùm  ad 
cauponas  quoque  et  tabernas  et  stabula  pertinet  heec  definitio  :  ut  patet  ex 
UtixlisJJ.  nautœ ,  caupon.  item  furli  adv.  naut.  in  quibus  actio  adversùs 
exercitorem  datur  ex  delictis  corum  quorum  ooerà  utitur,  in  nave  ,  eau— 
ponâ,  vel  stabulo. 

(5)  Navem ,  tabernam  ,  etc. 


(  i3i  ) 

On  dît  des  crimes  dont  l'accusation  est  permise  à  tout  le  monde  , 
et  dont  la  punition  a  coutume  d'être  publique ,  qu'ils  ont  reçu  une 
exécution  publique. 

Exempiar.  C'est  l'original  d'un  acte  écrit  ;  exemplum  en  est 
la  copie. 

Exercitor,  institor.  Lib.  \l+.  tit.  i.  et  3. 

«  Institor  signifie  celui  qui  est  préposé  (i)  pour  acheter  et 
vendre  dans  une  boutique  ,  ou  même  sans  fixation  du  lieu  (2)  où 
il  s'établira  ».  /.  18  ff.  de  instit.  acl. 

«  On  l'appelle  institor  ex  eo  quôd  negotio  gerendo  instet  ».  /.  3. 
ff.d.tit. 

«  Mais  on  appelle  exercitor  celui  qui  reçoit  pour  son  compte 
des  produits  fixes  et  éventuels  (3) ,  soit  qu'il  soit  le  maître  de  la 
chose  (4)  ,  soit  qu'il  l'ait  à  forfait  du  maître  (5)  pour  un  tems ,  ou 
à  perpétuité  ».  /.  1.  §.  i$jf.  de  exercit.  act. 

Exercitoria  actio.  C'est  l'action  accordée  contre  le  patron  d'un 
navire ,  en  vertu  du  contrat  qu'il  a  fait  avec  son  facteur. 

Exercitus.  On  appelle  ordinairement  «  une  armée  ;  non  une 
cohorte  ou  un  régiment ,  mais  plusieurs  corps  de  troupes  ;  car  ou 
appelle  le  chef  d'une  armée ,  celui  qui  commande  une  ou  plusieurs 
légions  ,  avec  leurs  auxiliaires  ,  par  ordre  du  souverain  ».  I.  2.  §.  1« 
ff.  de  lus  qui  not.  infam.  Ulp.  lib.  6.  ad  éd. 

Mais  on  dit  spécialement  que  «  celui  qui  a  été  renvoyé  dune 
troupe ,  a  été  renvoyé  de  l'armée  ».  d.  §.  1. 

Le  mot  exercitus  dérive  du  mot  exercitatio».  1.  1.  §.  i.ff.  de 
testam.  mil. 

C'est  pourquoi  Vegetius  II.  1.  dit  que  le  mot  exercitus  a  tiré 
son  nom  d? exercice,  afin  qu'on  n'oubliât  jamais  les  devoirs  qu'il 
impose. 

Exheredare  signifie  exclure  quelqu'un  de  sa  succession,  nom- 
mément ,  ou  en  le  désignant  de  quelqu'autre  manière ,  comme 
quand,  après  avoir  institué  héritier  un  de  ses  enfans  ,  on  ajoute  ; 
que  mes  autres  enfans  soient  deshérités.  Voy.  lib.  28.  fit',  2.  art.  3. 

Exhibere.  Ce  mot  a  plusieurs  acceptions. 

(1)  Par  le  propriétaire. 

(a)  Sans  être  fixé  dans  aucun  endroit  particulier. 

(3)  Qui  fait  valoir  pour  son  compte. 

(4)  Naxis.  On  lit  ainsi  dans  le  teste ,  parce  que  cette  loi  appartient  à 
l'édit  sur  l'action  appelée  exercitoria  ,  qui  est  donnée  contre  celui*^ui  fait 
valoir  le  navire  :  mais  cette  définition  comprend  aussi  ceux  qui  louent  des 
e'tablcs  ,  les  aubergistes  et  les  cabaretiers ,  comme  le  prouvent  les  titres 

Jf.  nautœ  ,  caupon. ,  et/urti  adç.  naut. ,  dans  lesquels  il  est  donné  action 
adversùs  ecccrcitorem  ,  pour  les  délits  de  ceux  qu'il  emploie  dans  son  na- 
vire,  son  auberge,  ou  son  étable. 

(5)  Qu'il  ait  loué  à  ses  risques  le  navire ,  l'auberge  }  «te. 
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«  Propriè  autem ,  exhibere  est  extra  secretùm habere  ».  I.  3.  §.  8. 
Jf\  de  ho  n.  lib.  exhib. 

Hinc  in  interdictis  de  homine  libero  exhihendo  ;  de  liberis  ex- 
hibendis  (Kb.  4-3.  lit.  2g  et3o.)  «  Eœhibere  est  in  publ^cum  produ- 
cere,  et  videndi  tangendique  hominis  facultatem  praîbere  ».  d.  §.  8. 

Item  in  eâ  actione  quse  ad  exMbendum  dicitur  ;  «  exhibere  est 
facere  in  publico  potestatem ,  ut  ei  qui  agat  experiundi  sit  copia  ». 
I.  2.  ff.  ad  exhib. 

Est  autem  ad  exhibendum  actio ,  quœ  datur  ut  res  de  quâ  quis 
litigaturus  estipsi  exbibeatur.  De  quàesttitulusûtà?exA/Z>e/zt/.  lib.  io. 

Porro  exhibere  quid  distet  a  verbo  restituere  }  vide  infra  resti- 
tuere. 

Alio  sensu  -,  exhibere  familiam  ,  uxorem ,  liberos ,  libertos  ;  est 
alimenta  eis  proestare. 

XCI.  Exilium  (rectiùs  exsilium ,  quasi  extra  solwri)  etsi  pro- 
priè et  stricte  accipiatur  pro  eà  proscriptione  quae  bona  et  civitatem 
adimebat  (uude  Ovidius  in  fast.  relegatus ,  non  exsul  dicor)  ;  ta- 
men  frequentissimè  apud  nostros ,  pro  pœnà  relegationis  quue  salvis 
bonis  ac  civitate  contingit  ,  sumitur. 


Strictce  exilii  signification!,  consonat  baec  Isodori  definitio.  Ori- 
gin.  V.  27.  E xul  dicitur }  qui  extra  solum  est;  scilicet,  quasi  e 
solo  rornano  exturbatus. 

«  Existimatio  est  dignitatis  illsesoe  status ,  legibus  ac  moribus 
comprobatus  ;  qui  ex  delicto  nostro ,  auctoritate  legum ,  aut  mi- 
nuitur,  aut  consumitur  ».  /.  5.  §.  1.  de  exlraordin.  cognit. 

«  Minuitur  existimatio  :  quo tiens  manente  libertate,  circa  sta- 
tum  dignitatis  pcena  plectimur  :  (ea  nempe  quce  infamiam  irrogat)». 
d.  I.  5.  §.  12. 

«  Consumitur  verô  :  quotiens  magna  capitis  minutio  intervenit; 
îd  est,  cùm  libertas  adimitur  »%d.  L  5.  §.  3. 

Existimatio  plerùmque  apud  nostros  sumitur  pro  famâ  ;  et  op- 
ponitur  infamiœ. 

Ex  legibus.  Vide  infra  lege. 

XCII.  Experiri  est  litigare  ;  et  tam  ex  parte  rei  quàm  ex  parte 
actoris  dicitur. 

Experiundi  potestatem  habere  ;  in  prascriptionibus  certorum 
dierum  utilium.  Videl.  1.  ff.  de  divers,  temp.  presse,  lib.  44-  *>*•  3. 

Expromissor  dicitur,  qui  quod  aller  débet,  creditori  stipu-. 
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«  Mais  proprement  exhibera  signifie  représenter  publiquement». 
/.  3.  §.  8.  ff.  de  hom.  lib.  exhib. 

C'est  pourquoi,  dans  les  interdits  de  homine  libero  exhibendo , 
de  liberis  exhibendis ,  lib.  £3.  tit.  29  et  3o  ,  «  exhiber,  c'est  pro- 
duire en  public  de  manière  qu'on  puisse  voir  et  toucher  la  personne 
exhibée  ».  d.  §.  8. 

Il  en  est  de  même  dans  l'action  qu'on  appelle  ad  exhibendum. 
«  Exhiber ,  c'est  donner  publiquement  au  demandeur  la  faculté  de 
poursuivre  la  chose  exhibée  ».  /.  2,.  ff.  ad  exhib. 

Mais  il  y  a  une  action  ad  exhibendum  qui  est  accordée  à  celui 
qui  veut  contester  sur  une  chose  pour  se  la  faire  représenter.  C'est 
l'objet  du  titre  ad  exhibend.  lib.  10, 

Voyez  enfin  ci-après  en  quoi  diffère  le  mot  exhibere ,  du  mot 
restituere ,  au  mot  restituera. 

Dans  un  autre  sens ,  exhibere  familiam ,  uxorern  ,  liberos  ,  li- 
hertos ,  c'est  fournir  des  alimens  à  ses  esclaves ,  à  sa  femme  ,  à  ses 
enfans ,  à  ses  affranchis. 

XCI.  Exilium  ,  ou  plutôt  exsilium ,  comme  si  l'on  disait  extra 
solum.  Quoique  ce  mot  signifie  proprement  et  strictement  la  pros- 
cription qui  entraînait  la  perte  des  biens  et  du  droit  de  citoyen  , 
(ce  qui  faisait  dire  à  Ovide  dans  ses  fastes  :  je  suis  rélégué ,  et  non 
pas  exilé) ,  cependant  nos  jurisconsultes  emploient  souvent  ce  mot 
pour  désigner  une  rélégation  qui  n'emportait  ni  la  perte  des  biens., 
ni  celle  du  droit  de  citoyen. 

Isidor ,  origin.  V.  27 ,  définit  l'exil  dans  ce  sens  ,  en  disant  qu'on 
appelle  exilé  celui  qui  est  hors  du  sol ,  c'est-à-dire ,  celui  qui  est 
banni  du  sol  romain. 

«  Existimatio  signifie  un  état  honorable  aux  yeux  de  l'opinion 
et  des  lois ,  dont  quelqu'un  est  dépouillé ,  ou  déchoit  par  l'autorité 
de  la  loi ,  en  punition  d'un  délit» .  /.  5.  §.  1  .Jf.  de  extraordin.  cognit. 

«  On  déchoit  d'un  état  en  honneur,  toutes  les  fois  que,  sans 
perdre  la  liberté,  on  est  soumis  à  une  peine  qui  altère  l'honneur 
de  cet  état  (comme  celles  qui  emportent  infamie)  ».  d.  L  5.  §.  12. 

«  Mais  on  en  est  dépouillé  toutes  les  fois  qu'on  éprouve  un 
grand  changement  d'état,  c'est-à-dire  quand  on  perd  la  liberté  ». 
d.  I.  5.  §;  3. 

Existimatio  signifie  ordinairement ,  dans  nos  auteurs  ,  la  bonne 
réputation  ,  et  l'opposé  de  l'infamie. 

Ex  legibus.  Voy.  ci-après  lege. 

XCII.  Experiri,  c'est  contester  en  jugement,  plaider;  ce 
qni  se  dit  également  du  défendeur  et  du  demandeur. 

Experiundi  potestatem  habere  ,  se  dit  par  rapport  au  tems 
utile  pour  ou  contre  la  prescription.  Voy.  /.  1.  Jf.  de  divers, 
temp.  prœsc.  lib.  44-  M-  3. 

Expromissor.  On  appelle  expromhsor  celui  qui  s'engage  par 
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Janti  animo  novandi  ipse  promittit.  Unde  expromitlere ,  pro  alie- 
nam  obligationem  in  se  transferre. 

Extraneus  varié  accipitur ,  pro  subjectis  materiis. 

Extraneus  creditor  servi,  est  quilibet  prœter  ejus  dominum, 

Extraneus  in  materià  dotis  dicitur;  cùm  quilibet  prœter  pa- 
rentem  virilis  sexûs ,  dotem  pro  muliere  dédit. 

Extraneus  hères  ,  est  quilibet  qui  in  potestate  defuncti  non 
fuerit. 

ExTRAORDlNARlyE  actiones ,  cognitiones ,  judicia;  quae  citra 
solemnem  judiciorum  ordinem  exercentur.  Hinc  ,  exti  a  ordinan 
cognoscere. 

Exlraordinaria  pœna  opponitur  ei  quae  lege  prœscripta  est. 

Extraordinaria  munera  ,  tributa  ;  quae  nec  certain  nec  ordina- 
tam  formam  praestationis  habent. 

F 

XCIII.  Fabriles  operœ.  Vide  infra  operœ. 

«  Facere  oportere  ,  et  hanc  significationem  habet ,  ut  abstineat 
quis  ab  eo  facto  quod  contra  conventionem  fieret ,  et  curaret  ne 
fiât  ».  /.  189.  Paul.  lib.  34-.  ad  éd.  (1). 

«  Faciendi  verbo  ,  reddendi  etiam  causa  (2)  continetur  ».  /.  175. 
Pompon,  lib.  22.  adSab. 

Quin  etiam  ,  generali  loquendi  usu  ;  verbum  facere  ,  omnem 
omnino  faciendi  causam  complectitur  ;  dandi ,  solvendi ,  nume- 
randi ,  judicandi,  ambulandi  ».  /.  218.  Papin.  lib.  27.  quœsiion. 

Facere  posse  dicitur  debitor ,  quatenus  deducto  eo  quod  ipsî 
ad  victum  necesse  est,  superest  ei  unde  solvere  possit.  Hinc  ex- 
ceptio ,  ut  ne  quis  ultra  id  quody«:cere  potest  exigatur  ;  id  est , 
ultra  id  quod  ipsi  superesset  deducto  eo  ne  egeal. 

XCIV.  FalcïDIA  lex  quae  jubet  quartam  bereditatis  ,  seu  por- 

(1)  In  hoc  libro  Paulus  agit  de  aclione  conducti  ;  ut  liquet  ex  inscrip- 
tione  variarutn  legutn  ff.  Jocoti.  In  formula  ergo  actionis  conducti  (inquît 
Paulus)  verba  haec  ,  aio  te  facere  oportere  ut  mihi  frui  liceat ,  non  solùm 
continent  ut  locator  abstineat  ab  omni  facto  quo  conductor  frui  prohibe- 
retur  ;  ut  ipse  non  faciat  quominus  conductor  fruatur  :  sed  etiam  ut  curet 
ne  fiât  ab  aliis  ,  quominus  probibeatur  frui.  Hoc  porro  trahi  potest  ad 
plures  alias  formulas  et  stipulaliones  ,  in  quibus  hoc  verbum  facere  usur- 
pa tur. 

(2)  Pertinet  haec  lex  ad  formulas  actionum  in  personam.  Porro  in  hi-» 
etiam  actionibus  in  quibus  venit  ut  res  reddatur ,  putà  commodati ',  depo- 
iiti ,  etc.  rectè  intenditur  hàc  generali  formula,  si paret  facere  oportere  : 
quia  hoc  faciendi  verbo ,  etiam  reddendi  causa  continetur. 
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novation  à  payer  ce  que  doit  un  autre.  C'est  pourquoi  expromit-* 
tere  signifie  se  charger  de  l'obligation  d'autrui. 

Extrameus.  Ce  mot  a  plusieurs  sens  qui  dépendent  de  sou 
application. 

Extraneus  creditor  servi  signifie  tout  créancier  d'un  esclave  , 
excepté  son  maître. 

Exlraneus  signifie  ,  en  matière  de  dot ,  celui  qui  dote  une 
femme  dont  il  n'est  ni  le  père  ni  l'ascendant  en  ligne  masculine. 

Extraneus  lieres  est  un  héritier  qui  n'était  pas  sous  la  puissance 
du  défunt. 

ExTRAORDlNARLE  actiones  ,  cognitiones ,  judicia.  Ce  sont  des 
actions ,  des  connaissances  de  cause  ,  des  jugemens  qui  ne  sont 
pas  ordinaires  dans  Tordre  solennel  des  jugemens.  De  là  vient 
extra  ordinem  cognoscere ,  connaître  extraordinairement. 

Extraordinaria  pœna.  C'est  la  peine  opposée  à  celle  qui  est 
décernée  par  la  loi. 

Extraordinaria  munera ,  tributa.  Ce  sont  des  tributs  ou  des 
impositions  qui  n'ont  ni  une  forme  certaine ,  ni  une  forme  ordinaire. 

F 

XCIII.  Farriles  operœ.  Voy.  ci-après  operœ. 

«Ces  expressions  facere  oportere  signifient  aussi,  il  faut 
s'abstenir  de  faire ,  et  empêcher  défaire  ce  qui  serait  contre 
la  convention  des  parties».  I.  189.  Paul ,  lib.  34-  ad.  éd.  (1). 

«  Par  le  mot  défaire ,  il  faut  aussi  entendre  de  rendre  (2)  ». 
/.  175.  Pompon,  lib.  22.  ad  Sab. 

Dans  l'usage  général ,  «  le  mot  faire  renferme  tout  ce  qui  peut 
être  fait,  comme  donner,  payer,  compter,  juger,  marcher.  ». 
I.  218.  Papin.  lib.  27.  quœstio. 

Un  débiteur  est  censé  pouvoir  faire  ,  jusqu'à  la  concurrence 
de  ce  qui  lui  reste ,  après  avoir  prélevé  les  choses  nécessaires  à  la  vie. 
De  là  l'exception  pour  empêcher  le  créancier  d'exiger -de  son  dé- 
biteur ce  qu'il  ne  peut  pas  faire  ,  c'est-à-dire  ,  ce  qu'il  ne  peut  pas 
sans  manquer  du  nécessaire. 

XCIV.  Falcidia  lex.    La  loi  Falcidia ,   qui  ordonnait  aux 

(1)  Paul  traite  dans  ce  livre  de  l'action  appelée  conducti ,  comme  le 
prouve  l'inscription  de  différentes  lois ,  ff.  locati.  Ces  expressions ,  aio  te 
facere  oportere  ut  mihi  frui  liceat ,  dans  la  formule  de  l'action  conducti, 
signifient  donc  ,  dit  Paul  ,  la  défense  de  rien  faire  qui  empêche  le  locataire 
de  jouir  de  la  part  du  propriétaire  ,  avec  l'obligation  de  le  faire  jouir,  et 
d'empêcher  qu'il  ne  soit  troublé  dans  sa  jouissance  ;  ce  qui  peut  être  ap- 
pliqué à  plusieurs  autres  formules  e.  stipulations  dans  lesquelles  le  mot 
facere  est  aussi  employé. 

(2)  Cette  loi  se  rapporte  aux  formules  des  actions  personnelles,  et  même 
des  actions  où  il  s'agit  de  quelque  chose  à  rendre  ,  comme  celle  du  prêt, 
du  dépôt,  etc.  où  on  peut  se  servir  de  la.  formule  générale  si  paret facere 
oportere ,  parce  que  ce  mot  facere  énonce  une  causé  de  rendre. 
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tionis  ex  quâ  quis  hères  scriptus  est ,  ei  a  legatis  et  fideicommissrs 
illibatam  servari.  Sumitur  etiam  pro  ipsâ  quartâ  ,  quœ  ex  hac  loge 
debetur  heredi.  Hinc  dicitur  deirahi  b  alcidiam  ex  legato  ;  id  est 
quartam  ,  seu  id  quod  ad  quartam  perficiendam  heredi  deest. 
Lib.  35.  lit.  2. 

Falcidia  sumitur  quoque  pro  quartâ  Trebellianicâ ;  id  est,  câ 
quam  ex  senatus-consultoPegasiano  (quoda  Justiuiano  in  Trebellia- 
num  transfusum  est) hères  exfideicommissisuniversalibns  detrahit: 
ep  quôd  ad  instar  Falcidiae  sit.  Vide  lib.  36.  tit.  I.  adSC.  Trebell. 

In  Falcidiam  seu  in  quartam  impulari  dicitur  ,  dupliei  sensu. 
Primo  et  frequentissimè  ,  de  his  quae  heredi  relicta  ,  ad  explendam 
quartam  ipsi  debitam  computantur.  Altero  sensu  (ut  in  1.  r.  §.  8. 
ff.  ad  leg.  Falcidï)  de  his  quse  aliis  relicta  ,  detractioni  quartae 
heredi  debitœ  obnoxia  sunt. 

Falsum  sumitur  i°.  pro  cnmmefalsi.  Lib.  4-8.  tit.  io. 

Hoc  sensu  ;  «  quid  sit  falsum  ,  quaeritur  ?  Et  videtur  id  esse  , 
si  quis  alienum  chirographum  imitetur  ,  aut  libellum  vel  rationes 
intercidat  vel  describat;  non  qui  aliàs  in  computatione  vel  in 
ratione  mentiuntur  ».  I.  zS.ff-  de  leg.  Corn,  défais. 

2°.  Falsum ,  pro  non  verum  :  ut  est  falsus  tutor,  in  edicto 
quod  falso  tutore  auctore  ,  falsum  teslamentum ,  etc. 

«  Paul  us  respondit  ;  falsum  tutorem  eum  verè  dici ,  qui  tutor 
non  est  :  sive  habenti  tutor  datus  est  sive  non  (i).  S'icutfalsum 
testamentum ,  quod  testamentum  non  est  ;  et  modius  iniquus  ? 
qui  modius  non  est  ».  /.  225.  Paul.  lib.  10.  respons. 

XCV.  Familia  :  ubique  passim. 

Familiœ  appellatio  qualiter  accipiatur,  videamus.  Et  quîdem 
varié  accepta  est  » . 

«  Nam  ï°.  et  in  res  et  in  personas  deducitur  ». 

«  In  res  ;  ut  putà  in  lege  duodecim  Tabularum  ;  his  verbis  * 
adgnatus  ^roximus  familiam  habeto  ».  /.  ig5.  §.  1.  Ulp.  lib.  ffi. 
ad  éd. 

Item  cùm  dicitur ,  familiœ  erciscundœ  actio  ;  id  est  ab  indi- 
vidus toilendœ  heredi  tatis. 

Utrobique  enim,  familia  pro  hereditate  et  patrimonio  sumitur. 

«  Àd  personas  autem  refertur  familiœ  significatio.  Ita  cùm  de 
patrono  et  liberto  îoquitur  lex  (2);  eos  eâ  familia  >  inquit ,  in 
eam  familiam  » . 

(1)  Quasi  diceret  :  fa/so  tutore  auctore  gestum  videlur,  quod  cùm  eo 
est  qui  tutor  non  erat.  Nec  refert,  pupiilus  alium  verum  tutorem  habuerit, 
an  nullum. 

(2)  Scilicet  XII  Tabularum,  tab.  V.  cap  3. 
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fidéicortunissaires  et  aux  légataires  de  laisser  a  l'héritier  institué  la 
quatrième  partie  de  l'héritage ,  ou  de  la  portion  pour  laquelle  il 
était  institué  héritier ,  est  aussi  prise  pour  cette  quatrième  partie 
qu'elle  ordonnait  do  laisser  à  l'héritier.  C'est  pourquoi  on  dit  dis- 
traire lajalcidie  du  legs,  c'est-à-dire  la  quatrième  partie  de  ce  même 
legs  ,  ou  ce  qu'il  en  faut  déduire  pour  la  compléter.  Lib.  35.  tit.  2. 

J,a  Falcidie  se  prend  aussi  pour  la  quarte  Trébellienne ,  c'est- 
à-dire  ,  la  quarte  que  le  sénatus-consulte  Pégasien  ,  à  l'instar  de 
la  loi  Falcidia,  ordonnait  de  distraire  du  fidéicommis  universel, 
en  faveur  de  l'héritier.  Voy.  lib.  36.  tit.  1.  ad  SC.  Trebell. 

Cette  quarte  ,  ou  falcidie ,  s'impute  de  deux  manières  :  i°.  et 
le  plus  souvent,  en  examinant  ce  qui  reste  à  l'héritier  pour  sup- 
pléer ce  qui  lui  manque  ;  20.  comme  dans  la  /.  1.  §.  8.  Jf.  ad  leg, 
Falcid. ,  en  examinant  la  portion  des  légataires  ,  pour  en  com- 
pléter la  quarte  due  à  l'héritier. 

Falsum  est  pris ,  i°.  pour  le  crime  de  faux.  Lib.  Ifi.  tit.  10. 

Dans  ce  sens ,  «  on  demande  ce  que  c'est  que  le  faux  ;  et  il  pa- 
raît qu'il  consiste ,  ou  à  imiter  la  signature  d'un  autre ,  ou  bien 
tronquer  ou  altérer  un  titre  ,  une  obligation,  et  que  tromper 
dans  un  calcul  n'est  pas  commettre  un  faux».  /.  23.  Jf.  de  leg. 
Corn,  de  Jais. 

20.  Fana-  signifie  ce  qui  n'est  pas  vrai  ;  et  on  dit  unjaux  tu- 
teur ,  comme  dans  l'édit  quodjalso  tulore  auctore  ;  un  faux  tes- 
tament ,  etc. 

«  Paul  dit  qu'on  peut  avec  raison  appeler  unjaux  tuteur  ,  celui 
qui  ne  l'est  pas ,  c'est-à-dire ,  qui  l'est  d'un  pupille  qui  en  a  déjà 
un,  ou  qui  ne  l'est  pas  du  tout  (1),  comme  on  peut  appeler 
faux  testament  ce  qui  n'est  pas  un  testament ,  eXjaux  muid  ce 
qui  n'est  pas  un  muid  ».  I.  221.  Paul,  lib.  10.  respons. 

XCV.  Familia.  Ce  mot  se  trouve  souvent. 

«  Voyons  ce  que  signifie  le  mot  Jamilia.  Il  a  diverses  accep- 
tions ». 

«  Il  comprend,  i°.  les  choses  et  les  personnes  ». 

«  Il  s'entend  des  choses ,  par  exemple  dans  cette  loi  des  douze 
Tables  ,  adgnatus  proximusjamiliam  habeto  ».  I.  ig5.  §.  1.  Ulp, 
lib.  46.  ad.  éd. 

11  en  est  de  même  lorsqu'on  dit  l'action  Jamiliœ  erciscundœ  , 
c'est-à-dire  pour  faire  cesser  l'indivision  d'une  hérédité. 

Car,  dans  les  deux  cas  ,  Jamilia  est  pris  pour  l'hérédité  et  le 
patrimoine. 

«  La  signification  du  mot  Jamilia  se  rapporte  aux  personnes  ; 
lorsque  la  loi  parle  d'un  patron,  et  d'un  affranchi  (2),  et  dit; 
ex  ed  Jamilia ,  in  eamjamiliam  ». 

(1)  Comme  si  l'on  disait  que  ce  qui  a  été'  fait  avec  un  tuteur  qui  ne 
l'était  pas  est  censé  avoir  été  fait  avec  un  faux  tuteur  ;  et  il  n'importe  ,  en  ce- 
cas,  que  le  pupille   ait  ou  n'ait  pas  un  véritable  tuteur. 

(2)  C'est-à-dire  ,  la  loi  des  douze  Tables,  tab.  V.  cap.  3. 


(  i38) 

»  Et  hîc  de  singularibus  personis  legem  loqui  (i)  constat  ». 
d.§.  i. 

At  verô  20.  familia?  2q)\>c\hûo  refertur  et  ad  corporis  (2)  cujus- 
dam  significationem  ;  quod  aut  jure  proprio  ipsorum ,  aut  com- 
îiiuni  universie  cognationis  continetur». 

«  Jure  proprio  familiam  dicimus ,  plures  personas  quae  sunt 
sub  unius  potestate  aut  naturâ  aut  jure  subjecfce  -,  ut  putà  patrem- 
familias  ,  mAtremf amilias ,  ûliumfamilias ,  fAiaaifamilias  ;  qui- 
que  deinceps  vicem  eorum  sequuntur ,  ut  putà  nepotes  ,  et  neptes  , 
et  deinceps.  Pater  autemfamilias  appellatur,  qui  in  domo  domi- 
îiium  habet;  recteque  hoc  nomine  appellatur  ,  quamvis  filium  non 
habeat  :  non  enim  solam  personam  ejus  ,  sed  et  jus  demonstramus. 
Denique  et  pupillum ,  patrem  familias  appellamus.  Et  cùm  pater- 
familias  moritur  ;  quotquot  capita  ei  subjecta  fuerint ,  singulas 
familias  incipiunt  habere  :  singuli  enim  patrum  familiarum  no- 
men  subeunt.  Idemque  eveniet  et  in  eo  qui  emancipatus  est  :  nam 
et  hic  sui  juris  effectus  ,  yro\)Tiam familiam  habet  ».  d.  I.  ig5.§.  2. 


(Hoc  sensu  dicitur  :  «  Millier  autem ,  familice  suae  et  caput  et 
finis  est  ».  d.  I.  ig5.  §.fin.) 

«  Communi  jure familiam  dicimus  ,  omnium  adgnatorum.  Nam 
etsi  patrefamiliâs  mortuo ,  singuli  singulas  familias  habent  ;  tamen 
omnes  qui  sub  unius  potestate  fuerunt,  rectè  e]usàem  familid  ap- 
pellabuntur ,  qui  ex  eàdem  domo  et  gente  proditi  sunt  ».  d.  I.  195. 
sup.  d.  §.  2. 

«  Item  appellatur  familia  plurium  personarum  ,  quœ  ab  ejusdcm 
ultimi  genitoris  sanguine  proficiscuntur  :  sicuti  dicimus, familiam 
Juliarn,  quasi  a  fonte  quodam  mémorise  ».  d.  I.  ig5.  §.  4« 

Sive  autemlatiori  sive  arctiori  sensufamiliam  accipias;  «familice 
appellatione  et  ipse  *,rinceps  familiœ  continetur  ».  /.  196.  Gaius 
lib.  16.  ad  éd.  provinc. 

Item  «  feminarum  liberos  in  familia  earum  non  esse  ,  palam  est  : 
qxihqui  nascuntur ,  patris ,  non  rnatri  s  familiam  sequuntur  »  d.  I. 
196.  §,  î. 

3°.  «  Servitutum  (3)  quoque  solemus  appellarei/à/n//i.a.ç  ;  ut  in 
edicto  praetoris  ostendimus,  sub  titulo  de  fur lis ,  ubi  pnetor  lo- 
quitur  de  familia  publicanorum.  Seb  ibi  non  omnes  servi,  sed 
corpus  quoddam  servorum  demonstratur  hujus  rei  causa  paratum  , 

(1)  Hoc  enim  sibi  vult  lex ,  ut  bona  transeant  ex  familia  (id  est  ,  \ >?.r- 
sonâ)  liberti  ;  in  familiam ,  id  est  iu  personam  patroni  aut  ejus  libe- 
rorum. 

(2)  Id  est,  cœtus  personarum. 

(3)  Id  est  personarum  alicui  minislcrio  addictarum  ,  seu  servorum.  Abs~ 
tractum  pro  concreto. 


(  '39  ) 

«  Il  est  constant  que  dans  ce  cas  la  loi  parle  de  l'une  et  de 
l'autre  personne  (i)  ».  d.  §.  i. 

Mais  «  2°.  la  dénomination  de  famille  s'entend  aussi  des 
membres  réunis  d'une  famille  (2) ,  et  des  droits  qui  sont  propres 
à  chacun  d'eux ,  ainsi  que  de  ceux  qui  leur  sont  communs  ». 

«  Nous  entendons  par  famille  ,  dans  notre  droit  propre  ,  plu- 
sieurs personnes  qui  sont  ,  par  le  droit  naturel  ou  par  le  droit 
civil  ,  soumises  à  la  même  puissance  ,  comme  ,  par  exemple ,  un 
père  ou  une  mère  de  famille  ,  un  fils  ou  une  fille  de  famille  ,  et  ceux 
qui  en  descendent ,  comme  les  petits-fils  et  les  petites-filles  ; 
ainsi  de  suite.  Mais  on  appelle  père  de  famille  celui  qui  est  le 
maître  de  la  maison  ;  et  on  lui  donne  justement  ce  titre ,  quoiqu'il 
n'ait  point  d'enfant ,  parce  qu'on  ne  considère  pas  seulement  sa 
qualité  de  père  ,  mais  sa  qualité  de  maître  et  son  autorité.  Enfin , 
on  appelle  père  de  famille  }  même  un  mineur  ;  et  lorsque  le  père 
de  famille  meurt ,  toutes  les  personnes  qui  étaient  sous  sa  puis- 
sance forment  chacune  une  famille  différente ,  et  deviennent  autant 
de  pères  de  famille.  Il  en  est  de  même  du  fils  émancipé;  car  dès 
qu'il  devient  son  maître ,  il  a  sa  famille  propre  ».  d.  I.  ig5.  §.  2. 

En  ce  sens ,  «  une  femme  est  aussi  le  commencement  et  la  fin  de 
sa  famille  ».  d.  I.  ig5.  §-fîn. 

«  On  appelle  famille ,  dans  le  droit  commun  ,  la  réunion  de 
tous  les  agnats ,  parce  que  ,  quoiqu'à  la  mort  du  père  de  fa- 
mille ,  chacun  d'eux  eût  sa  famille  différente ,  Cependant  comme 
ils  étaient  tous  sous  sa  puissance ,  ils  étaient  considérés  comme 
membres  de  sa  famille ,  c'est-à-dire ,  comme  descendans  de  la 
même  souche  ».  d.  I.  ig5.  sup.  d.  §.  2. 

«  On  a  encore  coutume  à' appeler  famille  ,  la  réunion  des  per- 
sonnes qui  descendent  d'un  père  commun  :  c'est  ainsi  qu'on  dit  la 
famille  Julia ,  pour  rappeler  à  la  mémoire  l'origine  commune 
de  cette  famille  ».  d.  I.  ig5.  §.  4- 

Mais ,  soit  qu'on  entende  le  mot  familia  dans  un  sens  plus  ou 
moins  étendu  ,  «  il  contient  toujours  le  chef  de  la  famille  ».  /.  ig6. 
Gains,  lib.  16.  ad  éd.  provinc. 

Il  est  certain  aussi  que  «  les  enfans  des  femmes  ne  sont  point 
de  leur  famille ,  parce  que  tous  les  enfans  sont  de  la  famille  de 
leur  père,  et  non  de  celle  de  leur  mère»,  d.  I.  196.  §.  1. 

3°.  «  Nous  avons  encore  coutume  de  dire  une  famille  d'es- 
claves (3) ,  comme  nous  l'avons  fait  voir  dans  Tédit  du  préteur , 
tit.  dcfuçtis  ,  où  le  préteur  parle  de  la  famille  des  fermiers  pu- 
blics ;   mais  il  n'entend  pas  parler  là  de  tous  les  esclaves  ;  il  ne 

(1)  Car  la  loi  veut  dire  que  les  biens  passent  de  la  famille  ,  c'est-à- 
dire  ,  de  la  personne  de  l'affranchi ,  à  la  famille ,  c'est-à-dire ,  à  la  personne 
du  patron  ou  de  ses  enfans. 

(2)  C'est-à-dire  ,  une  réunion  de  personnes. 

(3)  C'est-à-dire  de  personnes  partageant  un  certain  ministère  ,  ou  d'es- 
claves. L'abstrait  pour  le  concret. 


hoc  est  vectigalis  causa.  Aliâ  autem  parte  edicti ,  omnes  servi 
contîneivtur  ;  ut  de  hominibus  coactis  et  vi  bonorum  raptorum  : 
itern  (in)  redhibitoriâ ,  si  deterior  res  reddatur  emptoris  opéra 
aatjamiliœ  ejus  ;  et  interdicto  unde  vi ,  familiœ  appellatio  omnes 
servos  comprehendit  :  sed  etfilii  continentur  ».  sup.  d.  I.  ig5.  §.  3. 


Hâc  igitur  «  familiœ  appellatione  ,  liberi  quoque  continentur  ». 
/.  4.0.  §.  2.  Ulp.  lib.  56. 

«  Unicus  servus  ,  familiœ  appellatione  non  continetur  (1).  Nec 
duo  quidem ,  familiam  faciunt  ».  d.  I.  4-0.  §.  3. 

Familia  hoc  sensu  accepta ,  dividi  solet  in  urbanctm  et  rus- 
ticam. 

«  Urhana  familia  et  rustica  >  non  loco  ,  sed  génère  distingui- 
tur.  Potest  enim  aliquis  dispensator ,  non  esse  servorum  urbano- 
rum  numéro  :  veluti  is  qui  rusticarum  rerum  rationes  dispenset , 
ibique  habitet ,  non  mulfeùm  abest  a  villico  (2).  Insularius  (3) 
autem  ,  urbanorum  numéro  est.  Videndum  tamen  est ,  ipse  domi- 
nus  quorum  loco  quemque  babuerit  :  quod  ex  numéro  familiae  (4) 
et  vicariis  apparebit  ».  /.  166.  Pompon,  lib.  6.  adSab.  (5). 


(1)  Ita  quidem  in  edicto  vi  bonorum  raptorum  ;  quâ  parte  prœtor  dat 
actioneoi  in  dominum  cujus  familia  quid  vi  rapuit ,  damnumve  dédit: 
de  quo  edicto  TJlpianum  egisse  in  h.  1.  4o.  §.  3.  apparet  ex  inscriptionibus 
îegum  2  et  4-  ff-  vi  bon.  rapt.  At  vero  in  aliis  quibusdam  juris  partibus, 
etsi  propriayâm/7/ce  appellatio  cœtum  aliquem  et  quasi  collegium  designet, 
unicus  tamen  servus  continetur  :  puta  in  interdicto  unde  vi ,  in  redhibi- 
toriâ, et  aliis  similibus  ;  in  quibus  prœtor  non  ad  numerum  respicit,sed  id 
tantùm  an  aliquis  ex  familia  fecerit. 

(a)  Villicus  est  qui  universo  operi  rustico  prsepositus  est.  Ab  eo  non 
multùm  differt  dispensator  rationum  rusticarum  :  est  tamen  dispensator 
supra  villicum. 

(3)  Le  concierge. 

(4)  Nullus  horum  versorum  sensus.  Qui  enim  ex  vicariis  dignoscetur 
an  servus  sit  urbanorum  numéro  ;  cùm  tam  urbanis  quàm  rusticis  commune 
sit  ut  possint  habere  vicarios  ?  Rectè  igitur  censet  Cujacius  legendum  eop 
cibariis  :  alia  enim  cibaria  rusticae,  alia  urbanse  familiae  assignari  solebanL. 
Hinc  Horatius  ad  villicum  suum  epist.  lib.  1.  ep.  \^: 

Modère  cum  servis  urbana  diaria  mavis  ; 
Horum  tu  in  numerum  voto  mis. 

(5)  Haec  Iex  et  sequens  referuntur  ad  interpretationem  legati  ,  quo  quîs 
urbanam  suam  aut  rusticam  familiam  legasset.  Pomponius  siquidem  et 
Marcianus  in  libris  unde  leges  illae  desumptœ  sunt ,  de  legatis  egisse  ap- 
paret ex  Labitti  indice. 


(   «*!  ) 

veut  parler  que  de  l'espèce  de  ceux  quï  sont  employés  à  la  levée 
des  tributs  ;  il  les  comprend  néanmoins  tous  dans  l'autre  partie 
de  son  édit ,  où  il  parle  des  personnes  rassemblées  pour  foire 
violence ,  des  biens  enlevés  par  force  ,  de  l'action  rédhibitoire , 
et  de  ce  que  l'acheteur  ou  sa  famille  peuvent  avoir  détérioré  dans 
la  chose  vendue  ;  enfin ,  dans  l'interdit  unde  vi ,  où ,  sous  la  dé- 
nomination de  famille ,  sont  compris  tous  les  esclaves  ainsi  que 
les  enfans  ».  sup.  d.  I.  ig5.  §.  3. 

«  Cette  dénomination  de  famille  comprend  donc  aussi  les  en- 
fans  ».  /.  £o.  §•  2.  Ulp.  lib.  56. 

«  Mais  par  famille  on  n'entend  pas  un  seul  esclave  (i)  ;  deux 
esclaves  même  ne  sont  pas  une  famille  ».  d.  I.  4-o.  §.  3. 

Le  moi  famille ,  pris  en  ce  sens ,  a  coutume  d'être  divisé  en 
famille  de  ville ,  et  famille  de  campagne. 

«  Ce  n'est  pas  par  le  lieu  d'habitation  que  la  famille  de  ville 
diffère  de  la  famille  de  campagne  ■,  c'est  par  le  genre  de  ses  tra- 
vaux :  car  on  peut  bien  ne  pas  mettre  au  nombre  des  esclaves  de 
ville  ,  l'esclave  qui  demeure  à  la  campagne  comme  administra- 
teur, et  y  fait  les  recettes  et  dépenses  qu'exige  l'exploitation  sur 
laquelle  il  réside.  11  ne  diffère  guères  d'un  fermier  (2).  Mais  un 
insularius  est  au  nombre  des  esclaves  de  ville  (3).  Il  faut  cependant 
examiner  la  destination  que  leur  maître  fait  de  chacun  d'eux  (4) 
(  ce  qu'on  jugera  par  leur  nombre  )  ,  et  celui  de  leurs  subalternes  » 
/.  166.  Pompon,  lib.  6.  ab.  Sab.  (5). 

(1)  Il  en  est  ainsi  dans  l'édit  vi  bonorwn  raptorum ,  où  le  préteur  donne 
action  contre  le  maître  dont  la  famille  a  ravi  quelque  chose  par  force,  ou 
causé  quelque  dommage  ;  édit  dont  traite  Ulpien  dans  la  /.  £o  ,  §.  3  ,  comme 
l'annoncent  les  inscriptions  des  /.  2  et  4-  ff-  vi  bon.  rapt.  Mais  dans  d'autres 
parties  du  droit,  quoique  le  mol ifamilia  exprime  une  certaine  réunion  de 
personnes,  comme  un  collège,  il  se  dit  cependant  d'un  seul  esclave  ,  comme 
par  exemple  dans  l'interdit  unde  vi ,  in  redhibitorîâ ,  et  autres  semblables, 
où  le  préteur,  sans  égard  au  nombre  ,  considère  seulement  si  c'est  quelqu'un 
de  la  famille. 

(2)  Un  fermier  est  celui  qui  est  chargé  de  tons  les  ouvrages  relatifs  à 
la  culture  d'un  fonds  de  terre.  Un  agent  d'affaires  en  diffère  peu,  mais  est 

cependant  au-dessus  de  lui. 

(3)  Le  concierge. 

(4)  Ces  versets  n'ont  point  de  sens  :  car  comment  distinguer  si  un  esclave 

3ui  remplace  un  autre  esclave,  est  du  nombre  des  esclaves  de  la  ville ,  ceux 
e  la  campagne  pouvant  aussi  avoir  des  suppléans  ?  Cujas  a  donc  raison  de 
penser  qu'il  faut  lire  ex  cibariis  ,  parce  qu'en  effet  les  esclaves  de  la  ville 
n'étaient  pas  nourris  de  la  même  manière  que  ceux  de  la  campagne.  C'est 
pourquoi  Horace  dit  à  son  fermier,  epist.  lib.  1.  ep.  14  : 

«  Tu  voudrais  être  ;•  la  place  des  esclaves  de  la  ville,  et  ronger 
avec  eux  la  pitance  qu'on  leur  donne  chaque  jour  ». 

(5)  Cette  loi  et  la  suivante  se  rapportent  à  l'interprétation  d'un  legs  par 
lequel  quelqu'un  aurait  légué  ses  esclaves  de  ville  et  de  campagne.  Pom- 
ponius  et  Marcian  ont  traité  des  legi  dans  les  livres -dont  ces  lois  ont  été 
tirées  ,  suivant  Y  index  de  Labitte. 


(  «4*  ) 

«  Is  qui  natus  esl  ex  mancipiis  urbanis,  et  missus  est  în  vïllam 
nutriendus  :  in  urbains  servis  constituetur  ».  /.  210.  Marcian. 
lib.  7.  inslit. 

FamosjE  actiones  ;  famosum  judicium,  crimen  ;  ex  quibus  qui 
condemnatus  est ,  fit  infamis. 

Famosi  libelli,  libelles  diffamatoires.  Lib.  4.7.  tit.  10. 

Fayiana  ,  seu  Fabiana  aclio  ;  quâ  patronus  repetit  quod  liber- 
tus  in  fraudem  portionis  bonorum  ipsi  débita  alienavit.  Hsec  com- 
petit  petitâ  a  patrono  contra  tabulas  liberti  bonorum  possessione. 

Quôd  si  iutestatus  decesserit  libertus ,  Cahisiana  actio  datur 
palrono  hereditatem  ejus  adeunti.  Vide  lib.  38.  tit.  5.  si  cjuid  in 
fraud.  pair. 

XCVI.  FERLE  ,feriati  dies ,  sunt  dies  qui  prœstant  vacationem 
a  forensibus  negotiis  :  les  jours  qu'on  ne  plaide  pas. 

Feriœ  repenlinœ  ;  id  est  extraordinarise  ,  quae  propter  res  pros- 
péré gestas  aut  luctum  publicum  indicuutur.  Vide  tit.  12.  de 
J'enù ,  lib.  2. 

Ferre  ,  portare  ,  agere. 

«  Ferri  propriè  dicimus ,  quœ  quis  suo  corpore  bajulat  ;  porlari 
ea  quœ  quis  jumento  secum  ducit  ;  agi,  ea  quae  animalia  sunt  ». 
/.  235.  Gaius  lib.  Zadleg.  XII  Tab.  (1). 

Ferruminatio  dicitur  ,  cùm  duse  materiœ  sine  ullius  alterius 
înterpositione  conjunguntur.  In  quo  differt  a  plumbaturâ  vel  ad- 
plunibaturâ  (  de  la  soudure  )  quâ  materia  aliqua  plumbi  ope  alteri 
jungitur.  Lib.  6.  tit.  1.  n.  6. 

XCVII.  FiCTio  legis ,  fictio  juris  dicitur  :  cùm  lex  ex  justâ 
aliqua  causa  fmgit  aliquid  esse  aut  fuisse  ,  quod  nec  est  net*  fuit , 
sed  esse  aut  fuisse  posset.  Sic  per  Jîctionem  legis  Corneliœ  ;  capti- 
vus  qui  apud  hostes  decessit,  fingitur  jam  mortuus  fuisse  ultiino 
momento  quo  civis  fuit.  Lib.  £9  tit.  i5.  sect.  3.  Sic  in  adoptioni- 
bus  ;  is  qui  filius  alicujus  non  est ,  fingitur  ejus  filius  esse. 

FlDES.  Vide  supra  bonafides. 

Fidejussor  %fidejubere.  Lib.  4-6.  tit.  1. 

Fidejubere  (quasi^zV/e  sud  jubere  aliquid  esse)  est  stipulatione 

(1)  Censet  Goedclaeus  Gaium  hoc  scripsisse  ad  illud  legis  XII  Tabularum 
caput  quod  est  de  tigrio  furtivo  ;  tab.  VI.  Legisque  inde  eam  esse  scnten- 
tiam ,  vxfurtum  et  furtivwn  non  ad  ea  sola  coneludatur  quae  corpore  suo 
quis  auferret ,  etsi  furtum  propriè  a  ferendo  dictum  sit.  Verùm  prohibi- 
tionem  legis  ea  quoque  complecti  quai  portantur ,  id  est  quae  ablala  quis 
jumento  secum  ducit  ;  imo  et  quae  aguntur ,  putà  si  animalia  furandi  causa 
cigat  seu  abigat  :  haec  omnia  anfuèfurtiva  sunt.  Et  haec  interprctatio  com- 
probatur  ex  paragraphis  bujus  legis ,  in  quibus  definitur  quid  sit  tignuin  ; 
infra  suo  loco. 
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«  L'enfant  né  d'esclaves  de  la  ville ,  et  envoyé  en  campagne  pour 
y  être  nourri,  est  toujours  esclave  de  ville  ».  /.  210  Marcian. 
lib.  7.  instit. 

FamosvE  actiones ,  famosum  judicium ,  crinien  ,  le  crime  ,  le 
jugement ,  ou  l'action  qui  porte  infamie  pour  celui  qui  en  est  l'objet. 

Famosi  libelli ,  libelles  diffamatoires.  Lib.  l^rj .  tit.  10. 

Fayiana,  ou  Fabianaaclio.  C'est  l'action  par  laquelle  un  patron 
réclame  la  portion  de  biens  qui  lui  était  due ,  et  que  son  affranchi 
a  aliénée  en  fraude.  Cette  action  est  accordée  au  patron,  sur  la  de- 
mande de  la  possession  des  biens  contre  le  testament  de  l'affranchi. 

Si  l'affranchi  est  mort  intestat ,  l'action  qui  est  donnée  au  patron 
qui  prend  possession  de  son  héritage ,  s'appelle  actio  Calvisiana. 
Voy.  lib.  38.  tit.  5.  sicjuid  in  fraud.  patr. 

XC\rl.¥ERim,Jeriatidies.  Ce  sont  les  jours  qu'on  ne  plaide  pas. 

) 

Feriœ  repentinœ.  Ce  sont  des  fêtes  extraordinaires  auxquelles 
quelques  grands  succès  ou  quelques  deuils  publics  donnent  lieu. 
Voy.  tit.  12.  dejeriis ,lib.  2. 

Ferre  ,  portare ,  agere. 

«  Ferri  se  dit  proprement  des  choses  qu'on  porte  sur  les  épaules; 
portari,  de  celles  qu'on  fait  porter  par  des  animaux ,  et  agi ,  des  ani- 
maux que  l'on  emmène  ».  /.  235.  Gaius,  lib.  3.  ad  leg.  XII 
Tab.(i). 

Ferruminatio.  C'est  une  soudure  par  laquelle  on  joint  deux 
matières  sans  l'interposition  d'une  autre  matière.  Cette  soudure  dif- 
fère en  cela  de  celle  qui  se  fait  par  l'interposition  du  plomb.  Lib.  6. 
tit.  1.  n.  6. 

XCVII.  FlCTlO  legis  ,jïctio]uri$.  Il  y  a  fiction  de  la  loi ,  lors- 
qu'elle suppose  ,  pour  de  justes  raisons  ,  que  quelque  chose  est  ou 
a  été ,  quoiqu'elle  ne  soit  ni  n'ait  été ,  mais  ait  pu  être.  C'est 
ainsi  que  par  fiction  de  la  loi  Cornelia ,  on  suppose  qu'un  prisonnier 
de  guerre  mort  chez  les  ennemis  ,  est  mort  au  moment  où  il  est  de- 
venu leur  esclave.  Lib.  4.9.  tit.  i5.  seçt.  3.  C'est  ainsi  que  dans  les 
adoptions  un  fils  est  supposé  être  celui  d'un  autre  que  son  père. 

Fides.  Voy.  ci-dessus  bonajides. 

Fidejussor  ,ftdejubere.Lib.  4.6.  lit.  1. 

Fidejubere  (garantir  par  sa  promesse)  ,  c'est  promettre  sur  sti- 


(1)  Goeddseus  pense  que  Gaius  dit  ceci  sur  le  chef  de  la  loi  des  douze 
Tables,  de  tigno  furtivo ,  tab.  TrI ,  et  que  le  sens  de  cette  loi  est  q\iej'ur~ 
tutn  et  furtivum  n'expriment  pas  seulement  ce   qu'un  homme  peut  em— 

fiorter,  quoique  le  mot  fiirtum  de'rive  de  ferre  ;  mais  que  la  défense  de  la 
oi  s'e'tend  aussi  aux  choses  qui  sont  cmporte'es  par  des  bêtes  de  somme  , 
quœ  portantur ,  et  même  aux  animaux  détourne's  et  conduits  dans  l'inten- 
tion de  voler.  Cette  interprétation  est  justifiée  par  les  paragraphes  de  cette 
loi ,  où  elle  définit  ce  que  c'est  que  tignuin ,  eomum  on  1«  verra  en  son  lieu. 
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mterpositra  promittere  alicui  quod  ei  ab  alio  debetur ,  animo  acce- 
dendi  obligationi  débitons  principalis.  Qui  ita  promittit  ,fidejussor 
appeilatur. 

Fideicommissum  ,  est  quod  precativis  verbis  relinquitur  ;  sive 
res  certa ,  lib.  3o.  part.  i.  sive  hereditas ,  lib.  36.  tit.  i. 

Fiducia  est  contractus  ,  quo  rem  alicui  mancipamus  ;  id  est , 
hiijus  dominium  in  euni  solemni  mancipationis  ritu  transferimus  , 
eâ  lege  ut  illam  ipse  nobis  remancipet.  Interveniebat  in  emancipa- 
tionibus  liberorum  ,  tit.  de  adopt.  n.  39.  in  testamentis  ,  tit.  qui 
testam.fac.  11.  21.  inpignoribus  ,  lib.  i3.  append.  ad  tit.  de  p  igné- 
rat.  act. 

Hoc  pactum  plerumque  dicitur  ;  non  fiducia  simpliciter ,  sed 
contracta  fiducia. 

Fiduciarius  hères  propriè ,  is  cui  testator  suam  hereditatem  man- 
cipavit  eâ  lege  ut  illam  alteri  personse  remanciparet.  Sumitur  autem 
pro  herede  qui  hereditatem  rogatus  est  alteri  restituere. 

Fiduciarius  tutor  propriè  dicitur  ;  pater ,  impuberis  filii  sui 
quem  contracta  fiducia  emancipavit ,  tutor.  Sed  et  hujus  patris  filii, 
qui  usque  ad  ipsius  mortem  in  familià  ejus  manserunt  ;  fratris  sui 
impuberis  emancipati  ,fiduciarii  lutores  dicuntur.  Lib.  26.  tit  4- 
n.  g. 

XCVIII.  Filïi  ,filiœ ,  nepoles. 

«  Aliter  fdii,  aliter  nepoles  (1)  appellantur  » .  Instit.  tit.  de 
testant,  tut.  §.  fin. 

Sœpè  tamen  «yz/ù'appellatione ,  omnes  liberos  (2)intelligimus  ». 
/.84.  Paul.  lib.  2.  ad  Fitell. 

«  SedetPapvrius-Fronto  libro  tertio  responsorum  ait,  prœdio 
cumviïlico  et  contubernali  ejus  eAfiliis  legato,  nepotes  quoque  ex 
filiis  contineri  -,  nisi  voluntas  testatoris  aliter  habeat.  Filii  enim  ap- 
pellatione  sœpè  et  nepotes  accipi,  multifariàm placere  ».  I.  2.2.0. §.  1. 
Callistrat.  lib.  2.  auœst. 

«  Prœter  haec  omnia ,  natura  nos  quoque  docet  (parentes 
pïos  (3)  qui  liberorum  procreandorum  animo  et  voto  uxores  du- 
cunt)  filioriim  appellatione  ,  omnes  qui  ex  nobis  descendunt  conti- 
neri. Nec  enim  dulciore  nomine  possumus  nepotes  nostros  ,  quàm 
j^/«appellare.  Etenimidcircofiliosfiîiasve  concipimus  atqueedimus; 
fit  ex  proie  eorum  earumve  ,  diuturnitatis  nobis  memoriam  in  œvum 
relinquamus  ».  d.  I.  220.  §.  -3. 

(i)  Hinc  putà ,  tutor  datusjfi//»  non  censetur  datus  nepotibus. 

(■2)  Scilicet  cùm  aliqua  ratio  favoris  et  humanitatis  hoc  expostulat  :  ut 
in  exemplo  sequenti  ,  ne  tam  conjuncta  municipia  separentur. 
(3)  Nos  ,  inquam  ,  parentes  pios  ;  cjuicùmque  liberorum  ,  etc. 
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pulation  ,  à  quelqu'un  ,  qu'il  sera  payé  de  ce  qu'un  autre  lui  doit , 
en  se  chargeant  de  partager  l'obligation  du  principal  débiteur.  Celui 
qui  promet  de  cette  manière  s'aL\>\>e\\cJïdejussor. 

Fideicommissum.  On  appelle  Jideicommis  ce  qui  est  laissé  par 
forme  de  prière  ;  soit  une  chose  certaine  ,  lib.  3o  ,  part,  i ,  soit  une 
hérédité ,  lib.  36 ,  tit.  i . 

Fiducia.  C'est  un  contrat  par  lequel  nous  vendons  quelque 
chose  à  quelqu'un  ,  c'est-à-dire  ,  par  lequel  nous  lui  en  transmet- 
tons la  propriété  avec  les  formes-solennelles  de  la  mancipation,  à  la 
condition  qu'il  nous  la  revendra.  Cette  espèce  de  contrat  avait  lieu 
dans  l'émancipation  dés  enfans ,  tit.  de  adopt.  n.  3q  ;  dans  les  tes ta- 
mens,  tit.  quitcstam.fac.  n.  21  ;  dans  les  nantissemens ,  lib.  i3. 
append.  ad  tit.  depignerat.  acl. 

On  appelle  ordinairement  ce  contrat,  non  pas  simplementyzc?wc/« , 
mais  contracta Jiducia. 

Fiduciarius  hères.  C'est  proprement  celui  à  qui  un  testateur  a 
vendu  son  hérédité  ,  sous  la  condition  de  la  revendre  à  une  autre 
personne.  11  est  aussi  pris  pour  l'héritier  chargé  de  remettre  la  suc- 
cession à  un  autre. 

Fiduciarius  tutor.  C'est  proprement  un  père  tuteur  du  fils  impu- 
bère qu'il  a  émancipé,  contracta fiducia  ;  mais  on  appelle  aussi  les 
autres  fds  de  ce  père  ,  qui  demeurent  dans  sa  famille  jusqu'à  sa  mort, 
fiduciarii  tuiores ,  par  rapport  à  leur  frère  impubère  et  émancipé. 
Lib.  26.  tit.  4.  n.  9. 

XCVIII.  Filii,  filiœ ,  nepotes. 

«  Il  en  est  autrement  des  fils  et  des  petits-fils  (1)  ».  Inslil.  tit. 
de  testam.    tut.  §.  fin. 
m     Souvent  cependant  «  on  entend  par  les  fils  ,  tous  les  enfans  (2)«. 
/.  84.  Paul ,  lib.  2 .  ad  Vitell 

«  Papyrius-Fronto  dit ,  dans  le  troisième  livre  de  ses  réponses  , 
que  si  on  lègue  un  héritage  avec  le  fermier,  sa  femme  et  ses  enfans  , 
on  lègue  aussi  ses  petits-fils,  à  moins  que  le  testateur  n'en  ait 
autrement  disposé  ;  car  souvent  on  comprend  les  petits-fils  dans  la 
dénomination  àefils».  lib.  220.  §.  1.  Callistrat.  lib.  2.  quœst. 

«  La  nature  nous  apprend  encore  que  les  bons  pères  (3)  qui  se 
marient  pour  procréer  des  enfans ,  appellent  leurs  fils  tous  ceux  qui 
descendent  d'eux  ;  et  en  effet  nous  ne  pouvons  pas  donner  à  nos  pe- 
tits-fils ,  un  nom  plus  doux  que  celui  de  nos  fils.  D'ailleurs,  nous 
n'avons  nos  premiers  enfans  ,  et  nous  ne  les  élevons  que  pour  en 
avoir  par  eux  d'autres  qui  conservent  de  nous  un  souvenir  perpé- 
tuel», d.  I.  220.  §.  3. 


(1)  C'est  pourquoi ,  par  exemple  ,  un  tuteur  donne  au  fils  ne.it  pas  censé 
donné  au  petit-fils. 

(2)  C'est-à-dire  ,  lorsque  des  raisons  de  faveur  ou  d'humanité'  l'exigent  . 
comme  dans  l'exemple  suivant,  afin  de  ne  pas  séparer  des  choses  si  unies. 

(3)  Nous  apprend,  dis-je,  à  nous,  bons  pères,  qui,  etc. 

Le  verb.  signif'%  I0 
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A  fortiori ,  posthumi  quoque  contînentur.  Quinimo  «  nomm 
filiarum  et  in  posthumam  cadere  ,  qusestionis  non  est  (i)  :  quamvis 
posthumœ  non  cadere  in  eam  qiue  jam  in  rébus  hurnanus  sit ,  certum 
sit » .  /.  164..  Ulp.  lib.  i5.  adSab.  Yideetinfra  liberi. 

Finalis  quœstio  ,finium  regundorum  aetio  ;  id  est ,  de  regendis 
seu  determinandis  agrorum  fniibus  inter  vicinos.  Gallicè  ,  action  de 
bornage.  Vide  lib.  10.  tit.  1.  et  commentarium  nostrum  ad  XII  Ta- 
bulas, tab.  VIII.  cap.  3. 

Fiscus  eratœrarium  principis;  quod  olim  ab  œrario  populi  ro- 
mani diversum  fuit. 

Hinc  jus  fis  ci;  id  est  jus  quod  observatur  in  causis  et  negotiis  ad 
fiscum  pertinentibus.  Lib.  £g.  XIV. 

Fistula  ,  canalisper  quemaqua  ducitur. 

XCIX.  Flumen  ,  rivus ,  lacus  ,fossa ,  stagnum.  Lib.  4-3.  tit.  12 
et  14.. 

«Flumcn  à  rivo,  magnitudine  discernendum  est,  aut  existima- 
tionecircumcolentium».  /.  i.§.  i.ff.  defiuminib. 

«Fluminum  quœdam  sunt  perennïa ,  qusedam  torrentia.  Perenne 
est,  quod  semper  fluat.  . . .  torrens ,  hieme  fluens  ».  d.l.  1.  §.  2. 

«Zocus  est,  quod  perpetuam  habet  aquam».  /.  1.  §.  3.  ut  in 
Jïum.publ. 

«  Stagnum  est ,  quod  temporalem  conlineat  aquam  ibidem  sta- 
gnantem ;  quce  quidem  aquaplerumque  hieme  cogitur  ».  d.  I.  i.§-4- 

«  Fossa  est  receptaculum  aquse  ,  manu  facta  ».  d.l.  1.  §.  5.  9 

Alio  sensu  Jïumen  accipitur  pro  aquà  quae  ex  tectofiuminis  ins- 
tar cadit ,  per  canalem  in  quem  ex  omni  tecti  parte  aqua  confluit. 
Hinc  servitus  Jluminis  avertendi,  quà  vicinus  (lumen  ex  tecto  vi- 
cini  in  suam  aream  cadere  pati  tenetur.  De  quâ  vide  lib.  8.  tit.  de 
serv.  urb.  prœd.  11.  10  et  12. 

FORMULA  pro  actione  sumitur  (ut  m  quarumdam  legum  inscrip- 
tionibus,  ad  formulant  hypothecariam  ,  id  est  ad  actionem  hypo- 
lliccariam)',  scilicet  quia  olim  actiones  certis  verborum  formulis 
conceptœ  essent. 

C.  Fraus  ,  capitalis  fraus  ,  muleta,  pœna\  in  judiciis  crimina- 
libus. 

«  Capitalemfraudem  zâmilteTe ,  est  laie  quid  delinquere  propter 
quod  capite  puniendus  sit.  Veteres  tnimjraudemçro  pœnâ(2)po- 
nere  solebant  ».  /.  23.  §.  2. ff.  de  œdil.  éd. 

(1)  Pone  exemplum  in  testamen  o,  quo  pater  filiabus  tutorem  deilit. 

(2)  Ut  passim  in  lçgibus  XII  Tab.  se  fraude  esto  ;  id  est,  sine  pœn*«. 


tUf'y 

A  plus  forte  raison  ,  les  posthumes  y  sont  aussi  compris.  «  Il  îvy 
a  même  pas  de  doute  que  la  dénomination  âejilles  ne  renferme  la 
fille  posthume  (i)  quoiqu'il  soit  certain  que  le  nom  de  posthume 
ne  puisse  convenir  pas  à  un  enfant  qui  existe  déjà».  /.  164..  Ulp. 
lib.  i5.  adSab.  Voy.  ci-après  au  mot  liberi. 

Finalis  quœstio ,  jlnium  regundorum  aciio,  c'est-à-dire, Faction 
pour  faire  déterminer  les  limites  de  champs  voisins.  Dans  notre 
langue ,  l'action  de  bornage.  Voy.  lib.  10.  tit.  1 ,  et  notre  commen- 
taire sur  les  douze  Tables  ,  tab.  VIII.  cap.  3. 

Fiscus.  C'était  le  trésor  du  prince,  qui  était  autrefois  différent  de 
celui  du  peuple  romain. 

C'est  de  là  que  vient  jus Jisci ,  c'est-à-dire ,  le  droit  qui  s'observe 
dans  les  causes  et  les  affaires  qui  appartiennent  au  fisc»  Lib.  4g. 
XIV. 

Fistula,  canal  pour  conduire  les  eaux. 

XCIX.FluMen,  rivus,  lacus ,  fossa ,  stagnum.  Lib.  43.  tit.  12 
et  14. 

«  Flumen ,  une  rivière  ,  diffère  d'un  ruisseau  par  sa  largeur  .  ou 
par  l'opinion  de  ceux  qui  en  habitent  les  bords  ».  /.  i;  §.  i.ff.  de 
jhuninibus. 

«  Il  y  a  des  rivières  perpétuelles  et  des  torrens.  Une  rivière  per- 
pétuelle est  celle  qui  coule  toujours.  Un  torrent  est  une  rivière  qui 
ne  coule  qu'en  hiver  ».  d.  1. 1.  §.  4- 

«  Lacus.  C'est  un  lieu  où  il  y  a  toujours  de  l'eau  ».  /.  1.  §.  3. 
Jf.  ut  influm.  publ. 

«  Stagnum.  C'est  un  lieu  qui  contient  en  certain  temps  de  l'eau 
stagnante,  qui  s'y  rassemble  ordinairement  dans  l'hiver  ».d.l.  1 .  §.  4- 

«  Fossa.  C'est  un  réceptacle  d'e«u  artificiel  ».  d.  I.  1.  §.  5. 

Le  motjlumcn,  est  pris ,  dans  un  autre  sens  <,  pour  l'eau  qui  coule 
des  toits  par  un  canal  pratiqué  sur  ces  mêmes  toits.  De  là  cette  ser- 
vi ludefluminis  avertendi ,  par  laquelle  un  voisin  est  obligé  de  per- 
mettre à  son  voisin  de  faire  tomber  les  eaux  de  son  toit  dans 
son  terrain.  Voy.   lib.  8.  tit.  de  serv.  urb.  prœd.  n.  10  et  12. 

Formula  est  souvent  pris  pour  actio ,  comme  on  le  voit  dans  les 
inscriptions  de  plusieurs  lois.  Par  exemple,  adjormulam  hypothe- 
cariam  veut  dire  sur  l'action  hypothécaire  ,  parce  qu'autrefois  \eâ 
actions  étaient  conçues  en  certaines  formules  de  paroles. 

C.  FftAUS  ,  capitalis  fraus ,  muleta  ,pœna  ■  dans  les  jugemens 
criminels. 

«f  Capitalemfraudem  admittere ,  c'est  commettre  Un  délit  pour 
lequel  la  peine  de  mort  est  infligée ,  parce  que  les  anciens  avaient 
coutume  de  mettrefraus  your pœna  (1)  »  /.  23.  §.  2.Jf.  de  œdil.ed. 

(1)  Prenons  pour  exemple  un  testament  par  lequel  un  père  a  donné  un 
tuteur  à  ses  filles. 

-(2)  Se  fraude  esta,  r'est-à-dirc ,  sans  encomii  de  peine,  comme  on  It 
voit  souvent  dans  les  lois  des  douze  Tables, 
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Fraus  apud  medii  sévi  jurisconsultes ,  non  jam  pœnain  ipsam  , 
sed  deîictum  quod  pœnam  meretur,  significat;  ut  in  aedilitio  edicto 
mox  supra. 

Hinc  Ulpîanus  ,  fraudem  simul  et  multam  a  pœnâ  separans ,  ait  ; 
aliud  fraus  est,  aliud  pœna  :  «  fraus  enim  sine  pœnà  esse  po- 
test;  (i)pœna  sine  fraude  esse  non  potest.  Pœna,  est  noxae  viu- 
dicta  :  fraus  et  ipsa  noxa  dicitur  ,  et  quasi  pœnœ  qusedam  prœpara- 
tio  ».  I.  i3i.  Ulp.  lib.  2.  adleg.  Jul.  et  Pap. 

«  Inter  multam  autem  et  pœnam  multum  interest  ;  cùm  pœna  gé- 
nérale sit  nomen,  omnium  delictorum  coercitio  ;  mi*//«speciali  pec- 
cati ,  cujus  animadversio  hodie  (2)  pecuniaria  est.  Pœna  autem  non 
tantùm  pecuniaria ,  verùm  capitis  et  existimationis  irrogari  solet  ». 

»  Et  (3)  multa  quidem  ex  arbitrio  ejus  venit  qui  multam  dicit  ; 
pœna  non  irrogatur  ,  nisi  quee  quâque  lege  vel  quo  alio  jure  specia- 
liter  huic  delicto  imposita  (4)  est.  Quinimô  multa  ibi  dicitur,  ubi 
specialis  pœna  non  est  imposita  » . 

«  Item  multam  [s  dicere  potest,  cui  (5)  judicatio  data  est.  Ma- 
gistrales solos  ctprœsides  provinciarum  posse  multam  dicere ,  man- 
datis  permissutn  (6)  est;  pœnam  autem  unusquisque  irrogare  po- 
test, cui  hujus  criminis  sive  delicti  exsecutio  (7)  competit  ».  d. 
I  i3i.  §.  1. 

Hinc  rectè  Paulus  arguit  Labeonem  qui  dixerat  ;  «  si  qua  pœna 
est  ,  multa  est;  si  qua  multa  est,  pœna  est.  Paulus  :  utrumque 
corum  faisum  est.  Namque  harum  rerum  dissimilitudo  ex  hoc  quo- 

(1)  Quod  contingit,  vel  quia  taie  deîictum  est  de  quo  nullam  pœnam 
lex  statuit  (ut  illud  de  quo  in  1.  i4-  §•  l4-Jf-  de  religios.)  vel  quia  nocens 
pœnam   evasit. 

(2)  Oiim  in  pecoribus  consistebat.  Mulctœ  enim  dicebantur,  tôt  boum, 
tôt  ovium.  Vide  eâ  de  re  lib  38.  tit.  de  pœnis  ,  n.  32  ,  et  ibi  notas. 

(3)  Secundum  discrimen  inter  mu/ctam  et  pœnam. 

(4)  Criminibus  ordinariis  ,  quae  publicis  iudiciis  vindicabantur ,  certae  a 
lege  statut»  erant  pœnœ  ;  nec  arbitrio  judicantium  relinquebantur.  Vide 
tit.  de  pub/,  jud.  lib.  48.  tit.  1. 

(5)  Tertium  discrimen.  Id  est,  magistratus  cui  publiée  judicium  est;  qui 
publiée  junsdictionem  suam  exercet. 

(G)  Olim  soli  consules  jus  mulctœ  dicendœ  babebant.  Lege  Aterià,  om- 
nibus inagistrâtibus  populi  romani  idem  jus  datum  :  ut  rei'ert  Dionvsius 
Halicarn.  lib.  10.  Neque  solùm  prsesidibus  provinciarum  ,  sed  et  magistrat- 
tibus  municipal ibus  ,  nimirum  duumviris,  id  competiisse  ;  argumenio  est 
quod  defensoribus  civitatum  adimatur  in  1.  5.  cod.  de  defens.  civit.  Item 
procurator  Caesaris  boc  jus  non  babet. 

(7)  Criminis  exsecutio  est  ineruin  imperium  ,  quod  dabatur  etiam  pri— 
vato  ;  quem  nemne  populus  buic  ncgolio  pratdiciebat  :  lib.  4^-  tit,  de  ac- 
cusât, n.  17. 


(  i4g  ) 

Fraus  signifie  ,  dans  les  jurisconsultes  du  moyen  âge ,  non  la 
peine ,  mais  le  délit  qui  l'entraîne  ,  connue  dans  L'ëdit  des  édiles  dont 
on  vient  de  parler. 

C'est  pourquoi  Ulpien  ,  distinguant  fraus  et  mulla  de  pœna , 
dit  :  <c  Autre  chose  est  fraus  ,  autre  chose  est  pœna;  car  la  fraude 
peut  n'être  pas  suivie  de  la  peine  (i)  ,  et  la  peine  suppose  toujours 
la  fraude.  La  peine  est  la  punition  d'un  délit;  la  fraude  est  le  délit 
lui-même ,  et  comme  la  cause  de  la  peine  ».  I.  i3i.  Ulp.  lib.  2.  ad 
leg.  Jul.  et  Pap. 

«  Il  y  aussi  beaucoup  de  différence  entre  l'amende  et  la  peine  : 
la  peine  est  en  général  la  punition  de  tous  les  crimes  ;  l'amende  est 
celle  de  certains  délits  particuliers  dont  la  punition  est  aujourd'hui 
purement  pécuniaire  (2);  et  la  peine  renferme  non  seulement  la 
peine  pécuniaire  ,  mais  encore  l'infamie  et  la  peine  de  mort  ». 

«  Il  y  a  encore  cette  différence  entre  la  peine  et  l'amende  (3)  , 
que  celui  qui  condamne  à  l'amende  en  est  l'arbitre  ,  et  que  la  peine 
ne  peut  être  décernée  que  par  la  loi  ouïe  droit,  qui  ont  iniligé 
une  peine  pour  chaque  espèce  de  délit  (4).  H  n'y  a  même  lieu  à 
l'amende  que  lorsqu'il  n'y  a  point  de  peine  infligée  par  la  loi  ». 

«  Il  faut  aussi  remarquer  que  pour  ordonner  l'amende ,  il  faut  en 
avoir  reçu  le  droit  (5) ,  qui  n'a  été  donné  qu'aux  seuls  magistrats  et 
gouverneurs  des  provinces  parleurs  commissions  (6),  au  lieu  que 
tous  ceux  qui  peuvent  connaître  du  délit  ou  du  crime  peuvent  or- 
donner la  peine  (7)  ».  cl.  I.  i3i.  §.  1. 

C'est  pourquoi  Pa,il  contredit  Labeo  qui  avait  dit  :  «  S'il  y  a 
peine  ,  il  y  a  amende,  et  s'il  y  a  amende,  il  y  a  peine.  Tout  cela  est 
faux ,  dit  Paul  ;  et  ce  qui  prouve  évidemment  la  différence  de  l'un 

(1)  Ce  qui  arrive  lorsque  le  délit  est  tel  que  la  loi  ne  lui  inflige  aucune 
peine,  comme  celui  dont  il  s'agit  dans  la  1.  1^.  §.  i4-  fj.  de  religios.  ,  ou 
lorsque  le  coupable  l'a  éludée. 

(2)  Elle  ne  consistait  autrefois  qu'en  troupeaux.  On  disait  Vameride  de 
tant  de  bœufs  ,  de  tant  de  moutons.  Sur  quoi  voy.  lib.  38.  tit.  de  pœnis  , 
n.  32  ,  et  les  notes. 

(3)  Selon  la  distinction  qui  précède. 

(4)  Pour  les  crimes  ordinaires  qui  se  punissaient  publiquement,  les  lois 
avaient  établi  des  peines  auxquelles  le  juge  ne  pouvait  rien  changer. 
Voy.  lit.  de  pub/,  jud.  lib.  48.  tit.  1. 

(5)  Troisième  différence  ;  c'est-à-dire ,  le  magistrat  qui  juge  publique- 
ment et  exerce  publiquement  sa  juridiction. 

(6)  Les  consuls ,  autrefois  ,  pouvaient  seuls  prononcer  des  amendes.  La 
loi  Atevia  donna  ensuite  le  même  droit  à  tous  les  magistrats  à\x  peuple 
romain  ,  comme  le  rapporte  Denis  d'Iialicai  nasse  ,  lib.  10  ;  et  elle  le  donna 
non  seulement  aux  gouverneurs  çjes  provinces  ,  mais  encore  aux  magistrats 
municipaux,  c'est-à-dire  aux  duurnviis  :  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'il  Tut  ùté 
aux  défenseurs  des  villes  par  la  /.  5  ,  au  code  de  défais,  civit.  Il  est  aussi 
hors  des  attributions  du  procureur  impérial. 

(7)  La  poursuite  du  crime  est  une  juridiction  simple  qui  était  accordée 
même  à  un  particulier,  que  le  peuple  désignait  à  cet  effet.  Lib.  4#.  tit.  de 
accusât,  ri.  17. 


que  apparet,  qnôd  de  psena  provocatio  non  est  (i)  :  simul  alqne 
enim  victus  quis  est,  ejus  maleficii  cujus  paena  est  statuta  :  statim 
ea  debetur.  At  multe  provocatio  est;  nec  ante  debetur,  quàm  aut 
non  est  provocatum  aut  provocator  victus  est ,  nec  aliter  quàm  si 
îs  dicit ,  cui  dicere  licet,  Ex  hoc  quoque  earum  rerum  dissimilitudo 
apparere  poterit;  quiapœnœ  certae  singulorum  peccatorum  sunt, 
îtiultœ  contra  :  quia  ejus  judicis  potestas  est,  quantam  dicat;  nisi 
cùm  lege  est  constitutum,  quantam  dicat  ».  I.  24-4-  Labeo  lib.  4- 
Pithanon  a  Paulo  epitomal. 

Fribusculum  ;  levé  jurgium  inter  conjuges  (1.  32.  §.  12.  fT.  de 
donat.  inter  vir.  et  uxor.)  cùm  nempe  separantur  ad  tempus ,  non 
animo  dissolvendi  matrimonii  :  in  quo  diifert  a  divorlio. 

CI.  Fructus,  fruges ,  frumentum ,  etc.  passim. 

Fruetus  propriè  est,  quidquid  ex  re  seu  fundo  nascitur  et  re- 
nasci  solet. 

Fructus  percepti  dicuntur,  cùm  a  solo  separati  sunt;  aliàs  di- 
cuntur  pendentes ,  seu  terne  inhaerentes  a  radicibus. 

Ad  varias  autem  in  hoc  duplici  statu  fructuum  specîes ,  pertinent 
haec  vocahu\a',  fruges ,  frumentum  0  glans  y  pomum,  stipula. 

Et  quidem  yro^nà  frugum  appellatione ,  continentur  frumenta 
solùm  et  legumina.  Paul.  sent.  lib.  3.  tit.  6.  §.  78. 

Latiori  autem  signifîcatione ,  «frugem  pro  reditu  appellari  (2)  ; 
non  solùm  quod  frumentis  aut  legnminibus ,  verùm  et  quod  ex  vino , 
sylvis  cceduis,  creti-fodinis ,  lapidicinis,  capitur;  Julianus  scribit. 
Fruges  omnes  esse  quibus  homo  vescatur ,  falsum  esse  ;  non  enim 
carnem  aut  aves  ferasve  ,  aut  poma ,  fruges  dici  ». 

«  Frumentum  autem  id  esse  quod  aristâ  se  teneat,  rectè  Gallum 
définisse.  Lupinum  verô  et  i'ubam ,  fruges  potiùs  dici;  quia  non 
aristâ,  sed  siliquâ  continentur:  quai  Servius  ad  Alfenum  in  fru- 
mento  contineri  putat  ».  /.  77.  Paul.  lib.  £9.  ad  éd. 


At  verô  »  glandis appellatione  omnis  fructus  continetur ,  ut  Javo- 
Icnus  ait  :  exemplo  grseci  sermonis  ;  apud  quos,  omnes  fructuum 

(1)  Nam  qui  a  pœnà  provocaret ,  viderctur  a  legc  provocare  ;  cùm  sit 
legc  conslituta.  Hinc  confessis  provocare  non  licet. 

(■j.)  Putà  in  edicto  de  aquœ  pluvice  arcendœ  actione  ,  cui  dicitur  locum 

non  dare  ca  opéra  quae  fmnt  frugurn  fructuumque  percipicndorum  causa  : 

fruges  accipiuntur  pro  omni  cujusvis  gencris  retlitu.  liane  legem  ad    cdic- 

tum  illud  pertinere  colligitur  ex  siimiitudiue  inscriptionis  cum    pluribus 

tituli  de  aq.  et  aq.  pluv.  legibus. 


(  i5.  ) 

et  de  l'antre,  c'est  qu'il  n'y  a  point  appel  du  jugement  qui  condamne 
à  la  peine  (1)  ,  et  que  le  coupable  doit  la  subir  aussitôt  que  ce  juge- 
ment est  prononcé ,  au  lieu  qu'il  y  a  appel  de  celui  qui  condamne  à 
une  amende,  et  que  cette  amende  n'est  due  qu'autant  qu'où  n'a 
point  appelé  de  ce  jugement,  ou  que  l'appel  en  a  été  rejeté  ,  et  qu'il 
a  été  prononcé  par  un  juge  compétent.  Ce  qui  prouve  encore  cette 
différence,  c'est  que  chaque  crime  a  une  peine  déterminée  par  la 
loi ,  et  que  l'amende  est  déterminée  par  le  juge  ,  dans  tous  les  cas  où 
la  loi  ne  lui  en  a  pas  prescrit  l'étendue  ».l.  1%^..  Labeo  ,  lib.  £.  Pitha- 
non  a  Paulo ,  epitomal. 

Fribusculum  ,  légère  dissention  entre  un  mari  et  sa  femme , 
/.  32.  §.  12  ff.  de  donat.  inter  vit.  et  uxor. ,  c'est-à-dire  ,  dissen- 
tion qui  a  produit  une  séparation  momentanée  ,  et  non  l'intention 
de  dissoudre  leur  mariage  ;  en  quoi  elle  diffère  du  divorce. 

Cl.  Yrxjcïu  S, fruges  ,frumentum ,  etc.  se  trouvent  très-souvent. 
Fructus.  On  appelle  proprementyrw#_,  tout  ce  qui  naît  et  renaît 
d'une  chose  ou  d'un  fonds  de  terre. 

On  appelle  fruits  perçus ,  fructus  percepti ,  les  productions  de 
la  terre  qui  en  ont  été  séparées. 

On  appelle  fruits  pendons ,  ceux  qui  y  tiennent  encore  par  leurs 
racines. 

Les  mots  fruges  ,frumentum,  glans,  pomum,  stipula;  appartien- 
nent aux  différentes  espèces  de  fruits,  considérées  dans  ce  double  état. 
La  dénomination  de  fruges  ne  renferme  proprement  que  le  fro- 
ment et  les  légumes.  Paul ,  sent.  lib.  3.  tit.  6.  §.  78. 

Mais  dans  un  sens  plus  étendu  «fruges  est  pris  pour  les  reve- 
nus (2),  consistant  non  seulement  en  froment  et  en  légumes ,  mais 
encore  en  vin  ,en  coupes  de  bois  ,]en  produit  des  mines  et  des  car- 
rières ,  dit  Julien,  et  que  fruges  ne  signifie  point  toutes  les  choses 
qui  servent  à  la  nourriture  de  l'homme  ,  puisqu'il  ne  signifie  pas  les 
oiseaux ,  les  bêtes  fauves  et  les  fruits  des  arbres  ». 

Gallus  a  fort  bien  àéum.  f ruine ntum  par  tout  fruit  qui  est  ren- 
fermé dans  des  épis  ;  il  ajoute  qu'il  ne  faut  pas  y  joindre  les  lu- 
pins et  les  fèves  ,  parce  que  leur  graine  n'est  pas  renfermée  dans 
un  épi ,  mais  dans  une  silique  ,  quoique  Servius  ,  dans  son  com- 
mentaire sur  Alfenus ,  les  comprenne  dans  la  dénomination  de 
frumentum  ».  /.  77.  Paul,  lib.  4.9.  ad  éd. 

Mais  ,  comme  dit  Javolenus  ,  «  sous  la  dénomination  de  glans , 
on   entend  toutes   sortes   de  fruits ,  à  l'exemple  des  Grecs   qui 

(1)  Car  celui  qui  appelerait  de  la  peine  serait  censé  appeler  de  la  loi» 

fiuisque  c'est  la  loi  qui  décerne  la  peine.  C'est  pourquoi  ceux  qui  ont  con- 
essé  leur  crime  ne  peuvent  pas  appeler. 

(2)  Comme  dans  l'édit  concernant  l'action  aquœ  pluviœ  arcendœ ,  à 
laquelle  il  est  dit  que  les  travaux  de  la  récolte  ne  donnent  point  lieu  , 
parce  que  le  mot  fruges  est  pris  pour  toutes  espèces  de  revenus.  On  regarde 
cette  loi  comme  appartenant  à  cet  édit,  à  cause  de  la  ressemblance  de  son, 
inscription  avec  celles  de  plusieurs  lois  du  titre  de  aq.  et  aq.  pluv. 


(  *fe  ) 

(malè    vulgô  arborurri)  specics  «xpo^pua  (id  est,  extremitates  ar- 
borum)  appellantur  » .  I.  236.  §.  i .  Gaius lib.  /,..  adleg.  XII  Tab.  (i). 

Pomi  appellatîone  venîuntii  tantùm,  sed  cujuslibet  generis  ar- 
borum  fructus  ,  quos  comedendi  causa  habemus.  Ita  enim  de  signi- 
ficatione  hujus  vocabuîi  pomum ,  Alfenus  respondit  :  «  Quifundum 
vendidit,  pomum  recepit,  nuces  et  ficos  (2)  ;  et  uvas  duntaxat  du- 
racinas  et  purpureas,  et  quce  ejus  generis  essent  quas  non  vini 
causa  habèremus  (quas  grseci  Tpa^ipouç  ,  i ,  e.  comestibiles  appel- 
ant) ,  recepta  videri  ».  I.  2o5.  Paul.  lib.  4-  epitom.  Alfeni. 


Generaliter  autem  in  edictis  circa  fructuum  restitutionem  ,  su- 
pradicti  omnes  «jrtictus  întelliguntur  deductis  impensis  ;  quae 
quéerendorum ,  cogendorum ,  conservandorumque  eorum  gratià 
fiunt  ».  /.  36.  §.  5.  ff.  de  hered.  pet. 

Interest  etiam  in  fructibus ,  an  ab  aliquo  percepti  sint ,  an  sponte 
deciderint.  Et  hue  pertinent  voces  illae  stipula  illecta ,  glans  caduca. 

ft  Stipula  illecta  est ,  spicœ  in  messe  dejectse ,  needum  lectœ  ; 
quas  rustici ,  cùm  vacaverint ,  colligunt  ».  I.  3o.  §.  1.  Gaius ,  lib.  7. 
ad  éd.  prov. 

«  Glans  caduca  est ,  quse  ex  arbore  cecidit  ».  d.  I.  3o.  §.  £.  (3). 

Observandum  superest  quôd  ,  cùm  fructus  propriè  dicti  ex  re 
ipsà  nascaiitur  ;  rectè  Minicias  «  venationem ,  fructus  fundi  ne- 
gavit  esse  :  nisi  fructus  fundi  ex  venatione  constej  ».  /.  tâ.ff.  de 
usur.  et  f rue  t. 

A  fortiori ,  stricte  et  propriè  loquendo  «  usura  pecuniœ  quam 
percipiiTuis  ,  in  Jructu  non  est  -,  quia  non  ex  ipso  corpore  ,  sed  ex 
aliâ  causa  est ,  id  est  nova  (/$  obligatione  ».  /.  121.  Pompon,  lib.  6. 
ad  Q.  Mucium. 

Civiiiter  tamen  ,  hœc  quoque  fructibus  annumeratur  :  quia  abu- 
sive fructus  surnitur  pro  omni  utilitate  quee  ex  re  quâlibet  provenit. 
Quo  sensu,  etiam  mercedes  ex  locatione  navis,  et  «  prsediorum 

(1)  Quod  lex  XÏI  Tab.  sanxerat  de  glande ,  prgetor  in  edictum  suum 
transtulit  ;  datjuç  interdictum  de  glande  legendâ ,  ad  quod  heec  lex  refe- 
reiuia  est. 

(2)  Id  est,  etiam  nuces ,  et  ficus  ,  et  uvas  comestibiles  ',  dequibus  nempe 
omnibus  ,  major  dubitatio  esse  poterat. 

(3)  Pertinet  id  ad  traetationem  de  usufructu.  Glans  caduca ,  est  bonae 
fidei  possessoris  :  at  nondum  fructuarii  est ,  priusquam  lecta  sit  ejus  no- 
mine  ;  quia  fruelus  ad  fructuarium  non  pertinent,  nisi  cùm  ejusnomme 
percepti  sunt.  Contra  stipula  illecta ,  fructuarii  est ,  quia  sufficit  ejus  no- 
mine  fuisse  a  solo  separatam. 

(4)  Vide  notam  ad  h.  lib.  22.  tit.  de  usur.  n.  1 . 


(  i53  ) 

appellent  tous  les  fruits  (  non  pas  les  arbres ,  comme  on  le  lit  vul- 
gairement) des  extrémités  d'arbres  ».  I.  236.  §.  i.  Gaïus  ,  lib.  {, 
ad  leg.  XII  Tab.  (i). 

Pomi.  Nous  n'appelons  poma  que  les  fruits  d'arbres  que  nous 
mangeons.  Alfenus  ,  interrogé  sur  la  signification  du  mot pomum  , 
répondit  «  que  celui  qui  avait  vendu  son  fonds  de  terre ,  et  s'était 
réservé  les  fruits  de  l'année  compris  sous»  la  dénomination  de 
pomum ,  s'était  réservé  aussi  les  noix  ,  les  figues  (2)  et  les  raisins  , 
mais  seulement  ceux  appelés  duracinœ ,  dont  on  ne  fait  point  de 
vin,  qu'on  garde  pour  les  manger,  et  que  les  Grecs  appellent 
7fw%t/uovs  -  c'est-à-dire,  raisins  à  manger  ».  /.  2o5  ,  Paul,  lib.  4. 
epitom.  Alfeni. 

Mais  en  général ,  dans  les  édits  sur  la  restitution  des  fruits ,  «  le 
mot  fruit  signifie  toutes  les  productions  dont  on  vient  de  parler, 
et  qu'on  recueille  pour  les  conserver,  dépenses  déduites  ».  I.  36. 
§.  5.  ff.  de  hered.  pet. 

On  distingue  aussi  si  les  fruits  ont  été  recueillis  par  quelqu'un, 
ou  sont  tombés  d'eux-mêmes.  C'est  à  quoi  se  rapportent  les  mots 
stipula  illecta  ,  glatis  caduca. 

«  Stipula  illecta  signifie  les  épis  qu'on  n'a  pas  recueillis  en 
moissonnant,  et  que  les  paysans  ramassent  ».  1.  3o.  §.  1.  Gaius , 
lib.  7.  ad  éd.  prov. 

«  On  appelle  glans  caduca,  les  fruits  tombés  des  arbres  ».  d. 
/.  3o.  §.  4- (3). 

Il  faut  observer  que  les  fruits  proprement  dits  naissant  de  la 
ebose  ,  «  Minicius  dit  avec  raison  que  la  chasse  n'est  pas  un  fruit 
de  la  terre ,  à  moins  que  le  droit  de  chasse  n'en  constitue  le  re- 
venu ».  /.  i§.  jf.  de  usur.  etfruct. 

A  plus  forte  raison  ,  strictement  et  proprement  parlant ,  «  l'in- 
térêt de  l'argent  n'est  pas  un  fruit ,  parce  qu'il  ne  naît  pas  de 
l'argent,  mais  dune  autre  cause,  c'est-à-dire,  d'une  nouvelle 
obligation  (4)  ».  /.  iai.  Pompon,  lib.  6.  ad  Q.  Mucium. 

Cependant ,  civilement  parlant ,  l'intérêt  de  l'argent  est  compté 
parmi  les  fruits  ,  parce  que  ,  dans  l'usage  ,  on  appel  le  fruit  tout  ce 
qui  provient  de  l'utiiTté  dune  chose.  C  est  en  ce  sens  qu'on  appelle 

(1)  Le  préteur  a  transporte'  dans  son  édit  ce  que  la  loi  des  douze  Tables 
avait  dit  ae  glande ,  et  a  donné  l'interdit  de  glande  legendd ,  auquel  il  faut 
rapporter  cette  loi. 

(2)  C'est-à-dire ,  les  noix ,  les  figues  et  les  raisins  à  manger,  à  l'égard 
desquels  il  pouvait  y  avoir  plus  de  doute. 

(3)  Ceci  appartient  au  traité  de  l'usufruit;  les  fruits  tombés  appartiennent 
au  possesseur  de  bonne  foi ,  mais  n'appartiennent  point  à  celui  qui  n'est  pas. 
encore  usufruitier,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  le  droit  de  les  recueillir,  parce 
que  les  fruits  n'appartiennent  à  un  usufruitier  qu'après  qu'il  a  eu  le  droit 
de  les  recueillir.  Au  contraire,  le  chaume  non  recueilli  appartient  à  l'usu- 
fruitier, parce  qu'il  suffit  qu'il  ait  été  recueilli  depuis  l'existence  de  son  droit 

(4)  Voy.  la  note  sur  cette  loi ,  lib.  22  ,  tit.  de  usur.  n.  1. 


'         (  i54  ) 
nrbanorum  pcnsioncs,  pro  fructibus  accipiuntur  ».  /.   36.  ff.  de 
usur.  etfrucl. 

Fructus  pro  ususfructus ,  ttfrui  pro  uti-frui.  Vide  infra  usus- 
fruclus. 

Cil.  Fugitivus,  erro,fur;  in  vitiis  mancipiorum  :  putà  cùm 
dicitur ,fugitivum  non  esse,  etc.  Lib.  2i.tit.  i.  seet.  2  et  3. 

«  Cœlius  fugilivum  esse  ait  eum  qui  eâ  mente  discedat  ne  ad 
dominum  redeat ,  tametsi  mutato  consilio  revertatur  » .  /.  17.  §.  1. 
jf.  de  œdU.  éd. 

«  Propriè  erronem  sic  definimus  ,  qui  non  quidem  fugit ,  sed 
fréquenter  sine  causa  vagatur  ».  d.  I.  17.  §.  14. 

«  Fugitivus  est ,  non  is  qui  solùm  consilium  fugiendi  a  domino 
suscepil ,  licèt  id  se  facturum  jactaverit  ;  sed  qui  ipso  facto  fugae 
initia  ni  mente  deduxerit.  Nam  et  furem  ,  adulterum  ,  aleatorem  , 
quanquam  aliqua  significatione ,  ex  animi  propositione  cujusque 
solâ  quis  dicere  posset;  utetiam  is  qui  nunquam  alienam  rem  in- 
vito  domino  subtraxerit ,  nunquam  alienam  matremfamilias  cor- 
ruperit ,  si  modo  ejus  mentis  sit  ut  occasione  data  id  commissurus 
sit  :  tamen  oportere  eadem  haec  crimina  assumpto  actu  intelligi. 
Et  ideo  fiigitivum  quoque  et  erronem,  non  secundùm  propositio- 
ncm  solam,  sed  cum  aliquo  actu  intelligi  constat  ».  /.  11 5.  Try- 
phonin.  lib.  1.  disput. 

Stipulationiywrem  non  esse ,  affinis  est  iWa  furtis  noxâque  so- 

lutum  esse.  Caeterùm  «  aliud  est  promittereyî/rera  non  esse ,  aliud 

furto  noxâque  solutum.  Qui  enim  dicit  furem  non  esse  ;   de  ho- 

minis  proposilo  loquitur  (1)  :  qui  furtis  noxâque  solutum  ,  nemini 

esse  furti  obligatum  promittit  ».  I.  174.  Ulp.  lib.  42.  ad  Sab: 


Nota  porro.  «  Hsec  stipulatio  noocis  solutum  prœstari ,  non 
existimatur  ad  eas  noxas  pertinere  qiue  publicam  exercitionem  et 
coercitionem  capitalem  (2)  babent  ».  /.  2oo."Julian.  lib.  2.  digest. 

CIII.  Fundus  ,  ager,  possessio,  prœdium,  locus. 
«  Quaestio  est ,  Jundus  a  possessione ,  vel  agro  ,   vel  pnedio 
quid  distet  ». 

«  Fundus  est,  omne  quidquid  solo  tenetur  ». 

(1)  Adeoque  tenetur  venditor  qui  hoc  promisit ,  ex  eo  solo  quôd  servus 
fur  sit  :  quamvis  ex  causa  furti ,  iiulli  sit  obligatus  ille  servus  ;  putà  ,  quia 
domino  soli  furtum  fecit  ;  aut ,  si  cxtraneis  quid  subripuit ,  co  nomine  sa— 
tisfactum  est. 

(2  )  Sed  ex  alio  edicti  capite  tenetur  venditor  ex  hâc  causa.  Tit.  de  cedih 
éd.  n.  1. 


(  «55  ) 

aussi  des  fruits ,  «  le  prix  de  la  location  d'un  vaisseau  et  d'une 
maison  ».  /.  36.  ff.  de  usur.  etjrucl. 

Fructus  pour  ususfructus ,  ztfrui  pouf  utifrui.  "Voyez  ci-après 
ususj'ruclus. 

Cil.  Fugitivus,  erro ,fur ;  vices  des  esclaves:  par  exemple, 
quand  on  dit  qu'un  esclave  n'est  pas  fuyard,  etc.  Lib.  21.  til.  1. 
sect.  2.  art.  2  e£  3. 

«  Cœlius  dit  :  un  esclave  est  fuyard  quand  il  a  déserté  de  la 
maison  de  son  maître  dans  l'intention  de  n'y  pas  revenir,  quoiqu'il 
y  soit  revenu  après  avoir  changé  d'avis  ».  /.  17.  §.  î.ff.  de  œdilcd. 

((  On  appelle  proprement  vagabond ,  celui  qui  ne  fuit  pas  la 
maison  de  son  maître,  mais  en  est  souvent  absent  sans  cause  ». 

a.  1. 17.  §.  14. 

«  Un  esclave  n'est  pas  fugitif  pour  avoir  eu  le  dessein  de  fuir  de 
la  maison  de  son  maître  ,  et  s'en  être  vanté  ;  il  faut  pour  cela  qu'il 
ait  commencé  de  fait  à  exécuter  ce  dessein  :  car,  quoiqu'on  put 
en  quelque  sorte  appeler  voleur ,  adultère  ou  filou  celui  qui  a  la 
volonté  de  l'être  ;  celui  -qui  n'aurait  jamais  effectivement  rien  volé , 
et  n'aurait  jamais  corrompu  aucune  mère  de  famille  ,  quoiqu'il  eût 
eu  dessein  de  le  faire  s'il  en  eut  trouvé  l'occasion  ,  ne  pourrait  ce- 
pendant pas  être  réputé  coupable  de  ces  crimes  avant  de  les  avoir 
commis.  Or,  un  esclave  n'est  pas  plus  fuyard  et  vagabond  par 
la  seule  volonté  de  l'être ,  et  avant  d'avoir  commencé  de  la  mettre  à 
exécution  ».  /.  2  25.  Tryphonin.  /.  1.  disput. 

«  Il  n'en  est  pas  tout  à  fait  de  la  stipulation/wr/zs  noxâque  so- 
httum  esse ,  comme  de  la  stipulation  jforem  non  esse  ;  car  autre 
chose  est  d'assurer  qu'un  esclave  n'est  point  voleur  ,  ou  qu'il  n'a 
point  volé ,  et  n'est  soumis  à  la  réparation  d'aucun  dommage  : 
celui  qui  assure  qu'il  n'est  point  voleur ,  répond  de  ses  disposi- 
tions (1)  ;  et  celui  qui  assure  qu'il  n'a  ni  volé  ni  fait  de  dom- 
mage répond  qu'il  n'est  teuu  à  aucune  réparation  de  dommage  ou 
de  vol  ».  /.  174.  Ulp.  lib.  ^2.  ad  Sab. 

Observez  enfin  que  «  la  stipulation  de  fournir  un  esclave 
exempt  de  délits ,  ne  s'entend  que  des  délits  privés ,  et  ne  s'étend 

as  à  ceux  qui  sont  punis  de  mort ,  ou  sujets  à  une  punition  pu- 

lique  (2)  ».  /.  200.  Julien,  lib.  2.  digest. 

CIII.  Fu]SDUS,  ager ,  posscssio,  prœdium  9~locus. 
»  Ou   demande  en  quoi  diffèrent  fandus ,  ager,   possessio  , 
prœdium ,  locus  ». 

«  On  appelle  fundus  tout  ce  qui  est  inhérent  au  sol.  » 


i; 


(1)  C'est  pourquoi  le  vendeur  qui  a  fait  cette  promesse  a  seulement  ga- 
ranti que  l'esclave  n'était  pas  voleur ,  et  ne  serait  pas  tenu  d'un  vol  pour 
lequel  cet  esclave  ne  serait  obligé  envers  personne  ,  comme  ,  par  exemple  , 
tVun  vol  qu'il  lui  aurait  fait  à  lui-même,  ni  même  d'un  vol  fait  à  un  étran- 
ger, mais  dont  le  dommage  aurait  été  réparé. 

(2)  Mais  il  en  est  tenu  par  un  autre  chef  de  l'édit.  tit.  de  AEdil.  éd.  n.  1 . 


(  .56) 

«  Ager  est ,  sî  species  fundi  ad  usum  hominis  comparatur  (i)  ». 

«  Possessio  ab  agro ,  juris  proprietate  distat.  Quidquid  enim 
apprehendimus ,  cujus  proprietas  ad  dos  non  pertinet ,  ant  nec 
potest  pertinere  (2)  ;  hoc  possessioncm  appelamus.  Possessio  ergo 
nsûs  ,  ager  proprietas  loci  est  ». 

«  Prœdium  ,  utriusque  supra  scriplœ  générale  nomen  est  :  nam 
et  ager  et  possessio ,  hujus  appeilationis  species  suiit  ».  I.  11 5. 
Javolen.  lib.  4-  epùL 

Tamen  «  interdum  proprietatem  quoque  verbum  possessions 
signiiicat  ;  sicut  in  eo  ,  qui  possessiones  suas  legasset ,  respon- 
sum  est  ».  /.  78.  Paul.  lib.  3.  ad.  Plaid. 

»  De  significatione  horum  verboruni  fundus  et  ager ,  ita  etïam 
Florentinus.  «  Fundi  appellatione  omne  œdificium  et  omnis  ager 
continetur.  Sed  in  usu  ;  urbana  aedificia  ,  œdeK  ;  rustica  ,  villœ  di- 
cuntur.  Locus  verô  sine  aedificio  in  urbe  ,  area  ;  rure  autem,  ager 
appellatur.  Idemque  ager  cum  yedificio  ,  fundus  dicitur  ».  /.211. 
Florent,  lib.  8.  inslit. 

Consonat  Ulpianus.  «  Ager  est  locus  qui  sine  villa  est  ».  /.  27. 
Ulp.  lib.  17.  ad  éd. 

Diftert  fundus  a  loco.  Nam  «  locus  (3)  est,  non  fundus,  sed 
portio  aliqua  fundi  :  fundus  autem  integrum  aliquid  est  ;  et  ple- 
rùmque  sine  villa  locum  accipimus.  Csetcrùm  adeô  opinio  nostra 
et  constitutio  (4)  locum  a  fundo  separîit  ;  ut  et  modicus  locus 
yossh  fundus  dici ,  si  fundi  animo  eum  habuimus  :  non  enim  ma  - 
gnitudo  locum  a.  fundo  séparât,  sed  nostra  affectio  ;  et  quielibet 
portio  fundi,  poterit  fundus  dici  ,  si  jam  hoc  constituerimus. 
Necnon  et  fundus ,  locus  constitui  potest  :  nam  ,  si  eum  alii  ad~ 
junxerimus  fundo,  locus  fundi  emcietur».  /.  60.  Ulp.  lib.  69. 
ad  éd. 

«  Loci  appcllatîonem  non  solùm  ad  rustica ,  verùm  ad  urbana 
quoque  pnedia  pertinere,  Labeo  scribit  ».  d.  I.  60.  §.  2. 

«  Sed  fundus  quidem  suos  habet  fines  :  locus  verô  latere  potest, 
quatenus  detcTminetur  et'defmiatur  ».  d.  I.  Go.  §.  2. 

Fundi  insLrumenlum  ,  fundus  instruclus ,  ea  qme  in  fundo  sunt. 
Vide  infra  insLrumenlum. 

(1)  In  (juo  minus  yiltl  fundo  ,  cujus  appellatio  etiam  ad  loca  defecta  et 
jejuiia  refertur  (les  terres  vaines  et  vagues). 

(2)  Qualia  crant  vectigalia  praedia;  quorum  proprietas  quse  apud  popu- 
ium  erat ,  ad  privatos  pertinere  non  noterai. 

(3)  Ex  similitudine  inscriptionis  legum  1  et  3.  ff.  devi  etdeviarm.  çol- 
ïigitur  hanc  legem  pertinere  ad  interdictum  unde  vi  ;  quo  redintcgratur 
possessio  ,  veljundu,  vel  duntaxal  loci  si  non  ex  toto  fundo  sed  ex  certo 
lundi  loco  quis  dejectus  est. 

(4)  Id  est ,  constituitur  a  nobis  (a  privato  quolibet  in  re  suâ)  us  us  lo- 
que ndi. 


(  i57) 

«  On  appelle  ager  le  fonds  de  terre  acquis  pour  produire  la 
nourriture  d'un  homme  (i)  ». 

«  La  possession  diffère  iïager  par  le  droit  de  propriété  ;  car  on 
appelle  possession  le  droit  que  nous  avons  sur  une  chose  qui  ne 
nous  appartient  pas  ,  ou  qui  ne  peut  pas  même  nous  appartenir  (2). 
Le  mot  pos  ses  sio  signifie  donc  usage  ,  et  le  mot  ager ,  propriété  ». 

Prœdium  est  le  nom  général  de  l'un  et  de  l'autre  ,  et  renferme 
ager  et  possessio ,  comme  espèces  dont  il  est  le  genre  ».  /.  n 5. 
Javolen.  Ub.  4-  epist. 

Cependant  «  le  mot  possession  signifie  aussi  quelquefois  pro- 
priété ,  comme  l'a  répondu  Paul  ,•  par  rapport  à  un  testateur  qui 
avait  légué  ses  possessions  ».  /.  78.  Paul ,  fib.  3.  ad  Plaut. 

Florentinus  dit  aussi,  sur  la  signification  des  mots  fundus  et 
ager  :  <<  Le  motfundus  signifie  toutes  sortes  de  fonds  de  terre  et 
d'édifices.  Mais  dans  l'usage,  on  appelle  œdes  les  maisons  de  ville  , 
et  villœ  P  celles  de  campagne.  Locus ,  qui  n'est  que  le  fonds  de 
terre  sans  édifice ,  s'appelle  en  ville  ,  area  ,  et  en  campagne ,  ager. 
Ager ,  avec  un  édifice,  s1  zpveWe  fundus  ».  /.  211.  Florent.  Ub.  8. 
in  s  lit. 

C'est  ce  que  dit  aussi  Ulpien.  «  Ager  est  un  lieu  sans  maison 
de  campagne  ».  /.  27.  Ulp.  Ub.  17.  ad  éd. 

Fundus  diffère  de  loeus ;  car  «  locus  (3)  n'est  ipzs  fundus ,  mais 
en  est  une  portion.  Fundus  est  quelque  chose  d'entier  ,  et  ordi- 
nairement nous  l'appelons  locus ,  quand  il  est  sans  villa.  Au  reste  , 
nous  séparons  locus  de  fundus  ;  de  manière  que  nous  l'appelons 
fundus  y  lorsqu'il  nous  en  tient  lieu  (4)  ;  car  ce  n'est  pas  par  la 
grandeur  qu'ils  diffèrent,  c'est  par  notre  opinion;  et  toute  por- 
tion d'un  fundus  peut  être  un  fundus  elle-même,  si  nous  le  vou- 
lons. Et  réciproquement  un  fundus  peut  devenir  un  locus;  car  il 
ne  faut  pour  cela  que  l'ajouter  à  un  autre  fundus  ».  /.  60.  Ulp. 
Ub.  69.  ad  éd. 

«  Labeo  pense  que  locus  se  dit  des  biens  de  ville  comme  des 
biens  de  campagne  ».  d.  I.  60.  §.  1. 

«  Fundus  a  toujours  ses  limites  ,  et  locus  ne  les  a  pas  toujours  f 
mais  peut  aussi  les  avoir  ».  d.  I.  60.  §.  2. 

Fundi  instrumentum  ,  fundus  instructifs,  signifient  les  choses 
qui  sont  dans  un  fundus.  Voyez  ci-après  instrumentum. 

(1)  En  quoi  il  a  moins  d'étendue  que  fundus ,  dont  la  signification  com- 
prend les  terres  vaines  et  vagues. 

(2)  Tels  étaient  les  fonds  de  terre  appelas  vectigalia  ,  dont  la  propriété' 
appartenait  au  peuple,  et  ne  pouvait  appartenir  aux  particuliers. 

(3)  La  ressemblance  de  son  inscription  avec  celles  des  /.  1  et  3  ff.  de  vi 
etdeviarin.  ,  a  (ait  penser  qu'elle  appartenait  à  l'éclit  undc  vi  ,  par  lequel 
on  réintègre  dans  sa  possession  celui  qui  a  été  évincé  de  celle  iY  nu  fundus  , 
ou  seulement  d'un  locus  ,  lorsqu'il  n'a  pas  été  dépossédé  d'un  fundus  en 
entier. 

(4)  C'est-à-dire,  est  constitué  tel  par  un  particulier  quelconque;  ma- 
nière de  parler. 


(  i58) 

Funeraria  actio  ;  quœ  datur  ad  sumptus  quos  quîs  in  fumi? 
defuncti  erogavit  repetendos  ,  ab  heredibus  aliisve  ad  quos  ea 
tes  pertinet.  Lib.  n.  tit.  de  relig.  et  sumpt.Jïin.  part.  2.  sect.  2. 

Fungibiles  res  dicuntur  ,  quœ  in  génère  suo  functionem  reci- 
piunt.  (1.  2.  §.  1.  ff.  de  reb.  cred.)  id  est;  quœ  taies  sunt  ut  una 
ejusdem  generis ,  alterius  vice  fungatur,  et  videatur  idem  esse  : 
qualia  sunt ,  vinum  ,  oleum  ,  et  caetera  quœ  usu  consumuntur. 

CIV.  FURIOSUS  passim  accipitur  pro  quolibet  qui  mentis  non 
est  compos  ,  un  fou,  pari  terque/wror  pro  insania  ,  folie. 

Furtum,  actio furli,  etc.  Lib.  4-7-  tit.  2. 

«  Furtum  a  furvo  ,  id  est  nigro ,  dictum  Labeo  ait  ;  quod  clam 
^t  obscuro  fiât ,  et  plerumque  nocte  :  vel  a  fraude  ,  ut  Sabinus  ait  ; 
vel  a  ferendo  ;  vel  a  grœco  sermone  ,  qui  fcàpaç  appellant  fures  ; 
imô  a  grœci  àvé  t«  ytpuv  (id  est  a  ferendo)  Qupa.s  dixerunt  ». 
/.  i.ff.  defurtis. 

«  Furtum  est  contrectatio  rei  fraudulosa  ;  lucri  faciendi  gratiâ , 
vel  ipsius  rei,  vel  etiam  usûs  ejus  possessionisve  :  quod  lege  na- 
turali  prohibitum  estadmittere  ».  cf.  I.  1.  §.  3. 

Furtum  sumitur  etiam  pro  ipsâ  re  quœ  surrepta  est  :  ut  in  1.  3. 
mox  infra,  et  alibi." 

Fur  manifestus  (unde  furtum  manifestum) ,  qui  deprehenditur 
cum  fiirlo  ;  antequam  pertulerit  quô  destinaverit  eo  die  cum  furto 
manere.  1.  3.  pr.  et  §.  2.  et  1.  4-  ff.  d.  tit.  Nec  manifestus ,  contra. 

Furti  aclio  propriè  et  in  frequentiori  usu,  ea  est  quœ  ad  pœnam 
quadrupli  aut  dupli ,  prout  furtum  manifestum  fuit  aut  non  mani- 
festum ,  competit. 

Interdum  actio  furti  significat  conditionem  furtivam. 

Ope-consilio  alicujus ,  furtum  fieri.  Vide  supra  n.  2. 

G 

CV.  Gemma  ,  lapitlus ,  margarita. 

«  Gcmmœ  sunt  pellucidœ  materiœ ,  veluti  smaragdi ,  chrysolytî , 
ametliysti  :  lapilli  autem,  contrariœ  superioribus  naturœ  ».  /.  19. 
§.  17.  jfT.  de  aur.  arg.  leg. 

«  Margaritas autem , nec gemmis neclapillis  contineri....  Sabinus 
ait  ».  d.  I.  19.  §.  18. 

Gêner.  Vide  infra  socer. 

Gentiles  sunt  adgnati  remotiores ,  ejusdem  nommU  et  gentis 
seu  stirpis,  sed  diversarum  familiarum. 

Gestum.  Vide  supra  actum, 

Glans.  Vide  fructus. 

Qlos.  Vide  infra  fcvir. 


(  i5g  ) 

FuneràRIA  aclio.  C'est  l'action  accordée  à  celui  qui  a  payé  les 
funérailles  d'un  mort  ,  pour  les  répéter  de  ses  héritiers  ou  de  qui 
il  appartient.  Lib.  n.  til.  de  relig.  et  sumpt.  fun.  part.  2.  sect.  2. 

Futngibiles  res.  On  appelle  ainsi  les  choses  qui,  dans  leur 
genre  ,  font  fonction  l'une  de  l'autre,  /.  3.  §.  \.ff.  de  reb.  crcd.  ; 
c'est-à-dire  ,  qui  sont  telles ,  que  l'une  d'elles  peut  être  mise  à  la 
place  d'une  autre  du  même  genre  et  paraître  la  même  ,  comme  le 
vin  ,  l'huile ,  et  les  autres  objets  de  consommation. 

CIV.  Fuitiosus.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  ordinairement  toute 
espèce  de  fous  ;  et  l'on  entend  également  çzrfuror,  la  folie. 

Furtum  ,  aclio f uni,  etc.  Lib.  4.7.  tit.  2. 

«  Furtum  vient  defurvo,  nigrum ,  suivant  Labeo ,  parce  que  le 
vol  se  fait  dans  l'obscurité,  et  ordinairement  la  nuit;  ou  de  fraus, 
comme  dit  Sabinus  ;  ou  de  ferre  et  auferre  ;  ou  enfin  du  mot  grec 
phoras ,  dont  la  version  latine  est  fures».  I.  i.Jf.  defurtis. 

«  Furtum  signifie  l'action  de  prendre  une  chose  en  fraude  ,  pour 
tirer  profit  de  la  chose  elle-même ,  de  son  usage  ou  de  sa  possession  ; 
ce  qui  est  défendu  par  la  loi  naturelle  ».  d.l.  1.  §.  3. 

Furtum  est  souvent  pris  pour  la  chose  volée  elle-même ,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  loi  3  ci-dessous  et  ailleurs. 

Fur  manifestus ,  (d'où  vient  furtum  manifeslum).  On  appelle 
'voleur  manifeste  celui  qui  est  saisi  cum  furto ,  c'est-à-dire ,  avant 
d'avoir  porté  la  chose  volée  où  il  voulait  la  porter  ce  jour-là.  /.  3. 
pr.  cl§.  2.  etl.  4.  ff.  d.  lit.  Nec  manifestus ,  contra. 

Furti  actio.  C'est  proprement  et  le  plus  ordinairement  l'action 
accordée  pour  poursuivre  la  peine  du  quadruple ,  ou  du  double , 
selon  que  le  vol  est  manifeste  ou  n'est  pas  manifeste. 

Quelquefois  actio  furti  signifie  la  poursuite  d'une  chose  votée, 

Ope-consilio  alicujus ,  furtum  fieri.  Voy.  ci-dessus  n.  2. 

G 

CV.  Gemma  ,  lapillus ,  margarita. 

«  On  appelle  gemmœ  y  des  matières  transparentes ,  comme  l'éme- 
raude ,  la  chrysolythe  ,  l'améthistc;  et  lapilli,  les  matières  de  nature 
contraire  à  celle  dont  on  vient  de  parler  ».  I.  19.  §.  i^-ff-  de  aur. 
arg.  kg. 

«  Sabinus  dit  que  les  perles  ne  sont  comprises  ni  dans  les  pierres 
transparentes  ,  ni  dans  celles  qui  ne  le  sont  pas  ».  d.  I.  ig.  §.  18. 

Gêner.  Voy.  ci-après  socer. 

Gentiles.  Ce  sont  les  agnats  éloignés,  du  même  nom,  et  des- 
cendant de  la  même  souche ,  mais  de  différentes  familles. 

Gestum.  Voy.  ci-dessus  actum. 

Glans.  Voy.  fructus. 

Glos.  Voy.  ci-après  levir. 


(  i6o  ) 
Gradus  cognationis.  Hos  latè  descriptos  vide  lib.  38.  tit.  io. 

«  Gradus  dicti  sunt  a  similitudine  scalarum,  locorumve  procli- 
\ium  ;  quos  ita  ingredimur  ut  a  proximo  in  proximum ,  id  est  in 
eum  qui  quasi  ex  eo  nascitur,  transeamus  »./»  10.  §.  lo.ff.  de 
grad.  et  adfui. 

Gratia  sœpe  sumitur  pro  eo  quod  nos  dicimus  crédit ,  faveur. 
Pcr  gràtiam  judicare ,  juger  par  faveur. 

H 

CVI.  Harere,  pervenire  ;  in  variis  stipulationibus. 

«  Haber? ,  duobus  modis  dicitur  :  altero  ,  jure  dominii  ;  altero  , 
obtinere  sine  interpellalione  id  quod  quis  emerit  » .  /.  188.  Paul, 
lib.  33.  ad  éd. 

U troque  sensu  accipilur,  in  stipulatione  qua?  inter  venditorem 
et  emptorem  interpouitur  rem  habere  licere.  Nam  quod  ad  hanc 
stipulationem  attinet  ;  «  habere  licere  videbitur  ,  si  nemo  contro- 
versiam  faciat  ».  /.  38.  §.  a.jfl  de  verb.  oblig. 

Contra;  «  habere  non  licet,  ei  cui  (i)  aliquid  minuitur  ex  jure 
quod  habuit  ».  d.  /.  38.  §.  3. 

«  Habere  sicut  pervenire ,  cum  effectu  accipiendum  (2)  est  ». 
I  164.  §.  1.  Ulp.lib.  iS.adSab. 

Igitur  «  venisse  ad  beredem  ni'iil  intelligitur,  nisi  deducto  aère 
alieno  »;  /.  i65.  Pompon,  lib.  5.  adSab. 

Cœterùm  «  id  apud  se  quis  habere  videtur ,  de  quo  habet  ac- 
tionera.  Habetur  enim,  quod  peti  potest  ».  /.  4-3.  Ulp.  lib.  g.  ad 
le  g.  Jul.  et  Pap.  (3). 

Item  «  pervertisse  (4)  ad  te  rectè  dicetur ,  quod  per  te  ad  alium 

(1)  Id  est  ;  non  solùm  si  res  ipsa  evincatur,  sed  et  si  de  usufructu  aut 
alio  jure  ei  controversia  fiât. 

(2)  Pertinet  haec  lex  et  sequens  ad  stipulationes  quae  inter  beredem  et 
leeatarium  partis  bonorum,  aut  fideicomnussariuni  cmptoremve  bereditatis, 
interponuntur.  In  bis,  bsec  verba  q14.antampecun.iam  ex  heredilatc  habue- 
ris  ;  quanta  pecunia  ad  te  pervenerit ,  cum  effectu  accipiuntur  ;  ut  ex  bis 
Stipulationibus  hères  non  teneatur  restituere  ,  nisi  ea  quge  ita  habuit ,  quse 
ita  ad  Ipsum  per^enerunt ,  ut  ea  relinere  potticrit  ;  non  si  quse  necesse  na- 
buerit  erediloribus  solvere.  Potest  et  ad.alios  casus  baec  interpretatio  aptari; 
ut  cùm  dicitur  in  tantum  qucm  gravari  possc,  in  quantum  ex  judicio  tes- 
tatoris  habuerit. 

(3)  Ex  inscriptione  colligerc  est,  pertincre  boc  ad  stipulationem  quà  ex 
le;  c  Parmi  uxor  a  viio  qui  dotales  servos  manumisit ,  stipulatur  quidquid 
ex  bac  causa  habuerit.  Hoc  porro  stipulationis  verbo  habuerit ,  si  quas  ac- 
tiones  ex  bac  causa  vir  eonsecutus  sit ,  putà  si  pactus  sit  pecuniam  ut  ma- 
numilteret  et  expromissorem  accepit  ;  contincri  videtur. 

(4)  Eadem  species  ar  in  prseccdcnli.  Vir  dotalcm  servum  manumisit, 
deinde  se  adrogandum  dédit  :  et  sic  bujus  manumissi  hereditatem  patri 


(  iGi  ) 

Gradus  cognationis.  Nous  les  avons  décrits  très  -  longuement 
au  ln>.  38.  tit.  10. 

«  Ce  mot  gradus  est  tiré  par  ressemblance  d'un  escalier,  ou  d'un 
lieu  en  pente ,  où  nous  montons  du  premier  degré  à  celui  dont  il 
semble  naître,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'au  dernier  ».  I.  10.  §.  10. 
ff.  lie  grad.  et  ailfin. 

Gratia  est  souvent  pris  pour  ce  que  nous  appelons  crédit , fa- 
veur. Per  gratiam  judicare  signifie  juger  par  faveur. 

H 

CVI.  HABERE)/?ejve/wre,se  trouvent  dans  différentes  stipulations. 

«  Le  mot habereadeux  acceptions  différentes.  Dans  la  première , 
il  signifie  le  droit  de  propriété  :  dans  la  seconde ,  il  signifie  la  pos- 
session d'une  chose  achetée  qu'on  ne  conteste  pas  ».  /.  118.  Paul , 
lib.  33.  ad  éd. 

Il  est  pris ,  dans  l'un  et  l'autre  sens ,  dans  la  stipulation  qui  in- 
tervient entre  vendeur  et  acheteur  ;  rem  habere  licere  ;  car  ces 
mots  ne  signifient  pas  autre  chose ,  sinon  que  «  l'acheteur  pos- 
sédera sans  contestation  ».  I.  38.  §.  2.  ff.de  verb.  oblig. 

Au  contraire ,  «  on  n'est  plus  censé  habere ,  dès  que  le  droit 
d'avoir  est  diminué  en  quelque  chose  (i)  ».  d.  I.  38.  §.  3. 

«  Habere ,  ainsi  que pervenire ,  ne  doivent  s'entendre  que  d'une 
possession  réelle  (2)  ».  I.  164..  §.  1.  Ulp.  lib.  i5.  adSab. 

«  On  estime  donc  qu'il  n'est  rien  parvenu  à  l'héritier ,  que  déduc- 
tion faite  des  dettes  héréditaires  ».  I.  i65.  Pompon,  lib.  5.  adSab. 

Au  reste ,  «  on  est  censé  avoir  la  chose  pour  laquelle  on  a  action  ; 
car  on  a  ce  qu'on  a  le  droit  de  demander  ».  /.  4-3.  Ulp.  lib.  9.  adleg. 
Jul.  et  Pap.  (3). 

«  On  dit  aussi  avec  raison  qu'une  chose  vous  est  parvenue  (4)  , 

(1)  C'est-à-dire ,  soit  qu'on  ait  été  dépossédé  de  ta  chose ,  ou  qu'on  ait 
seulement  été  dépossédé  de  l'usufruit ,  ou  de  quelques  autres  droits  relatifs 
à  la  propriété. 

(2)  Cette  loi  et  la  suivante  appartiennent  aux  stipulations  qui  inter- 
viennent entre  l'héritier ,  le  légataire  d'une  partie  des  biens  ,  le  fidéicom- 
missaire  ,  ou  l'acquéreur  de  la  succession.  Far  ces  expressions,  quantam 
pecuniam  ex  hereditate  habueris  ,  quanta  pecunia  ad  te  pervenerit ,  on  en- 
tend les  choses  qui  ont  été  réellement  reçues  ,  en  sorte  que ,  par  ces  sti- 
pulations,  l'héritier  n'est  tenu  de  restituer  que  ce  qu'il  a  réellement  eu,  de 
manière  à  pouvoir  le  retenir ,  et  non  ce  qu'il  a  été  obligé  de  payer  aux 
créanciers.  Cette  interprétation  est  applicable  à  d'autres  cas  ,  et  un  héritier 
ne  peut  être  tenu  que  de  ce  que  le  testateur  lui  a  réellement  laissé. 

(3)  L'inscription  annonce  que  ceci  appartient  à  la  stipulation  par  laquelle, 
suivant  la  \o\\Papia  ,  une  femme  stipule  tont  ce  qui  reviendra  à  son  mari, 
de  l'affranchissement  des  esclaves  dotaux.  Dans  cette  stipulation  le  mot  ha' 
buerit  est  censé  renfermer  jusqu'aux  actions  que  le  mari  a  acquises  par  ce 
moyen  ,  comme  si ,  par  exemple ,  il  s'est  fait  promettre  de  l'argent  par  l'af- 
franchi, et  que  celui-ci  lui  ait  donné  une  caution. 

(4)  C'est  la  meme  espèce  que  la  précédente.  Un  mari  a  affranchi  un 
esclave  dotal  ;  il  s'est  donné  ensuite  en  adrogation ,  et  a  ainsi  acquis  Plié— 

Le  verb.  signif.  1  j 


(  iG2  ) 
pervenerît  ;  ut  in  hereditate  a  liberto  per  patromim  filîiimfamîlias 
patri-ejus  adoptivo  adquisità,  responsum  est  ».  /.  171.  Pompon, 
lib.  16.  adSab. 

Habitare  ,  habitator;  ut  in  edicto  de  his  qui  effuderunt  ;  et 
alibi  «  habitare  dicimus  ,  vel  in  suo  ,  vel  in  conducto  ,  vel  gratuité». 
I.  1.  §.  Q.ff.  de  his  qui  effïid. 

Scilicet ,  si  quis  ibi  domicilium  habeat.  Et  in  eo  habitare ,  et 
fiabitator,  differunt  ab  hospitari  et  hospes. 

CVIÏ.  Hereditas,  damnosa,  etc,  Delata,  jacens ,  etc.  here- 
ditatem  cerne re ,  repudiare ,  etc. 

«  Mhil  est  aliud  hereditas ,  quàm  successio  in  universum  jus 
quod  defunctus  (1)  habuit  ».  /.  24.  Gaius ,  lib.  6.  adedprov. 

Damnosa  dicitur ,  quae  exhausta  est  rcre  alieno  ;  et  opponitur 
lucrosœ. 

Porro  «  hereditatis  appellatio  sine  dubio  continet  etiam  damno- 
sam  hereditatem  (2).  Juris  enim  nomen  est,  sicuti  bonorum  pos- 
sessio  ».  /.  119.  Pompon,  lib.  3.  ad  Q.  Mucium. 

Quinimo  latiori  «  hereditatis  appellatione ,  bonorum  quoque 
possessio  continetur  (3)  ».  /.  i38.  Paul.  lib.  4-  ad  ieg.  Jul.  et 
Pap. 

«  Delaia  hereditas  intelligitur ,  quam  quïspossitadeundo  conse- 
qui  (4)  ».  /.  i5i.  Terentius-Clemens ,  lib.  5.  ad leg.  Jul.  et  Pap, 

Jacens  dicitur ,  defuncti  hereditas  quae  a  nemiue  nondum  adita 
est. 

Adiré  hereditatem  ;  generalis  locutio ,  quae  significat  hereditatem 
quoquo  modo  adquirere. 

Cretio  est  aditio  solemnibus  verbis  prolatis  facta.  Inde  «  heredi- 
tatem cernere ,  est  verba  cretionis  dicere  ad  hune  modum  :  cùm  me 

suo  adoptivo  qusesivit.  Tenetur  vir  eo  nomine  uxori ,  ex  stipulatione  quâ 
promisit  quicquid  ex  causa  patronatûs  ad  ipsum  perveniret  ;  quamvis  hanc 
hereditatem  non  sibi ,  sed  patri  adoptivo  quaesicrit. 

(1)  Exceptis  videlicet  his  quœ  morte  ipsius  interierunt,  quia  personae 
coneerebant;  ut  ususfructus,  etc. 

(2)  Fluit  hoc  ex  defmitione. 

(3)  Effectu  enim  non  differt  bonorum  possessio  ab  hereditate.  Hujus 
significationis  exemplum  in  lege  Papiâ  et  Juliâ  ;  quae  cœlibes  quidquam 
ex  hereditatibus  capere  vetat,  nisi  intra  annum  legi  paruerint. 

(4)  Igitur  quandiu  jus  testarnenti,  auteonditio  suh  quâ  quis  scriptus  est  , 
pendet,  nondum  est  delata.  Simili  ratione  ;  non  est  delata  ei  qui  ex  subs- 
litulione  aut  ab  intestato  vocatur,  quandiu  pendet  ex  institutione  adibitur. 
Vide  lib.  29.  tit.  de  adqitir.  hered.  art.  3. 


(  '63  ) 
lorsqu'elle  est  parvenue  à  un  autre  par  vous.  C'est  ce  qui  a  été  dé- 
cidé par  rapport  à  l'héritage  d'un  affranchi ,  acquis  au  père  adoptif 
de  son  patron  7  par  le  moyen  de  ce  patron  ».  /.  171 .  Pompon.  /.  16. 
ad  Sab. 

Habitare  ,  habitator,  comme  dans  l'éditée  his  qui effuderunt , 
et  ailleurs.  «  Nous  disons  que  quelqu'un  habite  ,  soit  qu'il  habite 
dans  sa  propre  maison ,  soit  qu'il  habite  dans  une  maison  à  loyer, 
*oit  qu'il  soit  logé  gratuitement  ».  I.  1 .  §.  Q-Jf.  de  his  gui  effud. 

Parce  qu'il  y  a  en  effet  son  domicile  ;  et  c'est  en  cela  que  diffère 
habilare  et  habitator ,  d1 hospitari  et  hospes. 

CVII.  Hereditas  ,  damnosa ,  etc.  Delata ,  jacens  y  etc. ,  he- 
reditatem  ccrnere ,  repudiare  ?  etc. 

«  Hereditas  n'est  autre  chose  que  la  succession  à  tous  les  droits 
qu'avait  le  défunt  (  1)  ».  /.  24.  Gaius,  lib.  6.  ad  éd.  prov. 

On  appelle  hereditas  damnosa ,  une  succession  absorbée  par  les 
dettes.  C'est  l'opposé  à' hereditas  lucrosa. 

«  Enfin  la  dénomination  ^hérédité  contient  sans  doute  l'héré- 
dité onéreuse  (2)  ;  car  c'est  la  dénomination  d'un  droit ,  comme  la 
possession  des  biens  ».  /.  119.  Pompon,  lib.  3.  ad  Q.  Mucium. 

Et  même  dans  un  sens  plus  étendu,  «  cette  dénomination  renferme 
aussi  la  possession  des  biens  (3)  ».  /.  i38.  Paul ,  //g.  4-  adleg.  JuL 
et  Pap. 

«  On  appelle  delata  hereditas ,  une  succession  qu'on  peut  obte- 
nir si  on  veut  l'accepter  (4-)  ».  I.  i5i.  Terentius-Clémens ,  lib.  S.  ad 
leg.  Jul.  et  Pap. 

On  appelle  hereditas  jacens ,  une  succession  qui  n'est  encore 
acceptée  par  personne. 

Adiré  heredilatem ,  expression  générale  qui  signifie  acquérir  une 
succession  de  quelque  manière  que  ce  soit. 

Cretio  veut  dire  une  adition  d'hérédité  faite  en  prononçant  les 
paroles  consacrées.  C'est  pourquoi  «  hereditatem  cernere  veut  dire 

ritage  de  cet  affranchi  à  son  père  adoptif:  il  est  tenu  comme  tel  par  1» 
stipulation,  de  rendre  îout  ce  qui  lui  reviendrait  comme  patron,  quoiqu'il 
n'ait  point  acquis  cet  héritage  pour  lui-même,  mais  pour  son  père  adoptif. 

(1)  Excepté  toutefois  ceux  qui  ont  cessé  d'exister  à  sa  mort,  comme  at- 
tachés à  sa  personne ,  comme  un  usufruit ,  ete. 

(2)  Cela  suit  de  sa  définition. 

(3)  Les  effets  de  la  possession  des  biens  et  de  l'hérédité  sont  les  mêmes. 
On  voit  un  exemple  de  cette  signification  dans  la  loi  Ju.Ua  et  Papia  ,  qui 
défend  aux  célibataires  de  rien  prendre  dans  une  succession,  s'ils  ne  Sont 
pas  mariés  dans  l'année. 

(4)  La  succession  n'est  donc  point  delata ,  tant  que  le  droit  du  testa- 
ment, ou  la  condition  à  laquelle  l'héritier  a  été  institué  ,  sont  indécis.  Par 
Ja  même  raison ,  elle  ne  l'est  pas  pour  l'héritier  substitué  ou  ab  intestat , 
tant  qu'il  est  incertain  que  l'héritier  institué  l'accepte.  Voy.  lib.  29,  tit.  de 
adquir.  Iiered.  art.  3. 


(  i64  ) 

Maevïus  heredem  Instituent  >  eam  hereditatem  adeo  cernoque  ».  Ulp. 
Jragm.  lit.  22.  §.  i. 

Pro  herede  gerere  ;  est  facto  alîquo ,  quod  citra  jus  et  nomen 
heredis  quis  non  faceret ,  voluntatem  adeundœ  hereditatis  declarare. 

Immiscere  se  hereditati ,  vel  bonis ,  verbum  est  proprium  suis 
heredibus  ;  qui ,  cùm  ipso  jure  et  inviti  sint  heredes ,  non  possunt 
dici  eam  adiré. 

Abstinere  hereditale ,  verbum  etiam  proprium  est  suis  heredibus, 
qui ,  cum  ipso  jure  heredes  sint ,  consequuntur  ex  jure  prsetorio  ut 
abstinentes  bonis  hujus  hereditatis  ,  creditoribus  hereditariis  non  te- 
neantur.  Et  hoc  vocatur  beneficium  abslinendi. 

Recusare ,  repudiare  hereditatem. 

Recusare  latiùs  patet  ;  et  omnem  actum  quo  qui  se  nolle  heredem 
esse  significat,  complectitur. 

Repudiare  autem  proprie  dicitur ,  qui  id  in  jure  testatur. 

Hsec  duo  tamen  confundi  soient. 

Quidquid  ex  hereditate  pervenerit  (in  fideicommissis)  signi- 
ficat ,  quidquid  ad  heredem ,  quoquo  titulo  etiam  prseceptionis  aut 
fidéi-commissi  jure  pervenit  :  lib.  36.  tit.  ad  SC.  Trebell.  n.  20  et 
seq.  Et  in  hoc  fideicommissum  illud  plenius  est  fideicommisso  he- 
reditatis, etejus  quod  ex  hereditate  supererit. 

CVIÏI.  Hères  ,  suas ,  necessarius ,  extraneus ,  etc. 

i°.  «  Heredis  appellatione  omnes  (1)  significari  successores  cre- 
dendum  est ,  etsi  verbis  (2)  non  sint  expressi  ».  /.  170.  Ulp.  lib.  33. 
ad  Sab. 

Enimvero  «  hi  qui  in  universum  jus  succedunt ,  heredis  loco  ha- 
bentur  ».  I.  128.  §.  i.ff.  de  reg.  jur.  Paul.  lib.  19.  ad  éd. 

Et  «  qui  per  successionem  quamvis  longissimam ,  defuncto  he- 
redes constiterunt  ;  non  minus  heredes  intelliguntur ,  quàm  qui 
principaliter  heredes  existunt  (3)  ».  I.  194.  (aliàs  i54- ^)jf»  de  reg. 
jur.  Modestin.  lib.  6.  différent. 

(i)  Id  est,  tam  heredes  civili  nomine  dictos ,  quam  praetorios  succes- 
sores ;  tam  ulteriores  quam  proximiores. 

(2)  Verbis  legis  scilicet  ;  quae  quid  cavet  circa  heredes  ,  riec  exprimit  et 
quosvis  successores.  Cujacms  putat  hoc  scriptum  esse  ad  orationem  Anto- 
nini  quae  vetat  heredem  eripere  conjugi  quae  conjux  ei  donavit,  si  non 
mutatà  voluntate  decessit.  Et  hoc  probatur  ex  similitudine  inscriptionis 
legis  32.  ff.  de  donat.  inter  vir.  et  uaca 

(3)  Ponc  exemplum  in  eo  quod  dicitur  heredem  succedere  in  posses- 
sion^ defuncti  vitia  •  tit.  de  usucap.  n.  3o.  Hoc  non  de  immediato  solùm 
herede ,  sed  de  heredis  herede  intelligcndum  est.  Aliud  exemplum  afferri 
pote.it  in  stipulatione  quà  quis  sibi  heredujue  suo  stipulatur,  aut  de  se  he- 
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proférer  les  paroles  de  l'acceptation  dans  cette  forme  :  Puisque 
Mœvius  m' a  institué  son  héritier ,  j'accepte  sa  succession,  et  j'en 
prends  possession».  V\p.Jrag.tit.  22.  §.  1. 

Pro  herede  gerere.  C'est  déclarer  la  volonté  d'accepter  une  suc» 
cession  par  quelque  acte  que  ne  pourrait  pas  faire  celui  qui  ne  serait 
pas  héritier. 

Jmmiscere  se  hereditati,  vel  bonis  ,  ne  peut  se  dire  que  des  hé- 
ritiers siens ,  qui  étant  héritiers  de  droit  et  malgré  eux ,  ne  peuvent 
pas  être  dits  accepter  la  succession. 

Abstinere  hereditate  est  aussi  un  mot  propre  aux  héritiers  siens , 
qui  étant  héritiers  de  droit ,  doivent  obtenir  du  préteur  la  permis- 
sion de  s'abstenir  de  la  succession  ,  pour  n'être  pas  tenus  d'en  payer 
les  dettes.  Cette  permission  s'appelle  beneficium  abstinendi. 

Recusare ,  repudiare  heredilatem. 

Recusare  a  une  acception  très-étendue ,  et  renferme  tout  acte  par 
lequel  celui  qui  ne  veut  pas  être  héritier  ,  manifeste  son  intention. 

Repudiare  veut  proprement  dire  faire  cette  déclaration  devant  le 
juge. 

On  a  cependant  coutume  de  confondre  ces  deux  mots. 

Les  mots  quidquid  ex  hereditate pervenerit ,  dans  les  fidéicom- 
mis ,  signifient  tout  ce  qui  est  venu  au  pouvoir  de  l'héritier ,  à  quel- 
que titre  que  ce  soit,  même  à  titre  de  préciput  ou  de  fidéicommis  ; 
lib.  36.  tit  ad  SC.  Trebeliianum  n.  20  et  seq.  ;  et  en  cela  ce  fidéi- 
commis a  une  plus  grande  étendue  que  celui  d'une  hérédité  ou  de 
ce  qui  en  restera. 

CVIII.  Hères,  suus ,necessarius ,exlraneus ,  etc. 

i°.  «  La  dénomination  ft héritier  renferme  tous  les  succes- 
seurs (1)  ,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  nommés  (2)».  /.  170.  Ulp. 
lib.  33.  ad  Sab. 

En  effet ,  «  ceux  qui  succèdent  à  tous  les  droits  sont  tenus  pour 
héritiers  »•  /.  128.  §.  i.ff.  de  reg.  jur.  Paul ,  lib.  19.  ad  éd. 

Et  «  ceux  qui  sont  héritiers  de  quelqu'un ,  quoique  par  une 
longue  succession ,  ne  sont  pas  moins  ses  héritiers  que  ceux  qui 
l'ont  été  les  premiers  (3)». /.  ig4  ou  i5h.ff.de reg.  jur.  Modest. 
lib.  6.  différent. 

(1)  C'est-à-dire,  tant  les  he'ritiers  en  vertu  du  droit  civil  ,  que  les  hé- 
ritiers en  vertu  du  droit  honoraire  ,  et  les  plus  proches  comme  les  plus 
éloignés. 

(1)  C'est-à-dire,  par  la  loi  qui  ordonne  quelque  chose  à  l'égard  des 
héritiers,  et  ne  dit  pas  pour  les  successeurs  quelconques.  Cujas  pense  que 
cela  regarde  le  discours  d'Anionin  ,  qui  défend  à  l'héritier  d'ôter  à  un 
époux  ce  que  l'autre  époux  lui  a  donné,  si  ce  dernier  ne  s'est  pas  rétracté 
avant  de  mourir  ;  et  c'est  ce  que  prouve  la  ressemblance  de  1  inscription 
avec  celle  de  la  /.  Zi  ,ff.  de  donat.  int.  vir.  et  ux. 

(3)  Prenons  pour  exemple  l'héritier  qui  succède  aux  vices  de  la  posses- 
sion du  défunt ,  ///.  de  usucap.  n.  3o.  Cela  s'entend  non  seulement  de  Phé- 
niier  immédiat ,  mais  encore  de  son  héritier.  On  en  trouve  un  autre  exemple 
dans  la  stipulation  que  quelqu'un  fait  pour  lui  et  son  héritier ,  ou  contre 
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Amplïùs  :  «  heredis  appellatio  non  soîùm  ad  proxïmum  heredem  - 
sed  et  ad  ulteriores  refertur.  Nam  et  heredis  hères ,  et  deinceps,  hère, 
dis  appellatione  continetur  ».  /.  65.  Ulp.  lib.  72.  ad  éd. 

Enimvero  «  sciendum  est ,  heredem  etiain  per  multas  successio- 
nes  accipi.  Nam  paucis  speciebus ,  heredis  appellatio  proxirmim 
continet  :  veluti  in  stipulatione  impuberis;  quisquis  mihi  hères  erity 
idemjUio  hères  esto  \  ubi  heredis  hères  non  continetur ,  quia  in- 
certus  est  ».  /.  70.  Paul.  lib.  73.  ad  éd. 


Et  alibi.  «  Item  in  substitutione  ;  his  verbis ,  quisquis  mihi  hères 
erit,  proximus  hères  tantùm  significatur.  Imô  non  tantum  proxi- 
mus  hères ,  sed  etiam  scriptus  (1).  /.  227.  §.  1.  idem  lib.  2.  manual. 

«  Item  in  lege  JElia-Sentiâ  filius  hères  proximus  potest  libertum 
paternum  ut  ingratum  accusare  ;  non  etiam ,  si  heredi  hères  extite- 
rit.  Item  dicitur  in  operarum  exactione  ;  ut  filius  hères  exigere  pos- 
sit ,  non  ex  successione  effectus  ».  sup.  d.  L  70.  §.  1. 

Pariter  «  ex  illâ  parte  edicti  tum  quem  ei  heredem  esse  oportet, 
heredis  heredibus  bonorum  possessio  non  defertur  ».  sup.  d. 
1. 227.  pr. 

20.  «  Heredes  aut  necessarii  dicuntur ,  aut  sui  et  necessarii ,  aut 
extranei  ».  inslit.  lib.  2.  tit.  19.  pr. 

«  Necessdrius  hères,  est  servus  (2)  institutus.  Ideoque  sic  ap- 
pellatur;  quia ,  sive  velit ,  sive  nolit ,  omnino  post  mortem  testato- 
ris  protinus  liber  et  necessarius  hères  fit»,  d.  lit.  §.  1. 

«  Sui  et  necessarii  heredes  sunt  ;  veluti  filius. . .  et  deinceps  cœ- 
teri  liberi ,  qui  in  potestate  morientis  fuerint  (3) ....  Sui  quidem 
heredes  ideo  appellantur ,  quia  domestici  heredes  sunt  ;  et  vivo  quo- 
que  pâtre,  quodammodo  domini  existimantur  :  necessarii  verô 
ideo  dicuntur ,  quia  omnino  sive  velint  sive  nolint  tam  ab  intestato 
quàm  ex  testamento.  ..heredes  fiunt  (4)  ».  d.  tit.  §.  2. 


redeaxie  suo  promittit.  Alia  item  exempla  fingi  possunt.  Uabet  tamen  hœc 
régula  exceptiones,  ut  modo  infra  dicetur. 

(1)  Non  ille  cui  per  heredem  scriptum  qùcm  in  suâ  potestate  habebat , 
adquisita  est  hereditas. 

(2)  Testatoris  ;  qui  utroque  tempore  et  testamenti  et  mortis  ,  servus  ejus 
fuit.  Vide  lib.  a8.  append.  ad  tit.  5  et  6.  n.  4. 

(3)  Et  primum  in  familià  gradum  obtinent  :  ibid.  »►  i3. 

(4)  Sed  a  pr*tore  impetrare  possunt  beneficium  abstinendi ,  mox  supra. 
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«  La  dénomination  ^héritier  se  rapporte  an  plus  éloigné  comme 
au  plus  proche;  car  l'héritier  de  l'héritier,  et  ainsi  de  suite,  est 
compris  dans  la  dénomination  d'héritier  ».  /.65.  Ulp,  lib.  72.  aded. 

«Il faut  savoir,  en  effet,  que  le  mot  héritier  se  rapporte  à 
toutes  les  personnes  qui  se  sont  succédées  les  unes  aux  autres  ; 
car  il  Y  a  fort  peu  d'espèces  où  il  signifie  l'héritier  le  plus  proche  , 
comme  dans  cette  stipulation  d'un  impubère,  celui  qui  serctmoii 
héritier ,  sera  celui  de  mon fils ,  où  le  mot  héritier  ne  renferme 
pas  Théritier  de  l'héritier,  parce  qu'il  est  incertain  ».  /.  70.  Paul  ; 
lib.  73.  aded. 

Et  ailleurs:  «De  même  dans  une  substitution,  conçue  en  ces 
termes  ,  qui  que  ce  soit  qui  soit  mon  héritier ,  le  mot  héritier  dé- 
signe le  plus  proche ,  et  même  le  seul  qui  soit  institué  ,  quand  il 
ne  serait  pas  le  plus  proche  (1)  ».  /.  227.  §.  1.  idem.  lib.  2.  manual. 

«  De  même,  par  la  loi  JElia-Scntia ,  il  est  permis  au  fils  d'accu- 
ser d'ingratitude  l'affranchi  de  son  père,  parce  qu'il  est  le  plus 
proche  héritier;  car  son  fils  ne  le  pourrait  pas.  Le  fils  héritier  peut 
aussi  exiger  des  corvées  de  cet  affranchi ,  et  l'héritier  de  ce  fit  ne 
le  pourrait  pas  ».  sup.  d.  I.  70.  §.  1. 

«  Cette  partie  de  l'édit  du  préteur ,  qui  porte  qu'il  accordera  la 
possession  des  biens  à  celui  qui  aurait  dû  être  l'héritier  du  défunt , 
ne  s'étend  pas  non  plus  aux  héritiers  de  cet  héritier  ».  sup.  d. 
I.  227/  pr. 

20.  «  Les  héritiers  sont  appelés  ou  nécessaires  ou  siens ,  ou  siens 
et  nécessaires ,  ou  étrangers».  Instit.  lib.  2.  tit  19.  pr. 

«  On  appelle  héritier  nécessaire  ,  l'esclave  institué  héritier  (2) , 
et  on  l'appelle  ainsi ,  parce  que ,  soit  qu'il  le  veuille  ou  qu'il  ne  le 
veuille  pas ,  il  devient  libre,  et  héritier  nécessaire  par  la  mort  du 
testateur  ».  d.  tit.  §.  1. 

«  On  appelle  héritier  sien  et  nécessaire ,  le  fils  et  les  autres  en- 
fans  qui  étaient  sous  la  puissance  du  défunt  à  sa  mort  (3).  On  les 
appelle  héritiers  siens ,  parce  qu',ils  sont  des  héritiers  domestiques , 
et ,  en  quelque  sorte ,  les  propriétaires  des  biens  de  leur  père  , 
même  pendant  sa  vie.  On  les  appelle  héritiers  nécessaires ,  parce  - 
qu'ils  sont  nécessairement  héritiers  ,  soit  qu'ils  le  veuillent  ou  qu'ils 
ne  le  veuillent  pas ,  et  soit  que  leur  père  ait  fait  un  testament ,  ou 
qu'il  soit  mort  intestat  (4)  ».  d.  tit.  §.  2. 

lui  et  son  héritier  :  on  peut   en   imaginer  une  foule  d'autres  ;  mais  cette- 
règle  a  cependant  des  exceptions ,  comme  on  le  verra  dans  la  suite 

(1)  Non  pas  celui  à  qui  la  succession  est  acquise  par  un  héritier  institué 
qui  était  sous  sa  puissance. 

(2)  Du  testateur ,  dont  il  était  l'esclave  à  l'époque  du  testament  et  à  celle 
de  sa  mort.  Voy.  lib.  28.  append.  ad  tit.  5  et  b  ,  n.  4. 

(3)  Et  sont  au  premier  degré  dans  la  famille  ,  ibid.  n.  i3. 

(4)  Mais  peuvent  demander  au  préteur  le  beneficium  abstinendi  donc 
on  a  parlé. 
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«  Cseteri  qui  testatoris  juri  subjecti  non  sunt ,  extranei  heredes 
appellantur  ».  d.  tit.  §.  3. 

Fiduciarius  hères.  Vide  'wAT&Jiducia. 

Herus  ;  unde  hères. 

«  Jlero ,  hoc  est  domino  ».  /.  1 1 .  §.  &.JJF.  ad  /eg.  Aquil. 

CIX.  His  REBUS  rectè  PRjESTARl  ;  frequens  clausula  in  variis 
stipulationibus  :  putà,  cùm  in  judicio  redhibitorio  emptor  stipu- 
lalur  a  venditore ,  si  quid  emptor  pro  eo  homine  quem  redhibet  de- 
derit  alicui  aut  condemnatus  fuerit  ;  tit.  de  œdil.  éd.  n.  77.  Item 
possessor  a  petitore  cui  rem  restituit,  tit.  de  rei  vind.  n.  3i.  Item 
hères  qui  sibi  evinci  hereditatem  timet ,  a  legatariis  quibus  solvitle- 
gata  ;  tit.  sicuiplusa.  perleg.  Falcid.  n.  18 ,  et  alias. 


«  Hsec  verba  his  rébus  rectè prœstari  hoc  significant ,  ne  quid  pe- 
riculum  vel  damnumex  eâ  re  stipulator  sentiret  ».  /.  71.  §.  1.  Ulp. 
iib.  7g.  ad  éd. 

Hodie  ,  in  stipulationibus  ;  V.  G.  «  decem  hodie  dari  spondes  ? 
Diem  non  differendœ  actionis  insertum  videri ,  sed  quo  prsesens  (1) 
ostendatur  ».  /.  1 18.  §.  i.ff.  de  verb.  oblig. 

Honorarium  vocatur ,  quod  a  pretoris  jurisdictione  descendit. 
Hoc  sensu  dicimus  honorarium  jus ,  honorarias  actiones ,  hono- 
rariam  pœnam ,  honorarios  successores ,  honorarios  tutores. 

Alio  sensu  honorarii  tutores  dicuntur  ;  cùm  scilicet  uni  ex  plu- 
ribus  tutoribus  administratio  committitur;  caeteri  qui  ipsi  non 
administrant ,  sed  gestionem  tutoris  cui  administratio  crédita  est 
observare  debent ,  honorarii  suht. 

Honorarium  sumitur  etiam  pro  mercede  quœ  datur  advocatis  , 
professoribus  liberalium  artium ,  men^oribus,  et  cœteris  qui  operam 
suam  non  locant ,  sed  beneficii  loco  prsestant.  Scilicet  ubi  «  non 
crediderunt  veteres....  locationem  et  condictionem  esse,  sed 
magis  operam  beneficii  loco  prœberi  ;  et  id  quod  datur ,  ad  remu- 
nerandum  (2)  dari. . .  inde  (placuit)  honorarium appellari  ».  /.  1. 
jf>  si  mensor  fais. 

Hospes  ,  qui  ad  tempus  alicubi  diversatur. 


Hostes,  hosticum. 


HOSTES,  hosticum. 

Hostium  appellatio  apud  antiquos  significabat  omnesperegrinos, 
Unde  hosticum  9  hosticulum ,  est  terra  peregrina. 

Hodie  vero  «hostes  hi  sunt,  qui  nobis  aut  quibus  nos  publiée 


(1)  Ipso  ergo  die  peti  potest. 

(2)  ÎLçnejîciu.m  illud  magis  quàm  ad  pretium  operge. 
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«  Tous  les  autres  héritiers  institués  par  testament ,  sont  appelés 
héritiers  étrangers  ».  d.  tit.  3. 

Fidaciarius  hères.  Voyez  ci-après Jiducia. 

Herus  ,  d'où  vient  le  mot  hères, 

«  Herot,  c'est-à-dire,  au  maître  ».  /.  n.  §.  6.  ff.  adleg.  Aquil. 

CIX.  Hls  rébus  rectè  pr^estari.  On  rencontre  souvent  cette 
clause  dans  différentes  stipulations.  Par  exemple  ,  lorsque  dans  une 
action  rédhibitoire ,  l'acheteur  stipule  contre  le  vendeur  ce  qu'il  a 
donné  ou  a  été  condamné  à  donner  pour  l'esclave  qu'il  est  obligé 
de  rendre  ,  tit.  de  œdil.  éd.  n.  11.  Le  possesseur  d'une  chose 
contre  celui  à  qui  il  la  restitue ,  tit.  de  rei  vind.  n.  3i  ,  et  l'héri- 
tier qui  craint  d'être  évincé  de  la  succession ,  contre  les  légataires  à 
qui  il  a  payé  leurs  legs;  tit.  si  cuiplusq.  per  leg.  Falcid.  n.  18, 
et  ailleurs. 

«  Ces  expressions ,  his  rébus  rectè  prœslari .  signifient  que 
celui  qui  stipule  sera  garanti  de  tous  périls  et  dommages  ».  I.  ni. 
g.  i.  Ulp.  lib.  79.  ad.  éd. 

HODIE.  Dans  les  stipulations  telles  que  celles-ci  :  «  Me  pro- 
mettez-vous de  me  payer  aujourd'hui  dix  pièces  d'or  ?  le  mot 
aujourd'hui  ne  veut  pas  dire  que  l'action  ne  sera  point  différée , 
mais  qu'elle  aura  son  effet  aujourd'hui  (1)  ».  /.  118.  §.  i.dç  verb. 
oblig. 

Honorarium.  «  On  appelle  ainsi  ce  qui  procède  de  la  juridic- 
tion du  préteur.  C'est  en  ce  sens  que  nous  disons  le  droit  hono- 
raire ,  les  actions  honoraires ,  une  peine  honoraire  ,  des  succes- 
seurs honoraires ,  des  tuteurs  honoraires. 

On  appelle,  dans  un  autre  sens  ,  des  tuteurs  honoraires  ,  ceux 
à  qui  l'administration  de  la  tutelle  n'est  point  confiée ,  mais  qui 
sont  chargés  d'observer  la  gestion  de  celui  à  qui  cette  adminis- 
tration a  été  déférée. 

Honofurium  signifie  aussi  la  recompense  qu'on  donne  aux 
avocats,  aux  professeurs  des  arts  libéraux,  aux  arpenteurs  et  autres 
qui  ne  vendent  point  leurs  services ,  mais  les  rendent  pour  obli- 
ger. «  Où  les  anciens  ne  crurent  pas  qu'il  y  eût  location ,  mais 
services  rendus  pour  obliger,  ils  voulurent  que  ce  qu'on  don- 
nerait fût  donné  à  titre  de  récompense  (2) ,  et  s'appelât  hono- 
raire ».  /.  1.  ff.  si  mens  or  fais. 

Hospes.  C'est  celui  qui  n'est  dans  un  endroit  que  pour  ua 
temps. 

Hostes,  hosticum. 

La  dénomination  d'hostes  signifiait ,  chez  les  anciens  ,  des  étran- 
gers ;   de   là  ,  hosticum ,  hosticulum ,  pour  signifier  une    terre 
étrangère. 
Mais  aujourd'hui  «nous  appelons  hostes,ennemis,ceux  qui  nous  ont 

(1)  Et  qu'on  peut  demander  le  même  jour. 

(a)  Et  plutôt  comme  pre'sent  que  comme  paiement. 


(  »7°  ) 

bellum  decrevimus.   Cseteri ,  latrones  aut  prsedones  (i)  sunt  ». 
/.  118.  Pompon,  lib.  2.  ad  Q.  Mucium. 

Hi  autem  «  quos  nos  hostes  appellamus ,  eos  veteres  perduelles 
appellabant  ;  per  eam  adjectionem  indicantes  cura  quibus  bellum 
esset  ».  /.  234.  Gaius  ,  lib.  2.  ad  leg.  XII  Tab. 

Hypotheca.  Vide  infra  pignus. 


CX.  Id  est.  Verba  hsec ,  prseter  notam  significationem ,  alï- 
quando  ponuntur  pro  puta  ,  verbi  gratid  :  ut  cùm  dicitur,  «  pa- 
ciscor. . .  ne  a  personâ  petam  ,  id  est ,  ne  a  Lucio-Titio  petam  ». 
/.  7.  §.  8.  jff.  de  partis. 

Ignorare  ,  in  variis  edictis  (putà,  ut  detur  actio  ci  qui  con- 
iraxit  cum  falso  tutore  que  m  ignorabat)  ;  non  sumitur  pro  nescire. 
Sed  enim  «  ignoravit ,  etsi  dictum  sit  ei ,  et  bonâ  fide  non  credi- 
derit  ».  /.  i.ff.  quod falso  tut. 

Imaginaria  vocantur  passim  in  jure ,  quse  simulatô  et  dicis 
causa  fiunt  ;  ut  imaginaria  emptio ,  quse  fit  uno  nummo  ;  imagi- 
naria  solutio  ,  quse  fit  per  acceptilationem  ,  etc. 

Immissum.  Vide  infra  projectum. 

Immo  ;  adverbium  emendationis ,  per  quod  vitiantur  ea  quse  prse- 
cedunt.  Unde  Africanus  in  hac  specie ,  «  Stichus  ,  immo  Pamphi- 
lus  ,  liber  esto  ;  Pampbiîum  (2)  liberum  futurum  respondil.  Quo- 
dammodo  enim  emendasse  errorem  suum  testatorem.  Idemque 
juris  fore,  etiamsi  ita  scriptum  fuerit;  Stichus  liber  esto  r  immo 
Pamphilus  liber  esto  ».  /.  21.  ff.  de  manumiss.  test.       » 


CXI.  iMPETSSiE ,  necessarise ,  utiles ,  voluptarise  ;  in  edicto  prse- 
sertim  de  irnpensis  in  res  dotales  factis ,  lib.  25.  tit.  1 ,  neenon 
in  aliis  quoque  multis  speciebus. 

«  Impensse  necessariœ  sunt  ;  quse  si  factse  non  sint ,  res  aut  pe- 
ritura  aut  deterior  futura  sit  ».  /.  79.  Paul.  lib.  6.  ad  Plaid. 

«  Utiles  impensas  esse  Fulcinius  ait ,  quse  meliorem  dotem  fa- 
ciant ,  non  (3)  deteriorem  esse  non  sinant  ;  ex  quibus  reditus  mu- 
lieri  adquiratur,  sicuti  arbusti  pastinatione  (4-)  ultra  quàm  necesse 
fuerat  ;  item  doctrinam  puerorum.  Quorum  nomine  onerari  muiie- 

(1)  Vide  lib.  49-  tit.  de  capth.  et postl. 
(1)  Solum. 

(3)  Non  tantùm  quae  deteriorem  ,  etc. 

(4)  Vide  tit.  de  imnens.  in  res  dot.  n.  9.  ad  110t. 
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déclaré ,  ou  à  qui  nous  avons  déclaré  publiquement  la  guerre  ; 
nous  appelons  les  autres  voleurs  et  brigands  (i)  ».  I.  no.  Pom- 
pon, lib.  2.  ad  Q.  Mucium. 

«  Mais  ceux  que  nous  appelons  hostes ,  étaient  appelés ,  par  les 
anciens,  perduelles ;  et,  pour  désigner  ceux  avec  qui  ils  étaient 
en  guerre  ,  ils  les  appelaient  hostes  perduelles  ».  I.  iZ!+.  Gaius , 
lib.  2.  ad.  leg.  XII.  Tab. 

Hypotheca.  Voyez  ci-après  pignus. 

i 

CX.  Id  EST.  Ces  mots ,  outre  leur  signification  connue ,  se 
mettent  pour  putà ,  pour  verbi  gralid ,  comme  quand  on  dit  :  Je 
«<  conviens  de  ne  rien  demander  à  personne ,  id  est ,  et  parconsé- 
quent  de  ne  rien  demander  à  Titius  ».  /.  7.  §.  S.  ff.  de  pactis. 

Ignorare.  Ce  mot  se  trouve  dans  plusieurs  édits  (comme,  par 
exemple ,  pour  donner  action  à  celui  qui  a  traité  avec  nwfaux  tu- 
teur ,  le  croyant  véritablement  tuteur).  Ignorare  ne  signifie  pas 
nescire ,  «  car  il  l'ignorait ,  quoiqu'on  le  lui  eût  dit ,  parce  que ,  de 
bonne  foi ,  il  ne  l'avait  pas  cru  ».  I.  2.JJF.  quodfaho  tut. 

Imaginaria.  C'est  ainsi  que  l'on  appelle  souvent  en  droit  ce 
qu'on  fait  pour  faire  semblant  ou  pour  la  forme ,  comme  l'achat 
qui  se  fait  par  la  présentation  d'un  seul  écu  ,  ou  le  paiement  qui  se 
fait  par  acceptilation ,  etc. 

Immissum.  Voyez  ci-après  projectum. 

Immo  ,  adverbe  de  correction ,  par  lequel  on  réforme  ce  qui 
précède.  C'est  pourquoi  Africain  dit  dans  cette  espèce  :  «  Si  le  tes- 
tateur a  dit  Stichus ,  immo  Pamphilus  liber  esto ,  je  pense  que  c'est 
à  Pamphile  (2)  qu'on  a  voulu  donner  la  liberté  ;  que ,  par  ce  mot 
immo ,  le  testateur  a  voulu  corriger  l'erreur  qu'il  avait  faite  en 
nommant  Stichus  ;  et  qu'il  en  serait  de  même  en  droit ,  si  le  tes- 
tateur eût  dit  :  Que  Stichus  soit  libre  ;  immo,  que  Pamphile  soit 
libre  ».  I.  21.  jf.  de  manumiss.  test. 

CXI.  ImpenSjE  ,  necessariœ ,  utiles ,  voluptariœ.  Ces  mots  se 
trouvent  surtout  dans  l'édit  de  impensis  in  res  dotales  factis  , 
lib.  25.  tit.  1 ,  et  dans  beaucoup  d'autres  espèces. 

Impenses ,  necessariœ.  Ce  sont  les  impenses  sans  lesquelles  la 
chose  se  serait  détériorée  ou  aurait  péri  ».  ^.79.  Paul,  lib.  6.  ad  Plaut. 

«  Fulcinius  dit  que  les  impenses  utiles  sont  celles  qui  améliorent 
le  fond  dotal  (3)  ,  quoique  sans  elles  il  ne  se  fût  pas  détérioré  ;  ou 
qui  augmentent  les  revenus  de  la  femme ,  comme  des  plantations 
d'arbres ,  lorsqu'elles  n'étaient  point  nécessaires  (4)  ;  ou  comme 

(1)  Voy.  lib.  49-  tit.  de  captiv.  et  postl. 

(2)  Seul. 

(3)  Et  sans  lesquelles  il  n'eût  pas  e'té  dc'le'riore'. 

(4)  Voyez  au  litre  de  irnpens.  in  res  dotal,  n.  9  ;  ad  not. 


(  »72  ) 
rem  ignorantem  vel  invitam  non  oportet ,  ne  cogatur  fundo  aut 
mancipiis  carere.  In  bis  impensis  et  pistrinum  et  horreum  insulte 
dotali  adjectum ,  plerumque  (i)  dicemus  ».  d.  I.  79  §.  1. 


«  Voluptariœ  sunt ,  quee  speciem  duntaxat  ornant ,  non  etiam 
fructum  augent  ;  ut  suntviridia  (aliàs  viridaria) ,  et  aqusesalientes , 
incrustationes ,  loricationes ,  picturœ».  d.  I.  79.  §.  2. 

In  contractibus  aut  testamentis ,  interdum  conditio  ita  scribitur  ; 
si  impensam  quam  in  fundum  feci ,  dederit. 

«  Ofilius  impensœ  verbo  negat  pretium  (fundi)  significari ,  sed 
eos  duntaxat  sumptus  quos  in  eum  posteaquam  emptus  esset, 
fecit  »:  /.  ho.ff.  de  cond.  et  dem. 

Imperator  noster  cum  pâtre  ;  frequens  locutio  in  scriptis 
Ulpiani  aliorumque  ejusdem  sévi  jurisconsultorum  :  id  est,  An- 
toninus-Caracalla  cum  pâtre  ejus  Severo. 

Imperium  in  coercitione  consistit.  Merum  dicitur,  cùm  ma- 
gistratui  non  vi  magistratûs  sed  lege  aliquâ  concessum  est  :  mix- 
turn  y  quod  jurisdictioni  cahœret.  Hinc  ita  définit  Ulpianus  : 
«  merum  est  imperium ,  habere  gladii  potestatem  ad  animadverten- 
dum  in  facinorosos  homines  ;  quod  etiam  potestas  appellatur. 

«  Mixtum  est  imperium ,  cui  etiam  jurisdictio  (2)  inest  ».  /.  3. 
ff.  de  jurisdict. 

Implere  intentionem,  petitionem,  exceptionem;  est  probare 
quod  intendimus ,  petimus  vel  excipimus. 

Impossibile  ,  impossibilis  eonditio  ;  cui  natura  vel  lex,  vel  boni 
mores  impedimento  sunt  quominus  fiât.  Lib.  35.  tit.  1.  n.  21  etseq. 

Cseterùm  impossibile  non  dicitur  ;  quod  in  se  possibile  est , 
quamvis  personae  promissoris  sit  impossibile.  Lib.  45.  tit.  1.  n.  3^. 

CXII.  Inateres.  Vide  infra  levir. 

In  bonis  esse.  Vide  supra  bona. 

Incapax  dicitur ,  cui  utiliter  relinqui  non  potest  ;  cùm  lege  ca- 
pere  probibeatur. 

Incertum.  Vide  supra  certum. 

Incertœ  personœ  vocantur ,  quas  testator  incertâ  opinione  anïmo 
subjicit  :  ut ,  qui  filio  meo  filiam  suam  collocaverit.  Tit.  de  legatis , 
n.  56,  5g  et  seq. 

Incertus  sumitur  etiam  pro  indeterminatus .  V.  G.  si  legetur 
promittaturve  bomo ,  equus  ,  in  génère ,  dicimus  incertum  bomi- 
nem ,  incertum  equum  ,  legatum  aut  promissum. 


(1)  Vide  ibid.  not. 

(2)  Vide  Hb.  2.  tit.  de  jurisd,  n.  2  ,  cum  nous. 
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l'éducation  de  ses  enfans.  On  ne  doit  cependant  pas  étendre  ces 
impenses  à  certain  point  ,  malgré  elle  ou  sans  son  aveu  ,  ni 
vendre  ses  esclaves  pour  les  faire.  Nous  mettons  souvent  au  nombre 
de  ces  impenses  les  constructions  d'unmoulin  ou  d'un  grenier  (1)  ». 
d.  I.  79.  §.  1. 

«  Les  impenses  d'agrément  (voluptariœ)  ,  sont  celles  qui  ne 
font  qu'embellir  la  chose  sans  en  augmenter  les  revenus  :  tels 
sont  les  parterres ,  les  vergers ,  les  jets-d'eau,  les  incrustations  et 
les  peintures  ».  d.  I.  79.  §.  2. 

On  met  quelquefois  dans  les  contrats  et  les  testamens  ,  la  con- 
dition de  rembourser  les  impenses  faites  sur  le  fonds. 

«  Ofilius  dit  que  le  prix  du  fonds  n'est  pas  renfermé  dans  le  mot 
impenses ,  et  qu'elles  ne  comprennent  que  les  frais  faits  depuis 
l'acquisition  ».  I.  ^o.ff.  de  cond.  et  dem. 

Imperator  noster  cum  pâtre.  Ces  expressions  se  trouvent 
fréquemment  dans  les  écrits  d'Ulpien  et  des  autres  jurisconsultes 
de  son  temps  ,  pour  dire  Antonin  Caracalla  et  Sévère  son  père. 

Imperium.  L'empire  consiste  dans  la  punition  des  crimes. 
Imperium  se  divise  en  merum ,  qui  est  accordé  aux  magistrats , 
non  par  le  titre  de  leur  magistrature  ,  mais  par  une  loi  particulière  , 
et  en  mixtum,  qui  est  inhérent  à  la  juridiction.  C'est  pourquoi 
Ulpien  dit  :  «  Merum  imperium  ,  est  le  droit  de  glaive  pour  pu- 
nir les  coupables ,  et  s'appelle  potestas  ». 

«  Mixtum  imperium ,  est  celui  à  qui  la  juridiction  (2)  est  inhé- 
rente ».  /.  3.mff.  de  jurisdic. 

Implere  ,  intentionem ,  petitionem ,  exceptionem.  C'est  prou- 
ver sa  prétention ,  sa  demande  ou   son  exception. 

Impossibile  ,  im  ossibilis  condilio,  signifie  ce  que  la  nature  ,  la 
loi  ou  les  bonnes  mœurs,  défendent  de  faire.  lib.3S.tit.  i.n.21^1  scq. 

Au  reste  ,  on  n'appelle  pas  impossible  ce  qui  ne  l'est  pas  en  soi , 
et  ne  l'est  que  par  rapport  à  celui  qui  le  promet ,  ou  à  qui  on  le 
demande,  lib.  4.5.  tit.  1.  n.  3g. 

CXII.  Inateres.  Voy.  ci-après  levir. 

In  bonis  esse.  Voy.  ci-dessus  bona. 

Incapax.  On  appelle  ineapax  celui  à  qui  on  ne  peut  pas  léguer 
utilement ,  parce  que  la  loi  lui  défend  de  recevoir. 

Incertum.  Voyez  ci-dessus  certum. 

On  appelle  incertœ  les  personnes  que  le  testateur  appelle  sans 
pouvoir  les  connaître ,  comme  quand  il  dit  :  Celui  qui  mariera  sa 
fille  à  mon  fils.  lit.  de  legatis ,  n.  56 ,  59  et  seq. 

Incertus  est  quelquefois  mis  pour  indeterminatus .  Si ,  par 
exemple ,  on  a  légué  ou  promis  un  esclave ,  ou  un  cheval  ;  eu 
général ,  nous  disons  qu'on  a  légué  ou  promis  un  esclave  ,  ou  un 
cheval ,  incertum. 

(1)  Voyez  ibitl.  not. 

(2)  Voy.  livre  2  ,  tit.  de  jurisd.  n.  a  ,  avec  les  notes. 
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Incertus  contractus  ,  est  innominatus.  Vide  supra  contraclus, 

«  Incertus  possessor  est  ,  quem  ignoramus  ».  /.  3g.  §.  3.  Paul. 
lib.  53.  ad  éd. 

Incestum,  in  nuptiis.  Lib.  23.  tit.  2.  n.  70. 

«  Si  quis  ex  his  quas  moribus  (1)  probibemur  ducere ,  duxerit; 
inceslum  dicitur  committere  ».  /.  3g.  §.  i.ff.  de  rilunupt. 

Latiùs  in  lege  Juliâ  de  adulteriis  ;  conjunctio  quselibet  contra 
jura  sacra  sanguinisaut  religionis  ,  incestum dicitur.  Lib.  48.  tit.  5. 
sect.  2.  art.  2. 

Incidere  in  edictum ,  legem ,  etc.  est  peccare  in  edictum  lc- 
gemve ,  et  pœnse  a  lege  edictove  statutae  obnoxium  esse. 

Incile  ,  seplum  ,  in  interdicto  de  rivis.  Lib.  43.  tit.  21. 

«  Incite  est  locus  depressus  ad  latus  ûuminis  ;  ex  eo  dictus 
quod  incidatur  (2)  :  inciditur  enim  vel  lapis  vel  terra  ,  unde  pri- 
mùm  aqua  ex  fiumine  agi  possit  ».  /.  1  §.  5.  Jf.  de  rivis. 

«  Septa  sunt  quae  ad  incile  opponuntur  ,  aquse  derivandse  com- 
pellendœve  ex  fiumine  causa  (3)  ;  sive  ea  lignea  sint  sive  lapidea  , 
sive  quâlibet  alia  materiâ  sint,  ad  continendam  transmittendamque 
aquam  excogitata  ».  d.  I.  1.  §.  4- 

Incola  ,  advena,  in  jure  municipali  :  lib.  5o.  tit.  1. 

«  Incola  est,  qui  aliquâ  regione  domicilium  suum  contulit  ; 
quém  gneci  zsccfoiKov  (  id  est,  juxla  habitanlem')  appellant.  Nec 
tantùm  hi  qui  in  oppido  morantur  ,  incolae  sunt  ;  sed  etiam  qui 
alicujus  oppidi  fmibus  ita  agrum  habent ,  ut  in  eum  se  quasi  in  ali- 
quam  sedem  recipiant  ».  /.  23g.  §.  2.  Pompon,  lib.  sing.  ençhir. 

«  Advena  est  (4)  ,  quem  graîci  ètvotxov  (  i.  e.  domo  proiugum, 
et  colonum  advenientem)  appellant  ».  d.  I.  23g.  §.  i^. 

CXIII.  Index,  prêter  notam  significationem ,  interdum  su- 
mitur  pro  eo  quod  nos  dicimus  un  extrait  de  pièces. 

Indicare  ,  in  lege  Corneliâ,  et  SC.  Silaniano  ,  eo  capite  quo 
priemium  promittitur  iis  servis  qui  necis  domini  auctorem  indica- 
vcrunt  :  lib.  2g.  tit.  5.  sect  2. 

«  Indicasse  est,  detulisse,  arguisse  ,  accusasse  ,  et  convicisse  ». 
/.  igy.  Ulp.  lib.  5o  ad  éd. 

(1)  Id  est,  jure  gentium  ;  quamvis  quandoquc  ctiarn  dicuntur  incestum 
committere,  qui  contra  juris  civilis  praecepta  ducunt  uxores. 

(2)  Coupure  ,  saignée ,  canal. 

(3)  Yulgo,  Vemparage  d'un  canal. 

(4)  Qui  ad  tempus  in  civitate  moralur ,  non  ibi  sedem  suam  habet.  In 
quo  diff'ert  ab  incolâ. 
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Incertus ,  contrctctus ,  est  un  contrat  innommé.  Voy.  ci-dessus 
contractas. 

«  Incertus  possessor  est  un  possesseur  que  nous  ignorons  ». 
/.  3g.  §.  3.  Paul.  lib.  53  ad  éd. 

Incestum  ,  in  nuptiis ,  lib.  23,  lit.    2.  n.  70. 

«  Si  quelqu'un  épouse  une  des  femmes  que  les  bonnes  mœurs 
défendent  d'épouser  (1)  ,  on  dit  qu'il  commet  un  inceste  ».  t.  3g. 
§.  1 .  ff.  de  ritu  nupt. 

On  appelle ,  dans  un  sens  plus  étendu ,  incestes ,  toutes  con- 
jonctions contraires  aux  droits  sacrés  du  sang  et  de  la  religion  1 
dans  la  loi  Julia ,  de  adulteriis ,  lib.  4-8.  tit.  5.  sect.  2.  art.  2. 

Incidere  in  ediclum ,  legem  ,  etc.  C'est  commettre  une  faute 
contre  un  édit  ou  contre  une  loi ,  et  encourir  la  peine  portée  par 
cette  loi  ou  cet  édit. 

Incile,  septum,  dans  l'interdit,  de  rivis ,  lib.  4-3.  lit.    21. 

«  Jncile ,  est  une  coupure  faite  sur  le  bord  d'une  rivière.  On 
l'appelle  ainsi  du  mot  incidere  (2) ,  parce  que ,  pour  le  construire , 
il  faut  couper  la  pierre  ou  la  terre  à  l'endroit  où  l'eau  doit  com- 
mencer à  couler  ».  /.  1;  §.  S./f>  de  rivis. 

«  On  appelle  septa  les  digues  qu'on  oppose  à  un  canal  pour 
retenir  ou  pour  diriger  les  eaux  (3),  soit  qu'on  les  contruise  en 
bois  ,  en  pierre ,  ou  de  quelque  autre  matière  ».  d.  I.  1.  §.  4- 

Incola,  advena,  dans  le  droit  municipal,  lib.  5o  ,  tit.  1. 

On  appelle  incola ,  celui  qui  a  son  domicile  dans  un  pays ,  et 
que  les  Grecs  appellent  <arâpo<xov.  Id  est  juxta  habilantem.  On 
n'appelle  pas  seulement  incola,  ceux  qui  habitent  dans  la  ville.  On 
donne  aussi  ce  nom  à  ceux  qui  ont  une  habitation  auprès  de  la 
ville  ».  /.  23g.  §.   2.  Pompon,  lib.   sing.  enchir. 

«  Advena  (4).  On  appelle  ainsi  celui  que  les  Grecs  appellent 
ècTfoiKov ,  c'est-à-dire  ,  qui  vient  habiter  un  autre  pays  que  le  sien  ». 
d.  I.  239.  §.  4- 

CXÏII.  Index.  Ce  mot,  outre  sa  signification  connue,  est 
quelquefois  pris  pour  ce  que  nous  appelons  un  extrait  de  pièces. 

Indicare  ,  se  trouve  dans  la  loi  Cornelia  et  dans  le  sénatus- 
consulte  Silanien ,  au  chapitre  où  on  promet  des  récompenses  aux 
esclaves  qui  dénonceront  les  assassins  de  leurs  maîtres.  Lib.  2g. 
tit.  5.  sect.   2. 

Ind icasse.  C'est  avoir  dénoncé  ,  déféré  ,  accusé  ,  et  convaincu 
tout  à  la  fois  ».  /.  ig7-  Ulp.  lib.  5o.  ad  éd. 

(1)  C'est-à-dire,  parle  droit  des  gens,  quoiqu'on  appelle  aussi  quel- 
quefois inceste  ,  un  mariage  contre  le  droit  civil. 

(2)  Coupure  ,  saigne'e  ,  canal. 

(3)  Vulgairement  l'emparage  d'un  canal. 

(4)  Celui  qui  est  pour  quelque  tems  dans  la  ville ,  et  n'y  a  pas  son  do- 
micile ,  en  quoi  il  ditfère  d?  celui  qui  est  incoïa. 
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IndïCTIO  operarum  :  commandement  de  services  (  ou  corvées) 
à  certain  jour  nomme'. 

Indictiones  ;  vectigalia  seu  tributa ,  tam  ordinaria  quàm  extraor- 
dinaria ,  quse  possessoribus  prœdiorum  indicuntur.  Alio  nomine, 
intributiones. 

In  diebus  ,  post  dies  ,  post  annos.  Clausula  hsec ,  si  forte  ita 
scripta  reperiatur  in  testamentis  ,  in  stipulationibus  ;  quseritur 
quoi  dies  ,  quot  annos  contineat  ? 

«  Post  annos  indistincte  liber  esse  jussus  ,  post  biennium  liber 
erit.  Idque  et  favor  libertatis  exigit ,  et  verba  patiuntur  :  nisi  si 
aliud  sensisse  patrernfamilias ,  manifestissirnis  rationibus  is  a  quo 
libertas  relicta  est  probaverit  ».  /.  3.  §.  17.  ff%  de  manum.  test. 

«  Item  ita  data  conditione  ,  illud  facito  in  diebus  ;  si  nihil  prœ- 
terea  fuisset  adjectum ,  in  biduo  conditionem  impleri  oportet  ». 
I.  217.  §.   1.  Javolen.  tîb.  1.  ex  poster.  Labeon. 

INDIGNI  vocantur  hi  quitus  utîliter  quidem  relictum  est ,  cùm 
testamenti  factionem  habeaiit;  sed  quibus  propter  aliquam  indi- 
gnitatis  causam  fiscus  aufert  quod  eis  ipso  jure  fuerat  adquisi- 
tum.  Vide  lib.  34-.  tit.   fin. 

CXIV.  Infactum  actio.  Vide  supra  actio. 

Infans  ,  quasi  fandi  impos  ;  septennio  minor. 

Infectum  ,  id  est ,  nondum  factum.  Vide  supra  damnum. 

INJURIA  ;  passim  in  legibus  et  usu  vulgari. 

Injuriœ  appellatio  ;  vel  generalis  est  vel  specialis. 
«  Injuria  ex  eo  dicta  est  quôd  non  jure  fiât.  Omne  enim  quod 
non  jure  fit,  injuria  fieri  dicitur.  Hoc  generaliter  ». 

«  Specialiter  autem  injuria  dicitur,  contumelia  ». 

«  Interdum  injuriœ  appellatione ,  damnum  culpà  datunvsignifi- 
catur  ;  ut  in  lege  Àquilià  dicere  solemus  ». 

«'Interdum  iniquitatem,  injuriam  dicemus.  Nam  cùm  quis  ini- 
que vel  injuste  (1)  sententiam  dixit;  injuriam  ex  eo  dictam  quôd 
jure  et  justitiâ  caret,  quasi  nonjuriam  ». 

«  Conlwneliam  autem,  a  contemnendo  ».  /.  iff.  de  injur. 
«  Atrocem  injuriam ,  quasi  contumeliosiorem  et  majorem  accipi- 
mus  ».  /.  7.  §.  7'ff.  d.  tit. 

ÏNJUSTUM ,  et  ab  iniquo  quid  différât;  vide  inîtAJustum. 

Inofficiosum  ;  quod  contra  pietatis  officium  sit. 

Hinc  inofficiosum  testamcntum ,  quod  liberi  aut  parentes  imme- 

(1)  Injusta  sententia  ,  nulle  en  la  forme  :  iniqua,  injuste  au  fond. 
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Indictio  operarum,  Commandement  de  services ,  ou  corvées , 
a  jour  nommé. 

Indictiones ,  ce  sont  les  impôts  ou  tributs  ordinaires  ou 
extraordinaires  sur  les  propriétaires  de  fonds  de  terre.  On  les 
appelle  aussi  inlributiones  (  contributions  ). 

In  i)ŒK\JS,postdies  ,postannos.  On  demande  combien  de  jours 
ou  d'années  emporte  cette  clause  dans  un  testament  ou  une  stipu- 
lation. 

«  Celui  à  qui  la  liberté  est  promise  indistinctement  postannos,  doit 
être  libre  au  bout  de  deux  ans  ;  c'est  ce  qu'exige  la  faveur  due  à  la 
liberté,  et  ce  que  permettent  de  penser  les  expressions  du  testateur, 
à  moins  qu'il  ne  soit  prouvé  très-clairement  qu'il  a  eu  d'autres  in- 
tentions ».  I.  17.  §.  %.ff-  de  manum  test. 

«  Il  en  est  de  même  lorsque  la  condition  est  illudfacito  in  die- 
bus.  Si  rien  n'explique  cette  condition,  elle  doit  être  remplie  dans 
deux  jours  ».  /.  217.  §.  1.  Javol.  lib.  1.  ex  poster.  Labeon. 

Indigni.  On  appelle  indigni  ceux  en  faveur  desquels  on  peut 
bien  tester  ;  mais  à  qui  le  fisc  ôte  tout  ce  qu'ils  acquièrent  de  droit , 
pour  quelques  causes  d'indignité.  V  lib.  5  4-  tit.fin. 

CXIV.  In  factum  actio.  Voyez  ci-dessus  actio. 

Infans,  qui  ne  peut  pas  parler  ;  l'enfant  qui  n'a  pas  sept  ans. 

Infectum;  c'est-à-dire,  qui  n'a  pas  encore  été  fait.  Voyez  ci- 
dessus  damnum. 

Injuria.  Ce  mot  se  trouve  souvent  dans  les  lois ,  et  est  souvent 
employé  dans  l'usage. 

La  dénomination  d'injure  est  générale  ou  spéciale. 

«  Le  mot  injuria  vient  de  ce  qu'il  exprime  ce  qui  se  fait  sans  droit 
{non  juré) ,  parce  que ,  tout  ce  qui  se  fait  sans  droit  est ,  en  général , 
appelé  injuria». 

«  Mais  on  appelle  spécialement  injuria  une  insulte  (conlumelià)». 

«  Nous  avons  coutume  d'appeler  encore  injuria  le  dommage  ré- 
sultant d'un  délit ,  comme  dans  la  loi  Aquilia  » . 

Nous  appelons  aussi  injuria  une  injustice  (iniquitas*)  y  car ,  lors- 
qu'un juge  a  rendu  une  sentence  inique  ou  injuste  (1) ,  nous  disons 
que  cette  sentence  nous  fait  injure ,  parce  qu'elle  manque  de  droit 
et  de  justice ,  quasi  nonjuriam  ». 

«  Contumelia  dérive  de  contemnere  ».  /.  \.ff.  de  injur. 

«  Nous  entendons  par  injure  atroce ,  une  insulte  outrageante  et 
méprisante  ».  Z.  7.  §.  y.ff.  d.  tit. 

Injustum.  Voyez  en  quoi  il  diffère  à!iniquum  ,  ci-après  au  mot 
justum. 

Inofficiosum  ,  ce  qui  est  fait  contre  la  tendresse  naturelle. 

C'est  pourquoi  011  appelle  un  testament  inofficiosum ,  lorsque 

(1)  Sententia  injusta  ,  est  une  sentence  nulle  dans  la  forme  \  sententia 
iniqua  ,  est  une  sentence  injuste.au  fond. 
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rentes  exlieredatî  aut  prseterïti  sunt ,  aut  frater  turpibus  persônîs 
postpositus  est  :  lib.  5  tit.  2.  Inqfficiosa  dos ,  vel  donalio;  quœ  ita 
immodica  est,  ut  non  supersit  liberis  légitima  portio  quœ  in  bonis 
donatoris  eis  naturali  jure  debetur  ;  ibid.  art.  fm. 

Inquilinùs,  qui  in  alieno  habitat ,  vel  conducto  vel  gratis. 

Inquilini  alio  sensu  dicuntur,  qui  culturœprœdiorumadscrïptî 
sunt  ;  ut  inquilini  prœdiorum  Cœsaris. 

CXV.  Inspicefœ  ;  in  edicto  testamenta  quemadmodum  ape- 
riantur  ,  inspiciantur ,  etc.  jLib,  29.  tit.  3. 

«  Inspectio  tabularunt ,. etiam  lectionem  earum  indicat  ».  1.2. 
§.  5.  ff.  testament,  quemadm.  op. 

Institor.  Vide  supra  in  verb.  exercitor. 

Institoria  actio;  quœ  ex  contractibus  institoris,  ad  negotiationem 
cui  prœpositus  est  pertinentibus,  contra  negotiatorem  qui  eum  pree- 
posuit  datur.  Lib.  1/+.  tit.  3. 

Instrumenta  ,  passim  in  judiciis. 

«  Instrumentorum  nomine ,  ea  omnia  accipienda  sunt  quibus 
causa  instrui  potest  ;  et  ideo  tam  testirnonia  quàm  personœ  ,  instru- 
mentorum loco  babentur  ».  /.  \.ff.  defide  instrum. 

Hinc  Ulpianus.  «  Instrumentorum  appellatione  quœ  comprehen- 
dantur ,  perquam  difficile  erit  separarare.  Quœ  enirn  propriè  sint 
instrumenta  propter  quœ  (V.  G.)  dilatio  danda  sit ,  iude  diguosce- 
mus;siin  prœsentiam  (1)  personœ  quœ  instruere  possit^-dilatio 
petatur  (putà  qui  actum  gessit ,  licèt  in  servi tute  ;  vel  (2)  nui  actor 
fuit  constitutus)  :  putem  videri  instrumentorum  causa  peti  dila- 
tionem  ».  /.  99.  §.  2.  Ulp.  lib.  1.  de  ojf.  consul. 

Striction  significatione ,  inslrumentum  accipitur  pro  scripturâ 
tantùm  ;  quœcumque  ad  alicujus  rei  probationem  inservire  possit  : 
lib.  22.  tit.  4-  dejide  instrum.  Quo  sensu  dicitur",  inslrumentum 
venditionis ,  appellationis ,  etc.  acte  ou  contrat  de  vente ,  acte  d'ap- 
pel, etc. 

Instrumenta  cognoscere  ,  dispungere  :  in  edicto  de  rébus  aucto- 
ritate  judicis  possidendis  ;  lib.  £2.  tit.  5.  quâ  parte  prœtor  ait ,  factu- 
rum  se  copiam  cognoscendi  et  dispungendi  instrumenta  debitorum. 


(1)  Id est,  ad  exhibendam  prsesentiam  personae  quae  litem  instruere  po- 
test; et  quasi  testis  producenda  est. 

(1)  Qui  actum.  gessit  distinguitur  ab  eo  qui  actor  fuit.  Nam  sicut  inler- 
dum  negotia  gerit ,  qui  non  est  procurator  ;  V.  G.  qui  sine  mandato  gerit  : 
ita  interdum  potest  actum  gessisse  ,  qui  non  erat  actor.  Caeteium  uterque  de 
negotiis  quse  gessit,  instruere  potest  ;  el  ideo  de  utroque  ut  exlubcatur  peu 
potest  dilatio. 
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les  enfans  ou  autres  parens  du  testateur  y  sont  omis  sans  l'avoir  mé- 
rité ,  ou  lorsque  des  personnes  infâmes  y  sont  préférées  à  son  frère. 
lib.  5.  tit.  2.  lnofjîciosados  vtldonatio ,  signifie  une  dot  ou  une  dona- 
nation  d'après  lesquelles  les  enfans  du  testateur  ne  trouvent  plus  dans 
ses  biens  la  portion  légitime  qu'il  leur  devait  naturellement,  ibid.  art. 
fin. 

Inquilinus  ,  celui  qui  habite  gratuitement ,  ou  comme  locataire , 
dans  la  maison  d'un  autre. 

On  appelle,  dans  un  autre  sens,  inquilini,  ceux  qui  sont  attachés  à  la 
culture  d'un  fonds  de  terre,  comme  les  inquiliniprœdioruni  Cœsaris. 

CXV.  ïnspicere,  in  ediclo.  Comment  les  testamens  doivent  être 
ouverts,  etc.  lib.  29.  tit.  5. 

«  ^'inspection  d'un  testament  en  emporte  aussi  la  lecture  ».  L  2. 
§.  5.  teslam.  quemad.  op. 

Institor.  Voyez-ci  dessus  au  mot  exercitor. 

lnstitoria  actio.  C'est  l'action  qui  naît  des  contrats  du  facteur  sur 
les  affaires  auxquelles  il  est  préposé,  contre  celui  qu'il  représente 
en  cette  qualité,  lib.  i4-  tit,  3. 

Instrumenta  ,  se  trouve  souvent  dans  les  jugemens. 

«  Par  instrumenta ,  on  entend  tout  ce  qui  sert  à  l'instruction 
d'une  cause,  comme  les  témoignages  et  les  personnes  ».  I.  i.ff.  de 
fid.  instrum. 

C'est  pourquoi  Ulpien  dit  :  «  Il  est  fort  difficile  de  dire  ce  que 
signifie  le  mot  instrumenta  y  mais  nous  reconnaîtrons  quels  sont  les 
instrumens  pour  la  représentation  desquels ,  par  exemple  ,  on  doit 
accorder  délai  si  on  le  demande,  pour  faire  comparaître  quelqu'un^ 
qui  puisse  donner  des  éclaircissemens  comme  la  personne  qui  a  fait 
la  chose,  quoiqu'il  fut  alors  dans  la  servitude,  ou  le  demandeur  lui- 
même  (2).  Je  pense  qu'alors  on  demande  délai  pour  représenter  les 
instrumens  de  l'affaire  ».  I.  99.  §.  2.  Ulp.  lib.  i.deoff.  cons. 

Nous  entendons  par  instrumentai ,  dans  un  sens  plus  strict ,  les 
écritures  qui  peuvent  servir  à  prouver  quelque  chose,  lib.  22.  lit.  4.. 
de  fide  instr.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  instrurnentum  vendi- 
tionis  appellationis ,  etc.  acte  ou  contrat  de  vente ,  acte  d'appel ,  etc. 

Instrumenta  cognoscerê ,  dispungere.  Dans  l'édit  de  rébus  auc- 
toritate  judicis  possidendis  ,  lib.  [+1 ,  tit.  5 ,  au  chef  où  le  préteur 
dit  qu'il  donnera  la  facilité  de  connaître ,  et  de  discuter  les  titres  des 
débiteurs. 

(1)  C'est-à-dire,  pour  représenter  la  Personne  qui  peut  instruire  le 
procès  ,  et  qu'il  faut  produire  comme  témoin. 

(2)  Qui  actum  gessit  n'est  pas  la  même  chose  que  qui  actor  fuit  ;  car, 
comme  celui  qui  fait  les  affaires  n'est  pas  toujours  procureur,  comme  par 
exemple  quand  il  agit  sans  mandat,  il  peut  quelquefois  avoir  açi  comme 
demandeur  ,  sans  être  le  demandeur  lui-même.  Au  reste ,  dans  l'un  et 
l'autre  cas,  il  peut  instruire,  et  pur  conséquent  on  peut  demander  délai 
pour  le  faire  représenter. 
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'<  Cognoscere  instrumenta ,  estrelegere  et  recognoscere  (i).  Dis- 
pungere,  est  conferre  accepta  et  data  ».  /.  56  Ulp.  lib.  62.  ad  éd. 

CXVI.  Instrumentum  domûs ,  fundi,  etc. 

«  Pegasus  ait  instrumentum  domûs  id  esse ,  quod  tempestatis  ar- 
cendse  aut  incendii  causa  paratur;  non  quod  voluptatis  gratiâ;  itaque 
neque  specularia ,  neque  vêla  quae  frigoris  causa  vel  umbrse  in  domo 

sunt Quae  sententia  Cassii  fuit,  qui  dicebat;  inter instrumentum 

et  ornamentum  ,  multùm  interesse.  Instrumente  enim  ea  esse  ,  quae 
ad  tutelam  domûs  pertinent  ;  ornamenti  quae  ad  voluptatem ,  sicuti 
tabulas  pictas  ».  /.  12.  §.  16.^.  de  instrum.  leg. 


Sabinus  ait*,  «  in  instrumento fundi  ea  esse,  quae  fructus  quae- 
rendi ,  cogendi ,  conservandi  gratiâ  parata  sunt  ».  /.  S.  ff.  d.  til. 

Hinc  illa  differentia  inter  id  quod  pars  fundi  aut  aedium  est ,  et 
utriusque  instrumentum.  Enimvero  «  fundi  nihil  est ,  nisi  quod 
terra  se  tenet  (2).  .AEdium  autem  multa  esse  quae  aedibus  adfixa  non 
sunt ,  ignorari  non  oportet  ;  ut  putà,  seras  ,  claves ,  claustra.  Multa 
etiam  defossa  esse  ;  neque  tamen  fundi ,  aut  villae ,  haberi  ;  ut  putà , 
vasa  vinaria  (3) ,  torcularia  :  quoniam  bœc  instrumenii  magis  sunt , 
etiamsi  aedificio  côhaerent  »♦  /.  ij-ff>  de  act.  empli. 


Innumeras  alias  hujusmodi  instrumenti  species ,  sive  in  fundo 
sive  in  domo ,  vide  lib.  33.  tit.  de  instruct.  vel  instrum.  leg.  Vide 
et  supra  œdificii  pars. 

Instructum  :  putà ,  instrucius  fundus  ;  instructa  villa ,  domus , 
taberna,  etc. 

Instructi  appellatio  plenior  est  quàm  instrumenti. 

Enimvero  «  omnia  quae  eô  collata  sunt  ut  instructior  esset  pater- 

familias ,  instructo  continebuntur Hoc  ergo  (V.  G.)  legato  , 

non  (4)  agri  instrumentum  ,  sed-pfroprium  suum  instrumentuiu  (5) 
reliquisse  videtur  ».  /.  12.  §.  27.  jf.  de  instrum.  leg. 

«  Inslructam  autem  tabernam  sic  accipiemus ,  quae  et  rebu  s  et 
liominibus  ad  negotiationem  paratis  constat  ».  /.  i85.  Ulp.  lib.  28. 
ad  éd. 


(1)  Sigilla  ,  subscriptiones  ,  ut  veritas  probetur. 

(3)   Sterculinum  tamen,  et  stramenta ,  fundi  sunt.  Lib.  19.  tit.  de  act. 
tmpti ,  n.  19. 

(3)  De  quibus  vide  infra  suo  loco. 

(4)  Non  solùm sed  et  proprium  ,  etc. 

(5)  Putà  ,  pciium.,  supellcctilem ,  vestem,  vina,  etc. 
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«  Cognoscère instrumenta.  C'est  reconnaître  etrelîre  destïtres  (i); 
dispungere ,  c'est  calculer  ce  qui  a  été  reçu  et  payé  ».  /.  56.  Ulp. 
lib.  62.  ad  éd. 

CXVI.  Intrumentum  domûs  ,/undi,  etc. 

«  Pégase  appelle  instrumentum  domûs ,  ce  qu'on  fait  pour  pré- 
venir les  effets  d'une  tempête  ou  d'un  incendie ,  et  non  ce  qu'on 
fait  pour  son  agrément ,  comme  des  glaces  ou  des  rideaux  pour  se 
procurer  de  l'ombre ,  ou  se  préserver  du  froid.  C'est  aussi  l'opinion 
de  Cassius ,  qui  disait  qu'il  y  avait  beaucoup  de  différence  entre 
instrumentum  et  ornamentum,  parce  que  instrumentum  voulait 
dire  tout  ce  qui  était  utile  à  la  conservation  de  la  maison ,  et  orna- 
mentum ,  ce  qui  ne  faisait  que  la  rendre  agréable ,  comme  des  ta- 
bleaux ».  /.  12.  §.  i6.^T.  de  instrum.  leg. 

Sabinus-  dit  qu )  instrumentum  fundi  renferme  tout  ce  qui  sert  à 
recueillir  et  conserver  les  fruits  d'un  fonds  de  terre  ».  /.  8>Jf.  d.  t. 

Delà  la  différence  entre  ce  qui  fait  partie  d'un  fonds  de  terre  ou 
d'une  maison ,  et  ce  qu'on  appelle ,  par  rapport  à  l'un  ou  l'autre  , 
instrumentum.  En  effet,  «  rien  ne  fait  partie  d'un  fonds  de  terre 
que  ce  qui  tient  à  la  terre  (2)  ;  mais  il  y  a  plusieurs  choses  qui  ne 
sont  pas  attachées  à  une  maison ,  comme  des  serrures ,  des  clefs ,  des 
cloisons.  Il  y  a  aussi  plusieurs  choses  qui  sont  plantées  dans  la  terre , 
et  ne  font  pas  partie  du  fonds  de  terre  ou  de  la  métairie ,'  comme  des 
tonneaux  (3),  des  pressoirs  qui  sont  renfermés  dans  ce  qu'on  en- 
tend par  instrumentum,  quoiqu'ils  soient  inhérens  à  la  maison  ». 
/.  17.  ff.  de  act.  empli. 

Voyez  un  grand  nombre  d'autres  espèces  de  ce  genre ,  relative- 
ment à  une  maison  ou  une  métairie,  lib.  33.  tit.  de  instruct.  vel  ins~ 
trum.  leg.  Voyez  ci-dessus  œdificii  pars . 

Instructum  ,  puta  instructusjimdus;  instructa  villa,  domus  , 
taberna ,  etc. 

Instructif  une  acception  plus  étendue  cp\  instrumentum. 

En  effet ,  «  instructum  comprend  tous  les  meubles  à  l'usage  du 
père  de  famille.  Ainsi ,  legalo  instructo ,  il  lègue  non-seulement 
les  (4-)  instrumens  de  sa  métairie ,  mais  encore  les  meubles  à  son 
usage  (5)  ».  /.  12.  §.  iq.ff.  de  instr.  leg. 

«  On  entend  aussi  par  instructa  taberna ,  une  auberge  garnie 
des  ustensiles  nécessaires  au  service  dune  auberge ,  et  âes  per- 
sonnes nécessaires  pour  faire  ce  service  ».  /.  18S.  Ulp.  lib.  28. 
ad  éd. 


(1)  Les  sceaux  ,  les  souscriptions  qui  en  prouvent  l'authenticité. 

(2)  Les  iumiers  et  les  pailles  font  cependant  partie  du  fonds  de  terre. 
Liv.   19.  tit..  de  act.  empti ,  n.  19. 

(3)  Sur  quoi  voyez  ci-après  en  son  lieu. 

(4)  Non  seulement  les  instrumens  aratoires  ,  mais  encore  ses  meubles. 

(5)  C'est-à-dire  ,  ses  provisions  de  bouche  ,  les  meubles  de  sa  maison  , 
ses  Habits  ,  son  vin  ,  etc. 
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Instructi  appellationi  fmitima  est  iila ,  eonim  quœ  injimdo  sunt. 

«  Rébus  quœ  infundo  sunt....  accedunt  etiam  ea  quœ  tune  non 
sunt,  si  esse  soient;  non  quœ  casu  ibi  (i)  fuerunt  ».  /.  78.  §.  7. 
Jf.  de  legatis  3°. 

Insula  pro  domo  fréquenter  accipitur,  quod  olim  Romae  ex 
lege  XII  tabularum ,  spatium  duorum  pedum  cum  seraisse  vacuum 
inler  duas  domos  relinqui  deberet  ambiendi  seu  circuraeundi  causa. 
Vide  commentarium  nostrum  ad  tab.  VIII.  cap.  1. 

Insularius  ,  insulœ  custos,  concierge. 

CXVII.  In  integrum  vel  integri  restitulio.  Vide  infra  in  verb. 
restituer e ,  in  fine. 

Intentio  ;  l'objet  de  la  demande ,  les  conclusions  du  demandeur. 

Intercalaris  ,  dies,  mensis.  Vide  infra  in  verb.  minor. 

ïntercedere  7  fréquenter  pro  vetare.  In  senatus-consulto  au- 
tem  Velleiano ,  quo  interdicitur  mulieribus  ne  pro  aliis  intercé- 
dant ;  intercedere  ,  est  in  rem  alterius  se  aut  res  suas  obligare.     • 

IlSTERDiCTA  ,  qualia  proponuntur  toto  lib.  ff.  4-3. 

«  Erant  interdicta  ,  formœ  atque  conceptiones  verborum  (2)  ; 
quibus  prsetor  aut  jubebat  aliquid  fieri ,  aut  fieri  probibebat.  Quod 
tune  maxime  fiebat ,  cùm  de  possessione  aut  quasi-possessione  in- 
ter  aliquos  contendebatur  ».  Instit.  tit.  de  interdict.  pr.     • 

Prohibitoria  dicuntur ,  quibus  vetat;  restitutoria ,  quibus  jubet 
ïd  quod  factum  est  deslrui ,  et  îoeuni  in  pristinum  statum  restitui; 
exhibitoria  ,  quibus  rem  aliquam  aut  hominem  exhiberi  jubet. 


«  Sunt  qui  putent  propriè  interdicta  vocari  quœ  prohibitoria 
sunt ,  quia  interdicere  sit  denuntiare  et  prohibere  ;  restitutoria 
autem  et  exhibitoria,  propriè  décréta  vocari.  Sed  tamen  obtinuit 
omnia  interdicta  appellari ,  quia  inter  duos  (3)  dicuntur».  d. 
lit.  %.  1. 

Jnterdictum  duplex.  Vide  supra  duplex. 

Interdicere  aquâ  et  igné.  Vide  supra  aqua. 

Inter dictus  pro  relegafus  accipitur  ;  (relègue',  banni).  Interdi- 
cere bonis ,  id  est  bonorum  administratione  \forOj  id  est ,  a  fo- 
rensibus  negotiis. 

Interest  ,  id  quod  (vel  quanti),  contïnet  tam  damni  quod 
quis  passus  est  quàm  lucri  quo  caruit  œstimalionem. 


(1)  Adeoque  nec  pecunia  nec  tnerces  vénales;  multo  minus  nomina  , 
utpote  res  incorporâtes  tjuae  nullo  loco  continentur.  Vide  sup.  d.  tit.  de: 
instr.lcg.  sect.  7. 

(2)  Id  est ,  formulse. 

(?>)  Aliam  et  meliorem  etymologiam  vide  in  notis  ad  tit.  de  interdict 
n.  1. 
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Le  mot  instructum  est  à-peu-près  synonyme  de  quœ  infundo 
sunl. 

«  Et  ces  mots  ,  quœ  infundo  sunt ,  emportent  les  choses  qui 
ont  coutume  d'y  être  ,  mais  non  celles  qui  y  ont  été  accidentelle- 
ment (i)  ».  L  78.  §.  *j.ff.  de  legotis  3°. 

INSULÂ  ,  est  souvent  mis  pour  domus  ,  parce  que  les  Romains 
laissaient  autrefois ,  en  vertu  des  lois  des  douze  Tables  ,  un  es- 
pace vide  de  deux  pieds  et  demi  autour  de  leurs  maisons.  Voyez 
notre  commentaire  à  la  table  VIII ,  cap.  1. 

Insularius.  Le  gardien  d'une  maison ,  un  concierge. 

CXV1I.  In  integrum  vel  integri  restitutio.  Voyez  ci-après  au 
mot  reslituere ,  à  la  fin. 

Intentio  ;  l'objet  de  la  demande  ,les  conclusions  du  demandeur. 

INTERCALARIS ,  cUes ,  mensis.  Voyez  plus  bas  au  mot  minor. 

Intercedere.  Ce  mot  est  souvent  mis  pour  vetare.  Mais  dans 
le  S.  C.  Velleïen  ,  qui  défend  aux  femmes  d'intervenir  pour  autrui , 
intercedere  signifie  s'obliger  ou  obliger  ses  biens  pour  un  autre. 

Interdicta  ,  les  interdits  qui  font  l'objet  de  tout  le  livre,  ff.  4-3. 

«  Les  interdits  étaient  des  formules  de  paroles  (2)  par  lesquelles 
le  préteur  ordonnait  ou  défendait  de  faire  quelque  chose ,  et  qui 
avaient  lieu  surtout  lorsqu'il  y  avait  contestation  sur  une  posses- 
sion ou  quasi  possession  ».  Instit.  tit.  de  interdict.  pr. 

On  appelle  prohibitoria ,  les  interdits  par  lesquels  le  préteur  dé- 
fend quelque  chose  ;  ceux  par  lesquels  il  oblige  à  détruire  un  édi- 
fice ,  et  à  rétablir  le  lieu  dans  son  premier  état ,  restituLoria  ;  et 
ceux  par  lesquels  il  ordonne  de  représenter  une  chose  ou  une 
personne ,  exhibitoria. 

«  Il  y  a  des  personnes  qui  pensent  qu'il  faut  appeler  propre- 
ment interdits  ceux  qui  défendent ,  parce  que  interdicere  signifie 
défendre  ;  et  que  les  interdits  restitutoires  et  exhibitoires  doivent 
être  appelés  proprement  des  décrets  ;  mais  l'usage  a  prévalu  de  les 
appeler  tous  interdits ,  quia  intcr  duos  (3)  dicuntur  ».  d.  tit.  §.  i. 

Interdictum  duplex.  Voyez  ci-dessus  duplex. 

Interdicere  aquâ  et  igné.  Voyez  ci-dessus  aqua. 

Interdictus  se  met  pour  relegatus ,  relégué ,  banni,  Interdicere 
bonis  ,  c'est  interdire  à  quelqu'un  l'administration  de  ses  biens  ; 
interdicere  foro  ,  c'est  interdire  à  quelqu'un  le  forum. 

Interest  ,  id  quod  vel  quanti.  Ces  expressions  renferment 
l'estimation  du  dommage  qu'a  éprouvé  quelqu'un,  et  de  ce  qu'on 
l'a  empêché  de  gagner. 

(1)  C'est  pourquoi  on  n'y  comprend  pas  son  argent,  ses  marchandises, 
et  encore  moins  ses  noms  et  actions  ,  qui  e'tant  des  choses  incorporelles  , 
n'occupent  point  de  place  dans  la  maison.  Voy.  ci-dessus  d.  tit.  de  iustr. 
ieg.  sec  t.  7. 

(■2)   C'est-à-dire  ,  des  formules. 

(3)  On  en  trouve  une  meilleure  e'tymologie  dans  les  notes  sur  le  titre  de 
interdict.  n.  1. 
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Porro  «  quatenus  cujus  intersit ,  in  facto  non  in  jure  consistit  ». 
I.  2/+.ff.  de  reg.  jur.  Paul.  lib.  5.  ad  Sab. 

Intérim  ,  quandoque  pro  ad  tempus. 

Interrogari,  interrogatus  7  etc.  Lib.  n.  tit.  i. 

In  jure  «  interrogatum ,  non  solum  a  prsetore  accipère  debemus , 
sed  et  adversario  ».  /.  g.  §.  i.ff.  de  interrogat. 

Imô  et  «  si  sine  interrogatione  quis  responderit. . .  pro  inter- 
rogato habetur  ».  d.  I.  g.  pr. 

iNTERVENiREjproaliquo,  est  pro  eo  obligationem  contrahere  , 
putà  vel  fidejubendo ,  vel  eum  in  judicio  defendendo  ,  etc. 

CXVIII,  Intestabilis  dicitur  a  testando ,  id  est  testimonio 
perhibendo.  Igitur  «  cùm  lege  quis  intestabilis  jubetur  esse  ;  eo 
pertinet ,  ne  testimonium  ejus  recipiatur ,  et  eo  ampliùs  (ut  quidam 
putatU)  neve  ipsi  dicatur  testimonium  ».  /.  26.^  qui  testant,  fac. 

Intestatus  ,  passim  in  jure. 

«  Intestatus  est,  non  tantùm  qui  testamentum  non  fecit ,  sed 
etiam  cujus  ex  testamento  hereditas  adita  (1)  non  est  ».  /.  64. 
Paul.  lib.  67.  ad  éd. 

Cseterùm  «  intestati  propriè  appellantur ,  qui  cùm  possent  tes- 
tamentum facere  ,  testati  non  sunt. . .  Plané  qui  testari  non  po- 
tuit ,  propriè  non  est  intestatus  ;  putà ,  impubes ,  furiosus ,  vel  cui 
bonis  interdictum  est.  Sed  hos  quoque  pro  intestatis  accipère  (2) 
debemus  ».  /.  i.ff.  de  suis  et  leg.  her. 

Singulari  appellatione ,  cùm  de  tutelâ  agitur  ;  «intestatus  vi- 
detur,  non  tantùm  is  qui  testamentum  non  fecit ,  sed  is  qui  testa- 
mento liberis  suis  tutores  non  dédit  :  quantum  enim  ad  tutelam 
pertinet ,  intestatus  est  »  •  /.  6.  ff.  de  legit.  tutor. 

Ab  iniestato  adiré  bereditatem  ;  est  adiré  hereditatem  alicujus 
tanquam  intestati  ;  non  ex  ejus  testamento. 

Intra  ;  putà ,  intra  diem ,  intra  dies  tôt ,  etc.  in  legibus ,  în 
testamentis ,  in  stipulationibus  ,  etc. 

«  Si  quis  sic  dixerit ,  ut  intra  diem  mortis  ejus  aliquid  fiât;  ipse 
quoque  dies  quo  quis  mortuus  est ,  numeratur».  /.  i3à.  TJlp.  lib.  4- 
ad  leg.  Jul.  et  Pap.  (3). 

(1)  Putà  quia  hères  scriptus  ,  aut  repudiavit  aut  morte  praeventus  est. 
(a)  Hinc  deferuntur  eorum  heredrtates  ex  legibus  intestatorum. 

(3)  Videtur  hoc  scriptum  ad  illud  caput  legis ,  quœ  cœlibi  relicta  jubé- 
bat  caduca  esst ,  nisi  intra  centum  dies  legi  paruisset. 
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Ainsi  «  l'intérêt  de  quelqu'un  s'estime  par  le  fait  et  non  par  le 
droit  ».  /.  24.  ff.  de  reg.  jur.  Paul.  lib.  5.  ad  Sab. 

Intérim1,  est  quelquefois  mis  pour  ad  tempus. 

Interrogari  ,  interrogatus ,  etc.  lib.  XI.,  fit.  1. 

Dans  le  droit ,  nous  devons  regarder  comme  interrogé ,  non- 
seulement  celui  qui  l'est  par  le  préteur ,  mais  encore  celui  qui  l'est 
par  sa  partie  adverse  ».  I.  q.§.  î.Jf.  de  interrogat. 

Et  même  «  si  quelqu'un  a  répondu  sans  qu'on  l'interrogeât,  il 
doit  être  regardé  comme  ayant  été  interrogé  ».  d.  I.  9.  pr. 

InteryenïRE  pro  aliquo.  C'est  contracter  obligation  pour  quel- 
qu'un ,  comme  sa  caution ,  ou  son  défenseur  en  jugement ,  etc. 

CXVIII.  Intestabilis  dérive  a  testando  ;  c'est-à-dire ,  de 
rendre  témoignage.  Ainsi  «  lorsque  la  loi  a  déclaré  quelqu'un  in- 
testabilis ,  non-seulement  il  ne  peut  plus  être  reçu  à  rendre  témoi- 
gnage ,  mais  encore ,  selon  quelques-uns ,  on  ne  peut  plus  témoi- 
gner pour  lui  ».  I.  "&.ff>  qui  testant.  Jac. 

Intestatus  se  trouve  souvent  dans  le  droit. 

«  On  appelle  intestatus,  non-seulement  celui  qui  n'a  point  fait 
de  testament ,  mais  encore  celui  qui  a  fait  un  testament  en  vertu 
duquel  sa  succession  n'a  point  été  acceptée  (1).  /.  64.  Paul.  lib.  67. 
ad  éd. 

Au  reste  «  on  appelle  proprement  inteslati ,  ceux  qui ,  pouvant 
faire  un  testament ,  n'en  ont  pas  fait.  Certainement ,  celui  qui  n'a 
pas  pu  tester ,  comme  un  impubère ,  un  furieux  ou  un  interdit , 
ne  peut  pas  être  appelé  proprement  intestatus  ;  mais  nous  devons, 
aussi  les  regarder  comme  n'ayant  point  testé  (2). 

Dans  une  acception  propre  au  cas  où  il  s'agit  de  tutelle ,  «  on 
regarde  comme  intestatus  ,  non-seulement  celui  qui  n'a  point  fait 
de  testament,  mais  encore  celui  qui  en  a  fait  un  où  il  n'a  point 
nommé  de  tuteurs  à  ses  enfans,  parce  que,  quand  à  la  tutelle, 
il  est  intestatus  ».  I.  §.ff>  de  legit.  tutor. 

Ab  intestato  adiré  hereditatem.  C'est  accepter  la  succession  de 
quelqu'un  ,  comme  s'il  n'eût  point  testé ,  et  non  en  vertu  de  son 
testament. 

lNTRA.  Par  exemple  ,  intra  diem ,  intra  dies  tôt ,  se  rencontrent 
dans  les  lois ,  dans  les  testamens ,  dans  les  stipulations ,  etc< 

«  Si  quelqu'un  a  dit  que  quelque  chose  serait  fait  intra  diem 
mords  ejus ,  on  compte  aussi  le  jour  de  sa  mort  ».  /.  i33.  Uip. 
lib.  4-  ad  leg.  Jul.  et  Pap.  (3). 

(1)  Par  exemple ,  parce  que  l'héritier  institue'  est  mort  ou  a  renoncé  à 
la  succession. 

(2)  C'est  pourquoi  leurs  successions  sont  défe'rées  suivant  les  lois  sur  les 
intestats. 

(3)  Ceci  paraît  avoir  été  dit  sur  le  chef  de  loi  qui  déclarait  caduques  les 
institutions  d'héritier,  faites  en  faveur  de  célibataires  qui  ne  s'étaient  pas 
conformés  à  la  loi  dans  cent  jours. 
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CX IX.  Invecta  ,  illata ,  etc.  cùm  quaeritur  de  jure  pignoris  , 
siye  expressi  in  fundo  ,  siye  taciti  in  œdibus.  Lib.  20.  tit.  2.  n.  5. 

Hoc  nomine  intelliguntur ,  «  non  omnia  illata  vel  indueta  ;  sed 
ça  sola  quse  ut  ibi  sint ,  illata  fuerint  ».  /.  7.  §.  i.ff.  in  quib. 
caus.  pign.. 

Adde,  «  a  domino. .  ubi perpétué  essent  ;  non  temporis  causa». 
/.  32.  ff.  de  pignor. 

Invitus  ,  in  jure  frequens  verbum  :  ut  cùm  dicitur  V.  G.  in 
tractatione  de  servitutibus ,  jus  non  esse  vicino  invito  altiùs  œdi- 
ficandi,  etc. 

^  «  Invitum. .  .  accipere  debemus ,  non  (solùm)  eum  qui  contra- 
dicit,  sed  eum  qui  (simpliciter)  non  consentit.  Ideo...  et  in- 
fantem  et  furiosum,  invitos  rectè  dici  ».  /.  $.ff.  de  servit,  urb. 
prœd. 

Ipso  jure.  Vide  infra  jus, 

Irritum  ,  quod  ratum  non  est  :  quod  effectu  destituitur.  Irri- 
tum  testamentum,  vide  infra  testamentum. 

CXX.  Italia  ,  continentes  provinciœ  ;  putà  in  edicto  de  ex- 
cusationibus  tutorum  ,  cùm  dicitur  quatuor  liberos  in  Italia  pro- 
desse  ad  excusationem  :  item  in  edicto  D.  Marci ,  circa  tempus 
el  dilationes  quse  instrumentorum  producendorum  causa  dantur; 
1.  7.  ff.  de  fer.  et  dilat.  Item  cùm  quis  V.  G.  arcetur  Italia  et 
continentibus ,  etc. 

«  Insulse  Italne  ,  pars  Italiœ  sunt  ;  et  (1)  cujusque  provinciœ  ». 
/.  $-ff.  de  judic. 

«  Continentes  provincias  accipere  debemus  ,  eas  quae  Italue 
jimctrc  sunt;  ut  putà  Galliam  (2).  Sed  et  provinciam  Siciliam 
niagis  inter  continentes  accipere  nos  oportet ,  quas  modico  freto 
Italia  dividitur  ».  /.  99.  §.  1.  Ulp.  lib.  1.  de  offic.  cons. 

Ita  ut.  Hœc  adjectio  sumiturpro  modo,  non  pro  conditione. 

Puta  «  Pamphilus  liber  esto  ,  ita  ut  filiis  meis  rationem  reddat. . . 
Pvespondi  ;  pure  quidem  datam  libertatem ,  et  iliam  adjectionem 
Uaut. . .  conditionem libertati non injicere.  Tamen.. . .  cogendum 
eum  ad  rationes  reddendas  ».  /.  17.  §.  2.ff.  de  rnanum.  test. 

Iter  ,  aclus. 

«  Iter  est ,  quâ  quis  pedes  vel  eques  commeare  potest.  Actus  > 
ubi  et  armenta  trajicere  et  vebiculum  ducere  liceat  ».  /.  12.  ff.  de 
serv.prœd.  rus  t. 

Vide  et  infra  via. 

(1)  Id  est,  quemadmodum  in  alià  quàlibet  provincià  insulse  hujus  pro- 
vinciae,  pars  provinciae  sunt. 

(3)  Eam  <]use  Cisalpince  Romanis  dicebatur. 
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CXIX.  IiSYECTA  ,  Mata,  etc.  Lorsqu'il  s'agit  du  droit  de 
gage ,  soit  exprimé  sur  un  fonds  de  terre ,  soit  tacite  sur  une 
maison,  lib.  20.  til.  2.  n.  5. 

On  comprend  sous  ce  nom  «  non  pas  tout  ce  qui  a  été  porté  , 
mais  seulement  tout  ce  qui  a  été  porté  pour  rester  ».  /.  7.  §.  î.ff'. 
in  quib.  caus.  pign. 

Ajoutez  :  «  par  le  maître  pour  rester  perpétuellement,  et  non 
pendant  un  temps  ».  /.  32.  ff.  de pignor. 

Invitus.  Mot  souvent  répété  dans  le  droit,  comme,  par  exemple, 
dans  le  4raité  des  servitudes  ,  quand  on  dit  qu'on  ne  peut  pas 
élever  un  édifice  plus  qu'il  né  l'était ,  ihvito  vicino ,  etc. 

«  Par  invilus  y  on  n'entend  pas  seulement  celui  qui  contredit , 
mais  aussi  celui  qui  ne  consent  pas.  C'est  pourquoi  on  regarde 
avec  raison  ,  comme  inviti,  un  enfant  et  un  fou  ». 7.  5.  ff.  de  serv. 
urb.  prœd. 

Ipso  jure.  Voy.  ci-après  jus. 

Irritum.  C'est  ce  qui  n'a  point  été  ratifié. . .  ce  qui  doit  rester 
sans  effet.  Irritum  lestamentum.  Voyez  ci-après  testamentum. 

CXX.  Italia,  continentes  provinciœ  ;  comme  dans  ledit  des 
dispenses  des  tuteurs ,  lorsqu'on  dit  que  quatre  enfans  sont  une 
raison  d'excuse  en  Italie  ;  et  dans  l'édit  de  Marc-Aurèle  sur  le 
tems  et  les  délais  donnes  pour  produire  ses  titres.  /.  j.ff.  de  fer. 
el  dilal.  Et  encore  lorsque  quelqu'un ,  par  exemple  ,  est  banni  de 
l'Italie  ,  et  des  provinces  frontières  ,  etc. 

«  Les  îles  d'Italie  font  partie  de  l'Italie  ,  et  celles  de  chaque  pro- 
vince (1)  font  partie  de  cette  province  ».  /.  Q.ff.  dejudic. 

«  Nous  devons  entendre  par  continentes  provinciœ ,  les  provinces 
continues  à  l'Italie  ,  telles  que  la  Gaule  (2) ,  et  nous  devons  aussi  y 
comprendre  la  Sicile,  qui  n'est  séparée  de  l'Italie  que  par  un  petit 
détroit  ».  /.  0,9.  §.  1.  Ulp.  lib.  1.  de  off.  cons. 

Ita  Ut.  Ces  deux  mots  sont  mis  pour  modo ,  et  n'expriment 
point  de  conditions. 

Par  exemple  «  sur  la  clause  conçue  en  ces  termes  :  que  Pam- 
phile  soit  libre  ,  ita  utjiliis  meis  rationem  reddat ,  j'ai  répondu  que 
la  liberté  était  purement  et  simplement  donnée  à  Pamphile,  et  que 
ces  mots  ,  ita  ut,  n'y  mettaient  aucune  condition  ,  mais  que  cepen- 
dant il  devait  être  forcé  à  rendre  compte  ».  t.  17.  §.  2..J)'.  de  ma- 
fium.  test. 

Iter  ,actus. 

«  Iter  est  une  voie  par  laquelle  on  peut  passer  à  pied  et  à  cheval. 
Actus  est  un  chemin  où  l'on  peut  faire  passer  du  gros  bétail  et  un 
char  ».  /.  \i.ff.  de  serv.prœd.  rust. 

Voy.  aussi  ci-après  via. 

(1)  C'est-à-dire  ,  qu'il  en  est  ainsi  des  îles  voisines  de  toute  autre  pro- 
vince. 

(2)  C'est-à-dire,  celle  que  les  Romains  appelaient  la  Gaule  Cisalpine. 
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iTmEKEjaciendo  ;  in  variis  edictis,  putà  cùm  spatium  absentibus 
conceditur  ad  proponendas  excusationes  a  tutelà  aut  alio  munere  ; 
aut  cùm  praetordiem  statuit ,  quo  sisti  oportet  in  judicio  ,  scilicet  si 
de  eo  die  non  convenit.  Accommodantur  autem  ferè  ,  viginti  millia 
passuumm  dies  singulos.  Circa  quod  notât Ulpianus  :  «  Itinerefa- 
ciendo  viginti  millia  passuum  in  dies  singulos  peragenda,  sic  sunt 
accipienda  ;  ut ,  si  post  hanc  dinuinerationem  minus  quàm  viginti 
millia  supersint ,  integrum  diem  occupent.  Veluti  :  viginti-unum 
millia  sunt  passas  ;  biduum  eis  attribuetur.  Quse  dinumeratio  ita 
demùm  facienda  erit  (i) ,  si  de  die  non  conveniat  ».  /.  3.  Ulp.  lib.  2. 
ad  éd. 


Observandum  quôd  «  mille  passus ,  non  a  milliario  (2)  urbis ,  sed 
à  continentibus  sedificiis  numerandi  sunt  » .  /.  i54«  Macer.  lib.  i.ad 
legem  vicesimam  (3). 


CXXI.  Jactus  ,jactura  mercium  dicitur  ;  earum  quœ  tempes- 
tate  urgente  in  mare  projiciuntur  levandae  navis  gratiâ.  Ex  quo 
jactu  nascituractio  adversùs  dominos  tam  navis ,  quàm  mercium  cae- 
terarum  quae  per  jactum  salvae  factae  sunt;  ut  damnum  jactûs  con- 
tribuant. Lib.  i4-  tit.  de  lege  Rhodiâ. 

Judex  ^judicium  ,judicare. 

Judicis  generalis  appellatio  ;  interdum  sumitur  pro  magistratu 
qui  jus  dicit ,  praetore  scilicet  aut  praeside  :  interdum  ^rojudice  pe- 
dwieo,ià  est  homine  privato  cui  magistratus  negotium  disceptandae 
causas  et  sententiae  dicendae  potestatem  dédit.  Judex  ille  pedaneus , 
in  judiciis  bonae  fidei  et  arbitrariis  vocatur  etiam  arbiter  (supra)  ; 
in  judiciis  stricti  juris ,  judex  simpliciter  vocatur. 

Officio  judicis  veniree.dk  dicuntur ,  quae  judex,  licèt  expresse 

(1)  Hoc  ab  Ulpiano  (<]n\  in  hoc  libro  2,  ad  edict.  egit  de  judiciis)  ad- 
ditum  videtur  ;  quia  in  edicto  si  nuis  cautionib.  jud.  sist.  non  aliter  prselor 
diem  statuit  quàm  si  de  eo  die  non  convenerit. 

(2)  Id  est  ;  non  ab  ea  columnâ  quœ  erat  in  foro  urbis  ,  in  quam  omnes 
îtalise  vici  competebant  ;  sed  a  continentibus  sedificiis  computantur  :  ut 
exinde  ubi  ea  fmiunt ,  incipiant  millia  computari  eo  ubi  quis  moratur. 

(3)  Vicesima  lex  sub  Augusto  lata ,  vigesiraam  partem  cujusque  here- 
ditatis  extraheo  delata ,  fisco  assignabat  ;  simulque  jubebat  aperiri  testa- 
mentum  a  praesentibus  intra  triduum  aut  quinque  dies  %  ab  absentibus  mira 
totidem  dies  ex  quo  reversi  essent  :  Paul.  sent.  VI.  4.  Ad  reditum  autem 
singuli  dies  in  vicena  millia  passuum  dabantur.  Undenam  porro  compu- 
tanda  sint  miiliaria,  docet  ad  hanc  legem  Macer.  Caeterum  quod  in  hac 
specie  docet ,  accommodari  potest  ad  caeteras  spccies  ,  in  quibus  ad  iter  lcg*s 
aut  edicta  hoc  spatium  temporis  concedunt. 


(i89) 

Itinere faciendo.  Ces  mots  se  trouvent  dans  plusieurs  édits  , 
comme,  par  exemple,  lorsqu'on  donne  aux  absens  un  délai  pour  pro- 
poser leur  dispense,  par  rapport  à  une  tutelle  ou  à  une  autre  charge, 
ou  quand  le  préteur  a  fixé  un  jour  pour  comparaître  en  jugement , 
lorsque  les  parties  n'en  avaient  pas  fixé  elles-mêmes.  Ce  délai  est  à- 
peu-près  d'un  jour  pour  vingt  mille  pas.  Sur  quoi  Ulpien  observe 
que  «  ces  vingt  mille  pas  à  faire  chaque  jour,  doivent  s'entendre  de 
manière  que ,  si  après  la  division  des  mille  pas  et  des  jours  ,  il  reste 
une  fraction  qui  ne  soit  pas  de  vingt  mille ,  cette  fraction  occupe  un 
jour  entier  ;  c'est-à-dire  ,  que  l'on  a  deux  jours  pour  faire  vingt-un 
mille  pas  ; 
elles-mêmes 
ad  éd. 

Il  faut  observer  que  «  ces  mille  pas  ne  se  comptent  pas  de  la  borne 
milliaire  qui  est  dans  la  ville  (2) ,  mais  des  dernières  maisons  des  fau- 
bourgs», /.  i5£.  Macer.  lib.  1.  ad  legem  vicesimam  (3). 


1     *-     »"»*•        »        V*»i^     ,        V|««-     »      ^..-     «VM^     )""'"    p~~.      .«»*.>0       *"'£,«•         "" 

ce  qui  cependant  n'a  lieu  que  quand  les  parties  n'ont  pas 
•s  fixé  le  jour  de  leur  comparution  (1)  ».  /.  3.  Ulp.  lib.  2. 


CXX I.  Jactus,  jactura  mercium.  Ce  qui  se  dit  des  marchandises 
qu'on  jette  à  la  mer,  dans  une  tempête,  pour  alléger  le  vaisseau.  11  en 
naît  une  action,  tant  contre  le  maître  du  navire  que  contre  les  pro- 
priétaires des  marchandises  conservées  ,  afin  de  leur  faire  partager  la 
perte  de  celles  quiontété  jetées  à  la  mer.  lib.  1^..  tit.  delegeRhodid. 

Judex  ,judicium  f  judicare. 

Le  mot  judejc  est  un  mot  général;  il  est  quelquefois  mis  pour 
désigner  un  magistrat,  comme  le  préteur  et  le  président....  Quel- 
quefois pour  désigner  un  juge  pédanée  ;  c'est-à-dire,  un  particulier  à 
qui  le  magistrat  a  délégué  le  pouvoir  d'entendre  et  de  juger  une 
cause.  Ce  juge  pédanée  s'appelle  aussi  arbitre  dans  les  jugemens  de 
bonne  foi ,  et  les  causes  d'arbitrages  ,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus  ;  il 
s'appelle  simplement^i/gê,  dans  les  causes  de  droit  strict. 

Officiojuaicis  venire ,  se  dit  de  ce  que  le  juge  ordonne  ,  quoi- 

(1)  Ceci  paraît  avoir  été  ajouté  par  Ulpien,  qui  a  traité  des  jugemens 
dans  ce  second  livre  sur  l'édit,  parce  que  dans  l'édit  si  guis  cautionib.  jud. 
sist. ,  le  préteur  ne  fixait  le  jour  que  quand  il  ne  l'avait  pas  été  par  les 
parties. 

(2)  C'est-à-dire  ,  non  pas  de  la  colonne  plantée  sur  la  place  publique 
de  la  ville,  et  d'où  se  comptaient  les  distances  des  autres  villes  d'Italie, 
mais  des  dernières  maisons  d'où  se  comptait  la  distance  du  lieu  où  demeu- 
raient les  parties. 

(3)  La  loi  Vicesima,  rendue  sous  Auguste  ,  donnait  au  fisc  la  vingtième 
partie  dts  héritages  laissés  à  des  étrangers,  et  ordonnait  d'ouvrir  le  testa- 
ment dans  trois  ou  cinq  jours  entre  présens  ;  et  entre  absens  ,  dans  trois  ou 
cinq  jours  après  leur  arrivée  :  Paul ,  sent.  VI.  4.  Mais  elle  donnait  à  ces 
derniers  un  jour  par  vingt  milles  pour  arriver.  Et  Macer  nous  apprend  sur 
cette  loi  comment  se  comptaient  ces  vingt  milles  à  l'aire  par  jour.  Au  reste  , 
ce  qu'il  dit  sur  cette  espèce  peut  s'apliquer  à  toutes  celles  dans  lesquelles  la 
loi  ou  les  édits  fixent  cet  espace  de  chemin  à  faire  dans  un  temps  donné. 


(  i9°  ) 
in  petitionem  deducta  non  sînt,  tamen  prcestari  jubet.  Sic  fructus  rei 
petite  ,  sic  usurae  quantitatis  petitae  ,  ex  morâ  praestari  dicuntur  q/- 
Jicio  judicis  in  bonse  fidei  judiciis. 

Judicare  estsententiam  ferre  ;  diftertywe  a  jus  dicere ,  infra. 

Judicare  alio  sensu  sumitur,  pro  censere  ,  œstimare:  être 
d'avis 

JudiCIUM  ;  idem  quandoque  quod  etactio  supra;  pariterque  su- 
mitur ,  vel  pro  ipsâ  actione  quse  alicui  competit  ;  vel  pro  actionis 
exercitio  :  atque  hinc  judicium  directum  dicitur  ,vel  contrarium. 

Propriè  autem  sumitur  pro  légitima  causée  diseeptatione  quse  fit 
apud  judicem  a  magistratu  datum.  Undè  voces  sequentes. 

Judicium  dare  dicitur  prretor  ,  cùm  causa  apud  ipsum  peroratâ* 
dat  litigatoribus  judices  apud  quos  causa  disceptetur,  et  qui  juxta 
prœscriptam  à  prsetore  formulam  de  eâ  sententiam  ferant. 

Judicium  accipere  dicuntur  litigatores ,  qui  a  prsetore  eos  judi- 
ces accipiunt  apud  quosaddisceptationem  causée  adesse  invicempro- 
mittunt.  Vide  lib.  5.  tit.  dejudic.n.  i  et  2. 

Atque  bine  cautio  judicio  sis li ,  id  est  cautio  quâ  litigatores  pro- 
mittunt  certà  die  condictâ  seu  statuta  se  apud  judicem  adfuturos. 

In  judicium  deduci  dicuntur,  causa,  actio ,  adversùs  actionem 
exceptiones  ;  cùm  bis  apud  prœtorem  propositis ,  ad  eorum  discep- 
tationem  judices  a  prœtore  dantur.  Vide  supra  deducere. 

Judicia  publica.  Res  judicata  dicitur  quse  fmem  controversia- 
rum  pronuntiatione  (1)  judicis  accipit  :  quod  vel  condemnatione , 
vel  absolutione  contingit  ».  /.  1.  ff.  de  re  judic. 

Judicalus  dicitur,  qui  sententiâ  judicis  condemnatus  est  ad  alî- 
quid  dandum  aut  faciendum. 

Judicatum  facere  ,  est  parère  judicato  :  exécuter  la  sentence. 

Actio  judicati  vocatur ,  quae  ex  judicato  competit  in  eum  qui 
condemnatus  est. 

Cautio  seu  stipulatio  judicatum  solvi ;  quâ  reus  vel  procurator 
ejus  promittit  se  soluturum  seu  prsestaturum  quidquid  dare  aut 
facere  judicis  sententiâ  condemnabitur.  De  quâ  stipulatione  latè  in 
lib.  4-6.  tit.  judicatum  solvi. 

CXX1I.  Leges  Julia  et  Papia  ,  contra  cœlibes  et  orbos  ,  et  de 
caducis.  Harum  frequens  injure  mentio,  et  passim  in  inscrip- 
tionibus  legum  laudantur.  De  his  vide,  tit  de  legatis-,  part.  5,  leges 
publicorum  judiciorum. 


(1)  Eà  scilicet  quae  provocatione  su.spensa  non  est  :  nimirum  si ,  vel  ap- 
jnllalum  non  sit ,  vel  elapsum  fuerit  appellandi  teinpus. 


(  igO 

que  la  demande  n'en,  ait  point  été  expressément  faîte.  C'est  ainsi 
que  ,  dans  les  jugemens  de  bonne  foi ,  le  juge  ordonne  de  payer  les 
intérêts  ,  ou  de  restituer  les  fruits  depuis  le  jour  de  la  demande. 

Judicare.  C'est  rendre  un  jugement.  Judicarc  diffère  de  jus 
dicerc  ,  comme  on  le  dira  plus  bas. 

Judicare  signifie ,  dans  un  autre  sens ,  penser ,  estimer ,  être 
d'avis. 

Judicium  signifie  souvent  actio ,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus ,  et 
est  également  pris  pour  l'action  accordée  à  quelqu'un  ,  ou  pour 
l'exercice  de  cette  action;  de-\k  viennent  judicium  directum  et  judi- 
cium contrarium. 

Mais  proprement ,  ce  mot  signifie  la  discussion  légitime  d'une 
cause  devant  le  juge  donné  parle  magistrat ,  d'où  dérive  ce  qui  suit. 

Judicium  dare.  On  dit  que  le  préteur  'donne  judicium ,  lorsqu'il 
donne  aux  plaideurs ,  après  avoir  entendu  leur  cause  ,  des  juges  qui 
la  discutent  et  la  jugent  suivant  la  forme  qu'il  leur  prescrit. 

Judicium  accipere  se  dit  des  plaideurs  qui  acceptent  des  juges 
donnés  par  le  préteur,  et  promettent  de  plaider  devant  eux.  p  id. 
lib.  5.  lit.  de  judic.  n.  i  et  2. 

Delà  vient  la  caution  judicio  sisti ,  c'est-à-dire,  la  caution  que 
les  plaideurs  donnent  de  se  présenter  au  jour  convenu  entre  eux , 
ou  fixé  par  le  juge. 

In  judicium  deduci ,  se  dit  d'une  cause ,  d'une  action ,  et  des  ex- 
ceptions opposées  à  une  action ,  lorsque  le  préteur  donne  des  juges 
pour  en  connaître,  après  qu'elles  lui  ont  été  proposées.  Voy.  ci- 
dessus  deducere. 

Judicia  publica.  «'On  appelle  res  judicala ,  la  chose  qui  a  été 
arrêtée  par  un  jugement  (1)  qui  a  mis  fin  à  une  contestation  ,  soit 
par  une  condamnation ,  soit  par  une  absolution  ».  /.  \ff.  de  rejud. 

Judicatus.  C'est  celui  qui  a  été  condamné  par  un  jugement  à 
donner,  ou  à  faire  quelque  chose. 

JuDiCATUM^ctcere.  C'est  exécuter  la  sentence. 

On  appelle  actio  judicati ,  celle  qui  est  donnée  par  la  chose  jugée , 
contre  celui  qui  a  été  condamné. 

Caulio ,  vel  slipulatio  judicatum  solvi.  C'est  la  caution  ou  la 
stipulation  par  laquelle  les  parties  ou  leur  procureur  promettent  de 
payer,  ou  de  faire  ce  qu'ordonnera  le  jugement  à  intervenir.  Cette 
stipulation  est  traitée  longuement  dans  le  livre  4-6  :  au  tit.  judicatum 
solvi. 

CXXIÏ.  Leges  Julia  e*PAPlA,  contre  les  célibataires  et  ceux 
qui  n'ont  plus  d'enfans,  et  sur  les  choses  tombées  en  aubaine.  Il  en 
est  souvent  fait  mention ,  et  elles  sont  souvent  citées  dans  les  ins-^- 
criptions  des  lois.  Voy.  tit.  de  légat  s ,  part.  5,  les  lois  des  juge- 
gemens  publics. 

(1)  C'est-à-dire,  s'il  n'y  a  point  appel,  ou  si  le  délai  de  l'appel  est 
expiré. 


(  '96  ) 

JUMENT  A.  Vide  mîr^pecus. 

Jur\meîsTUM.  Vide  jusjurandum. 

Jurisdictio  ,  juridicus ,  jus  dicere. 

Jurisdictio  propriè  est  notio  jure  magistratûs  competens ,  quae 
consistit  in  decernendo  et  dandis  judicibus  :  Cujac.  in  parât,  ad  tit. 
de  jurisdict.  Latè  sumitur  pro  omni  prcetoris  officio. 

Jurisdictio  mandata  dicitur  ;  quam  quis  non  jure  suo  sed  al- 
térais qui  jurisdictionem  suam  ipsi  mandavit ,  exercet.  De  quâ  vide 
lib.  2.  de  jurisdict.  art.  3. 

Jurisdictio  prorogata  dicitur;  quam  magistratûs  in  personas  ju- 
risdictioni  suae  non  subjectas ,  aut  causas  quse  suam  jurisdictionem 
excedunt ,  acquirit  ;  vel  ex  legis  preescripto ,  ut  -in  reconventio- 
nibus ,  vel  ex  consensu  -partium  qui  sponte  se  ejus  jurisdictioni 
submiltunt.  d.  tit.  de  jurisdict.  art.  £. 

Jurisdictio  voluntaria ,  quse  in  volentes  exercetur  ;  ad  quam 
adoptio  V.  G.  et  manumissio ,  etc.  pertinent.  Opponitur  conten- 
tiosœ ?  quse  exercetur  inter  eos  qui  de  aliquâ  re  invicem  contendunt. 


Jurisdictio  diverso  sensu  sumitur  pro  juris  ratione  ;  ut  cùm  di- 
citur (in  1.  20  tt.fam.  ercisc.)  coheredes  jurisdictioni  s  formam 
mutare.non  potuisse;id  est  formam  ratione  juris  praescriptam , 
rectam  sententise  dicendse  rationem. 

Juridici  erant magistratûs  certo  terras  tractui  praepositi  juri  di- 
cundo  ;  qualis  fuit  juridicus  Alexandrinae  civitatis.  Vide  lib.  i .  tit.  20. 

Jus  DICERE ,  de  solis  magistratibus  dicitur  cùm  aliquid  decernunt. 
Judex  a  magistratu  datus  ut  ferat  sententiam  ,judicat,  non  yeràjus 
dicit. 

CXX1II.  Jus.  Hoc  verfyim  quotuplici  sensu  accipiatur,  vide 
supra  n.  1. 

«In  jus  vocare,  est  juris  experiundi  causa  vocare  ».  /.  1  .ff.  de 
in  jus  voc.  Vide  lib.  2.  tit.  4- 

Jus  adcrescendi ,  est  jus  quo  portio  hereditatis  deficiens  per 
mortem  aut  repudiationem  heredis  ex  illâ  portione  scripti ,  reliquis 
portionibus  quos  aditae  sunt  accrescit.  De  quà  re  vide  lib.  28.  tit.  de 
hered.  instit.  part.  fin.  art.  fin. 

Dicitur  etiam  jus  adcrescendi  inter  collegatarios,  quibus  singulis 
solida  res  relicta  est  ;  quod  tamen  magis  est  jus  non  decrescendi. 
Cum  enim  singulis  solidum  relictum  sit ,  pars  quam  collegatarius 
qui  prsemortuus  est  aut  repudiavit,  tulisset;  legatario  qui  legatum 
agnoyit ,  magis  non  decrescit  quàm  adcrescit. 


(  '93  ) 

Jument  A.  Voy.  ci-après  pecus. 

Jurandum.  Voyez  jusjurandum. 

Jurisdictio  ,juridicus  ,jus  dicere. 

Jurisdictio  signifie  proprement  la  connaissance  attribuée  par  le 
droit  d'une  magistrature ,  et  consiste  à  juger  ou  à  donner  des  juges. 
Cujac.  in  parât,  ad  tit.  de  jurisdic.  Dans  un  sens  plus  étendu,  Le 
mot  jurisdictio  embrasse  toutes  les  fonctions  du  préteur. 

Jurisdictio  mandata.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  la  juridiction  que 
quelqu'un  exerce ,  parce  qu'un  autre  la  lui  a  déléguée.  Sur  quoi , 
voy.  lib.  2.  lit.  de  juridic. ,  art.  3. 

On  appelle  jurisdictio  prorogata ,  celle  qu'un  magistrat  exerce 
sur  des  personnes  ou  des  causes  qui  n'étaient  pas  soumises  à  sa  ju- 
ridiction ,  soit  en  vertu  de  la  loi ,  comme  dans  les  réconventions  ; 
soit  par  le  consentement  des  parties  qui  se  sont  spontanément  sou- 
mises à  son  jugement,  d.  tit.  de  jurisdic.  art.  4.» 

Jw*isdiclio  voluntaria.  C'est  celle  qui  est  exercée  sur  les  per- 
sonnes qui  ont  voulu  s'y  soumettre.  C'est  à  cettf  juridiction  qu'ap- 
partiennent, par  exemple  ,  l'adoption ,  l'affranchissement ,  etc.  Elle 
est  opposée  à  la  juridiction  contentieuse  qui  s'exerce  sur  les  per- 
sonnes qui  ont  des  contestations  entr'elles. 

Jurisdictio  est  pris  ,  dans  un  autre  sens ,  pour  la  raison  du  droit , 
comme  quand  on  dit  (/.  20  ff.fom.  ercisc.)  que  les  cohéritiers  ne 
peinent  pas  changer  la  forme  de  la  juridiction ,  c'est-à-dire,  la 
forme  prescrite  par  la  raison  du  droit,  la  raison  du  jugement  qui 
doit  être  rendu. 

Juridici.  C'étaient  des  magistrats  préposés  pour  rendre  la  jus- 
tice dans  une  certaine  étendue  de  pays.  Tel  était  le  juridicus  de 
la  ville  d'Alexandrie.  Voy.  lib.  1.  tit.  20. 

Jus  dicere,  se  dit'des  seuls  magistrats,  lorsqu'ils  décident 
quelque  chose.  A  l'égard  du  juge  donné  par  un  magistrat  pour 
rendre  une  sentence,  on  dit  de  lui  judicat ,  et  on  ne  dit  pas  jus 
dick. 

CXXIIÏ.  Jus.  Voy.  ci-dessus,  n.  1 ,  combien  ce  mot  a  d'ac- 
ceptions. 

«  In  jus  vocare ,  c'est  appeler  quelqu'un  devant  le  juge  pour  y 
faire  juger  son  droit  ».  I.  1.  ff.de  in  jus  voc.  Voy.  lib.  2.  lit.  £. 

Jus  adcrescendi.  C'est  le  droit  en  vertu  duquel  une  portion  hé- 
réditaire, vacante  par  la  mort  ou  la  répudiation  de  celui  qui  en  a  été 
institué  héritier,  accroît  les  autres  parts  de  la  succession  en  faveur 
de  ceux  qui  les  ont  acceptées.  Sur  quoi  ,voy.  lib.  28.  tit.  de  hered* 
itulit.  par!,  foi.  art.  fin. 

On  emploie  aussi  cette  expression  ,jus  adcrescendi,  par  rapport 
aux  co-légataires ,  lorsque  la  chose  a  été  léguée  en  entier  à  chacun 
d'eux  :  mais  ce  droit  est  plus  proprementy«s  non  decrescendi  ;  car  la 
chose  ayant  été  léguée  en  entier  àchacun  d'eux  ,1a  portion  qu'un  co- 
légatairc  répudie  ,  ou  laisse  en  mourant,  paraît  plutôt  ne  pas  faire 
décroître  que  faire  croître  celle  de  son  co-légataire  qui  l'a  acceptée* 
De  verb.  signij'.  i3 
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Jus  aureorum  annulorum.  Vide  snpra  aurais. 

Jus  patronatûs.  Vide  infra  patronus. 

Jus  trium  liberorum  ;  srtttritur  vel  pro  prsemiis  quœ  lex  «In- 
fra et  Papia  bis  qui  très  liber  os  superstites  haberent  concesserat  ; 
vel  pro  beneficio  quod  princeps  ei  qui  liberos  non  babet,  concedit , 
ut  iisdem  pnemiis  fruatur. 

Jura  prœdiorum  ;  id  estT  qualitates,  dotes.  Enimvero  «  quid 
aliud  sunt  jura  pi  œdiorum .  quàm  pnedia  qualiter  se  babentia;  ut 
bouitas ,  salubritas ,  amplitudo  »  ?  /.  86.  Celsus ,  ïib.  5.  digest. 

Ipso  jure  ;  ïdest ,  solâ  legis  potestate ,  absque  ullâ  judicis  operâ. 
Sic  V.  G.  ipso  jure  nullurn  dicitur ,  quod  absque  auxilio  restitutionis 
in  integrum  a  pnetore  impetrandae  nullum  est. 

Ipso  jure ,  et  per  excepiionem  ,  opponuntur.  Putà ,  obligatïo- 
extinguitur  ipso  jure  per  acceptilationem  :  contra,  pactum  de  non 
petendo  ,  obligationem  ipso  jure  non  extinguit  ;  sed  debitor  potest 
opponere  excepiionem  pacli. 

Ipso  jure  quandoque  diverso  sensu  sumitur  ,  pro  ex  stricto  jure  r 
«x  juris  subtilitate. 

CXXIV.  Jusjurajsihjm  ,  défende ,  referre,  remittere. 

Jusjurandum  déferre  litigator  dicitur  ;  qui  adversario  hanc  con- 
ditionem  defert ,  ut  ex  «jus  jurejurando  causa  decidatur  ;  aut  si 
jurare  nolit,  jusjurandum  deferenti  referatur;  ex  quo  decidatur 
causa. 

Jusjurandum  referri  dicitur  ;  cùm  eo  cui  jusjurandum  delatum 
est  jurare  noiente,  potestas  fit  ei  qui  detulit  jurare;  ut  ex  itosius 
Jurejurando  causa  decidatur, 

Remitti  jusjurandum  dicitur  ;  cùm  is  qui  detulit ,  ei  cui  delatum 
est  jurare  parato  remîttit  jurisjurandi  interponendi  necessitatem  ; 
illudque  pro  interposito  babet. 

Jusjurandum  quod  defertur  a  litigatore ,  interprètes  voîuntarium 
vocant,  quia  factiltatèm  babet  ejus  referendi,  ïs  cui  delatum  est. 
lllud  autem  quod  refertur ,  dicitur  necessarium  ;  quia  nisi  juret  is 
cui  rëlatum  est,  causa  cadit.  Est  et  jusjurandum  judicîale  ,  quod 
a  judice  defertur  ;  probationum  inopià ,  bis  scilicet  invicem  con- 
fligentibus. 

Jusjurandum  in  titem ,  est  illud  quod  judex  actori  defert;  ret 
quœ  in  judicium  deducta  est ,  œstimandae  causa. 

Jusjurandum  calumnice  :  quo  quis  -jurât  se  bona  fide  et  non 
Texandi  animo  aliquid  desiderare  ;  supra  in  verb.  cahimnia.  Huic 
opponitur  jusjurandum  propter  rem  >  quod  nempe  de  re  ipsa  de 
quà  lis  est,  interponitur r  et  ad  ipsam  rem  refertur.  Unde,  cuni 
jusjurandum  calumniœ  aà  personam  magis  referatur ,  an  malo  pro- 
posito  litem  inférât;  his  quibus  bonor  debetur,  deferri  non  po- 
test, utpote  quod  nefas  sit  eorum  fidem  bonam  in  dubium  rêva-- 
*are.  Jusjurandum  autem  propter  rem  rectè  bis  defertur. 
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Jus  aurcorum  annuloriim.  Voyez  ci-dessus  aiirdus. 
Jus  patronatiis .  Voyez  ci-après  patronus. 

Jus  trium  liberorum  ,  est  mis  pour  la  récompense  accordée  $ 
par  la  loi  Juïia  et  Papid ,  à  ceux  qui  auraient  trois  enfans  vivans  , 
ou  pour  le  privilège  que  le  prince  accordait  à  ceux  qui  n'avaient 
point  d'enfans  pour  obtenir  cette  récompense. 

Jura  prœdiorum  ;  c'est-à-dire ,  les  qualités  et  les  propriétés  des 
héritages  ;  car  «  que  pourrait  être  jura  prœdiorum  ,  si  ce  n'était 
leur  qualité ,  leur  bonté ,  leur  salubrité ,  leur  étendue  »  ?  /.  86. 
Celsus  ,  lib.  5.  dig. 

Ipso  jure  ;  c'est-à-dire ,  par  la  seule  force  de  la  loi ,  et  sans  in- 
tervention du  juge.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  ce  qui  est  nul 
sans  qu'on  ait  besoin  de  se  faire  restituer  en  entier  par  le  préteur  i 
est  nul  ipso  jure. 

Ipso  jure  et  per  exceptionem  ,  sont  opposés  l'un  à  l'autre.  Par 
exemple ,  une  obligation  s'éteint  par  l'acceptilation  ;  et  la  con- 
vention de  non  petendo,  n'éteint,  pas  l'obligation  ipso  jure ,  le 
débiteur  peut  y  opposer  l'exception  du  pacte. 

L'expression  ipso  jure  s'emploie  aussi,  en  un  sens  différent  t 
pour  ex  stricto  jure ,  et  pour  ex  juris  sublîlitalc. 

CXXIV.  JusJURANDUM,  déferre  ,  rc/erre,  remittere. 
On  dit  qu'un  plaideur  a  déféré  le  serment ,  lorsqu'il  a  consenti 
à  ce  que  la  cause  fût  décidée  par  le  serment  de  celle-ci  adverse 
sous  la  condition  que ,  sur  le  refus   de  celle-ci  ^  le  serment  lui 
serait  référé  ,  et  déciderait  également  la  cause. 

Ou  dit  que  le  serment  est  référé  ,  lorsque  celui  à  qui  il  avait  été 
déféré  ,  refusant  de  le  prêter ,  la  partie  qui  l'avait  déféré ,  a  la  fa- 
culté de  le  prêter  elle-même  pour  décider  la  contestation. 

On  dit  que  le  serment  est  remis  ,  lorsque  celui  qui  lavait  déféré, 
voyant  son  adversaire  disposé  à  Le  prêter,  l'en  dispense ,  et  consent 
qu  il  soit  réputé  l'avoir  prêté. 

Les  interprètes  appellent  voluntarium ,  le  serment  déféré  par  un 
plaideur ,  parce  que  sa  partie  adverse  a  la  faculté  de  le  lui  référer  ; 
mais  ou  appelle  necessarium  celui  qui  a  été  référé  ,  parce  que ,  si 
la  partie  à  qui  le  serment  a  été  référé  refuse  de  le  prêter ,  elle  perd 
sa  cause.  Il  y  a  aussi  un  serment  d'office  ,  qui  est  déféré  aux 
parties  par  le  juge  ,  faute  de  preuves. 

Jusjurundum  in  litem  ,  c'est  celui  que  le  juge  défère  au  de- 
mandeur ,  sur  la  valeur  de  la  chose  qu'il  a  mise  en  jugement. 

Jusjurandum  calumniœ  ;  c'est  celui  par  lequel  une  personne  as- 
sure que  c'est  de  bonne  foi ,  et  non  par  esprit  de  chicane  i  qu'elle  a 
intenté  son  action.  Voyez  ci-dessus  ,au  mot  calumnia.  Ce  serment 
est  opposé  au  serment  propter  rem ,  qui  a  pour  objet  la  chose 
contestée  ,  et  qui  se  rapporte  à  cette  chose  elle-même.  C'est  pour- 
quoi le  serment  appelé  calumniœ ,  se  rapportant  à  la  personne  et 
à  l'intention  dans  laquelle  elle  a  excité  le  procès,  ne  peut  pas  être 
déféré  à  ceux  dont  il  n'est  pas  permit  de  révoquer  la  bonne  fei 
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De  his  omnibus  vide  tit.  dejurejur.  et  de  in  litemjur.  lib.  12. 

CXXV.  Jussum  în  edicto  quod  jussu  ;  lib.  i5.  tit.  £. 

«  Jussum  accipiendum  est,  sive  testato  quis  sive  per  epistolam  , 
sive  verbis  aut  per  nuncium ,  sive  specialiter  jusserit ,  sive  gene- 
raliter  (1)  ».  /.  1.  §.  î.ffî  quod  jussu.  Vide  d.  tit.  n.  6  ,  7  et  8. 

Aclio  quod  jussu  est  actio  prsetoria ,  quae  ex  contracta  aut  quasi- 
contractu  servi  filiive  familias  datur  in  solidum  adversùs  patrern 
ipsius  aut  dominum  cujus  jussu  contraxit  aut  quasi-contraxit. 

JuSTUS ,  A ,  UM  ;  accipitur  pro  legitimo  ,  quod  scilicet  juri  et 
legi  consentaneum  est.  Hinc  justum  testamentum  ,  justœ  nuptiœ  , 
pro  testamento  aut  nuptiis  secundùm  juris  civilis  régulas  celebra- 
tis  ;  justa  uxor ,  id  est  ducta  secundùm  prœcepta  legum  ;  justi  li- 
beri ,  legilimis  modis  quœsiti  ;  ex  nuptiis  nimirum  aut  adoptione  ; 
justa  jjersona  in  litibus  ,  quse  per  leges  in  jure  experiri  potest  ; 
justa  sentenlia  ,  quae  servato  juris  ordine  lata  est  ;  justi  dies  ,  qui 
iege  statuti  sunt  ;  justa  œlas  ,  id  est  quœ  ad  rem  aliquam  lege  de- 
fmita  est. 

Vice  versa  injustum  vocatur  ,  quod  prœtermisso  juris  ordine  , 
factum  est.  Atque  hinc  patet,  quid  différât  ab  iniquo.  Sic  injustum 
testamentum  ,  injusta  sententia  ;  scilicet  cùm  prsetermissa  sunt , 
quee  in  conficiendis  testamentis  ,  quse  in  judiciis  exercendis  obser- 
vari  jura  desiderant  :  nuls  en  la  forme  ;  putà,  si  sententia  contra 
absentemnon  contumacemlata  sit,  si  in  testamentodefueritlegitimus 
testium  numerus.  Iniqua  verô  sententia  dicitur ,  quâ  judex  servato 
quidem  judiciario  ordine  ,  sed  contra  jus  litigantium  malè  judicavit; 
iniquum  testamentum  ?  quod  solemniter  quidem ,  sed  contra  pie- 
tatem  et  officium  debitum  factum  est  :  injuste  au  fond.  Et  juxta 
hanc  distinçtionem  ;  injustum ,  ipso  jure  nullum  est  :  iniquum , 
non  nisi  aliquo  remedio  rescinditur;  putà,  sententia  per  appella- 
tionem  ,  testamentum  per  querelam  inqffïciosi  supra. 


Àlio  sensu ,  justa  causa ,  justus  titulus  ,  sumitur  pro  causa  seu 
titulo  ad  transterenda  rerum  dominia  idoueo  ;  qualis  est  titulus 
empti ,  donati ,  etc. 

(i)  Secus  si  agatur  de  jussu  ad  adeundam  hercditatem.  Hic  enim  débet 
esse  specialis.  Tit.  de  acç.  hered.  n.  44- 
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en  doute ,  à  cause  du  respect  qui  leur  est  du ,  et  le  serment  propter 
rem  peut  seul  leur  être  déféré. 

Voyez  ,  sur  tout  cela ,  tit.  dejurejur.  et  de  in  lii.jur.  lib.  12. 

CXXV.  Jussum,  dans  l'édit  quod  jussu  ,  lib.  i5.  tit.  £. 

«  Par  jussiim ,  il  faut  entendre  ce  que  quelqu'un  a  ordonné  par 
un  testament ,  par  lettre ,  de  vive  voix  ou  par  un  message  ,  soit 
qu'il  l'ait  ordonné  spécialement  ou  généralement  (1)  ».  /.  1.  §.  1. 
ff.  quod  jussu.  Voyez  d.  tit.  n.  6  ,  7  et  8. 

L'action  quod  jussu  est  une  action  prétorienne  qui  naît  du 
contrat  ou  an  quasi-contrat  d'un  esclave  ou  d'un  fils  de  famille ,  et 
est  donnée  solidairement  contre  le  père  ou  le  maître  par  l'ordre 
duquel  l'un  ou  l'autre  a  contracté. 

Justus  ,  A ,  um  ,  signifie  légitime  et  conforme  au  droit  et  à  la 
loi.  C'est  pourquoi  on  appelle  justum  teslamentum  ,justœ  nuptiœ  , 
un  testament  fait ,  ou  un  mariage  célébré ,  suivant  les  règles  du 
droit  civil;  jusla  uxor ,  une  femme  qu'on  a  épousée  suivant  les 
lois  ;  jusii  liberi ,  des  enfans  qu'on  a  eus  légitimement ,  c'est-à- 
dire  ,  d'un  mariage  légitime  ou  par  adoption  ;  justa  persona ,  une 
personne  qui  a  droit  d'ester  en  jugement  suivant  les  lois  ;  justa 
sentenlia,  un  jugement  rendu  dans  les  formes  de  droit  \justi  dies, 
le  jour  fixé  par  la  loi  ;  justa  œtas ,  l'âge  déterminé  par  la  loi  pour 
faire  quelque  chose. 

On  appelle  au  contraire  injustum ,  ce  qui  a  été  fait  sans  observer 
les  formes  de  droit ,  et  en  cela  il  diffère  de  ce  qui  est  iniquum.  C'est 
ainsi  qu'un  testament  et  un  jugement  sont  injusta ,  lorsque  les  for- 
malités que  la  loi  exige  dans  les  testamens  et  les  jugemens  n'y  ont 
pas  été  observées.  L'un  et  l'autre  sont  nuls  dans  la  forme  ,  si ,  par 
exemple  ,  le  jugement  a  été  rendu  contre  un  absent  non  en  con- 
tumace ,  et  si  le  testament  n'est  pas  signé  par  le  nombre  requis 
de  témoins  ;  mais  une  sentence  est  appelée  hxiqua ,  lorsque  toutes 
les  formes  solennelles  y  ont  été  remplies  ,  et  qu'on  y  a  violé  le 
droit  des  parties.  Un  testament  est  iniquum,  lorsqu'il  est  régu- 
lièrement fait,  mais  contre  les  devoirs  de  la  tendresse  naturelle. 
L'un  et  l'autre  sont  injustes  au  fond,  et  d'après  cette  distinction  , 
ce  qui  est  injuste  est  nul  de  plein  droit  ;  ce  qui  est  inique  peut 
être  rescindé  ;  la  sentence  ,  par  exemple  ,  par  le  moyen  de  l'appel  + 
et  le  testament ,  en  l'attaquant  comme  inofficieux  ?  ainsi  qu'on  Ta 
vu  ci-dessus. 

Dans  un  autre  sens ,  justa  causa ,  justus  tiluîus ,  est  pris  pour  une 
cause  ou  un  titre  translatif  de  la  propriété  ;  tel  qu'un  contrat  d? 
vente  ,  de  donation ,  etc. 

(1)  Il  en  est  autrement ,  s'il  s'agit  de  ce  qui  a  e'té  ordonne'  pour  l'accep- 
tation d'une  succession  ,  parce  que  ce  qui  a  été  ordonné  à  cet  égard  doit 
l'avoir  été  spécialement.  Tit.  de  acq.  hère//,  n.  ^4» 
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CXXVI,  Kale^DARIUM  ,  livre-journal. 

Kalendis  primis  ,  vel  secundis  ,  vel  cenlesimis  ;  dans  un  moisS  1 
dans  deux  mois ,  clans  cent  mois. 


CXXVII,  Lacus,  Vide  supra  fossa. 

Lan  a. 

«  Lana  sive  facta  (i)  est  sive  infecta,  lance  appellatîone  conti- 
netur  ».  /.  70.  §.  1.  ff.  de  legatis  3°. 

«  Succidam  (2)  quoque  contineri ,  et  lotam  ;  si  modo  tineta  (3) 
non  sit  ».  d.  I.  70:  §.  4. 

Et  «  lanae  appellationem  eatenus  extendi  plac^»  ,  quoad  ad  te- 
lam  (4)  pervenisset  ».  d.  I.  70.  §.  3. 

Ceeterùm  «  lange  appellatione ,  tomentum  (5)  non  continebi- 
tur  ».  d.  I.  70.  §.  5. 

Lapillus  ,  lapilli  jactus  ;  ritus  solemnis  vetandi  opus  quod  al> 
fidversario  non  jure  fieri  contendo.  Caeterùm  et  citra  hune  ritum  , 
nudâ  denunciatione  vetari  poterat.  Vide  lib.  43.  tit.  quod  vi  ont 
clam  ,  n.  3. 

'L\T\fuga;  species  relegationïs ,  quà  quis  damnatur  ne  certo 
loco  excédât  :  Jib.  4-8.  tit.  de  pœnis ,  n.  19.  et  21. 

Latitare  :  in  edicto  de  rébus  auctoritate  judicis  possidendîs. 

«  Latitare  est  cum  tractu  aliquo  latere  ;  quemadmodum  facti- 
tare ,  fréquenter  facere  ».  /.  7.  §.  8.  c/uib.  ex  caus.  in  posses. 

«  Nec  interest ,  quod  attinet  ad  latitandum ,  utrùm  quis  profu- 
gerit,  an  verô  Romœ  agens  copiam  sut  non  facit  ».  /.  36.  ff.  de 
reb.  auct.  jud.  possid. 

Laudare  ,  citer ,  appeler.  Hoc  sensu  dicitur  quis  lauclare 
testes ,  vel   auctorem ,  appeler  ses  te'moins  ,  son  garant. 

Legassït  :  in  XII  Tabulis,  tab.  5.  cap.  1. 

«  Verbis  legis  duodecim  Tabularum  bis ,  uti  legassit  suœ  rei 
ita  jus  esto ,  latissima  potestas  tribula  videtur ,  et  beredis  ins>ti- 
tuendi ,  et  legata  et  libertates    dandi  ,  tutelas   quoque   constiV 

(1)  Filée. 

(2)  Laine  crue. 

(3)  Tune  cnîm  ,  cùm  colorem  verterit ,  versicoloribus  adnumcretur. 

(.{)  Jusquà  ce  qu'elle  soit  mise  en  œuvre, 
(5)  De  ta  bourre. 
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CXXVI.  Kalendarium.  Livre-journal. 

Kalekdis  primis ,  vel secundis ,  vel centesimis  ;  dans  un  mois  , 
dans  deux  mois ,  dans  cent  mois. 


CXXXVIII.  Lacus.  Voy.  ci-dessus  fossa. 
Lana. 

«  La  laine  est  filée  (i)ou  non  filée,  et  le  mot  lana  désigne  les 
laines  dans  l'un  et  l'autre  état  ».  L  70.  §.  \.  ff.  de  legalis.  3°. 

«  Le  mot  laine  renferme  aussi  la  laine  crue  (2)  et  lavée ,  pourvu 
qu'elle  ne  soit  pas  teinte  (3)  ».  d.  I.  70.  §.  4- 

«  Les  laines  conservent  même  leur  nom  jusqu'à  ce  qu'elles  aient 
été  mises  en  œuvre  (4-).  d.  I.  70.  §.  3. 

Au  reste ,  «  la  bourre  (5)  n'est  point  comprise  dans  la  dénomi- 
nation de  laine  ».  d.  I.  70.  §.  5. 

Lapillus,  lapilli  jactus.  C'était  la  formule  solennelle  pour  dé- 
fendre à  quelqu'un  un  ouvrage  qu'on  soutenait  qu'il  n'avait  pas  le 
droit  de  faire.  Au  reste ,  on  pouvait  faire  cette  défense  par  une 
simple  dénonciation  sans  cette  formalité.  Voyez  lib.  4-3.  tit.  qaod 
vi  aut  clam,  n.   3. 

Lata.  fuga.  Espèce  de  relégation  par  laquelle  quelqu'un  était 
condamné  à  ne  pas  sortir  d'un  certain  lieu.  lib.  1$.  *&  de  pœnis  , 
n.  19.  et  21. 

Latitare.   Dans  l'édit  de  la  possession  par  autorité  du  juge. 

«  Latitare  signifie  se  cacher  en  se  traînant,  comme factitare 
signifie  faire  souvent  ».  /.  7.  §.  8.  quib.  ex.  caus.  in  posses. 

«  Il  est  indifférent  que  pour  se  cacher  on  soit  sorti  de  Rome  , 
ou  qu'on  se  soit  rendu  inaccessible  dans  Rome  ».  /.  5Ç>,Jf.  de 
reb.  auct.  jud.  poss. 

Laudare,  citer,  appeler.  C'est  en  ce  sens  qu'on  dit  appeler 
ses  témoins  ,  son  garant. 

Legassit.  Dans  les  Douze  Tables  ,  tab.  5.  cap.  1. 

«  Par  ces  expressions  de  la  loi  des  Douze  Tables  ,  uti  legassit 
suœrei  itajus  estç,  le  testateur  semblait  avoir  une  puissance  indé- 
terminée ,  par  rapport  à  l'institution  de  ses  héritiers,  à  la  distribu- 

(1)  Filée. 

(2)  Laine  crue. 

(3)  Car  ayant  changé  de  couleur ,  elle  est  comprise  dans  les  laines 
teintes. 

(4)  Jusqu'à  ce  qu'elle  soit  mise  en  œuvre, 

(5)  De  la  bourre* 
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tuendi  (i).  Sed  id  interpretatione  coangustatum  est  vel  le- 
gum  (2) ,  vel  auctoritate  jura  constituentium (3)  ».  I.  120.  Pompon, 
îib.  5.  ad.  Q.  Mucium. 

Cùm  igitur  hoc  verbum  legare  ,  ad  libertatis  quoque  datîonem 
referatur  ;  hinc  «  in  generali  repetitione  legatorum  (4-)  ,  etiam  datœ 
libertates  continentur,  ex  mente  legis  duodecim  Tabularum  ».  /.  80. 
Paul.  Iib.  9.  ad  Plaut. 

Latiori  quin  etiam  sensu  ;  «  et  fideicommissum  et  mortis  causa 
donatio  ,  appellatione  legatiÇS)  continentur  »./.  87  ff.  de  legatis  3°. 

Stricte  autem  et  propriè  quatenus  a  fideicommisso  differt  ; 
«  legalum  est  quod  legis  modo ,  id  est  imperativè  ,  testamento  re- 
linquitur.  Nam  ea  quse  preeativo  modo  relinquuntur  ,fideicommissa 
vocantur  ».  Vlp.Jragm.  tit.  de  legalis  ,  §.  1. 

Legalum  pœnœ  causa  dicitur ,  quod  magis  relinquitur  animo 
coercendi  ejus  a  quo  legalum  est ,  quàm  benefaciendi  ei  cui  dan- 
dum  est.  Lib.  '34.  tit.  de  his  quœ  pœnœ  causa. 

Legàtus  est  is  qui  a  republicâ  sua ,  alicujus  negotii  publici  causâ^ 
mittitur  ;  vel  ad  principem  ,  ut  vulgô  fit  ;  vel  ad  aliam  personam , 
putà  magistratum  aliquem ,  ut  prœsidem  ,  proconsulem,  etc. 

Inde  dicitur  legativum;  certa  pecunia  quœ  legatis  viatici  no- 
mme dari  e  publico  solebat. 

Legatio  libéra ,  quse  clarissimis  viris  ad  proprias  res  suas  in  pro- 
vincià  gerendas  concedebatur  ;  ita  dicta  quod  nullo  tempore  finie- 
batur  :  congé  indéfini. 

De  bis  omnibus  vide  lib.  5o.  tit.  de  legationib. 

Légère  ,  legi ,  valde  differt  ab  intelligi.  Enimvero  legi  sic  acci- 
piendum;  non  intelligi,  sed  oculis  perspici  quœ  sunt  seripta. 
Cœterùin  si  exlrinsecus  intelliguntur,  non  (  ideù.  )  videbuntur 
legi  posse  ».  /.   i.ff.  de  his  quœ  in  test.  del. 

CXXIX.  Lex  ,  lege ,  ex  legibus. 

Generali  appellatione  ;  «  lex  est  commune  prœceplum  ,  virorum 

(1)  Verbum  Icgassit ,  omnia  complectitur  quœcumque  testator  vcrbis  di- 
rectis  aclegitimis testamento  suo  adsrribit  ;  heredum  institutiones  ,  substitu- 
tioncs,  legata  ,  libertates,  tutelas.  Idem  enim  est  ac  legetn  tulerit. 

(2)  XJtFuriae,  Voconiae,  Falcidiae,  quse  facultatem  quam  testator  habe- 
bat  hereditatemsuam  legatis  exhauriendi  restrinxerunt  ;  legis  Canin  iae,  quoe 
libertatibus  modum  dédit  ;  Juliae  et  Papiae  ,  quœ  certis  personis  relinquere 
prohibucrunt. 

(3)  Id  est,  jurisconsultorum  ;  qui  ut  testamentum  valeret,  voluerunt  ab 
heredis  institutione  incipicndum,  noluerunt  ut  posset  post  mortem  hcrcdis 
reliuqui ,  et  al.ia  sollicitée  diligentiae  invenerunt. 

(4)  Putà ,  cùm  quis  ita  scribit  :  Quod  a  primo  legavi ,  a  secundo  lego 

(5)  Et  ita  lege  Papià  :  tit.  de  legatis ,  n.  388. 
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tïon  de  ses  legs ,  à  la  liberté  à  donner  à  ses  esclaves ,  et  a  la  nomi- 
nation des  tuteurs  pour  ses  enfans  (i)  ;  mais  cette  puissance  était 
restreinte ,  ou  par  l'interprétation  ou  par  l'autorité  des  lois  (2) 
constitutives  des  droits  (3)  » .  /.  120.  Pompon,  lib.  5  ad  Q.  Mucium. 

Ce  mot  legarc  ,  s'étendant  donc  jusqu'à  l'affranchissement  des 
esclaves  ,  «  la  répétition  des  legs  (4)  renferme  aussi  les  affranchis- 
semens  faits  dans  l'esprit  de  la  loi  des  Douze  Tables  ».  /.  80. 
Paul ,  lib.  g.  ad.  Plaut. 

Et  même  ,  dans  un  sens  plus1  étendu,  «  le  fidéicommis  et  la  do- 
nation à  cause  de  mort,  sont  compris  dans  le  mot  legatum  (5)  ». 
/.  87.  ff.  de  legatis  3°. 

Mais ,  strictement  et  proprement ,  le  legs  diffère  du  fidéicommis , 
en  ce  que  «  le  legs  est  ce  qui  est  laissé  comme  par  une  loi  *,  c'est- 
à-dire  ,  impérativement  ;  et  le  fidéicommis  ,  ce  qui  est  laissé  par 
forme  de  prière  ».  V\p.Jrag.  tit.  de  legatis.  §.  1. 

On  appelle  legatum  pœnœ  causa,  ce  que  le  testateur  laisse 
plutôt  pour  en  priver  son  héritier  ,  que  par  bienfaisance  envers 
celui  qui  le  reçoit,  lib.  34-  tit..de  his  quœ  pœnœ  causa. 

Legàtus  signifie  celui  qui  est  envoyé  par  sa  république ,  et 
pour  affaires  publiques ,  ou  vers  le  souverain  ,  ce  qui  est  le  plus 
ordinaire.,  ou  vers  une  autre  personne,  comme  le  gouverneur, 
le  proconsul ,  ou  autre  magistrat. 

C'est  pourquoi  on  appelle  legativumY  argent  qu'on  avait  coutume 
de  donner  pour  les  dépenses  de  leur  voyage ,  aux  députés. 

Legatio  libéra.  Congé  indéfini  qu'on  donnait  à  certaines  per- 
sonnes illustres  ,  pour  aller  faire  leurs  affaires  dans  leur  province , 
et  qu'on  appelait  ainsi ,  parce  qu'il  n'était  pas  borné  dans  sa  durée. 

Voyez ,  sur  tout  cela  ,  lib.  5o.  tit.  de  legationib. 

Légère  ,  legi.  Ces  deux  mots  diffèrent  beaucoup  du  mot  intel^ 
ligi.  E,n  effet  «  lire  ne  veut  pas  dire  comprendre ,  mais  voir  ce  qui 
est  écrit,  par  ses  yeux;  et  comprendre  extérieurement  ce  qui  est 
écrit ,  n'est  pas  le  lire  ».  /.  i.ff.  de  his  quœ  in  test.  del. 

CXXIX.  Lex,  lege ,  ex  legibus. 

En  général ,  «  la  loi  est  un  précepte  commun  ,  une  décision  des; 

(1)  Ce  mot  legassit  renferme  tout  ce  que  le  testateur  peut  dire  légitime- 
ment et  directement ,  institution  d'héritiers  ,  substitution,  legs  ,  affranchis- 
sement, tutelle,  comme  s'il  faisait  des  lois  à  cet  égard. 

{2)  Comme  la  loi  Furia ,  la  loi  Voconiaç.1  la  loi  Falcidia  qui  ont  res- 
treint la  liberté  d'épuiser  sa  succession  par  des  legs,  la  loi  Caninia  qui  mo- 
difie les  affranchissemens ,  et  les  lois  Julia  et  Papia ,  qui  défendaient  de 
donner  par  testament  à  certaines  personnes. 

(3)  C'est-à-dire,  des  jurisconsultes  qui  ont  votùu  qu'un  testament, 
pour  ctre  valide,  commençât  par  l'institution  d'héritier,  et  n'ont  pas  voulu 
qu'on  pût  faire  de;  legs  payables  après  la  mort  de  cet  héritier,  ainsi  que  plu- 

"  sieurs  autres  choses  semblables. 

(4)  Par  exemjAe  ,  lorsque  le  testateur  a  dit  :  Ouad  a  primo  legavi ,  àse- 
ïimdo  /ego. 

(5)  11  en  est  ainsi  suivant  la  loi  Papia ,  tit.  de  legatis ,  n.  388-, 
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prudentmm  consul tum  ,delictorum  qune  sponte  vel  igncrantià  coa- 
trahunturcoercitio  ,  communis  reipublicae  sponsio  ».  /.  i.  ff.  deleg. 

Striction  significatione  ;  «  lex  est  quam  popidus  romanus  sena- 
toriomagistratuinterroganteconstituebat».  Instit.  lib.  i.  tit.  2.  §.  4, 

Lege ,  ex  legibus ,  passim  in  edictis ,  ut  cùm  dicitur  ex  legibus 
bonorum  possessio  deferri ,  lege  obvenire  hereditatem ,  etc. 

«  Verbum  ex  legibus  sic  accîpiendum  est ,  tam  ex  legum  sen- 
tentiâ  quam  ex  (i)  verbis  ».  /.  6.  §.  1.  Ulp.  lib.  3.  ad  éd. 

A  fortiori  :  «  lege  obvenire  hereditatem  non  impropriè  quis  dixe- 
rit ,  et  eam  quae  ex  testament»  defertur  ;  quia  lege  duodecim  Tabu- 
larum  testamentariae  hereditates  confinnantur  ».  /.  i3o.  idem  lib.  2. 
ad  leg.  Jul.  et  Pap.  (2). 

Lege  agere,  est  agere  in  jure  ;  ex  ritu  et  formula  legis. 

LeGITIMUS  ,  A  ,  UM. 

Légitima  pars  liberorum ,  ascendentium ,  patronorum  ;  est  por- 
tio  quam  quis  ex  suis  bonis  débet  liberis  suis  ,  parentibus  ,  patrono. 

Légitima  hereditas ,  tulela;  quse  lege  defertur  :  legitimi  heredes , 
iutores  ;  quibus  a  lege  delata  est  hereditas  vel  tutela.  Légitima  la- 
titudo  viœ  ;  légitima  pœna .  légitimée  usurae  ;  quae  a  lege  definitœ 
sunt.  Légitima  crimina ,  quse  certo  a  lege  instituto  judicio  vindi- 
cantur.  Légitima  verbaj  id  est,  solemnia. 


LegitïMATIO  vocatur  modus  quo  liberi  ex  concubinatu  suscepti  •, 
jura legitimorum liberorum consequuntur.  Vide appendicemad tit.  6 
et  7  ,  lib.  1. 

CXXX.  Leîïo;  lena  lenocinium  facere. 

«  Lenas  eas  dicimus ,  quae  mulieres  quaestuarias  prostituunt  »• 
/.  4-3.  §.  j.ff.  de  ritu  nupt. 

«  Lenam  accipiemus  et  eam  quae  alterius  nomine  hocvitœ  genus 
exerce t  ».  d.  /.  4-3.  §.  8. 

«  Lenocinium  facit ,  qui  quaestuaria  mancipia  habuerit  ».  .4* 
§.  2.  ff.  de  his  qui  not.  inf. 

(1)  Ex  legibus  esse,  intelligitur ,  non  solùm  quod  verbis  expressum  ,  sed 
et  quod  sententiâ  legis  continetur. 

(2)  Lex  Papia  vetat  ne  Cœlibes  eapiant  ex  hèreditatibus  civium  ,  nisi  pro- 
ximi  essenlad  quos  légitima  hereditas  pertinuisset.  Ad  illud  caput  videtur 
Ulpianus  hoc  scripsisse.  Scilicet  postquàm  dixit  legitimam  hereditatem  pro- 
pnè  eam  esse  quam  lex  ut  prima  causa  defert,  et  in  hoc  opponi  testamen— 
tariae  quae  ex  voluntate  testatoris  defertur  ;  ait ,  non  impropriè  tamen  dici 
lege  obvenire  eam  quoque  quae  ex  teslamento  obvenit;  si  non  absolutè  ,  sal- 
tem  in  vim  ips4us  legis  quae  eam  confirmât,  et  quia  a  lege  est  ut  voluntas 
Udlatoris  poisit  hercdiialcm  4efcric. 
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hommes  prudens  pour  la  repression  des  délits  commis  avec  connais- 
sance ou  par  ignorance , et  pour  la  sûreté  générale.  /.  i  .ff.de  les,. 

Dans  un  sens  plus  strict,  «  la  loi  est  tout  ce  qui  a  été  statué  par 
le  peuple  sur  la  proposition  du  sénat.  »  Instit.  lib.  i.  tit.  2.  §.  4- 

Lege  ex  legibus ,  se  trouve  souvent  dans  les  édits ,  comme  quand 
on  dit  que  la  possession  des  biens  est  déférée  ex  legibus ,  qu'une 
succession  est  dévolue  lege ,  etc. 

«  On  entend  par  ces  mots ,  ex  legibus,  non  seulement  les  termes  , 
mais  encore  l'esprit  de  la  loi  (1)  ».  /.  6.  §.  1.  Ulp.  lib.  3.  ad  éd. 

A  plus  forte  raison ,  «  dit-on  proprement  qu'une  succession  ad- 
vient ex  lege ,  lorsqu'elle  est  déférée  par  un  testament  ;  car  les 
successions  testamentaires  sont  confirmées  par  la  loi  des  douze 
Tables  ».  /.  i3o.   id.  lib.  2.  adleg.  Jul.  et  Pap.  (2). 

Lege  agere.  C'est  agir  en  droit,  et  suivant  les  formes  prescrites 
par  la  loi. 

LeGITIMUS  ,  A  ,  IJM. 

La  part  légitime  des  enfans ,  des  ascendans  ,  des  patrons  ,  c'est 
ce  que  chacun  doit  .laisser  de  ses  biens  à  ses  enfans,  à  ses  parens , 
à  son  patron. 

Légitima  hereditas,  tutela.  C'est  l'hérédité  ou  la  tutelle  déférées 
par  la  loi.  Legitimi  heredes,  tutores ,  ce  sont  ceux  à  qui  l'hérédité 
ou  la  tutelle  sont  déférées  par  la  loi.  Légitima  latiludo  viœ ^légi- 
tima pœna,  légitimée  usurce ,  ce  sont  la  largeur  d't».  chemin,  la 
peine  et  les  intérêts  fixés  par  la  loi.  Légitima  crimina-,  ce  sont  les 
crimes  punis  par  un  jugement  dont  la  forme  est  prescrite  par  la 
loi.  Légitima  verba ,  c'est-à-dire  ,  les  paroles  solennelles. 

Legitimatio.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  le  mode  par  lequel  les 
enfans  nés  hors  mariage  acquièrent  les  droits  d'enfans  légitimes. 
Voy.  l'appendice  aux  tit.  6.  et  j.  lib.  1. 

CXXX.  Leno  ,  lena ,  lenocinium  facere. 

«  On  appelle  le.  tœ ,  les  femmes  qui  prostituent  d'autres  femmes 
pour  en  tirer  du  profit  ».  /.  4-3.  §.  J.jf.  de  ritu  nupl. 

«  Nous  appelons  aussi  lena,  celle  qui  exerce  ce  genre  de  vie 
jsous  le  nom  d'un  autre  ».  d.  I.  4.3.  §.  8. 

«  LttOClxlVMfacil ,  se  dit  de  celui  qui  fait  trafic  de  la  prosti- 
tution de  ses  esclaves  ».  /.  4-  §•  2.  ff.  de  his  oui  not.  infant. 


(1)  Les  lois  prescrivent  non  seulement  ce  qu'elles  expriment  littérale- 
ment ,  mais  encore  ce  que  renferme  leur  esprit. 

(2)  La  loi  Papia  défend  aux  célibataires  d'avoir  part  aux  successions  des 
citoyens,  à  moins  qu'ils  ne  soient  proches  parens  de  l'héritier  légitime.  C'est 
sur  ce  chef  de  loi  qu'UIpien  parait  avoir  écrit,  lorsqu' après  avoir  dit  que  la 
succession  légitime  est  proprement  celle  qui  est  déférée  parla  loi,  etque  c'est 
en  cela  qu'elle  diffère  de  la  succession  testamentaire  déférée  par  la  volonté  du 
testateur,  il  ajoute  que  la  succession  déférée  par  un  testament,  n'est  cepen- 
dant pas  improprement  dite  déférée  par  la  loi,  du  moins  parce  que  la  loi  la 
confirme,  en  permettant  au  testateur  de  déférer  sa  succès/ion  à  son  gré. 
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Multô  magis,  si  libéras  personas.  Item,  si  mari  tus  uxorem  in 
adulterio  deprebensam  retinuerit. 

Levir  ,  GLOS ,  INATERES  ;  in  nominibus  adfinitatis. 

«  Viri  frater,  levir....  viri  soror,  glos  dicitur....  Duonim  fra- 
Irum  uxores  ,  inateres  (ma\èvvi\%ojanitrices)  dicuntur  ».  /  4~  §•  6. 
ff.  de  grad.  et  adjin. 

'    LiberàLIS  causa  ,  in  quâ  quseritur  de  statu  alicujus  hominis  ; 
an  liber  sit  necne.  Lib.  4-0.  tît.  12. 

LlRERATlO  ;  ab  obligations  Lib.  4-6.  tit.  3. 
«  Liber ationis  verbum ,  eamdem  vim  babet  quàm  solutionis  (i)». 
/.  Ifl.  Paul.  lib.  56.  ad  éd. 

CXXXI.  Liberi,  vel  nati.  -Liberos  babere;  sine  liberis  esse 
vel  decedere. 

De  earum  îocutionum  signifîcatione  qnaeri  solet  tum  circa  leges 
Juliam  et  Papiam ,  qnse  et  his  qui  liberos  habent  praemia  decer- 
nunt ,  et  bis  qui  sine  liberis  sunt  pœnas  irrogant  :  tum  circa  condi- 
tiones  quae  testamentis  adscribi  soient ,  si  sine  liberis  decesseril  , 
etc.  Quandocjue  liberos  habuerit ,  etc. 

I.  Prima  .quœstio  est,  quinam  liberi  intelligendi  sint. 

«  Liberorum  appellatione  continentur ,  non  tantùm  qui  sunt  in 
potesiale;  sed  omnes  qui  sui  juris  sunt;  sive  virilis  sive  femininî 
sexûs  sunt,  exve  féminin!  sexûs  (2)  descendentes  ». /.  56.  §.  1. 
XJlp.  lib.  62.  ad  éd. 

Item  «  liberorum  appellatione  nepotes  et  pronepotes ,  cœterique 
qui  ex  his  descenduut,  continentur.  Hos  enim  omnes  suorum  ap- 
pellatione lex  duodeeim  Tabularum  comprebendit.  Toties  enim 
leges  necessarium  ducunt  cognationum  singularum  nominibus  ùti , 
veluti  fdii,  nepotes ,  pronepotes  ;  quoties  non'omnibus  qui  post 
eos  sunt  prœstitum  voluerint,  sed  solis  bis  succurrent  quos  no- 
niinatim  enumerent.  At  ubi  non  personiscertis  ,  non  quibusdam  gra- 
dibus  prastatur,  sed  omnibus  ;  qui  ex  eodem  génère  orti  sunt  (3), 
liberorum  appellatione  comprebenduntur  ».  /.  220.  Callistrat.  lib.  2. 
fjucesl. 

(1)  Scilicet  latèsumptae.  Vide  infra  in  verb.  soluiio. 

(a)  Hanc  interpretationem  recipiunt  condîtianes  supradictœ  ,  si  sine  li~ 
f>eris  decesserit ,  si  liberos  habuerit.  Forte  ctiam  prodesse  potuit  nepos  ex 
filiâ,ut  pœnœ  orbitatis  vitarentur.  Yerùm  ad  proemia  quae  numéro  Iibero- 
vuni  tribuebantur ,  putà  immunitates  a  muneribus  ,  nepos  ex  filià  non  coai- 
pntabalur  :  lib.  27.  tit.  de  excusât,  tut.  n.  27. 

(3)  Putà,  cùm  qui?  testamento liberis  suis  tutoFem  dat 
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A  plus  forte  raison  celui  qui  fait  ce  trafic  de  personnes  libres.  11 
en  est  de  même  de  celui  qui  retient  sa  femme  après  lavoir  surprise 
en  adultère. 

Levir  ,  GLOS ,  inateres  ,  dans  les  degrés  d'affinité. 

«  On  appelle  levir  le  frère  du  mari  ;  on  appelle  glos ,  la  sœur 
de  ce  même  mari  ;  on  appelle  inateres  ,  les  femmes  des  deux  frères  , 
qu'on  appelle  mal-à-propos  aussi  janitrices  ».  L  !+.  §.  §.ff-  degrad. 
et  ad  fin. 

LÎberalis  causa.  On  appelle  ainsi  la  cause  dans  laquelle  il  s'agit 
de  l'état  d'un  homme;  c'est-à-dire,  de  savoir,  s'il  est  ou  n'est  pas 
libre,  lib.  4-0.  Ut.  12. 

Liberatio  ,  se  dit  d'une  obligation  remplie,  lib.  46.  tit.  3. 

«  Libcrationis  verbum  a  la  même  force  que  \emot  paiement (1)  ». 
/.  1+-].  Paul.  lib.  56.  ad  éd. 

CXXXI.  Liberi ,  vel  natif  liberos  habere }  sine  liberis  esse 
vel  decedere. 

On  fait  plusieurs  questions  sur  la  signification  de  ces  expressions , 
tant  par  rapport  aux  lois  Julia  et  Papia,  qui  accordent  des  ré- 
compenses à  ceux  qui  ont  des  enfans ,  et  infligent  des  peines  à  ceux 
qui  n'en  ont  pas,  que  par  rapport  aux  conditions  ordinairement 
insérées  dans  les  testamens ,  si  sine  liberis  decesserit;  etc.  y  cjuando- 
ijue  liberos  habitera,  etc. 

1.  On  demande  d'abord  ce  qu'on  entend  par  des  enfans. 

«  Par  des  enfans ,  on  entend  non  seulement  ceux  qui  sont  sous 
la  puissance  paternelle ,  mais  encore  ceux  qui  en  sont  sortis  ,  de 
quelque  sexe  qu'ils  soient,  et  même  les  descendans  des  femmes  (2)  ». 
/.  56.  §.  1.  Ulp.  lib.  62.  ad.  éd. 

<(  On  entend  aussi  par  enfans,  les  petits -fils,  les  arrière- 
petits-fils  ,  et  tous  ceux  qui  en  descendent ,  parce  que  la  loi  des 
douze  Tables  les  comprend  .tous  dans  le  mot  sui.  En  effet ,  toutes 
les  fois  que  les  lois  jugent  nécessaire  de  désigner  nommément  les 
membres  d'une  famille  ,  comme  les  fils,  petits-fils  et  arrière-petils- 
fils  ,  leur  intention  est  de  ne  parler  que  de  ceux  qu'elles  nomment  ; 
mais  lorsqu'elles  ne  désignent  pas  les  personnes  ou  leur  degré  ,  et 
qu'elles  parlent  de  tous  les  membres  de  la  famille  (3)  ,  elles  les 
confondent  tous  avec  les  enfens  ».  /.  220.  Callistrat.  lib.  2.  quœst. 


(1)   C'est-à-dire,  dans  le  sens  le  plus   étendu.  Voy.  ci— après  au  mot  so- 
in t/o. 

(•j.)  Les  conditions  ci-dessus,  si  sin-  liberis  decesserit.  si  liberos  ha- 
buerit,  admettent  cette  interprétation.  Le  petit-fils  de  la  fille  empêche  aussi 
d'encourir  la  peine  portée  contre  ceux  qui  meurent  sans  enfans,  mais  ne 
peut  pas  servir  pour  faire  obtenir  les  récompenses  accordées  à  ceux  qui  en 
ont  eu  tin  certain  nombre,  telles  que  les  exemptions  de  charges.  Lib.  27. 
tif.de  excus.  tut.  u.  27. 

(?>_)   Comme  lorsque  quelqu'un  nomme,  un  tuteur  à  sec  eufans  par  ton  tes- 
!ament. 


(    2o6    ) 

Hinc  «  Divus  epioque  Marcus  rescripsit  ;  non  vider!  siiie  liberis 
defunctum  (i)  ,  qui  nepotem  suum  heredem  (2)  reliquil  ».  d.  I.  220. 

S-  3o- 

Et  quemadmodum  hberorum ,  ita  pariter  rf*  etc.  ,  (id  est) 
«  natorum  appellatio  et  ad  nepotes  extenditur  ».  t.  104..  Modest. 
lib.  2.  ex  eus. 

Non  continentur  autem  adoptivi.  Hine  Papinianus  :  «  Fidei- 
eommissum  a  filiis  relictum  ,  si  quis  ex  his  sine  liberis  diem  suum 
obierit;  adoptionis  commente»  non  excluditur  ».  /.  fô-ff.  de  cond. 
et  dent.  0 

Sed  nec  merè  naturales  continentur  ;  sive  de  interpretatione 
eonditionum  testament©  adscriptarum  agatur  (nisi  et  de  his  sen- 
sisse  testatorem  appareat,  tit.  de  eond  etdern.  n.  10,7  et  198)  ,  sive 
de  interpretatione  legum  Juliae  et  Papiae ,  quarum  scopus  fuit  ut 
ad  studium  légitima  soboiis  procreandae  cives  invitarentur. 

Ad  interpretationem  hujus  conditionis  quâ  uxori  relinquitur 
quandoque  liberos  habuerit,  specialiter  pertinet  quod  ait  Julianus. 
«  Cùm  vir  uxori  quandoque  liberos  habebit,  fundum  légat...  ve— 
risimile  non  est  de  his  liberis  sensisse ,  qui  se  vivo  ex  alio  (3)  sus- 
cepti  fuissent».  /.  25*  ff.  de  cond.  etdem. 


Item  «  solemns  dicere  eum  qui  in  tempus  liberorum  uxori  légat, 
de  his  non  sensisse  quos  jam  tune  uxor  habuit  cùm  testaretur  ma- 
ritus  ».  /.  q.ff.  de  Ut. 

II.  Altéra  quaestio  est  circa  harum  locutionum  sine  liberis  esse  $ 
sine  liberis  decedere ,  significationem  ;  an  vel  uni  eus  prosit,  et 
qualis  esse  debeat ,  ne  quis  sine  liberis  esse  videatur.  Quâ  de  re 
ita  Gaius  :  «  Non  est  sine  liberis  ,  cui  vel  unus  filius  unave  filia 
est.  Hsec  enim  enunciatiô  ,  habet  liberos ,  non  habet  liberos ,  sem- 
per  plurativo  numéro  profertur  ,  sicut  et  pugillares,  et  codicilli  ». 
/.  148.  Gaius ,  lib.  8.  ad  leg.  Jid.  et  Pap. 


«  Nam  quem  sine  liberis  esse  dicere  non  possumus ,  hune  ne^ 
cesse  est  dicamus  liberos  habere  ».  /.  i^g.  ibid.  lib.  10. 

»  Si  quis  autem  susceperit  quidem  filium,  veriirn  vivus  amiserit; 
videbitur  sine  liberis  decessisse  (4)  ?>•  h  17.  §•  7.  ff-  ad  SC.  Tr&t 

bell. 

(1)  Pone  exemplum  in  eo  qui  rogatus  esset  aliquidrestituere ,  si  sirtèliùe- 
ris  decederet. 

(2)  Non  necesse  est  tamen  ut  heredes  extiterint  liberi  :  1.  114.  §•  i3-  ff.-  de 
legatis  19.  supra  lib.  35.  tit.  de  cond.  et  déni.  n.  ig5  ,  in  fine. 

(3)  Matrimonio. 

(4)  Nisi  nepolem  ex  eo  habcaf. 


(    20;   ) 

Cest  pourquoi  «  Marc-Aurèle  dit,  dans  un  rescrît ,  qu'on 
n'est  pas  mort  sans  enfans  (i)  quand  on  laisse  son  petit-fils  pour 
héritier  (2)  ».  d.  I.  220.  §.  20. 

Le  mot  Jiali  comprend  aussi  les  petits-fils  ,  comme  le  mot  UberL 
t<  ïl  en  est  du  mot  nati  comme  du  mot  liberi.  11  s'étend  aussi  aux 
petits-fils  ».  L  104.  Modest.  lib.  2.  excus. 

Mais  on  n'y  comprend  pas  les  enfans  adoptifs.  C'est  pourquoi 
Papinien  dit  :  «  Si  un  fidéicommis  est  laissé  à  la  charge  de  ceux 
des  enfans  qui  mourraient  sans  postérité ,  il  ne  sera  pas  éteint 
par  l'adoption.  ».   /.  76.  ff'.  de  coud,  et  dem. 

On  n'y  comprend  pas  non  plus  les  enfans  naturels  ,  lors  même 
qu'il  s'agit  d'interpréter  les  conditions  d'un  testament ,  à  moins 
que  le  testateur  ne  paraisse  l'exiger,  tit.  de  cond.  et  dem.  n.  10,7 
et  198  ;  non  plus  que  quand  il  s'agit  d'interpréter  les  lois  Julia 
et  Papia ,  dont  le  but  était  d'engager  les  citoyens  à  n'avoir  que 
des  enfans  légitimes. 

C'est  à  l'interprétation  de  la  condition  quandoque  liberos  ha- 
buerit ,  par  rapport  à  une  femme  à  laquelle  son  mari  fait  un  legs  , 
que  se  rapporte  spécialement  ce  qvie  dit  Julien  ,  cpie  «  quand  un 
mari  lègue  un  fonds  de  terre  à  sa  temme  ,  sous  la  condition  quan- 
doque liberos  habebit ,  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il  entende 
parler  des  enfans  qu'elle  aura  d'un  autre  (3)  lui  vivant  ».  /.  25. 
ff.  de  cond.  et  dem. 

I  Nous  avons  aussi  coutume  de  dire  que  celui  qui  lègue  à  sa 
femme  in  tempus  liberorum ,  n'entend  pas  parler  de  ses  enfans 
déjà  nés  ».  /.  g.  ff.  de  lit. 

II.  Il  s'élève  une  autre  question  sur  ces  expressions  :  Sine  K- 
ieris  esse ,  sine  liberis  decedere  ,  c'est  celle  de  savoir  si  elles 
comprennent  ceux  qui  ne  laissent  qu'un  enfant ,  et  quel  doit 
être  cet  enfant,  pour  qu'ils  ne  soient  pas  censés  mourir  sans 
enfans.  Sur  quoi  Gains  dit  :  «  Celui  qui  laisse  un  fils  ou  une  fille  , 
ne  meurt  pas  sans  enfant  ;  car  cette  expression  ,  il  a  des  enfans  , 
il  n'a  point  d'en/ans  ,  s'emploie  toujours  au  pluriel  7  comme  on 
dit  des  tablettes ,  des  codiciles,  etc.  /.  148.  Gaius ,  lib,  8  ,  ad  leg. 
JuL  et  Pap. 

«  En  effet ,  il  faut  dire  qu'un  homme  a  des  enfans ,  quand  on 
ne  peut  pas  dire  qu'il  n'en  a  pas  ».  /.  i4g-  ibid.  lib.  10. 

«  Mais  celui  qui  a  eu ,  à  la  vérité  ,  un  fils ,  doit  être  regardé 
comme  ne  laissant  point  d'enfans  ,  lorsque  ce  fils  est  mort  avant 
lui  (4)  ».  I.  17.  §.  7.ff.  ad  SC.  Trebell. 

(1)  Comme,  par  exemple  ,  celui  qui  aurait  chargé  quelqu'un  de  restitues 
quelque  choie  s'il  mourait  sans  enfans. 

(2)  Il  n'est  cependant  pas  nécessaire  que  les  enfans  du  testateur  soient  sev 
héritiers.  1.  1 14-  §•  &-ff-  de  hgaîis  10.  ci-dessus  ?7/£,  35.  tit.  de  cond.  eidevi. 
».  19,5  in  fine. 

(3)  D'un  autre  mariage. 

(4)  A  moins  qu'il  n'eu  ait  un  petit-fils.. 


('ao8) 

At  contra  ;  «  si  quis  prœgnantem  uxorem  reliquit ,  non  vi^tm 
sine  liberis  decessisae  ».  /.  187.  (aliàs  i^-y).  ff.  de  reg.  jur.  Cels. 
lib.  16.  digest. 

Enimvero  «  intelligendus  est  mortis  tempore  fuisse ,  qui  in 
utero  relictus  est  ».  I.  i53.  Terentius-Clem.  lib.  11.  ad  le  g.  Jul, 
et  Pap. 

Imô  «  etiam  ea  millier  cùm  moreretur,  creditur  filium  habere, 
quœ  exciso  utero  edere  possit.  Necnon  eliam  alio  casu  mulier  po- 
test  habere  filium,  quem  mortis  tempore  non  habuit  ;  ut  putà  eum 
qui  ab  bostibus  remeavit  ».  I.  1^.1.  Ulp.  lib.  8.  ad,  leg.  Jul, 
et  Pap. 


Ita  tamen  is  qui  in  ulero  est ,  parenti  proficere  potest  ut  liberos 
habuissé  videatur  in  pnemiis  legum  consequendis  ,  si  non  por- 
tentosus  nascatur. 

Nam  «  non  sunt  libcri  (1)  ,  qui  contra  formam  humani  generis 
converso  more  procreanlur  ;  veluti  si  mulier  monstrosum  aliquid 
aut  prodigiosum  enixa  sit.  Partus  autem  qui  niembrorum  huma- 
norum  officia  ampliavit ,  aliquatenus  videtur  eflectus  ;  etideo  inter 
liberos  connumerabitur  ».  I.  î^-.ff.  de  stat.  liomin. 

Portentosus  tamen  etipse  proderit  ad  vitandas  legum  pœnas  ad- 
versùs  eos  qui  liberos  non  habent  :  ut  vid.  supra  in  verb.  enixa. 

At  verô ,  indistincte ,  sîve  de  pœnis  vitandis  agatur  sive  de 
prœmiis  consequendis ,  et  in  omnibus  casibus  in  quibus  prodest  li- 
beros habere  ;  aut  nocel  non  habere  ,  omnino  necesse  est  ut  partus 
vivus  nascatur.  Enimvero  «  qui  mortui  nascuntur  ,  neque  nati 
neque  procreati  videntur  ;  quia  nunquam  libcri  appellari  potue- 
ruiit  ».  I.  129.  Paul.  lib.  1.  ad  leg.  Jul.  et  Pap. 

CXXXII.  «  LlBERTAS  est  naturalis  facultas  ejus  quod  cuique 
facere  libet,  nisi  si  quid  vi  aut  jure  prohibetur  ».  I.  4-  ff»  de 
statu  hom. 

Liberlas  directa  ,  quœ  directis  verbis  alicui  relicta  est  ;  et  quam 
proinde  is  ab  ipso  testatore  defuncto  cousequitur  rectâ  via ,  absque 
ullo  heredis  ministerio. 

Directse  opponitur  Jideicommissaria  ;  quam  hères  vel  etiam 
legatarius  prœstare  rogatus  est,  servo  sive  testatoris  sive  sibi  pro- 
prio  sive  etiam  alieno. 

Libellas  justa  vel  cù'ilis  ,  quœ  jus  civitatis  adjunctum  habet^ 
et  opponitur  naturali ,  cui  jus  illud  adjunctum  non  est. 


(1)  Ut  prosint  ad  praemia  legis  ,  putà  senatus-consulti  Tertylliani  ;  tit. 
ad  SC.  Ttvtyll.  n.  3  et  4  ,  quamvis  prosint  ad  pœnas  vitandas  ,  tit.  de  ttgatti 
n.  384- 


(  2og  ) 
Mais  ,  au  contraire  ,  «  si  quelqu'un  laisse  sa  femme  enceinte  ,  il 
n'est  pas  censé  mourir  sans  enfans»./.  187.  (aliàs.  14.7. ).,//•  de  rcg. 
jur.  Cels.  lib.  16.  digest. 

En  effet ,  «  l'enfant  déjà  conçu  lorsque  son  père  vient  à  mourir, 
doit  être  regardé  comme  né  ».  I.  i53.  Terentius-Clem.  lib.  11. 
ad  leg.  Jul.  et  Pap. 

«  On  s'accorde  même  à  supposer  qu'une  femme  a  eu  un  enfant, 
lorsqu'on  aurait  pu  le  lui  extraire  par  incision  à  l'article  de  la  mort. 
Il  y  a  encore  un  autre  cas  où  une  femme  peut  être  regardée  comme 
laissant  un  fils  ,  quoiqu'elle  ne  l'eût  pas  au  tems  de  sa  mort ,  c'est 
celui  où  ce  fils ,  qui  était  prisonnier  de  guerre  à  la  mort  de  sa 
mère,  recouvre  ensuite  la  liberté».  /.  14.1.  Ulp.  lib.  8.  ad  le  g. 
Jul.  et  Pap. 

L'enfant ,  laissé  dans  le  sein  de  sa  mère ,  ne  peut  cependant  lui 
faire  obtenir  la  récompense  promise  par  les  lois ,  que  dans  le  cas 
où  il  ne  naît  pas  monstrueusement  conformé. 

Car  «  on  n'appelle  pas  des  eilfans  (1)  les  productions  mons- 
trueuses qui  naissent  d'une  femme  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de 
ceux  qui  sont  conformés  de  manière  à  appartenir  à  l'espèce  hu- 
maine ,  quoiqu'ils  aient" quelques  membres  doubles  ;  ceux-là  sont 
comptés  au  nombre  des  enfans  ».  /.  i^-.JF-  de  stat.  hom. 

L'enfant  monstrueusement  conformé  suffit  cependant  pour  faire 
éviter  à  ses  parens  les  peines  portées  par  les  lois  contre  ceux  qui 
n'en  ont  pas  ,  comme  on  la  vu  ci-dessus  au  mot  enixa. 

Mais ,  soit  qu'il  s'agisse  d'éviter  les  peines  portées  par  les  lois , 
ou  d'obtenir  les  récompenses  qu'elles  promettent,  il  faut  toujours, 
et  indistinctement  >  que  l'enfant  soit  né  vivant.  En  effet ,  «  ceux 
qui  sont  nés  morts  sont  censés  n'avoir  pas  été  procréés  et  n'être 
pas  nés,  parce  qu'ils  n'ont  jamais  pu  être  appelés  des  enfans  ». 
L  129.  Paul ,  lib.  1.  ad  leg.  Jul.  et  Pap. 

CXXXII.  «  Libertas.  La  liberté  est  la  faculté  naturelle  don- 
née à  chacun  de  faire  ce  qu'il  n'est  empêché  de  faire  ,  ni  par  la  loi , 
ni  par  la  force  ».  /.  k-ff-  de  stat.  hom. 

Libertas  directa.  C'est  la  liberté  donnée  par  un  testateur  di- 
rectis  verbis ,  et  que  l'esclave  à  qui  elle  a  été  ainsi  donnée,  obtient, 
sans  aucun  fait  de  l'héritier ,  après  la  mort  du  testateur. 

Cette  liberté  est  opposée  à  celle  qu'on  appelle  Jideicommis- 
saria,  que  l'héritier  ou  le  légataire  sont  chargés  de  donnera  un 
esclave  du  testateur  ou  à  un  des  leurs  ,  ou  même  à  un  esclave 
étranger. 

Libertas  justavel  civilis.  C'est  la  liberté  à  laquelle  est  joint  le 
droit  de  citoyen  romain  ;  elle  est  opposée  à  la  liberté  naturelle , 
qui  ne  donne  point  ce  droit. 

(1)  Pour  qu'ils  servent  à  faire  obtenir  les  récompenses  promises  par  !  es 
lois,  comme,  par  exemple,  par  le  stnatus-consulte  Tertylhen  ,  tit.  ad  SC, 
Tertyll.  n.  3  et  \  .  quoiqu'ils  puissent  servir  a  faire  éviter  les  peines  portées 
contre  ceux  qui  meurent  sans  enfans.  Tit.  de  legatis ,  n.  384- 

De  verb,  sig/u/,  l£ 


(    2IO    ) 

Liberti  appellatio  ad  patronum  refertur.  Putà,  libertî  moi , 
liberti  nostri    in  testamentis. 

«  Scevola  respondit  :  Semper  acceptum  est ,  ut  libertorum  ap- 
pellatione  etiarn  hi  contineri  intelligautur,  qui  eodem  testamento 
vel  posteriore  loco  manutnitterentur  (i)  :  nisi  manifesté  is  a  quo 
peterentur,  contra  defuncti  voluntatem  doceret  peti  ».  I.  243. 
Scaevola,  lib.  18.  digest. 

Cœterùm  «  Modestinus  respondit  :  His  verbis  ,  liber tis  liberta- 
busqué  meis  ,  libertum  libertse  testatoris  (2)  non  contineri  >j. 
I.  io5.  Modest.  lib.  2.  respons. 

Item  «  paternos  libertos ,  rectè  videmur  dicere  nostros  libertos  , 
liberorum  libertos ,  non  rectè  nostros  libertos  dicimus  ».  /.  58.  §.  1. 
Gaius  ,  lib.  24.  ad  éd.  provinc. 

LiBERTlNUS.  Haec  appellatio  ad  statum  hominis  respicit.  Et  «  /£- 
bertini  sunt ,  qui  ex  justâ  servitute  manumissi  sunt  ».  /.  S.ff.  de 
statu  homin. 

CXXXIII.  Libri  ,  chartœ. 

«  Libris  bibliothecas  (3)  non  contineri*  Sabinus  scripsit  :  idem 
et  Cassius.  Membranas  quae  scriptae  sint ,  contineri».  /.  52.  §.3. 
jf.  de  legatis  3°. 

Item  «  perscripti  libri ,  nondum  malleati  vel  ornati ,  contine- 
buntur.  Proinde  et  nondum  conglutinati  vel  emendati  contine- 
buntur.  Sed  et  membranse  nondum  consutae  continebuntur.  ». 
d.  I.  52.  §.5. 

«  Nec  cbarfcje  purœ  debentur  libris  legatis ,  nec  cbartis  legatis 
libri  debebuntur  :  nisi  forte  et  hîc  nos  urserit  voluntas. . .  nain  et 
in  usu  plerique  libros  chartas  appellant  ».  d.  I.  52.  §.  4. 

«  Certè  Chartis  neque  papyrum  ad  cbartas  paratum ,  neque 
chartae  nondum  perfectse  continebuntur  ».  d.  I.  52.  §.  6. 

LlGNUM,   CARBONES,   MATERIA. 

«  Ligni  appellatio  ,  nomen  générale  est  :  sed  sic  separatur ,  ut 
sit  aliquid  materia ,  aliquid  lignum.  Maleria  est  qute  ad  œdifi- 
candum  ,  fulciendum  ,  necessaria  est  ;  lignum ,  quidquid  corribu- 
rendi  causa  paratum  est.  Sed  utrùm  ita  demùm  ,  si  concisum  sit , 
an  et  si  non  sit  ?  Et  Q.  Mucius  libro  2  refert ,  si  cui  ligna  legata 
essent  quae  in  fundo  erant ,  arbores  quidem  materiœ  causa  suc- 

(1)  Sunt  quidem  adhuc  servi,  cùm  testator  hoc  scribit.  Sed  relatione  ad 
tempus  aditae  suse  hereditatis  factà ,  quo  tempore  libertatem  consecuturi  sunt 
eos  appellat  suos  libertos. 

(2)  Exemplum  in  1.  16.  §.  1.  ff.  de  alun.  leg.  ubi  dicitur  libertum  liberti 
paterni  non  contineri  legato  quo  quis  omnibus  liberti*  suis  alimenta  relin- 
queret  :  nisi  aliundè  voluntas  testatoris  appareret. 

(3)  Les  tablettes. 
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Libeutî.  Ce  mot  se  rapporte  au  mot  patron.  Oii  dit,  pa* 
exemple  ,  liberti  mei ,  liberti  nostri ,  dans  les  testamens. 

«  Scœvola  dit  que  cette  denomiuation  $  affranchis  ,  dans  un 
testament ,  supplique  même  à  ceux  qui  ne  seraient  devenus  libres 
qu'en  vertu  de  ce  testament  ou  d'un  acte  postérieur  (i)  ,  à  moins 
que  le  testateur  n'ait  laissé  quelque  témoignage  manifeste  d'uue 
intention  contraire  ».  /.  24-3.  Scaevola.  lib.  18.  digest. 

Au  reste  ,  «  Modeslinus  pense  que ,  dans  ces  expressions,  libertis 
libertabusque  mais ,  on  ne  comprend  pas  l'esclave  affranchi  par 
l'affranchie  du  testateur  (2)  ».  /.  io5.  Modestin.  lib.  b.  resp. 

«  Nous  appelons  aussi ,  avec  raison ,  nos  affranchis ,  ceux  de 
notre  père  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  par  rapport  à  ceux  de 
nos  enfans  ».  /.  58.  §.  1.  Gains,  lib.  2^..  ad  éd.  prov. 

Libertinus.  Ce  mot  se  rapporte  à  l'état  de  l'homme  ».  On  ap- 

fielle  libertini ,  ceux  qui  sont  sortis  d'une  servitude  imposée  par 
es  lois  ».  /.  §,ff.  de  stalu  hom. 
CXXXIII.  Libri  ,  chartœ. 

«  Sabinus  dit  que  le  mot  libri  ne  comprend  point  les  biblio- 
thèques (3).  Cassius  pense  de  même  à  cet  égard  ,  et  dit  que  ce  mot 
renferme  les  parchemins  écrits  ».  /.  52.  §.  3.  de  legatis  3°. 

«  Les  livres  non  encore  battus  ni  ornés,  y  sont  compris  * 
ainsi  que  ceux  qui  ne  sont  point  encore  collés  ni  apprêtés ,  ou  les 
parchemins  qui  ne  sont  pas  cousus  ».  d.  I.  52.  §.  5. 

«  Celui  à  qui  on  a  légué  les  livres,  n'a  pas  le  droit  de  demander  les 
papiers  blancs  ,  et  réciproquement ,  à  moins  que  l'usage  ne  force  à 
le  vouloir  ainsi,  car  la  plupart  ont  coutume  de  confondre  dans 
l'usage  les  papiers  et  les  livres  ».  d.  I.  52.  §.  J+. 

«  Dans  le  mot  chartis ,  on  ne  comprend  pas  certainement  les 
papiers  qui  ne  sont  encore  que  préparés  à  recevoir  l'écriture  ».  d. 

LlGNUM  ,  CARBONES  ,  MATERIA. 

«  Le  mot  lignum  est  un  mot  généra)  que  nous  divisons  ici  en  ma- 
teria  et  lignum.  Par  materia,  nous  entendons  les  bois  préparés  pour 
la  construction  ou  l'entretien  des  édifices  ,  et  par  lignum ,  ceux  qui 
sont  préparés  pour  le  chauffage;  mais  on  demande  ce  qu'il  faut  penser 
de  ceux  qui  sont  ou  ne  sont  pas  taillés.  Q.  Mucius  ,  lib  2  ,  dit  que 
celui  à  qui  on  a  légué  les  bois  (ligna)  qui  sont  dans  un  fonds  de 

(1)  Ils  sont  encore  esclaves  lorsque  le  testateur  fait  son  testament;  mais  en 
se  portant  au  temps  de  Padition  d'hérédité,  où  ils  auront  acquis  leur  liberté', 
il  les  appelle  sts  affranchis. 

(2)  Il  y  en  a  un  exemple  dans  la  /.  16.  §.  \.ff.  de  alim.  kg. ,  où  il  est  dit 
que  l'affranchi  de  l'affranchi  du  père  n'est  pas  contenu  dans  le  legs  par  lequel 

Quelqu'un  a  laissé  des  alimens  à  tous  ses  affranchis , à  moins  qu'il  n'apparaiss« 
'ailleurs  que  telle  a  été  sa  volonté. 

(3)  Les  tablettes- 
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cisas  non  deberi.  Nec  adjecit ,  si  non  comburendi  gratïâ  succîsae 
sunt ,  ad  eum  pertinere.  Sed  sic  intelligi  consequens  est  ».  I.  55. 
ff.  de  legalîs  3°. 

Hinc  liquet  quod  «  pâli  et  perticœ  in  numerum  materiœ  redi- 
gendi  sunt  :  et  ideo  lignorum  appeïlatione  non  continentur  ». 
/.  168.  Paul.  lib.  /,.   adSab. 

«  Carbonum  appeïlatione  materiam  non  contineri  ;  sed  an  li- 
gnorum  ?  Et  fortassis  quis  dicet ,  nec  lignorum  ,  non  enim  ligno- 
rum gratiâhabuit». 

»  Sed  et  titiones  ,  et  alia  ligna  cocta  ne  fumum  faciant ,  utrùm 
ligno  ,  an  Carboni ,  an  suo  generi  adnumerabimus  ?  Et  magis  est , 
ut  proprium  genus  babeatur.  Sulphurata  quoque  de  ligno ,  cequè 
eamdem  babebunt  definitionem  ». 

»  Ad  faces  quoque  parata ,  non  erunt  lignorum  appeïlatione 
comprebensa  ;  nisi  hsec  fuit  voluntas  ». 

»  Idem  et  de  nucleis  olivarum,  sed  et  de  balanis  est ,  vel  si  qui 
aliinucîei(i)  ». 

»  De  pinu  autem  integri  strobyli ,  hgni  appeïlatione  continebun- 
tur  ».  /.  167.  Ulp.  lib.  25.  adSab. 

CXXXIV.  Lis  ,  lis  contestala,  litis  aestimatio  ,  etc. 

Lis  idem  ac  actio.  Nam  «  litis  nomen  omnem  actionem  signifi- 
cat ,  sive  in  rem  sive  in  personam  sit  ».  /.  36.  Ulp.  lib.  23.  ad  éd. 

Strictiùs  tamen ,  et  in  communi  loquendi  usu  ;  actio  pro  jure 
persequendi  accipitur,  lis  propriè  de  îpsà  persecutione. 

«  Contestari  litem  dicuntur  duo  aut  plures  adversarii  ;  quôd  or- 
dinato  judicio  utraque  pars  dicere  soleret ,  testes  estote.  Festus  ,  in 
verb.  contestari. 

Tune  autem  «  lis  conlestata  videtur  ;  cùm  judex  per  narrationem 
negotii ,  causamaudire  cœperit  ».  /.  un.  cod.  de  litis  contes  t. 

Litis  œstimatio  ;  est  aestimatio  rei  in  judicium  deductœ ,  putà  rei 
quain  quis  condemnatus  est  restituere,  nec  restiluit.  Hinc  litis  ces- 
limationem  solvere. 

Litem  suamfacere  dicitur  judex  qui  dolo  vel  culpa  inique  judi- 
cat  :  hoc  sensu ,  quod  litis  Eestïmatîonem  vice  rei  quem  iuique  con- 
demnavit ,  aut  inique  absolvit ,  ipse  inferre  teneatur.  Vide  lib.  5o. 
iït/de  extraord.  cognit.  part.  2. 

LlTTER/E,  LIT'J'EKARUM  OBLIGATIO. 

Litteras  nescire  dicuntur,  qui  légère  nesciunt.  Litterati ' ,  id  est, 
periti  legendi  et  scribendi. 

(1)  Vide  nolas  ad  h.  I.  tit.  delegatis  ,  n.  48G. 
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terre ,  ne  peut  pas  demander  les  arbres  taillés  pour  la  construction  ; 
il  n'ajoute  pas  qu'ils  lui  appartiennent,  s'ils  ne  sont  pas  spéciale- 
ment coupés  pour  le  chauffage  ;  mais  ils  lui  appartiennent  par  une 
conséquence  naturelle  ».  /.  5$-ff-  de  leg.  3°. 

11  suit  aussi  de  là  que  U  les  perches  et  pieus  sont  compris  dans  le 
mot  matériel  ,  et  par  conséquent  ne  le  sont  pas  dans  le  mot  ligna  ». 
I  i68.Paul.££.  ï.adSaï. 

«  Carbonumappellatione.  Sous  le  mot  charbon,  on  ne  comprend 
pas  les  bois  appelés  materia ,  mais  on  demande  si  Tony  comprend 
ceux  appelés  ligna.  On  peut  dire  que  non,  parce  qu'ils  ne  sont 
pas  préparés  pour  le  chauffage  ». 

«  Mais  on  demande  encore  si  les  autres  bois  à  demi-brûlés  , 
afin  qu'ils  ne  donnent  plus  de  fumée ,  sont  du  charbon  ,  du  bois, 
ou  une  troisième  espèce.  Il  paraît  qu'ils  doivent  faire  une  espèce 
particulière ,  et  que  les  allumettes  de  bois  sont  de  la  même  es- 
pèce ». 

«  Les  bois  préparés  pour  faire  des  torches  ne  sont  pas  non  plus 
compris  dans  le  mot  ligna,  à  moins  qu'on  n'en  soit  convenu  ». 

«  Il  en  est  de  même  des  noyaux  d'olives,  des  glands  et  autres 
fruits  combustibles  (i)  ». 

«  Mais  les  pommes  de  pin  encore  entières  sont  appelées  ligna  » . 
/.  167.  Ulp.  lib.  25.  àdSab. 

CXXX1V.  Lis  ,  lis  contestata,  litis  œstimatio ,  etc. 

Lis  signifie  la  même  chose  qu'actio  ;  car  «  le  mot  lis  signifie 
toutes  les  actions  réelles  ou  personnelles  ».  /.  36.  Ulp.  lib  23  ad  éd. 

Cependant  dans  un  sens  plus  strict ,  et  dans  l'usage  le  plus  com- 
mun ,  le  mot  actio  est  pris  pour  le  droit  de  poursuivre ,  et  lis ,  pour 
la  poursuite  elle-même. 

«  On  dit  que  deux,  ou  plusieurs  plaideurs  ,  contestent  en  cause , 
parce  que  l'une  et  l'autre  partie  avaient  coutume  de  dire  en  juge- 
ment ,  testes  estole  ».  Festus  ,  au  mot  contestari. 

Mais  on  dit  que  «  la  contestation  en  cause  est  établie  lorsque  le 
juge  a  commencé  à  entendre  l'affaire  en  contestation  ».  /.  1.  cod.  de 
litis  contest. 

Litis  œstimatio ,  signifie  l'estimation  de  la  chose  contestée  en  ju- 
gement ,  c'est-à-dire  ,  par  exemple  ,  de  la  chose  qu'une  <\es  parties 
était  condamnée  à  restituer ,  et  n'a  point  restituée  \  de  là  litis  œsii~ 
mationem  solvere. 

Liiem  suamfacere  ,  se  dit  d'un  juge  qui ,  de  mauvaise  foi  ou  par 
sa  faute  ,  rend  un  jugement  inique  ;  en  ce  sens  ,  qu'il  est  tenu  de 
restituera  celui  qu'il  a  injustement  condamné  ,  la  pMXtme  qu'il  lui  a 
fait  perdre  ou  payer.  Voy.  lib.  5o.  tit.  de  extraord.  cogmt.  part.  2. 

Ll TTEfLE  ,  LITTERARUM  OJBLIGATIO. 

Li itéras  nescire  veut  dire  ne  pas  savoir  lire  ;  par  liltcrati ,  on  en- 
tend ceux  qui  savent  lire  et  écrire. 


(1)  Yoy.  les  notes  sur  eetle  loi ,  tit.  de  legatis  ,  n.  486. 


(  ^  y. 

Litterarum  oblîgatio  malè  a  Jusliniano  definitur  instit.  lib.  3. 
tit.  22.  Vide  hanc  rectiùs  descriptam  a  Theophilo  et  Gaio  ,  lib.  44« 
lit  de  oblig.  et  act.  n.  n. 

Littus  ,  littora  maris. 

«  Liltus  est,  quousque  maximus  fluctns  a  mari  pervenit  (i).  Idque 
Marcum-Tullium  aiunt,  cùm  arbiter  esset ,  primum  constituisse  » 
/.  96.  Celsus ,  lib.  25.  digest. 

CXXXV.  Locatio-conductio,  est  contractus ,  quo  res  fruen- 
da  vel  facienda  pro  certâ  mercede  datur. 

Locare  dicitur  ,  et  locator  vocatur ,  qui  rem  fruendam  aut  fa- 
ciendam  dat  ;  conducere ,  et  conductor ,  qui  accipit. 


Interdum  tamen  opifex  non  dicitur  conducere  opus  ,  sed  opéras 
suas  ad  hoc  opus  locare  :  tuncque  locator  operarum  vocatur.  De 
quâ  re  vide  lib.  19.  tit.  locati ,  n.  i5. 

Locuples  debîtor,  reus.,  fidejussor ,  etc. 

«  Locuples  est ,  qui  satis  idoneè  habet  pro  magnitudine  rei  quam 
actor  restituendam  esse  petit  ».  /.  234-.  S.  i-  Gaius  i  lib.  2.  ad 
leg.XIITab. 

Locupletiorfactus  ex  aliquâ  pecunia  quis  dicetur ,  non  solùm  si 
quid  habet  quod  ex  eâ  comparaverit  ;  seà  et  quatenus  ex  illâ  pro- 
priœ  pepercit ,  quam  alioquin  fuisset  impensurus.  Etita  haec  locutio 
accipitur  in  tit.  de  hœred.  petit,  n.  l^i ,  ïri  condictione  indebiti ,  in 
his  quse  pupilli  sine  tutorum  auctoritate  contrahunt ,  etc. 

Strictiùs  autem  accipitur ,  in  donationibus  inter  virum  et  uxorem 
cùm  dicitur  eas  valere  ex  quibus  conjux  donatarîus  non  fit  locu- 
pletior.  Sufficit  enim  quôd  donata  res  aut  pecunia  non  supersit  ;  et 
conjux  non  habeat  aliquid  quod  ex  eâ  comparatum  sit  :  nec  atten- 
ditur  an  propriœ  pecuniœ  pepercerit  :  lib.  24.  tit.  de  don.  inter  vir, 
et  ux.  n.  27  ,  ubi  vide  notas  ad  1.  5.  §.  8. 

Cseterùm  «  locupletior  non  est  factus ,  qui  libertum  adquisierit  », 
/.  126.  §.  î.ff.  de  reg.jur.  Ulp.  lib.  i5.  ad  éd. 

Locus.  Vide  supra  in  verb.  fundus. 

Lucrativa  causa  ,esttitulus  acquirendi  ex  quo  nihil  abest  ac~ 
quirenti  :  ut  legatum ,  donatio  ,  etc.  titre  gratuit. 

Luctus  conjugis ,  parentum,  liberorum ,  se  que  dicitur.  Vide 
lib.  3.  tit.  de  his  auinot.  infam.  §.  G. 

Lumen  et  prospectus  ,  quid  différant. 

«  Lumen  id  est ,  ut  cœlum  videretur.  Et  interest  inter  lumen  et 

(1)  Hocrcfcr,ad  interdictum  ne  quid  in  mari  aut  littora ,  etc.  Ub.  44 
tit.  12.  n.  4- 
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Justinien  a  mal  défini  h'Uerantm  obligalio,  dans  ses  Instilutes  , 
lib.  3.  fti  22.  Voy.  /*'&.  44-  ^e  oblig.  et  act.  n.  1 1  ,  oii  cette  expres- 
sion est  mieux  expliquée  par  Théophile  et  Gaius. 

LlTTUS ,  lîttora  maris. 

Littus  est  le  lieu  où  s'étend  le  plus  grand  flux  de  la  mer  (i)  ,  cl 
ce  fut, dit-on  ,  Cicéron  qui  le  fixa  ainsi  dans  un  arbitrage  ».  /.  gG. 
Celsus ,  lib.  25.  digest. 

CXXXV.  Locatio-conductio.  C'est  un  contrat  par  lequel 
quelqu'un  acquiert ,  à  certain  prix  ,  le  droit  de  jouir  de  quelque 
chose  ,  ou  s'oblige  à  faire  quelque  chose. 

Locare ,  se  dit  de  celui  qui  donne  la  chose  à  faire,  ou  la  jouissance 
de  quelque  chose ,  et  on  l'appelle  tocalor;  celui  qui  doit  faire  ou 
jouir  s'appelle  conductor\  et  conducere ,  se  dit  du  contrat  par  le- 
quel ils  s'engagent. 

Quelquefois  cependant  on  ne  se  sert  pas  du  mot  conducere ,  pour 
l'ouvrier  qui  vend  son  travail.  On  employé  le  mot  locare  ,  et  il  s'ap- 
pelle locator  operarum.  Sur  quoi ,  voyez  lib.  ig.  tit.  locati  n.  xo. 

LocuPLES  debilor ,  reus  ,  fideju'ssor,  etc. 

«  On  appelle  locuples  celui  qui  est  assez  riche  pour  payer  la 
somme  pour  laquelle  il  est  actionné  ».  I.  234-.  §•  l.  Gaius  ,  lib.  2.  ad 
leg.  XII  Tab. 

On  dit  que  quelqu'un  est  devenu  plus  riche  de  quelqu'argent , 
non  seulement  lorsqu'il  en  a  acheté  quelque  chose ,  mais  encore 
lorsque  l'usage  de  cet  argent  l'a  empêché  de  dépenser  le  sien.  C'est 
ainsi  que  cette  manière  de  parler  doit  être  entendue  dans  le  tit.  de 
hered.  petit,  n.  4.2  ;  dans  la  demande  dune  chose  qui  n'est  pas  due;, 
dans  les  contrats  faits  par  un  pupille,  sanslautorité  de  son  tuteur,  etc. 

Mais  on  l'entend  dans  un  sens  moins  étendu  dans  les  donations 
entre  mari  et  femme ,  lorsqu'on  dit  qu'elles  sont  valables  quand 
l'époux  donataire  n'en  devient  pas  plus  riche  ;  car  il  suffit  que  la 
chose  donnée  ou  l'argent  ne  subsistent  plus ,  et  qu'ils  ne  soient  plus 
représentés  ,  parce  qu'ils  auraient  servi  à  acquérir.  Il  est  indifférent 
que  l'usage  en  ait  produit  quelqu'épargne.  lib.  2^.  tit.  de  don.  int* 
vir  etux.  n.  27  ,  où  il  faut  voir  les  notes  sur  la  /.  6.  §.  8. 

Au  reste  «  on  n'est  pas  devenu  plus  riche  pour  avoir  acquis  un 
affranchi  ».  L  126.  §.  i-Jf,  de  reg.jur.  Ulp.  lib.  i5«  ad  éd. 

Locus.  Voyez  ci-dessus  au  mot Jitndus. 

Lucrativa  CAUSA.  C'est  un  titre  d'acquisition  qui  ne  coûte  rien 
à  l'acquéreur,  un  titre  gratuit,  tel  qu'un  legs,  une  donation  ,  etc. 

Luctus  ,  signifie  également  le  deuil  de  la  femme ,  des  parens  , 
des  enfans.  Voy.  lib.  3.  lit.  de  his  qui  not.  infàin.  §.  6, 

Lumen  et  prospectus.  En  quoi  ils  diffèrent. 

«  Lumen  signifie  un  moyen  de  voir  le  ciel  ;  il  diffère  de  pros- 

(1)  Cela  serapporte  à  l'interdit  ne  quid  in  mari  au/  littore,  etc. ,  lib.  44° 
lit.  1 2.  n.  4. 


(  *i6  ) 
prospectum  (i)  :  nam  prospectus  etiam  ex  inferioribns  locis  est  (2)  ; 
lumen  ex  inferiore  loco  esse  non  potest  ».  /.  îb.Jf-  de  serv.  urb* 
prœd. 

M 

CXXXVI.  Macedonianum  senatus-consultum  ,  quo  dene- 
gatur  actio  his  qui  mutuam  pecuniam  dant  filiisfamilias  injussu  pa- 
rentis.  Lib.  14..  tit.  de  SC.  Maced. 

Magis  est,  saepissime  pro  verius  est. 

Magister,  magistratus. 

«  Cui  prœcipua  cura  rerum  incumbit ,  et  qui  magis  quàm  cseteri 
diligentiam  et  sollicitudinem  rébus  quibus  praesunt,  debent;  bi  ma- 
gistri  appellantur(3).  Quin  etiam  ipsi  magistratus  per  derivationcm 
a  magistris  cognominantur.  Unde  etiam  cujuslibet  disciplina  prœ- 
ceptores,  magistros  appellari  ;  amonendo  vel  monstrando  ».  I.  57. 
Paul.  lib.  5g.  ad.  éd. 

«  Magistriim  navis  accipere  debemus ,  cui  totius  navis  cura 
mandata  est  ».  I.  x.  §.  i.t/T.  de  exercit.  act. 

Magister  societatis ,  qui  administrandis  societatis  negotiis  prœ- 
positus  est. 

Majores,  posteriores  :  in  ascendentibus  et  descendenlibus  in 
ordine  cognationis. 

<(  Parentes  usque  ad  Tritavum ,  apud  Romanos  proprio  voca- 
bulo  nominantur  ;  ulteriores ,  qui  non  habent  spéciale  nomen , 
majores  appellantur.  Item  Hberi  usque  ad  trinepotem  ;  ultra  hos, 
posteriores  vocantur  »,  l.  10.  §.  J-ffî  de  gradib.  et  qffin. 


Major  pars  anni  ;  in  edictis ,  puta  de  interdicto  utrubi ,  lib.  33. 
tit.  3i. 

«  Majore  parte  arcrapossedisse  quisintélligitur,  etiamsi  duobus 
mensibus  possîderit  :  si  modo  adversarius  ejas  aut  paucioribus  die- 
bus  aut  nuilis  possiderit  ».  I.  i56.  Licinius-llufm.  lib.  10.  regul. 

Major  pars  creditorum.  «  Majorera  esse  par tem  pro  modo  de- 
biti ,  non  pro  numéro  pérsonarum  (4)  placuit  ».  /.  &-ff-  depactis. 

Major  pars  diei.  Vide  supra  in  verb,  dies. 

(1)  Hinc  statuitur  tliscrimen  inter  servitutes,  ne  lumiitibus  ofjiciatur ,  e( 
ne  prospect ui.  Vicie  lib.  8.  tit.  de  serv.  urb.  prœd.  n.  8. 

(2)  Liberior  nempe  et  gratior. 

(3)  Reclè  censet  Cajacius   ex  inscriplionibus  lcgmn   10,    12,  ii  ■>  H.  </r 
reb.  auct.jiid.poss.  et  1.  2.  ff.  ne  visjiat  ci  qui  in poss.  scfiptain  h.  1.  àuedic 
tum  de  curaloi'e  bonis  daudo.  Qui  cura/or  olim  dicebatur  ma^fsier 

(4)  Vid.  tit.  depactis  ,  n.  88  et  scq. 
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peetus  (i)  ,  en  ce  que  prospectus  est  un  moyen  de  voir  le  ciel  dea 
endroits  les  plus  bas  (2),  que  n'exprime  pas  le  mot  lumen  ».  /.  16. 
Jf.  de  serv.  urb.  prœd. 

M 

CXXXVI.  Macedonianum  senatus-consultum.  Le  sénatus- 
consulte  macédonien ,  par  lequel  on  refuse  action  à  ceux  qui  prêtent 
de  l'argent  aux  fils  de  famille  ,  sans  le  consentement  de  leurs  pères. 
lib.  14.  lit.  de  SC.  Macéd. 

Ma  GIS  EST,  se  met  très-souvent  pour  verius  est. 

MAGISTER  ,  MAGISTRATUS. 

<f  On  appelle  înagistri  ceux  que  regarde  principalement  le  soin 
des  affaires  auxquelles  ils  sont  préposés ,  et  sur  les  soins  desquels 
reposent  principalement  ces  mêmes  affaires  (3)  :  delà  vient  même  le 
nom  magislralus.  C'est  aussi  pour  cela  qu'on  appelle  magistri  les 
professeurs  des  sciences,  de  moriere  ou  monstrare  ».  I.  57.  Paul. 
lib.  59.  ad  éd. 

«  Nous  entendons  par  magister  navis ,  celui  à  qui  tout  le  soin 
d'un  vaisseau  est  confié  ».  I.  1.  §.  2.  Jf.  de  exercil.  acl. 

On  appelle  magister  societatis ,  celui  qui  est  administrateur  des 
affaires  d'une  société. 

Majores  ,  posteriores.  Les  ascendans  et  déscendans  dans 
l'ordre  de  la  parenté. 

«  Les  Romains  donnaient  un  nom  propre  à  chacun  des  ascen- 
dans jusqu'au  trisaïeul,  mais  ils  appelaient  ceux  qui  étaient  au-dessus 
de  ces  degrés,  et  n'avaient  point  de  nom  propre,  majores.  Ils  ap- 
pelaient aussi  les  déscendans  par  un  nom  propre  à  leur  degré  jus- 
qu'à l'arrière  petit-fils ,  et  ensuite  posteriores  ».  I.  10.  §.  j.Jf.  de 
gradib.  et  adfin. 

Major  pars  anni.  On  trouve  ces  mots  dans  les  édits,et,par 
exemple,  sur  l'interdit  ulrubi ,  lib.  33.  til.  3i. 

«  On  répute  avoir  possédé ,  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l'année  ;  celui  qui  a  possédé  deux  mois ,  si  son  adversaire  n'a  point 
possédé  du  tout,  ou  a  possédé  moins  longtems  ».  /.  i56.  Licinius 
Rufin.  lib  10.  regul. 

Major  pai^s  creditorum.  «  Il  est  reçu  de  regarder  comme  la  plu*  ^ 
grande  partie  des  créanciers  ,  non  pas  le  plus  grand  nombre  d'en- 
tr'eux  (4-),  mais  ceux  à  qui  il  est  dû  le  plus  ».  I.  S. Jf.  départis. 

Major  pars  diei.  Voy.  ci-dessus  au  mot  dies. 

(1)  De  là  la  différence,  entre  les  servitudes ,  ne  luminibus  officiatur ,  et  ne 
prospectui.  Voy.  lib.  8.  fit.  de  serv.  urb.  prœd.  n.  8. 

(2)  Plus  libre  et  plus  agre'able. 

(3)  Cujas  pense  avec  raison,  d'après  les  inscriptions  des  lois  10,  12,  i4* 
ff.de  reb.  auet.jud.  poss. ,  et  la  loi  2  ,  ff  ne  vis  fuit  ci  quiinposs. ,  que  cette 

loi  se  raporteà  Véàixdt  curatore  bonis  dando ,  parce  que  ce  curateur  s'appe- 
!.tit  autrefois  magister. 

(4)  Yoy«  l.«  titre  de  pactis ,  »,  88  et  seq. 


(  »8) 

CXXXV1I.  Mvnciiwtio,  quasi  manu  capio,  solemnis  ritus 
transferendi  dominii.  Quem  descriptum  vide  lib.  i.  tit.  de  atalu 
hom.  n.  21 ,  in  notis. 

Mawcipia.  Vide  supra  servi. 

Mandare ,  id  est  cedere  actiones.  Vide  supra  cedere. 

Mandatum  :  conlractus  quo  quis  alteri  negotium  gerendum 
committit,  aller  gerendum  gratis  suscipit.  Mandator  vocatur  qui 
committit,  mandalarius  qui  suscipit.  Hinc  actiones  mandati  ;  di~ 
recta;  quae  competit  mandatori  ut  ratio  gestûs  reddatur  ;  contraria 
quœ  mandatario  datur,  ad  recipiendas  impensas.  Lib.  17.  tit.  1. 


Mandatores  specialiter  dicuntur,  qui  mandaverunt  ut  alicui 
crederetur.  De  quibus  tit.  defidejtiss.  et  mandat,  lib.  4-6. 

Mandata  principum,  in  mandatis.  ïta  appellantur  prœcepta 
principis  quie  prœsidibus  in«provincias  proficiscentibus  dantur ; 
quibus  eorum  potestas  ac  munus  continebatur  :  lettres  de  commis- 
sions des  gouverneurs  de  province. 

Manifestus  fur.  Vide  supra furtum. 

3VÏANUS  ,  MANUM1SSIO  ,  etc. 

Manus  sumitur  pro  potestate.  Hinc  in  manum  couvenire  mulier 
dicitur,  quse  transit  in  potestatein  mariti.  Manumilttre ,  de  manu 
id  est  potestate  dimittere. 

Manumitti  propriè  dicuntur  servi.  «  Est  autem  manumissio  ,  de 
manu  missio  ;  id  est ,  datio  libertatis  »  :  7.  4«  ff-  de  jus^  el  jure* 

Sed  et  interdum  filii  qui  emancipantur ,  manumitti  dicuntur. 
Unde  parens  manumissor. 

Manus  injectio  ;  est  jus  prehendendi  abducendique  ;  quale  babet 
venditor  ancillae  si  adversùs  legem  in  venditîone  dictam  emptor  eam 
prostituerit.  De  quâ  re  vide  tit.  de  serv.  exportand.  lib.  18. 

Brevi  manu ,  id  est  compendiose  et  vitata  circuitione  ;  cùm 
ecleritate  conjungendarum  actionum  una  occultatur.  Vide  lib.  4*« 
tit.  1.  de  adej.  rer.  dom.  n.  4-7- 

CXXXVIII.  Materfamilias  ,  passim. 

«  ïï  atremfamilias accipere  debemus,  eam quse noninboneste  vixit. 
Matrem  enim  familias  a  caeterîs  feminis  mores  discernunt  atque  sé- 
parant. Proinde  nibil  intererit  nupta  sit  an  vidua  ,  ingenua  sit  an 
îibertina.  Nam  neque  nuptiae  neque  natales  faciunt  malremfamilias  , 
sed  boni  mores  ».  I.  46.  §.  1.  Ulp.  lib.  5cj.  ad  éd.  (1). 


(1)  Ex  hujus  legis  principioin  quo  definitur  quid  sit.  prjnoruiatum  ,  ici  te 
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CXXXVII.  Maist.ipatio  ,  quasi  manu  capio.  C'était  une  forme 
solennelle  de  la  translation  de  propriété.  Nous  l'avons  décrite , 
lib.  i.  lit.  de  statu  hom.  n.  ai.  dans  les  notes. 

Mancipia.  Voyez  ci-dessus  servi. 

Mandare.  C'est  céder  ses  actions.  Voy.  ci-dessus  cedere. 

M akdatum.  C'est  un  contrat  par  lequel  quelqu'un  donne  pou- 
voir de  faire  ses  affaires  à  un  autre  qui  s'en  charge  gratuitement.  Le 
premier  s'appelle  mandater,  et  le  second  mandalarius.  Delà,  la 
double  action  du  mandat ,  c'est-à-dire,  l'action  directe  qu'on  donne 
à  celui  qui  constitue  le  mandataire  pour  se  faire  rendre  compte  de 
ses  affaires,  et  l'action  contraire  qu'on  accorde  au  mandataire  pour 
se  faire  restituer  ses  impenses,  lib.  17.  tit.  1. 

On  appelle  spécialement  mandatores ,  ceux  qui  ont  fait  prêter  de 
l'argent  à  quelqu'un.  Sur  quoi,  voy.  tit.  defidejuss.  et  mand.  lib.  4.6. 

Manda'a  principum ,  in  mandalis.  On  appelle  ainsi  les  ordres 
que  le  prince  donne  aux  gouverneurs  ,  lorsqu'ils  partent  pour  se 
rendre  dans  leurs  provinces ,  et  par  lesquels  il  fixe  l'étendue  de 
leurs  pouvoirs  et  de  leurs  fonctions  ;  les  lettres  de  commission 
des  gouverneurs  de  province. 

MANiFESTUS/wr.  Voy.  ci-âessusfurtum. 

Manus  ,  MANUMissio ,  etc. 

Manus  est  mis  pour potestas ;  delà  on  dit  qu'une  femme  est 
tombée  in  manum  ,  lorsqu'elle  est  passée  sous  la  puissance  de  son 
mari.  Manumittere  ,  c'est-à-dire,  de  manu ,  de  "son  pouvoir, 
dimitlere ,  renvoyer. 

Manumitti  se  dit  proprement  des  esclaves.  «  Manumissio  vient 
de  de  manu  missio ,  qui  signifie  l'acte  par  lequel  on  donne  la 
liberté  ».  /.  t+.ff.  dejust.etjure. 

Mais  ce  mot  manumitti  est  quelquefois  employé  pour  dire  que 
des  enfans  ont  été  émancipés.  C'est  pourquoi  on  appelle  le  père  , 
ou  autre  ascendant  qui  émancipe ,  manumissori 

Manus  injectio.  C'est  le  droit  de  reprendre  et  d'emmener, 
qu'avait  le  vendeur  d'une  esclave  contre  l'acheteur  qui  lavait  pros- 
tituée ,  malgré  la  condition  contraire  insérée  dans  la  vente.  Sur 
quoi ,  voyez  tit.  de  sèrv.  export.  lib.  18. 

Brevi  manu.  C'est-à-dire  brièvement ,  en  évitant  tout  circuit  ; 
lorsque ,  dans  l'exercice  simultané  de  plusieurs  actions  ,  il  en  est 
une  qui  ne  s'aperçoit  pas.  V.  lib.  4.1.  tit.  i.dcadq.  rer.  do  11 ,  n.  £7 '. 

CXXXVIII.  Materfamilias.  Ce  mot  se  trouve  souvent. 

«  Nous  entendons  par  une  mère  de  famille  celle  qui  a  des 
mœurs  honnêtes  ;  car  ce  sont  les  mœurs  qui  distinguent  une  mère 
de  famille  d'une  autre  femme.  Il  est  indifférent  qu'elle  soit  mariée 
ou  non  ,  née  libre  ou  affranchie  ;  ce  n'est  point  la  naissance ,  ou 
le  mariage ,  qui  constitue  une  mère  de  famille  ,  ce  sont  ses  bonnes 
mœurs  ».  L  4.6.  §.  1.  Ulp.  lib.  59.  ad  éd.  (1). 

(1)  On  conclut  du  commcncemtut  de  cette  loi,  où  le  mot  pronuncialuui 
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Et  «  eùm  aiidis  matremfamilias ,  accipe  notse  auctoritatis  femi- 
narn  ».  /.  3.  §.  6.^!  de  liberis  exhib .  (i). 

«  Mater-  autem  familias  significatur ,  non  tantum  nupta  sed 
etiam  vidua  (2)  ».  I.  10.  ff.  ad  ieè.  Jul.  deadult. 

Alio  sensu  maie r/'a mi lias  accipitur,  pro  eâ  muliere  quae  est  sui 
juris.  Alio  sensu  apud  veteres  pro  eâ  quai  in  manum  \iri  convenit. 


Matertera.  Vide  infra  patruus. 

Matrimoïsiuïi.  Vide  nuptiœ. 

Maxime  ,  prêter  notas  significationes ,  interdum  sumitur  pro 
utùfue  y  demum  :  ut  cùm  in  1.  g.  ff.  de  usucap.  ait  Ulpianus  ;  um- 
capiuntur  res  maxime  corporales ,  id  est,  demum  corporales. 
Certum  enim  est  eas  solas  usucapionem  recipere. 

CXXXIX.  Mea  ,  tua  ,  in  testamentis  ;  MEUS  ,  tuus  ,  suus. 

«<  Meorum  et  tuorum  appellatione  (3)  ,  àctiones  quoque  conti- 
neri  dicendum  est».  /.91.  Paul.  lib.  2. fideicommissor. 

Cùm  alicui  rei  adjicitur  «  verbum  suum  ;  ambiguum  est ,  utrùm 
de  toto  an  de  parte  significet.  Et  ideo  qui  jurât  suum  non  esse  , 
adjicere  débet  (4-).  Neque  sibi  communem  (5)  esse  ».  /.  239.  §.fin. 
Pompon,  lib.  singul.  enclùridii. 


colligitur  eam  pertinere  ad  edictum  de  re  judicatâ  ;  de  quo  ctiam  constat 
Ulpianumegisse  in  hocWhxoSc)  ad  edict.  ut  patet  ex  indice  Labitti.  Haec  i£>i— 
tur  definitio  ad  eam  portinet  hujusedicli  partem  ubi  agebaliu  de  addicendis 
eredhori  his  qui  judicato  non  satisfaciebant ,  a  quà  manus  injectione  immu- 
neserant  matresfamilias  :  ut  testatur  Yalerius-Maximus  lib.  2. 

(1)  Putàcùm  dicitur  ;  eum  dequo  exhibendo  agitur,  pendente  judicio  de- 
poni  debere  apud  matremfamilias  ;  lib.  43-  d.  tit.  de  liber,  exhib.  n.  6. 

(2)  Id  est,  innupta.  Et  id  refertur  ad  legern  Juliam  de  adultéras  adversùs 
stupra  ,  quge  in  matremfamilias  (id  est  y  honestam  niuliercm)  commitii  di- 
cuntur  ,  non  in  tnrpes  mulieres. 

(3)  Si  ita  testamento  scriptum  sit ,  rogo  ut  mea  restituas  Titio  ;  perinde 
est  bac  si  dixisset  teslator  mea  bona  ,  adeoque  ténelur  hères  restituere  ,  non 
solum  corpora  hercditaria,  sed  etiam  quod  ex  actionibus  hereditariis  ad  ip- 
sum  pervenerit.  Item  si  ita  scriptum  sit ,  rogo  ut  tua  restituas;  perinde  est 
ac  si  dixisset,  rogo  ut  restituas  tua  botta. 

(4)  Putà  ;  in  jure  interrogatus  ab  eo  qui  noxali  aclione  acturus  sit ,  au 
ejussit  servus  qui  nôxîam  aoraisit. 

(5)  Aliàs  videri  potest  ambiguë  loqui,  adeoque  obnoxius  esse  pœnse  corum 
qui  in  jure  interrogati ,  ambiguë  respondent  :  quae  pœua  eadem  est  atque 
eorum  qui  tacent,nimirumut  In  soliu.r.n  tcneanlur.  Lib.  i\.  tit.  de  interro»-. 
(n  jur.  n.  2i  et  22. 
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«  Lorsqu'on  entend  parler  d'une  mère  de  famille ,  on  doit  penser 
qu'il  s'agit  dune  femme  d'une  bonne  réputation  ».  I.  3.  §.  6,  jf. 
de  liberis  e.jchib.  (i). 

«  On  entend  par  mère  de  famille  ,  non-seulement  une  femrnq 
mariée  ,  mais  même  vidua  (2)  ».  I.  10.  Jf.  ad  leg.  Jul.  de  adult. 

Dans  un  autre  sens  ,  le  mot  materfamUias  signifie  une  femme 
qui  est  sa  maîtresse;  et  dans  un  autre  sens  encore  ,  il  signifiait , 
chez  les  anciens ,  une  femme  qui  était  passée  sous  la  puissance  de 
son  mari. 

Matertera.  Voyez  ci-après  patruus. 

Matrimonium.  Voyez  nuplice. 

Maxime.  Ce  mot,  outre  ses  significations  ordinaires,  est  quel- 
quefois mis  pour  ulique ,  demum ,  comme  quand  Ulpien  dit,  dans 
la  /.  q.  Jf.  de  usu  cap. ,  que  l'usucapion  a  lieu  maxime ,  c'est-à- 
dire  ,  demum  ,  pour  les  choses  corporelles  ;  car  il  est  certain  que 
les  choses  corporelles  sont  seules  soumises  à  l'usucapion. 

CXXXIX.  Mea  ,  tua  ,  dans  les  testamens;  meus  ,  tuas ,  suus. 

«  Dans  les  mots  mea  et  tua  (3)  .,  sont  aussi  comprises  les  ac- 
tions ».  I.  91.  Paul,  lib.  2  ,Jîdeico!nmissor. 

«  Lorsqu'on  ajoute  à  quelque  chose  le  mot  suum  ,  il  est  incer- 
tain qu'on  ait  voulu  parler  de  la  chose  entière  ou  d'une  partie 
seulement  ;  c'est  pourquoi  celui  qui  jure  qu'une  chose  ne  lui  ap^ 
partient  pas  (4-)  ,  doit  ajouter  qu'il  n'y  a  aucune  part  (5)  ».  /.  3g. 
§.Jin.  Pompon,  lib.  sing.  enchirid. 

?st  défini ,  qu'elle  se  rapporte  à  l'édit  de  re  judicatâ  ,  dont  il  est  constant 
qu'Ulpicn  traite  dans  ce  livre  59  sur  l'édit,  comme  le  prouve  V index  de  La- 
bitte.  Cette  définition  appartient  donc  à  la  partie  de  l'édit  où  il  s'agissait 
d'adjuger  à  leurs  créanciers  ceux  qui  ne  satisfaisaient  pointa  des  jugemens  , 
et  qui  exemptait  lés  mères  de  famille  de  cette  saisie  corporelle,  comme  l'at- 
teste Valère-Maximc ,  lib.  2. 

(1)  Par  exemple,  lorsqu'on  dit  que  l'enfant  à  représenter  doit  être  mis  eh 
dépôt,pendant  l'instance,  chez  une  mère  de  famille.  Lib.  fë,  d.  lit.  de  liberis 
exhib.  n.  6. 

(2)  C'est-à-dire ,  non  mariée  ;  ce  qui  se  rapporte  à  la  \oiJulia  de  adulte- 
riis  adi-ersus  stupra,  où  il  est  dit  que  le  stupre  a  lieu  envers  une  mère  de  fa- 
mille, c'est-à-dire,  une  honnête  femme ,  et  non  envers  une  femme  désb.07 
norée. 

(3)  Si  le  testateur  a  dit  :  rogo  ut  mea  restituas  Titio ,  c'est  comme  s'il 
eût  dit  :je  vous  charge  de  rendre  mes  biens  à  Titius  ;  et  l'héritier  est  obligé  de 
restituer  non  seulement  les  corps  héréditaires  ,  mais  encore  les  créances  ap- 
partenant à  la  succession  ;  et  s'il  eût  dit  ut  tua  restituas ,  ce  serait  comme 
«'il  eût  d  it  ut  tua  bona  restituas. 

(4)  Par  exemple ,  si  l'on  demandait  à  celui  qui  intente  une  action  noxale  , 
si  celui  qui   a  faitle  dommage  est  son  esclave. 

(5)  Autrement  il  paraîtrait  parler  d'une  manière  ambiguë,  et  seroit 
soumis  à  la  peine  de  ceux  qui  répondent  de  cette  manière  en  jugement, 
peine  qui  est  la  même  que  celle  portée  contre  ceux  qui  refusent  de  répondre 
c'est-à-dire,  la  condamnation  solidaire  pour  le  tout.  Lib.  11.  tit.  de  in— 
t&rog.  in  jur.  n.   ai   et  22. 
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Quid  de  condîtîone ,  qui  meus  erit.  ? 

«  Conditio  talis  accipi  débet,  quatenus  meus  erit;  ut  si  totum 
alieuaverit ,  legatum  extinguatur  ;  si  partem  pro  eâ  parte  debeatur 
quae  testatoris  mortis  tempore  fuerit  ».  I.  6.  ff.  de  legatis  i°. 

Vide  et  supra,  in  verb.  liberti ,  et  tit.  de  legatis ,  n.  56  et  seq. 

Memoria  non  extat  ;  aut  similis  aîia  cautio. 

«  Memoriam  non  extare  dicitur. . .  cùm  omnium  hcec  est 
opinio  ,  nec  audisse  nec  vidisse  cùm  opus  (V.  G.)  fieret ,  nec  ex 
eis  audisse  qui  vidissent  aut  audissent  ».  /.  2S.//I  de  probation. 

Merces  sumitur  pro  pretio  quo  res  fruenda  aut  facienda  locata 
est.  Sumitur  etiam  pro  eo  quod  in  remunerationem  alicujus  officii 
datur  ;  ut  mercedes  prœceptorum. 

M ère ri  ,  meritum  ,  in  testamentis  :  putà  ,  si  le  meruerit,  etc. 

«  Si  ita  sit  fideicommissum  relictum  :  illi ,  si  te  meruerit  ;  om- 
nîmodo  fideicommissum  debebitur  ,  si  modo  meritum  quasi  apud 
virum  bonum  collocare  fideicommissarius  potuit  ». 

«Et  si  ita  sit,  si  te  non  qffenderit ;  seque  debebitur.  Nec  po- 
terit  hères  causari  non  esse  meritum;  si  alius  vir  bonus  et  non  in- 
festus  ,  meritum  potuit  admittere  ».  /.  11.  §.  S.ff.  de  legatis  3°. 

Meritoria  ,  stabula  (logis ,  hôtellerie)  ,  fullonica  (foulerie)  ,  et 
si  mi  lia. 

Merum  jus,  id  est  strictum. 

Merx  ,  res  promercales ,  seu  quse  in  mercium  numéro  sunt. 

«  Mercis appellatio  ad  res  mobiles  tantùm  pertinet  ».  /.  66.  Ulp. 
lib.  74..  ad  éd. 

Imô  «  mercis  appellatione  bomines  non  contineri  Mêla  ait.  Et 
ob  eam  rem  Mangones  ,  non  mercatores  sed  venalitiarios  appellari 
ait.  Et  rectè  ».  /.  207.  African.  lib.  3.  quœst. 

Metus  ,  in  edicto  quod  melûs  causa  :  lib.  /t.  tit.  2. 

«  Melum  accipiendum  Labeo  dicit ,  non  quemlibet  timorem , 
jsed  majoris  malitatis  ».  /.  S.ffî  quod  melûs  cous. 

«  Metumautem  non  vani  hominis ,  sed  qui  meritô  et  in  hominem 
constantissimum  cadat  ;  ad  hoc  edictum  pertinere  dicemus  ».  /.  6. 
ff.d.tit. 

Talis  est  metus  mortis  ,  cruciatuum  corporis ,  servitutis  ,  vio- 
land^e  pudicitiae  ;  non  autem  metus  solius  iniamise  :  d.  tit.  n.  5.  et  6. 

CXL.  Miles  ,  milites. 

«  Milites  sunt,  qui  in  numéros  (1)  relati  sunt  ».  /.  £o\  ff'  d° 
teslam.  mil. 

(1)  Ergo  etiam  lecti  Tyrones,  quamvis  publie!*  expensb  iter  faciant , 
Bondum  in  numéros  relati ,  milites  non  sunt. 
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Que  signifie  la  condition  qui  meus  erit  ? 

«  On  doit  entendre  ,  par  cette  condition ,  autant  qu'il  m'ap- 
partiendra ;  que  si  le  testateur  a  aliéné  tous  ses  biens  ,  le  legs  soit 
nul ,  et  que  s'il  n'en  a  aliéné  qu'une  partie  ,  le  legs  soit  réduit  à  ce 
qui  en  restera  lors  de  son  décès  ».  /.  6.  jf.  de  legalis.  i°. 

Voyez  ci-dessus  au  mot  liberti ,  et  th.  de  légat,  n.  56.  et  seq. 
Memoria  non  EXTàT  ,  ou  telle  autre  information. 
«  Ces  mots,  memoria  non  eœtat,  s'emploient  quand  personne 
ne  se  souvient  d'avoir  entendu  dire  ou  vu  qu'on  ait  fait,  par  exemple, 
un  ouvrage  à  telle  époque ,  ni  d'avoir  appris  que  personne  l'ait 
vu  ou  entendu  dire  ».  /.  28.  ff.  de  probation. 

Merces  ,  signifie  le  prix  du  louage  d'une  chose ,  on  de  quelque 
ouvrage  et  industrie.  Il  se  met  aussi  pour  la  récompense  d'Un  ser- 
vice ,  par  exemple,  pour  les  honoraires  d'un  précepteur. 

Mereri  ,  meritum  ,  dans  les  testamens ,  comme  si  te  me- 
ruerit,  etc. 

«  Si  wwjidéicommis  a  été  laissé  sous  la  condition  si  te  merue- 
rit  ,  il  devra  être  payé ,  pourvu  que  le  fidéicommissaire  soit  jugé  le 
mériter  ,  par  un  homme  de  bien  ». 

«  Et  s'il  est  laissé  sous  la  condition  si  te  non  offenderit ,  il  de- 
vra également  être  payé ,  et  l'héritier  ne  pourra  pas  s'y  refuser , 
si  un  homme  de  bien  et  non  ennemi  trouve  qu'il  n'en  a  pas  de 
raison  suffisante  ».  /.  11.  §.  8.jÇT.  de  leg.  3°. 

Meritoria  ,  stabula.  Logis  ,  hôtellerie.  Fullonica ,  foulerie  , 
et  autres  semblables. 

Merum  jus.  Le  droit  strict. 

Merx  ,  res  promercales ,  toute  espèce  de  marchandises. 
«  Le  mot  marchandise  ne  convient  qu'aux  choses  mobilières  »  : 
/.  66.  Ulp.  lib.  7 4«  ad  ed* 

«  Mêla  dit  que  les  esclaves  ne  sont  pas  des  marchandises  ,  et  que, 
par  conséquent,  ceux  qui  en  vendent  ne  doivent  pas  être  appelés 
mercatores  ,  mais  venalitiarii ;  et  c'est  avec  raison  ».  /.207.  Afri- 
can.  lib.  3.  quœst. 

Me  TUS  ,  dans  l'édit  quod  metûs  causa  ,  lib.  4-.  tit.  2. 
«  Labeo  dit  que  par  metus ,  on  n'entend  pas  toute  espèce  de 
crainte,  mais  celle  d'un  grand  mal  ».  /.  5.  ff.  quod  met.  caus. 

«  Nous  dirons  aussi  que  cette  crainte  ne  doit  pas  être  celle  d'un 
homme  pusillanime,  mais  celle  que  peut  éprouver  un  homme  de 
courage  ».  /.  6.j(T.  d.  tit. 

Telle  est  la  crainte  de  la  mort,  des  tourmens ,  de  l'esclavage, 
du  viol ,  et  non  celle  de  la  diffamation  ».  d.  tit.  n.  5.  et  6. 

CXL.  Miles  ,  milites. 

«  On  appelle  milites  ceux  qui  sont  enrôlés  dans  un  corps  de 
l'armée  (1)  ».  /.  l^'i.ff.  de  testam.  mil. 

(1)  Les  militiens  nouvellement  choisis  ,  mais  non  porte's  sur  les  rôles  ,  ne 
sont  pas  cense's  militaires  ,  pendant  le  voyage  qu'ils  {'ont  aux  fraij  de  l'état 
£iour  se  rendre  à  l'armée. 


»  In  classîbus  omnes  rémiges  et  nautœ  milites  sunt ,  îtem  vi- 
giles (i)  ».  /.  un,ff.  de  bon.  poss.  ex  lest.  mil. 

«  Miles  appellatur  vel  a  militiâ  ,  id  est  duritiâ  quam  pro  nobis 
sustinent ,  auta  multitudine  ,  aut  a  malo  quod  arcere  milites  soient; 
aut  a  numéro  mille  hominum  ducitum  a  grceco  verbo  ,  tractum  a 
tagmate.  Nam  Greeci  mille  hominum  multiludinem  rây^a.  appellant, 
quasi  millesimum  quemque  dictum.  Unde  ipsum  ducem  ^/A<«p^ov 
appellant  ».  /.   i.  §.   i.ff.   de  testam.  mil. 


Militia.  ,  un  office  vénal;  introitus  militiœ,  la  réception. 

Milliarià.  Vide  supra  itinere. 

Minor  viginti-quinque  annis  :  ubi  de  bis  sexto ,  et  die  aut 
mense  intercalait.  Lib.  £•  tit.  4- 

«  Minorent  viginti-quinque  annis  natu  ;  videndum  an  etiam 
diem  natalis  sui  adhuc  dicimus ,  ante  horam  quà  natus  est  :  ut , 
si  captus  sit,  restituatur?  Et  cùm  nondum  compleverit ,  ita  erit 
dicendum;uta  momento  in  momentum  tempus  speetetur.  Proinde 
et  si  bissexto  (2)  natus  est ,  sive  priore  sive  posteriore  die  ,  Celsus 
scripsit  nihil  referre.  Nam  id  biduurn  pro  uno  die  habetur ,  et  pos- 
terior  dies  kalendarum  intercalatur  ».  /.  3.  §.  "à.jf.  de  minor ib. 


Igitur  «  cum  bissextum  kalendis  est,  nihil  refert  utrùm  priore  an 
posteriore  die  quis  natus  sit  :  et  deinceps  sexlwn  kalendas,  ejus  na- 
talis dies  est  ;  nam  id  biduurn  pro  uno  die  habetur.  Sed  posterior 
dies  intercalatur  ,  non  prior.  IdeO  quo  anno  intercalatum  non  est, 
sexto  kalendas  natus  ;  cùm  bissextum  kalendis  est ,  priorem  diem 
natalem  habet  ».  /.  98.  Celsus  ,  lib.  3g.  digest. 


Quemadmodum  autem  dies  intercalatus  >  cum  eo  cyi  additur, 
pro  uno  computatur  ;  ita  pariter ,  eo  anno  quo  mensis  unus  inter- 
calatur ,  Cato  putat  mensem  intercalarem  addititium  esse  (3).  Om- 
nesque  ejus  dies  pro  momento  temporis  observât,  extremoque 
diei  mensis  februarii  adtribuit  Quintus-Mucius  ».  d.  I.  98.  §.   1. 

«  Mensis  autem  intercalaris  constat  ex  diebus  viginti-octo  ». 
d.  I.  98.  §.  2. 

Minus.  Vide  supra ,  n.  6.  Quanto  minus ,  et  infra  ,  in  verb. 
solverc. 

(1)  Nocturni  Rotnae  custodes. 

£2)   Vide  ad  h.  1.  etseq.  notas  nostras  ad  tit.  de  minorib.  n.  2  et  3. 

'3)  Vide  <pise  diximus  in  appendice  ad  XII  Tab.  cap.  1.  n.  2. 
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«  Les  matelots  et  les  rameurs  employés  sur  des  vaisseaux  ,  sont 
tous  milites  \  ainsi  que  les  gardes  de  nuit  (i)  ».  /.'  i .  ff\  de  bon.  poss. 
ex  test.  mil. 

«  Le  mot  miles  dérive  de  militia;  c'est-à-dire ,  de  la  vie  dure  que 
les  soldats  souffrent  pour  leurs  concitoyens,  ou  du  mot  multi- 
tudo ,  ou  du  mot  malum ,  à  cause  des  maux  qu'ils  sont  destinés 
à  écarter ,  ou  du  nombre  mille ,  tiré  du  mot  grec  Tay^a ,  parce 
que  les  Grecs  appelaient  le  nombre  de  mille  hommes ,  rxypa  $  et 
chacun  de  ces  mille  hommes ,  un  millième  ;  d'où  venait  qu'ils  appe- 
laient le  chef  de  ces  mille  hommes  ^iA/apxo"  »•  £  i.  §•  *-ff>  de 
testam.  mil. 

Militia  veut  dire  un  office  vénal.  Introitus  rnilitiœ  ;  la  récep- 
tion dans  cet  office. 

Milliaria.  Voy.  ci-dessus  itinere. 

MlNOR  viginli  quinque  annis.  Voy.  de  bis  sexto  et  die  aut 
Wiehsê  intercala  ri.  lib.  4«   &•  4- 

«  A  l'égard  du  mineur  de  vingt-cinq  ans ,  on  examine  s'il  faut 
compter  ie  jour  de  sa  naissance  ,  du  moins  avant  l'heure  où  il  est 
né  )  lorsqu'il  s'agit  de  le  restituer  en  entier  contre  un  acte  dans 
lequel  il  a  été  trompé  ;  et  lorsqu'il  n'a  pas  vingt-cinq  ans  complets, 
on  compte  de  l'heure  où  il  est  né,  à  celle  où  il  â  traité.  Ainsi ,  dit 
Celse  ,  «  s'il  est  né  dans  une  année  bissextile  (2)  ,  il  est  indifférent 
qu'il  soit  né  un  jour  plus  tôt  ou  plus  tard,  parce  que  ,  dans  ce  cas , 
deux  jours  sont  comptés  pour  un ,  et  que  le  jour  d'après  les  calendes 
est  intercallé  ».  /.  3.  §.  5.  ff.  de  minerïb. 

«  Ainsi  donc ,  celui  qui  est  né  le  bissexte  des  calendes  >  soit  le 
premier  ou  le  second  jour,  est  toujours  né  le  six  des  calendes, 
parce  que  ces  deux  jours  sont  toujours  comptés  pour  un 
seuL  C'est  toujours  aussi  le  second  de  ces  deux  jours  qui  est 
intercallé ,  et  non  le  premier.  C'est  pourquoi ,  lorsqu'il  n'y 
a  pas  de  jour  intercallaire ,  celui  qui  est  né  le  six  des  calendes  t 
est  toujours  né  le  premier  jour  du  bissexte».  /.  98.  Cels. 
lib.  39.  dig. 

Mais  comme  le  jour  intercallé  et  celui  auquel  il  est  ajouté,  sont 
comptés  pour  un  seul  jour;  il  en  est  de  même  dans  l'année  où  il  y 
a  un  mois  intercallaire,  «  Caton  pense  que  tous  les  jours  de  ce 
mois  sont  comptés  par  momens  (3)  ;  et  Quintus-Mucius  rapporte 
ce  tems  intercallaire  au  dernier  jour  de  février  ».  d.  I.  98.  §.  1. 

«  Le  mois  intercallaire  était  composé  de  vingt-huit  jours  ».  d. 
L  98.  §.  i. 

Minus.  Voyez  ci-dessus  n.  6,  quanta  minus ,  et  ci-après  le  mot 
solvere. 

(1)  Les  gardes  de  nuit  de  la  ville  de  Rome. 

(2)  Voy.  sur  cette  loi  et  la  suivante  ,  nos  notes  sous  le  titre  de  minoribua 
n.  2  et  3. 

(3)  Voy.  ce  que  nous  avons  dit  dans  l'appendice  à  la  loi  des  douée 
Tables  ,  cap.   1.  n.  2. 

De  verb.  signifi  i5 
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CXLI.  MobilïA  ,  movenïià;  quœ  rébus  îmmobîlîbus  oppo-. 
nuntur. 

«  Moventium ,  item  mobilium  appellatione  idem  significamus. 
Si  (aliàs  nisf)  tamen  apparet  defunctum  animalia  dûntaxat ,  quia 
seipsa  moverent,  moventia  vocasse  :  quod  verum  est  ».  I.  g3. 
Celsus,  lib.  19.  digest. 

MoDUS  est  lex  dandi  aliquid  aut  faciendi.  Differt  a  conditione  , 
in  eo  quôd  vim  non  babet  suspendendi  ;  debeaturquc  id  quod  sub 
modo  relictum  aut  promissum  est ,  antequam  modns  impletus  sît, 
petique  possit  oblatâ  cautione  de  implendo  modo.  Vide  lib.  35. 
tit.  1.  part.  3. 

Monumentttm  ,  cenotctphium  ,  sepulchrum. 

«  iMonumenlum  generaliter,  res  est  mémorise  causa  in  posterum 
prodita  :  in  quâ  si  corpus  vel  reliquisc  inferantur,  fiet  sepul- 
chrum :  si  verô  nihil  eorum  inferatur  ,  erit  monumentum  mé- 
morise causa  facturn  ;  quod  grseci  Ka>oTz<pioi> ,  id  est  inane  se- 
pulchrum appellant  ».  /.  i-Z.ff  de  relig.  et  sumpt.  fun. 

Mora  debitoris  dicitur  ;  cùm  interpellatus  a  creditore  qui  exi- 
gere  potést,  non  solvit. 

Mora  créditons,  cùm  oblatum  accipere  absque  ullâ  probabili 
causa  récusât. 

Mora  purgari  dicitur;  citm  debitor  qui  in  mora  solvendi  erat^ 
offert  creditori  qui  récusât  accipere  ;  vel  cùm  creditor  qui  in  mora 
accipiendi  fuerat ,  jam  paratus  est  accipere. 

Mora  rejieri  àîcxïuT  \  cùm  debitor  ex  solà  sua  cessatione  sol- 
vendi ,  absque  ullà  interpellatione ,  in  morà  esse  inteiligitur  :  quod 
accidit  putà,  in  bis  quse  minoribus  debentur.  Vide  /.22.  tit.  de  usur. 
part.  3. 

Morbus,  viliam ,  in  stipulationibus  cedilitiis ,  lib.  21.  tit.   1. 

«  Ver ùm  est ,  morbum  esse  corporis  temporalem  imbecillita- 
tem  ;  vitium  vero  perpetuum  corporis  impedimentum ,  veluti  si 
talum  (1)  excussit  :  nam  et  luscus  (2)  utique  vitiosus  est  ».  /.  101, 
§.  2.  Modestin.  lib.  6.  différent. 

«  Sciendum  est  morbum  apud  Sabinum  sic  defmitum  esse ,  habi- 
tum  cujusque  corporis  contra  naturam  ;  qui  usum  ejus  ad  id  facit 
deteriorem,  cujus  causa  natura  nobis  ejus  corporis  sanitatem  dédit. 
Id  autem  aliàs  in  toto  corpore,  aliàs  in  parte  accidere.  Namqae  to: 

(1)  Talus  est  os  in  cruris  infimà  parte,  quod  intra  mailsolos  latet.  Vi- 
tium est,  cùm  prominet. 

(2)  Aliàs  luxusy  et  ad  id  quod  prsecedit  refertur,id  est ,  luxatio  tali. 
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CXLI.  Mobilia,  moventia;  les  choses  opposées  aux  choses 
Immobilières. 

«  Nous  entendons  la  même  chose  par  moventia  et  mobilia  ;  à 
moins  cependant  qu'il  n'apparaisse  que  le  testateur ,  en  laissant  seu- 
lement des  animaux,  les  ait  désignés  par  le  mot  moventia,  parce 
qu'ils  se  meuvent  eux-mêmes,  ce  qui  n'est  pas  douteux  ».  I.  93. 
Celsus  ,  lib.  17.  digesl. 

Modus.  C'est  le  mode  prescrit  pour  faire  ou  donner  quelque 
chose.  Il  diffère  du  mot  conditio ,  en  ce  qu'il  n'a  point  d'efièt  sus- 
pensif, et  que  la  chose  promise  sub  modo  est  due  avant  que  le  mode 
soit  rempli ,  et  peut  même  être  exigée  en  offrant  caution  pour  l'exé- 
cution du  mode  prescrit.  Voy.  lib.  35.  tit.  1.  part.  3. 

Monumentum  ,  cenotaphiiim ,  sepulchrum. 

«  On  appelle  en  général  monumentum  un  édifice  élevé  en  mé- 
moire de  quelqu'un  ;  et  si  l'on  y  dépose  son  corps  ,  ou  les  restes 
de  son  corps,  on  l'appelle  sepulchrum  :  si  l'on  n'y  dépose  ni  les 
restes  de  son  corps  ni  son  corps  entier,  ce  n'est  plus  qu  un  monu- 
ment élevé  à  sa  mémoire ,  que  les  Grecs  appelaient  x^-oTcupiov  , 
c'est-à-dire  ,  un  sépulcre  vuide  ».  I.  h2'ff-  de  relig.  et  sumpt.fun. 

Mora  débitons ,  se  dit  du  retard  que  le  débiteur  d'une  créance 
exigible  fait  éprouver  à  son  créancier  après  la  mise  en  demeure. 

Mora  créditons  ,  se  dit  du  créancier  qui ,  sans  causes  légitimes , 
refuse  les  offres  de  paiement  à  lui  faites. 

Mora  purgari  se  dit  du  débiteur  qui  ayant  été  mis  en  demeure  , 
veut  payer  son  créancier  qui  refuse  de  l'être ,  ou  du  créancier  qui 
ayant  refusé  paiement ,  offre  ensuite  de  le  recevoir. 

Mora  rejîeri,  se  dit  d'un  débiteur  qui  n'a  point  payé  au  terme 
où  il  devait  payer ,  mais  qui  n'en  a  point  été  requis  ;  ce  qui  arrive  , 
par  exemple  ,  pour  ce  qui  est  dû  à  des  mineurs.  V.  lib.  22  ,  tit.  de 
usur.  part.  3. 

«  Morbus,  vitium ,  dans  les  stipulations  édilitiennes ,  lib.  21. 
tit.  1. 

«  Morbus  signifie  proprement  une  indisposition  passagère;  mais 
vitium  exprime  une  incommodité  perpétuelle  ;  telles  sont  celles 
d'un  homme  dont  le  talon  est  déboité  (1)  ,  et  d'un  homme  qui  a 
perdu  un  œil  (2)  ;  Car  un  borgne  a  certainement  une  incommodité 
perpétuelle  ».  I.  10 1  §,  2.  Modestin.  lib.  6.  différent. 

«  Il  faut  savoir  que  Sabinus  définit  mOrbus  l'altération  des  fonc- 
tions que  nos  organes  doivent  remplir  dans  l'état  de  santé  ;  mais 
qu'il  distingue  la  maladie  qui  frappe  tout  le  corps ,  de  celles  qui  n'en 
attaquent  qu'une  partie  ;  parce  qu'il  y  a  des  maladies  de  tout  le 

(1)  On  appelle  talus  un  os  qui  est  dans  la  partie  inférieure  de  la  jambe, 
entre  les  chevilles  du  pied  ,  et  dont  la  luxation  constitue  une  infirmité,. 

(1)  Tantôt  luxus  ;  et  cela  se  rapporte  à  ce  oui  précède,  c'est^k-dire  à  la 
luxation  du  talon. 
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fins  Corporis  morbus  est,  putà  yfoo-is  (id  est,  tabès),  febrfs"; 
partis  ,  veluti  ceci  tas  ,  licèt  homo  ita  (l  forent,  itaque)  quoque  na- 
ins sit.  Vitiumque  a  morbo  multùm  differre  :  ut  putà  si  quis  balbus 
sit;  nam  lmnc  vitiosum  magis  esse  quàm  rnorbosum  ».  /.  i.  §.  7. 
ff\  de  œdilit.  edict. 

Morbus  sonticus;  in  lege  XII  Tabularum ,  tab.  II.  cap.  2  ,  item 
in  edicto  de  excusalionibus  tulorum ,  etc. 

»  Morbus  sonticus  est,  quicuique  rci  nocet  ».  I.  11 3.  Javolen. 
lib.  14.  ex  Cassio. 

Mores  varié  sumuntur  ;  pro  eo  jure  quod  consuetudo  invexit, 
pro  antiquis  populi  romani  iustitutis ,  interdum  pro  jure  gentium. 

Mortis  causa  capio.  Vide  supra  donalio. 

CXLIl.  Muciana  caulio,  ita  dicta  ab  auctore  Mucio-Scœvolâ  ; 
ea  est  quâ  is  cui  sub  conditione  nonfaciendi  aliqaid  relictum  est , 
relîctum  sibi  consequitur  cavendo  se  bis  quorum  interest  restitu- 
turum  si  fecerit  quod  probibitus  est  facere.  Hiec  cautio  legatarii 
gratiâ  inventa  est;  quia  alioquin ,  demùm  post  ejus  mortem  certain 
esse  posset  conditioni  eum  paruisse.  De  eâ  vide  lib.  35.  tit.  de  cond. 
tt  déni.  part.  2.  sect.  4-«  ai>t.  2. 

Mulcta.  Vide  supra  fraus. 

Mulier,  passim  in  edictis. 

«  Mulieris  appellatione ,  etiam  virgo  viri-potens  continetur  ». 
I.  i3.Ulp.  lib.  8.  ad  éd.  [y). 

Similiter  in  legatis  :  tit.  de  legatis ,  n.  4-77- 

Interdum  tamen  mulier  opponitur  virgini  ;  ut  in  1.  11.  §.  1.  ff. 
de  contrah.  empt. 

»  MuîsDUS  inuliebris  est  (2) ,  quo  mulier  mundior  fit  ».  I.  25. 
%.  \o.ff.  de  aur.  arg.  leg. 

CXLIII.  Munus,  MUNICIPES,  mimera  patrimonialia ,  honor,  etc. 

«  Propriè  quidem  municipe s  A^eWantur ,  muneris  participes  (3) 
recepti  in  civitate  ut  mimera  nobiscuin  lacèrent.  Sed  nunc  abusive 

(1)  Patetex  indice  Labitti,  Ulpianum  in  HbrisG,  7  ,  8 ,  ad  edict.  egisse 
de  infamiae  causis.  Et  inde  colligit  Cujacius,  scriptaru  lcgcm  hanc  ad  edicti 
partcm  illam  si  mulier  ventru  nomine  in  possessionem  calumniœ  causa 
missa  esse  dicatur.  In  hoc  edicto,  vox  mulier  etiam  ad  virginem  porrigitur; 
putà  quse  absenti  nupsit ,  et  mortuo  eo  se  fingit  ex  eo  praegnantem. 

(2)  La  toilette.  Vid.  lib.  34-  tit.  de  aur.  et  arg.  n.  2. 

(3)  ïd  est,  cives  municipiorum  qui  in  civilatcm  romanam  recepti  erant 
et  munerum  rei  publicse  romanae  cum  ipsis  romanis  civibus  participes:  câe- 
lerùm  propriis  legibus  sui  municipii  vivebant ,  propriosque  habebant  magi»- 
traïus.  Vide  supra  tit.  ad  tnunicip.  cum  nolb  :  item  tit.  de  censib. 
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corps,  comme  la  phtliisîe  et  la  fièvre;  et  d'autres  qui  se  fixent 
sur  une  de  ses  parties ,  comme  la  cécité ,  encore  bien  qu'on  puisse 
être  aveugle  de  naissance.  Il  dit  aussi  que  vitium  diffère  beaucoup 
de  morbus ,  et  que ,  par  exemple  ,  un  bègue  est  plutôt  infirme  que 
malade  ».  A  1.  §.  7.»JtI  de  œdil.  edict. 

Morbus  sonlicus ,  dans  la  loi  des  douze  Tables,  tab.  IL  cap.  2  , 
et  dans  Tédit  de  eœcusationibus  tulorum,  etc. 

«  On  appelle  morbus  soutiens  une  maladie  qui  empêche  de  va- 
quer à  aucune  affaire  ».  I.  1 i3.  Javol.  lib.  1^.  ex  Cas  s  10. 

Mores.  Ce  mot  a  plusieurs  significations  ;  il  signifie  quelquefois 
un  droit  introduit  par  l'usage,  quelquefois  les  anciennes  institu- 
tions du  peuple  romain ,  et  quelquefois  le  droit  des  gens. 

MoRTis  causa  capio.  Voy.  ci-dessus  donatio. 

CXLII.  Muciana  caulio.  La  caution  introduite  par  Mucius- 
Scœvola.  C'est  celle  au  moyen  de  laquelle  celui  à  qui  un  legs  a  été 
fait  sous  la  condition  de  ne  pas  faire  quelque  chose  ,  se  fait  déli- 
vrer ce  legs  ,  en  donnant  caution  de  le  restituer  s'il  vient  à  faire 
ce  qui  lui  a  été  défendu.  Cette  caution  a  été  adoptée  en  faveur  du 
légataire ,  parce  qu'autrement  on  n'eût  été  certain  de  l'exécution 
de  la  condition  apposée  à  son  legs ,  qu'après  sa  mort.  Sur  quoi 
voy.  lib.  35.  tit.  de  cond.  et  dem.  part.  2.  sect.  4.  art.  2. 

Mulcta.  Voyez  c\-àtssusfraus. 

Mulier.  Ce  mot  se  trouve  souvent  dans  les  édits, 

«  On  entend  par  mulier ,  même  une  jeune  fille  en  âge  d'être 
mariée  ».  I,  i3«  Ûlp.  lib.  8.  ad  éd.  (x). 

Ce  mot  se  trouve  également  dans  les  legs  ,  tit.  de  legatis ,  n.  li.r]rj. 

Quelquefois  cependant  le  mot  mulier  s'emploie  par  opposition  4 
virgo  ,  comme  dans  la  /.  11.  §.  1.  ff.de  contrah.  empt. 

«  Mundus  muliebris ,  se  dit  de  tout  ce  dont  une  femme  se  sert 
au  bain  (2)  ».  I.  25.  §.  10,  ff.  de  aur.  arg.  leg. 

CXLIII.  MUNUS  ,  municipes  ,  munera  patrimonialia ,  ho-* 
nor ,  etc. 

«  On  appelle  proprement  municipes  les  citoyens  admis  à  parti- 
ciper aux  charges  publiques  (3).  Mais  on  appelle  aussi  abusivement 

(1)  Il  est  constant  par  l'index  de  Labitte  ,  qu'Ulpion,  dans  les  livres  G  , 
7  et  8,  surl'édit,  a  traité  des  causes  d'infamie;  et  Cujas  en  conclut  que  cet  le 
loi  a  été  faite  sur  la  partie  de  l'édit  si  mulier  ventris  nornine  in  possessiorurm 
calumniœ  causa  missa  esse  dicatur.  Dans  cet  édit,  le  mot  mulier  signifie 
une  femme  sans  mari,  c'est-à-dire,  dont  le  mari  est  absent,  et  qui,  après 
sa  mort ,  se  prétend  enceinte  de  ses  œuvres. 

(2)  La  toilette.  Voy.  lib.  34  ,  tit.  de  aur.  et  arg.  n.  2. 

(3)  C'est-à-dire,  les  citoyens  des  villes  municipales  qui  étaient  admis  au 
droit  de  cité  dans  Rome,  et  participaient  aux  charges  publiques  avec  les  ci- 
toyen* romains,  sans  cesser  pour  cela  de  vivre  sous  les  lois  de  leurs  villes  na-i 
taies,  et  d'avoir  leurs  propres  magistrats.  Voy.  ci-dessus  tit.  ad  mu  ni  dp.  , 
avec  les  notes,  et  tit.  de  tensib. 
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municipes  dicimus  ,  suae  cujusque  civitatis  (i)  cives  ;  ut  putà  Cam- 
patios  ,  Putcolanos  ».  /.  i.  §.  i.ff.  ad  municip. 

Hinc  Paulus  :  «  Municipes  intelligendi  sunt ,  et  qui  (2)  in  eo- 
dem  municipio  nati  sunt».  /.  228.  Paul.  lib.  sing.  de  cognition, 

Adde;  aut  etiam  qui  aliis  modis  cives  hujus  civitatis  sunt  eftecti. 
De  bis  varii»  modis  ,  vide  lib.  5o.  tit.  1. 

iipia  autem  zcoloniis  in  quo  differrent ,  vide  supra  tit.  de 
censibug  7  n.  2. 

Mimas  alio  sensu  in  legibus  municipalibus  ,  alio  in  lege  Cincià, 
in  lege  Juliâ  repetundarum ,  in  edicto  de  jure  patronatûs. 

«  Munus  tribus  modis  dicitur  :  uno  donum  ,  et  inde  mimera 
dici  dari  miltive  :  altero  onus;  quod  cùm  remittatur ,  vacationem 
militiœ  munerisque  prœstat  ;  inde  itnmunitatem  appellari.  Tertio 
officium  :  unde  munera  militaria ,  et  quosdam  milites  munificos 
YOcari  ». 

«  (lgitur  municipes  dici ,  quod  munera  civilia  capiant  ».  /.  18, 
Paul.  lib.  9.  aïed!) 

Cùm  primo  sensu  munus  accipitur  ;  «  inter  donum  et  munus 
hoc  interest ,  quod  inter  genus  et  speciem.  Narn  genus  esse  donum 
Labeo  ,  a  donando  dictum  ;  munus  speciem  :  nam  munus  esse  do- 
num cum  causa,  ut  putà  natalicium,  nuptalicium  ».  /.  ig4«  Ulp. 
lib.  4-3.  ad  éd. 


Rectiùs  tamen  loquendo  ,  munus  opponitur  dono.  Etenim 
«  munus  propriè  est  quod  nécessaire  obimus  ,  lege ,  more ,  im- 
periove  ejus  qui  jubendi  habet  potestatem.  IJona  autem  propriè 
sunt,  qiue  nullà  necessitate  juris  ,  officii,  sed  sponte  praistantsir  ; 
quœ  si  non  prsestentur,  nulla  reprehensio  est;  et  si  pivestcnlur  , 
plerumque  laus  inest.  Sed  in  surnmâ  ,  in  boc  ventum  eut  ;  ut  non 
quodeumque  munus  ,  id  et  donum  accipiatur  ;  ac  quod  donum 
Jïierit ,  id  munus  rectè  dicatur  » .  /.  214.  Marcian.  lib.  1.  public, 
judic. 

Munus  duplici  altero  sensu  acceptum ,  sciiicet  pro  onere  aut 

(1)  Sivc  jura  municipii  habeat,  siv-e  non. 

(2)  Id  est ,  nonsolùmqui  propriè  immicipes  sunt,  etRomœ  fangfposMial 
reipublicre  rornanae  muneribus  ;  ised  municipes  inter  se  dicuntur ,  rjuicum<ju« 
in  eâflem  civitate,  queecurnque  iîia  Rit,  nali  sunt. 
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municipes  ,  ceux  qui  sont  citoyens  de  leur  vilîe  (i)  ,  comme  ,  par 
exemple,  les  Campaniens  et  les  habitans  de  Pouzzol  ».  /.  i.  §.  i. 
ff.  ad  municip. 

C'est  pourquoi  Paul  dit  :  «  Il  faut  entendre  par  municipes  ceux 
qui  sont  nés  dans  la  (i)  même  ville  municipale  ».  I.  228.  Paul./r&. 
sing.  de  cognition. 

Ajoutez  :  et  même  ceux  qui  sont  devenus  citoyens  de  cette  ville , 
n'importe  de  quelle  manière.  Voy.  lib.  5o.  lit.  1. 

Sifr  la  différence  entre  rnunicipia  et  coloniœ  ;  voy.  ci-dessus  tit. 
de  censibiis ,  n    2. 

Le  mot  munus  a  un  autre  sens  dans  les  lois  municipales  ,  dans 
la  loi  Cincia  ,  dans  la  loi  Julia  repetundarum ,  et  dans  l'édit  de 
jure  patronatûs. 

«  Le  mot  munus  a  trois  acceptions.  Dans  une  de  ces  trois  ac- 
ceptions ,  il  signifie  un  don  ;  et  de  là  vient  qu'on  dit  mimera  dari 
miltive  :  dans  une  autre ,  il  signifie  une  charge  qui  dispense  pour 
quelque  tems  des  autres  charges  civiles  ou  militaires ,  ceux  qui 
l'ont  exercée  ;  c'est  pourquoi  on  l'appelle  immunitas  :  dans  un 
troisième  ,  il  signifie  un  office  ;  et  de  là  vient  qu'on  dit  mimera 
militaria  ;  et  qu'on  appelle  muni/ici  certains  soldats  ». 

«  De  là  vient  aussi  le  nom  de  municipes ,  donné  à  ceux  qui 
prennent  des  charges  publiques,  qubd  mimera  capiant.  ».  /.  18. 
Paul ,  lib.  g,  ad   d. 

Lorsque  munus  est  pris  dans  le  premier  sens  ,  «  il  y  a  la  même 
différence  entre  munus  et  donum  ,  qu'entre  le  genre  et  l'espèce  ; 
car  Labeo  dit  que  donum,  qui  dérive  de  douare ,  est  le  genre  ,  et 
que  munus  ,  qui  signifie  un  don  fait  pour  une  cause  ,  comme  ,  par 
exemple  ,  celui  qu'on  fait  à  une  mère  à  l'occasion  de  la  naissance 
de  son  enfant  ,  ou  un  présent  de  noce  ,  n'en  est  qu'une  espèce  ». 
/.  10,4..  Uîp.  lib.  4-3.  ad  éd. 

Mais  ,  plus  exactement  parlant ,  munus  est  l'opposé  de  donum^ 
En  effet,  «  on  appelle  proprement  munus  ce  qu'on  donne  néces- 
sairement ,  comme  en  vertu  d'une  loi ,  d'un  usage  établi ,  ou  d'un 
ordre  émané  de  celui  qui  a  le  droit'd'en  donner;  et  on  appelle 
aussi  proprement  douwn  ,  ce  que  Ion  donne  sans  nécessité  et 
spontanément ,  de  manière  qu'on  n'a  aucun  reproche  à  attendre  si 
on  ne  le  donne  pas  ,  et  qu'on  est  louable  en  le  donnant.  Enfin  , 
il  résulte  de  ces  distinctions ,  que  munus  n'est  pas  toujours  donum  , 
et  que  donum  peut  toujours  être  dit  pour  munus  ».  /.  2i4-  Marciau. 
lib.  1.  public,  judic. 

Le  mot  munus  est  encore  employé ,  dans  un  autre  sens;  pour 

(1)  Soit  qu'ils  aient  ou  n'aient  pas  lès  droits  de  leurs  villes  municipales. 

(2)  C'est-à-dire  non-seulement  ceux  qui  sontproprernent  habitans  d'une 
ville  municipale  ,  el  qui  peuvent  remplir  les  chaînes  des  citoyens  romains  ; 
mais  ceux  qui  sont  nés  dans  la  mrme  ville  ,  quelle  qu'elle  soit,  se  donrten- 
aussi  ce  titre  entre  eux. 
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officio ,  dividîtur  in  publicum  et  privation  ;  patrimoniale  ,  et  per- 
sonaîe  :  et  hue  quoique  refertur  verbum  illud  honos, 

«  Munus  publicum ,  est  oflficium  privati  hominîs  (i)  ;  ex  quo 
commodum  ad  singulos  universosque  cives  ,  remque  eorum  ,  im- 
perio  magistratûs  extraordinarium  pervenit  ».  /.  23cj.  §.  3.  Pom- 
pon, lib.  sing.  enchiridii. 

Striction  quoque  sensu,  et  quatenus  honorï  opponitur  ;  «  pu- 
blicum munus  dicitur ,  quod  in  administrandà  rèpublicâ  cum 
sumptu  sine  titulo  dignitatis  subimus  ».  /.  i4«  §•  *-ff-  de  mu— 
ner.  et  hon. 

«  Honor  municipalis  est  administratio  reipubliese  fum  dignitatis 
gralu  ,  sive  cum  sumptu  sivé  sine  irrogatione  contingens  ».  d. 
L  i4.  pr. 

«  Jh'unera  personalia  sunt ,  quae  animi  provisione  et  corpo- 
ralis  laboris  intentione  sine  aliquo  gerentis  detrimento  (2)  per- 
petrantur».  /.  18.  §.  \.ff.  d.  tit. 

Contra;  est  munus  «  patrimonii ,  in  quo  sumptus  maxime  pos- 
tulatur  ».  /,  1.  §.  "S.ff.  d.  tit.  Vide  lib.  5o.  tit.  de  munerib.  et  honor. 

Patrimoniorum  etîam  mimera  alio  sensu  aecipiuntur  pro  tri- 
butis  ,  etc.  de  quibus  vide  lib.  5o:  tit  de  censib.  Ex  his  ,  alia  ordi- 
naria  sunt  ;  alia  extraordinaria ,  quae  ex  improviso  injunguntur  y 
nec  certam  et  ordinatam  formam  prœstationis  habent. 

CXHV.  Mutuum  est  creditum  quantitatis  eâ  lege  datse  ut  ipsa 
quantitas  reddatur,  génère  non  specie  eâdem.  Cujac. 

«  Appellata  est  autem  mutui  datio ,  ab  eo  quod  de  meo  tuum 
fit  ».  /.  2.  §.  2.ff.  de  reb.  cred. 
De  hoc  contractuvide  lib.  12.  tit.  de  reb.  cred.  sect  2. 

N 

CXLV.  Nam  ,  frequentissimè  in  jurisconsultorum  nostrorum 
textibus  sumitur  pro  sed.  Vide  exemplum  in  1.  9.  ff.  de  partis  : 
lib.  2.  d.  tit.  n.  88  ,  et  ibi  notam. 

Natalium  iœstitutio  est  beneficium  quod  liberti  impétrant 
a  principe ,  ut  plenissimè  pro  ingenuis  habeantur.  Lib.  4.0.  tit.  11, 

Naturales  liberi  dupUci  sensu  sumuntur.  Et  primo  naturales- 
dici  soient ,  quatenus  adoptivis  opponuntur  ,  hi  qui  ex  justis  nuptiis 
quœsiti  sunt.  Alio  sensu  naturales  appellantur ,  qui  non  ex  civili , 

(1)  Sine  dignitate. 

(2)  Itl  est,  sumptu. 
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omis  et  pour  officium  :  en  ce  sens  ,  îl  se  divise  en  munus  pu- 
blicum  et  privatum  ,  patrimoniale  et  personale  ;  à  quoi  se  rap- 
porte le  mot  honos. 

«  On  appelle  munïts  publicum  une  charge  qu'on  donne  à  un 
particulier  (i)  par  extraordinaire  ,  avec  pleine  autorité  pour  nne 
chose  avantageuse  au  public  et  aux  particuliers  ».  /.  23g.  §.  3. 
Pompon,  lib.  sing.  enchiridii. 

Il  signifie  aussi ,  dans  un  sens  plus  strict ,  et  en  tant  qu'il  est 
opposé  au  mot  honor,  «  un  emploi  dans  l'administration  de  la  ré- 
publique ,  qui  impose  des  dépenses  ,  et  ne  donne  aucuns  titres 
honorifiques  ».  /.  i^.  §.  i»ff.  de  muner.  et  bon. 

«  Honor  municipalis  signifie  une  partie  de  l'administration  pu- 
blique avec  un  grade  de  dignité  ,  soit  qu'elle  impose  des  dépenses  , 
où  qu'elle  n'en  impose  pas  ».  d.  I.  i4-  pr- 

«  On  appelle  munera  personaliales  charges  qui  ne  demandent 
de  ceux  qui  les  remplissent,  que  du  courage  et  du  travail ,  sans 
qu'il  en  résulte  pour  eux  aucun  détriment  (2)  ».  /.  18.  §.  i.ff. 
d.  tit. 

On  appelle ,  au  contraire ,  «  munus  patrinwnii ,  une  charge 
dont  la  dépense  est  le  principal  but  ».  I.  1.  §.  3.^T.  d.  tit.  Voyez 
lib.  5o.  tit.  de  munerib.  et  honor. 

On  appelle  encore ,  dans  un  autre  sens ,  munera  patrimonio- 
rwn  ,  les  impôts  ,  etc.  ;  sur  quoi  voy.  lib.  5o.  tit.  de  censibus  , 
dont  les  uns  sont  ordinaires ,  et  les  autres  extraordinaires  ,  c'est- 
à-dire  ,  imprévus  ,  et  sans  aucune  base  régulière. 

CXLIV.  Mutuum  se  dit  du  prêt  d'une  quantité  quelconque  , 
donnée  sous  la  condition  qu'il  sera  rendu  une  quantité  pareille  et 
du  même  genre ,  mais  non  de  la  même  espèce.  Cujac. 

«  On  lui  a  donné  le  nom  de  mutuum ,  parce  que  ce  qui  était 
meum  devient  tuum  ».  /.  2.  §.2.  ff.  de  reb.  crcd. 

Voyez  sur  ce  contrat ,  lib.  12.  tit.  de  reb.  cred.  sect.  2. 

N 

CXLV.  Nam  est  très-fréquemment  mis  pour  sec?  dans  les  textes 
de  nos  jurisconsultes.  Voyez-en  un  exemple  dans  la/,  g.  ff.  de 
pactis ,  lib.  2.  d.  tit.  n.  88.,  et  dans  la  note  sur  cette  loi. 

Natalium  RESTiTUTio  est  une  grâce  par  laquelle  le  prince  ac- 
corde aux  affranchis  tous  les  droits  d'hommes  nés  libres.  Lib.  4.0. 
tit.  11. 

Naturales  liberi.  Cette  expression  s'entend  de  deux  manières. 
Les  enfans  naturels ,  en  tant  qu'ils  sont  opposés  aux  enfans  adop- 
tifs,  sont  les  enfans  nés  d'un  légitime  mariage.   On  appelle  aussi, 

(1)  Sans  dignité. 

(2)  C'est-à-dire  de'pcnse. 


(    23/,   ) 

sed  ex  naiurali  (îmitaxat  conjunctionc  procreati  sunt  :  ut  qui  ex 
concnbinà  sunt  suscepti. 

NaturàLITER  ,  varié  accipiUir,  Modo  enim  signiiicat  naturali 
ratione  ;  modo  ,  per  rerum  naturam ,  modo  ex  causa  naturali 
et  non  manufacto  opère  ,  ut  in  lit.  de  aquà  et  an.  plttv.  modo 
pro  reajtùer  seu  çorporaliter ,  ut  cum  dicitur  naluralilcr  possi- 
•icre  y  naluralilcr  inlerrumpere  usucapionem  ,   naturalis  solutt'o. 

Navis.  Qurcritur  qusenam  complectatur  liiec  appellatio  ,  seu 
quoe  vîdeantur  esse  pars  navis. 

«  VJahun,  navis  essepartem;  artemonem  (i)  autem  non  esse, 
Labeo  ait  :  quia  pleneque  naves  sine  malo  inutiles  essent ,  idcoque 
pars  navis  babetur  ;  arlemo  autem  ,  magis  adjeciamento  quam  pars 
navis  est  ».  I.  il+i.  Javoî.  lib.  2.  ex  poster.  Labeon. 

Nauta.  'Sumitur  interdum  pro  exercitore  navis  :  interdam  pro 
bis  quorum  opéra  exercitor  in  nave  utitur.  Mcsonauta ,  vector  qui 
operam  pro  naulo  pnestat. 

GXLVï.  Necessarius  hères.  Vide  supra  hères. 

Negatoria  ACïIO  est  illa  quà  quis  libertatem  lundi  sui  vindi- 
cat,  negalque  servitutem  deberi  quam  quis  in  eo  sibi  arrogat.  De 
qua  vide  lib.  7.  tît.  si  servit,  viiid.  art.  2. 

Negotium  varié  accipitur;  modo  pro  lite ,  modo  pro  nego- 
tiatione.;  modo  pro  contracta,  aut  quovis  etiam  actu  qui  non  sit 
conlractus  ;  modo  pro  cura  ,  labore  ,  sollicitudine  ,  ut  cùm  di- 
citur negotium  alicui  facessere. 

Negotiorum  geslor  propriè  is  ïntellîgitur ,  qui  sïnè  mandato  ne- 
gotia  aKcujus  administrât  :  un  de  negotiorum  gestio.  Obligations 
aetionesque  negoliorum geslor uni  ;  idest,  qme  ex  bac  negotiorum 
gestione  contrabuntur  seu  proucîscuntur.  Lib.  3.  tit.  5. 

NllllLOMAGlS ;  nonnunquam  sumitur  pro  nibilominùs. 

CXLVIÎ.  Nomen  in  obligationibus  ;  une  créance. 

«  Nominis  et  rci  appellatio  ad  omnem  coniractum  et  obliga- 
âonem  (2)  pertinet».  /.  6.  Ulp.  li!:.  3.  ad  éd. 

(1)  Isidorus  Artemonem  ait  esse  vélum  dirigendrc  potiùs  navis  quam  cc- 
ieritatis  causa  paratum  :  quod  probat  Cujacius.  Hoc  vélum  non  est  pars  na- 
vis. Nec  obstat  quod  vélum  dicitur  pars  navis  in  1.  ^  ff.  de  evict.  lioc  enim 
accipiendum  de  vélo  majori  sine  quo  nullum  e.,t  navigium:  arternu  autem 
•: aft  vélum  minus  quod  majori  annecti  solet,sinc  quo  navis  usui  esse  potest  f 
çt  intégra  iutelligitur.  Vitruvius  putat  artemonem  esse  instruuVcntum  cum 
ovbicubs  ad  sublevanda  et  dimittenda  onera  In  navi  :  quod  vulgô  irocblcam 
rocant  {Machines  a  poulies).  QuseYitruvii  sententia  magis  arridelGaeddœo 

I  b.  1. 

fa)  Pirtà,  si  quis  lcgnverit  nomina  sua  ;  non  solùrn  quod  ex  causa  pecu- 
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dans  un  autre  sens ,  enfans  naturels ,  ceux  qui  ne  sont  pas  nés 
d'une  union  civile,  mais  seulement  d'une  union  naturelle ,  c'est-à- 
dire  ,  qui  sont  nés  d'un  concubinage. 

jNaturaliter.  Ce  mot  a  différentes  significations;  il  signifie 
tantôt  par  une  raison  naturelle  ,  tantôt  par  la  nature  des  choses , 
tantôt  par  une  cause  naturelle,  et  sans  concours  de  l'homme, 
comme  dans  le  titre  de  aqud  et  aq.  pluv.  ;  tantôt  réellement,  cor- 
porellement,  comme  quand  on  dit  posséder  naturellement,  inter- 
rompre naturellement  l'usucapion ,  un  paiement  naturel. 

Navis.  On  demande  ce  que  comprend  ce  mot ,  ou  quelles  sont 
les  parties  d'un  navire. 

«  Labeo  dit  que  le  mât  est  une  partie  d'un  navire,  et  que  l'arti- 
mon (i)  n'en  fait  pas  partie ,  parce  que  plusieurs  navires  ne  pour- 
raient pas  servir  sans  màt ,  et  que  par  conséquent  le  mât  en  fait 
partie  ,  au  lieu  que  l'artimon  semble  être  ajouté  au  navire  plutôt 
qu'en  faire  partie  ».  /  24.2.  Javol.  lib.  2.  ex  poster.  Labeon. 

Nau ta.  Ce  mot  signifie  quelquefois  le  conducteur  d'un  navire  , 
et  quelquefois  ceux  dont  il  se  sert,  pour  le  conduire.  On  appelle 
mesonauta  l'ouvrier  employé  au  chargement  d'un  vaisseau. 

CXLVI.  Necessarius  hères.  Voy.  ci-dessus  heres. 

NeGATORIA  actio.  C'est  l'action  par  laquelle  quelqu'un  reven- 
dique la  liber.té  de  son  terrain,  et  défend  à  une  servitude  qu'on 
voudrait  s'y  arroger.  Sur  quoi  voy.  lib.  7.  tit.  si  servit,  vùid.  art.  2. 

Negotium.  Ce  mot  a  différentes  acceptions.  On  le  met  taiïtôt 
pour  lis  y  tantôt  pour  negotiatio ,  tantôt  pour  contractas ,  et  même 
pour  tout  acte  qui  n'est  pas  un  contrat;  tantôt  pour  cura  ,  pour 
labor ,  pour  sollicitudo ,  comme  quand  on  dit  susciter  une  affaire 
à  quelqu'un. 

Negotiorum  gestor  se  dit  proprement  de  celui  qui  administre  les 
affaires  d'un  autre  ,  sans  mandat  ;  d'où  vient  la  gestion  des  affaires  , 
cest-à-dire,  les  actions  et  obligations  qui  naissent  de  la  gestion 
des  affaires.  Lib.  3.  tit.  5. 

iSflULOMAGls.  Ce  mot  est  quelquefois  mis  pour  i:ihil&;nùiàs. 

CXLVII.  Nomen  se  trouve  dans  les  obligations,  et. signifie  une 
créance. 

«  Ces  mots  nomen  et  res  renferment  tous  contrats  et  toutes  obli- 
gations (2)  ».  /.  6.  Ulp.  lib  3.  ad  éd. 

(1)  Isidore  dit  que  l'artimon  est  une  voile  qui  sert  plutôt  à  diriger  levais- 
seau  qu'à  accélérer  sa  marche,  et  c'est  aussi  l'avis  de  Cujas.  Cette  voile  r.e. 
fait  pas  partie  du  vaisseau,  et  il  n'y  a  rien  à  conclure  de  ce  que  les  voiles 
sont  dites  faire  partie  du  vaisseau  dans  la  /.  \'{.  JJ.  de  evict.  ;  car  cela  s'en- 
tend des  grandes  voiles  sans  lesquelles  un  vaisseau  ne  peut  naviguer  ;  et 
l'artimon  est  une  petite  voile  ordinairement  attachée  à  une  grande,  c'est-à- 
dire  ,  sans  laquelle  le  vaisseau  peut  marcher  ,  et  est  entier.  Vitruve  pense  qu< 
l'artimon  est  un  insïrument  à  poulies,  qui  sert  à  chavirer  et  à  décharger  le 
vaisseau;  et  cette  opinion  est  adoptée  par  Goeddaeu.;  sur  celte  loi. 

(2)  Par  exemple,  si  quelqu'un  a  légué  ses  noms 7\\  est  censé  avoir  légué 
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lit  quamvis  nomen  regularîter  ipsum  jus  obligationis  designet  ; 
interdum  tamen  nominis  (vulg.  pecuniœ)  «  appettatione  rem  signi- 
ficari  (i) ,  Proculus  ait  ».  /.  4-  Paul.  Hb.  i.  ad  éd. 

Nomen  bonum ,  idoneum  ;  id  est  débitons  qui  solvendo  sit. 

Nominatim  ;  id  est  expresse  ,  specialiter  ;  non  generali  designa- 
tione  inter  cœleros. 

Nominatus,  in  criminibus,  dicitur;  non  is  cujus  nomen  inter 
reos  delatum  est;  sed  is  quem  alius  reus  cùm  interrogaretur ,  lan- 
quam  criminis  participem  nominavit. 

Non  ,  interdum  pro  non  solàm ,  non  tam  ;  suppressis  et  subau- 
ditis,  solkm,  tam. 

Nota  ,  pro  infamiâ.  Notare  j  pro  infamiam  inurere. 

Notio.  Pu  ta ,  is  cujus  eâ  de  re  noùo  est;  in  variis  passim  legibus , 
V.  G.  in  constitutione  D.  Marci  de  dilationibus  dandis  ,  etc. 

«  Notionem  accipere  possumus ,  et  cognitionem,  et  jurisdictio- 
nem  (2)  ».  /.  99.  TJlp.  lib.  1.  de  off.  procons. 

NOTORIA  dicuntur  relationes  offtcialium  quibus  citra  solemni- 
tates  accusationis ,  crimina  ad  magistratum  deferuntur.  Vide  lib.  48. 
tit.  de  accusât,  sect.  2. 

CXLVÏII.  Nov^ë  LEGES,  opponuntur  legibus  XII  Tabularum  ; 
nimirum  illae  sunt  quée  post  loges  decemvirales  latae  sunt.  Hinc 
novae  hereditates  quœ  ex  novis  legibus  deferuntur,  ut  ex  senatus- 
consulto  Orpbitiano. 

Novalis  ,  terra ,  opponitur  integrœ. 


sed  et  quodcumque  ex  quovis  conlractu  et  quâvis  obliga- 
tione  ipsi  debetur,  videbitur  reliquisse.  A  fortiori,  si  reliqucrit  res  suasaut 
rertam  partem  rerum.  Nam  adhuc  latior  rei  appel  lalio  quàm  nominis  ,  cùm 
res  omnes  tara corporales  quàm  incorporales  complectatur  :  infra  in  vcrb.  res. 

Ampliùs  Gocddœus.  Cùm  enim  hsec  lex  desumpta  sit  ex  libro  3.  adedict. 
Ubi  Ulpianum  de  actione  de  albo  corrupto  egisse  constat  ex  inscriptions  le— 

fum  7  et  20,  ff.  de  jurisdict.  ita  ipsi  interpietanda  lex  videtur,  ut  L'ipianus 
îc  defmierit ,  jus  actori  ex  hac  actione  ,  de  albo  corrupto  et  quâvis  alla  po- 
pulaïi  qusesitum  per  litis  contestationem:  rectè  nominis  appellationé  conli- 
neri  ;  et  eum  quem  convenit ,  rectè  ab  illo  actore  inter  suos  reos  seu  debito- 
res  connumerari  posse.  De  quo  sanè  debitori  potuisset,  quia  rei  propriè  di- 
cuntur a  re  quae  ipsis crédita  est; nomen  quoque  propriè  sumilurpro  obliga- 
tionccreditaepecuniae,  eo  quôd  debitorum  nominain  calendario  seu  codice 
fœneratoris  referrentur.  Verùm  latiori  significatione  docet  Ulpianus  bas  rei 
et  nominis  appellationes  ad  quascumque  obligationesporrigi;  adeoque  etiain 
ad  illas  quae  ex  lite  super  popularibus  actionibus  contestatà  nascuntur. 

(1)  Ipsam  rem  quae  in  nomen  seu  obligationem  deducta  est.  Vide  alium 
sensum  aliamque  lectionem  bujus  logis  infra  ,  in  verb.  pecunia. 

(2)  Id  est;  notio  potest  utrumque  significare  ,  et  simplicem  cognitionem  , 
et  jurisdiiclionem.  Unde  verbaboec  is  cujus  de  eâ  re  notio  est  referri  possunt 
tam  ad  judicem  pedaneum  qui  de  causa  cognoscit,  quàm  ad  ipsum  magis- 
tratum qui  jurisuictioni  praeest. 
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Et  quoique  le  mot  nomen  désigne  régulièrement  le  droit  résul- 
tant dune  obligation  ,  Proculus  dit  cependant  «  qu'il  désigne  quel- 
fois  l'objet  de  cette  même  obligation  (i)  >».  /.  4-  Paul,  lib.  i.  aded. 

Nomen  bonum,  idoneum,  se  dit  d'un  débiteur  solvable. 

Nominatim,  c'est-à-dire,  expressément,  spécialement,  et  non 
par  désignation  générale  înter  cœteros. 

Nominatus  se  dit ,  en  matière  criminelle ,  non  de  celui  qui  est 
au  nombre  des  accusés ,  mais  de  celui  qu'un  accusé  a  nommé  comme 
6on  complice. 

Non  ,  est  quelquefois  mis  pour  non  solhrn ,  non  tain ,  en  sous- 
entendant  solàm  ou  tam. 

Nota  se  met  pour  infamia  ;  notare  ,  pour  infamiam  inurere. 

Notio.  Comme  celui  à  qui  appartient  la  connaissance  de  cette 
affaire  ,  se  trouve  souvent  dans  les  lois  ,  par  exemple ,  dans  la  cons- 
titution de  Marc-  Aurèle  ,  de  dUationibus  dandis ,  etc. 

«  Notio  peut  être  mis  pour  cognilio  et  pour  jurisdictio  (2)» . 
I.  99.  Ulp.  lib.  1.  deoff.procons. 

NotoRIA  se  dit  des  rapports  par  lesquels  les  omeiaux  dénoncent 
des  crimes  aux  magistrats ,  sans  employer  les  formes  solennelles  de 
l'accusation.  Voy.  lib.  4-8.  lit.  de  accusât,  sect.  2. 

CXLVIII.  NoVjîï  leges.  Ce  sont,  par  opposition  aux  douze 
Tables ,  les  lois  faites  depuis  celles  des  décemvirs.  Delà  vient 
qu'on  appelle  novœ  heredi'ales  les  successions  déférées  par  des 
lois  nouvelles  ,  comme  le  sénatus-consulte  Orphitic.n. 

Novalis  ,  terra.  C'est  l'opposé  d'une  terre  où  le  troupeau  n'est 
point  encore  entré. 

non  sculementles  sommes  qu'il  a  prêtées  ,  mais  encore  tout  ce  qui  peut  lui 
être  dû  en  vertu  de  tous  contrats  et  obligations  quelconques  ;  à  plus  forte 
raison,  s'il  a  laissé  ses  biens  ou  partie  de  ses  biens;  car  la  signification  du  mot 
res  est  plus  étendue  que  celle  du  mot  nomen,  parce  que  le  mot  res  comprend 
les  choses  corporelles  et  incorporelles.  Voyez  ci— après  au  mot  res. 

Cette  loi,  ajoute  Goeddœus,  étant  tirée  du  livre  3  sur  l'édit,  où  il  est  cons- 
tant qu'Ulpien  traite  de  l'action  de  albo  corrupto,  par  l'inscription  des  lois 
7  et  10.  ff.  de  jurisdict.yW  faut  entendre  qu'Ulpien  a  décidé  en  cet  endroit 
que  le  droit  acquis  au  demandeur  sur  cette  question  de  albo  corrupto,  et 
toute  autre  action  populaire,,  par  la  contestation  en  cause  ,  était  contenu  dans 
le  mot  nomen  ,  et  qu'il  pouvait  compter  celui  qu'il  poursuivait  au  nombre  de 
ses  débiteurs,  parce  que  le  mot  reus  dérive  du  mot  res  ;  et  que  le  mol  nomen 
signifie'proprement  l'obligation  contractée  pour  la  chose  confiée, pareeque  les 
noms  des  débiteurs  étaient  inscrits  dans  les  livres  de  comptes  des, prêteurs. 
Mais  Lilpien  nous  apprend  que  clans  un  sens  plus  étendu,  les  mots  res  et 
nomen.  s'étendent  à  toutes  sortes  d'obligations  ,  et  par  conséquent  à  celles 
qui  naissent  de  la  contestation  en  cause  sur  les  actions  populaires. 

(1)  La  chose  elle-même,  qui  est  l'objet  de  l'obligation.  Voy.  un  autre 
sens  de  cette  loi  et  une  autre  manière  de  la  lire,  au  mot  pecunia. 

(1)  C'est-à-dire  ,  que  le  mot  notio  peut  signifier  la  simple  connaissance 
et  la  juridiction  C'est  pourquoi  ces  mots,  is  cujus  de  eâ  re  notio  est ,  peu- 
vent se  rapporter  tant  au  juge  pédanée  qui  connaît  de  la  cause  ,  qu'au  ma- 
gistrat lui-même  ,  à  la  juridiction  duquel  elle  e»t  soumise. 
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«<  Novalis  (i)  est  terra  praecisa,  quœ  anno  cessavit  (2),  quam 
Grœci  vUxtv  vocant  ».  I.  3o.  §.  2.  Gaius,  lîb.  7.  ad  éd.  provinc. 

«  Integra  autem  est ,  in  quam  nondum  dominus  pascendi  gratiâ 
pecus  immisit  ».  d.  I.  3o.  §.  3. 

Novatio  ,  lib.  4-6.  fit.  2. 

«  Novatio  est  prioris  debiti ,  in  aliam  obligationem  vel  civilem 
vel  naturalem  transfnsio  atque  translalio...  ita —  ut  prior  perimatur: 
Novatio  enim  a  novo  nomen  accepit,  et  a  nova  obîigatione  ».  /.  1 . 
ff,  de  novation. 

Novare  dicitur  créditer,  qui  quod  sibi  debetur  in  aliam  obliga- 
tionem transfundi  consentit;  dum  animo  novandi  illud  stipulatur, 
vel  alium  stipulari  patitur. 

Ouot  modis  novatio  fiât ,  vide  tit.  seq.  part.  3. 

NOVERGA,  VITRICUS,  PRIVIGKI. 

«  Uxor  liberis  ex  alla  uxore  natis  ;  dicitur  noverca  :  matris  vir  ex 
alio  viro  natis,  vilricus appellatur.  Eorum  uterque  natos  aliunde  , 
privignos  privignasque  vocant  ».  /.  4«  §•  b-ff-  de  grad.  et  ajjin. 


NpviTius.  Vide  infra  in  verb.  veleratov. 

Noxa,  noxia,  noxœ  dedere,  noxales  actiones. 

Generaliter ,  «  noxiœ  appellatione  omne  delictum  continetur  ». 
/.  238.  §.  3.  Gaius ,  lib.  6.  ad  leg.  XII  Tab. 

Noxa  est  corpus  quod  nocuit  ;  inquit  Justianus  instit.  tit.  de 
noxal.  act. ,  vel  potiùs  verbum  noxa  significat  irrogandam /?ro^ec- 
cato  pœnâm,  ut  ait  Festusin-verb.  noxia. 

«  Noxales  actiones  appellantur,  quoe  non  ex  contractu,  sed  ex 
noxa  atque  maîeficio  servorum  adversùsnos  instituuntur.Quarum 
actionnai  vis  et  potestasbœc  est,  ut ,  si  dainnati  fuerimus  ,  liceat 
nobisdediiione  ipsius  corporis  quod  deliquerit  evitare  litis  œstima- 
tionem  ».  /.  1.  ff.de  noxal.  act. 

Eadeui  obtinent  in  quasi-delictis  animalium.  Lib.  g.  tit.  r.  et  fin. 

«  Noxœ  dedere  ;  est  animal  tradere  vivum».  /.  1.  §.  i^-ff-  « 
cjuadrup. 

CXL1X.  Nudus  ,  A  ,  UM. 

Nuda  conventio;  quae  intra  fines  conventionis  stetit,  nondum 
executioni  mandata  est ,  nondum  per  traditionem  consummata. 
JNudunt'paclum  est  conventio  seu  pactum  quod  nec  in  contrac- 

(1)  Totam  hanc  legem  ad  iractationem  de  usufruclu  pertineredoect  Cu- 
jacius,  fructuarius  enim  qui  ut  bonus  paterfainiliâs  uti  débet ,  aliter  débet 
Uti  terra  noi-oM  in  quam  pecus  immittere  potest,  aliter  intégra. 

(■2)    Qui  se  repose* 
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«  Novalis  (i)  est  une  terre  labourée  qui  s'est  reposée  pendant 
un  an  (2),  que  les  Grecs  appellent  vlax*»».  /.  3o.  §.  2.  Gaius, 
lib.  7.  ad  éd.  prov. 

«  Integra  se  dit  d'une  terre  dans  laquelle  le  maître  n'a  point 
encore  fait  paître  son  troupeau  ».  d.  I.  3o.  §.  3. 

Novàtïo.  Voy.  lib.  46.  tit.  2. 

«  On  appelle  novatio  la  conversion  d'une  dette  en  une  autre  obli- 
gation civile  ou  naturelle  ,  qui  éteint  la  première.  ISovatio  tire  son 
nom  du  mot  novum  et  de  nova  obligatio  ».  /.  i.ff.  de  novation. 

Novare  se  dit  du  créancier  qui  consent  à  ce  qu'une  obligation 
existante  à  son  profit  soit  remplacée  par  une  nouvelle,  pourvu  qu'il 
exprime  cette  intention  ou  qu'il  la  laisse  exprimer  en  sa  présence. 

Voyez  de  quelles  manières  se  fait  la  novation  ,  tit.  seq.  part.  3. 

NOVERCA  ,  VITRICUS  ,  PRIV1GM. 

«  Noverca  se  dit  d'une  femme  par  rapport  aux  enfans  que  son 
mari  a  eus  d'une  autre  femme.  Vitricu;  se  dit  de  son  mari  par  rap- 
port aux  enfans  qu'elles  a  eus  d'un  autre  mari.  Ils  appellent  l'un  et 
l'autre  ,  les  enfans  l'un  de  l'autre  ,  privigni ,  privignœ  >r.  I.  4.  §.  6. 
ff.  de  grad.  et  affîn. 

Novrnus.  Voy.  ci-après  le  mot  vcterator. 

Noxa  ,  noxia,  noxœ  dedere  ,  noxales  actiones. 

En  général ,  «  le  mot  noxia  désigne  toutes  espèces  de  délit  ». 
/.  238.  §.  3.  Gaius ,  lib.  6.  ad  ieg.  XlïTab. 

Noxa  signifie  le  corps  qui  a  nui,  dit  Justinien  ,  instit.  lit.  de 
noxal.  act. ,  ou  plutôt  la  peine  à  infliger  pour  le  délit ,  comme  le 
dit  Festus  sur  le  mot  noœia. 

«On  appelle -noxales les  actions  intentées  contre  nous,  non  en 
vertu  d'un  contrat ,  mais  d'un  dommage  ou  d'une  injure  faits  par 
nos  esclaves.  L'effet  de  ces  actions  est ,  si  nous  sommes  condamnés, 
de  nous  laisser  le  choix  d'abandonner  l'esclave  délinquant  pour  le 
tort  qu'il  a  fait ,  ou  de  le  réparer  nous-mêmes».  /.  i.jf.  de  noxal. 
act. 

Il  en  est  de  même  des  quasi-délits  des  animaux  qui  nous  appar- 
tiennent. Lib.  9.  tit.  1.  etjin. 

«  Noxœ  dedere  ,  c'est  abandonner  l'animal  vivant  ».  I.  1.  §.  14. 
ff.siquadrup. 

CXLIX.  Nudus,a,um. 

Nuda  conventio.  C'est  une  convention  qui  n'a  point  encore  reçu 
d'exécution. 

JSudumpactum.  C'est  une  convention  ou  un  pacte  qui  ne  sont 

(1)  Cujas  nous  apprend  que  toute  cette  loi  appartient  au  traité  de  l'usu- 
fruit ,  parce  que  l'usufruitier  qui  doit  user  en  bon  père  de  famille,  doit 
user  autrement  d'une  terre  novale,  dans  laquelle  il  peut  conduire  son  trou- 
peau ,  que  d'une  terre  cultive'e. 

(2)  Qui  se  repose. 


(  sic,  ) 

tum  transivit,  nec  alicui  contractui  înest  ;  sed  nihil  est  aliud  quàm 
pactwn  simpliciter. 

Nudd  cautio\  quœ  per  solam  repromissionem  exhibetur ,  sine 
fidejussore. 

Nuda  proprietas ,  cui  ususfr ucttis  deest. 

Nuda  voluntas,  quœ  destïtuta  est  solemni  formula  ;  utcùm  dicî- 
tur  nudd  voluniate  adimi  posse  fideicommissa. 

Nudum  prœceptum  ;  ex  quô  nullum  colligi  potest  fideicommis- 
sum  alicui  relictum  :  ut  si  quis  hcredem  suum  probibeat  alienari 
prœdium,  nec  innueritin  cujusgratiam  id  probibuerit. 

Nudo  consensu  ;  id  est  solo  consensu  i  absque  ullius  rei  inter- 
ventione  ,  absque  ullâverborum  solemni tate. 

Numerus  militum  pro  matriculâ.  Referri  in  numéros  ,  être  en- 
registré. 

NuNDiN-fi ,  conventus  mercatorum  ,  foire ,  marche'.  Unde  tri- 
nundino  die  ,  a  trois  jours  de  marche'. 

NuPTIyE  ,  MATRIMOMUM. 

«  Nuptiœ  sive  malrimoniutn ,  est  viri  etmulieris  conjnnctio  in- 
dividuam  vitœ  consuetudinem  continens  ».  Inslit.  lib  i.  lit.  g.  §.  1. 

Generaliter  incestee  dicuntur ,  quœ  contra  prœcepta  legum  con- 
tracte sunt. 

Chm  nupta  erit.  Vide  infra  ciim. 
Nurus.  Vide  socer. 

o       " 

CL.  Ob  causam  vel  ob  rém  datum.  Vide  supra  dare. 

Obligatio  ,  est  juris  vel  naturse  vinculum  ,  quo  necessitale  erga 
aliquem  adstringimur  adaliquid  dandum  autfaciendum.  Lib.  4-£.  tit. 
(in.  part.  1 . 

Civilis  dicitur  ,  si  juris  vinculo  subnixa  sit  ;  naturalisa  si  naturali 
duntaxat  œquitate ,  si  solo  pudore  quis  obligetur;  nec  ulla  sit  actio 
quâ  cogi  possit  ad  prœstandum  quod  promisit. 

Alio  sensu  obligalio  civilis  propriè  dicitur ,  qusecivilem  actionem 
parit  :  et  huic  opponitur  prœtoria ,  quœ  prœtoriam.  Vide  supra 
actio. 

Obligationem  committi,  cedere ,  confundi.  Vide  supra  commit ti, 
dicm  cedere  >  confusio. 

Obligation  referturetiam  ad  res  ;  diciturque rerum  obligatio,  pro 
pignus  ;  obligarc ,  id  est ,  pignori  dare.  * 

CLI.  Obsignare  pecuniam ,  pro  deponer.  :  eo  quèdin  sacco 
siguato  soleret  deponi. 
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point  encore  réduits  en  contrat,  ne  font  partie  d'aucuns  contrats , 
et  ne  sont  autre  chose  qu'un  simple  pacte. 

Nuda.cautio.  C'est  une  caution  consistant  dans  une  simple  pro- 
messe sans  garantie. 

Nudaproprictas.  C'est  une  propriété  sans  jouissance. 

Nuda  voluntas.  C'est  une  volonté  qui  est  destituée  de  toutes 
formes  solennelles ,  comme  quand  on  dit  qu  un  fidéicommis  peut 
être  éteint  nudâ  voluntale. 

Nudum  prœceptum.  C'est  un  ordre  dont  il  ne  résulte  point 
de  fidéicommis ,  comme  celui  d'un  testateur  qui  aurait  défendu  à 
son  héritier  de  vendre  sa  maison  de  campagne  ,  sans  dire  à  qui  il 
veut  la  conserver. 

Nudo  consensu ,  se  dit  d'un  consentement  simple  ,  sans  tradi- 
tion de  choses  et  sans  aucunes  formules  solennelles. 

Numerus  militum  se  met  pour  le  rôle  contenant  les  noms  de 
soldats.  Referrim  numéros  signifie  être  enregistré. 

NundinjE  ,  assemblée  de  marchands ,  foire  ,  marché  ;  d'où  vient 
trinundino  die.,  à  trois  jours  de  marché. 

NuPTlvE,  malrimoniurn. 

«  On  entend  par  nuptiœ  ou  malrimoniurn ,  l'union  d'un  homme 
et  d'une  femme  dans  la  vue  de  ne  jamais  séparer  leurs  existences  »« 
Jnstit.  lib.  i.  titg.  §.  i. 

On  appelle  généralement  incestœ  les  mariages  contractés  d'une 
manière  contraire  aux  lois. 

Ciim  nupta  erit.  Voy.  ci-après  quum-. 

Nurus.  Voy.  socer. 

o 

CL.  Ob  causam  vel  ob  rem  datum.  Voy.  ci-dessus  dare. 

Obligatio.  C'est  un  engagement  de  la  nature  ou  du  droit,  par 
lequel  nous  sommes  astreints  envers  quelqu'un  à  la  nécessité  de  faire 
ou  de  donner  quelque  chose.  Lib.  4-4-  tit.  fin.  part,  i. 

Une  obligation  est  civile  lorsqu'elle  est  appuyée  sur  le  droit.  Elle 
est  naturelle  ,  lorsqu'elle  ne  repose  que  sur  l'équité ,  et  peut  être 
violée  sans  autre  peine  que  la  honte ,  ou  quand  il  n'y  a  aucune  action 
pour  forcer  à  la  remplir. 

Dans  un  autre  sens  ,  une  obligation  est  proprement  civile ,  lors- 
qu'elle prodnit  une  action  civile  ;  et  dans  ce  sens  elle  est  opposée  à 
l'obligation  prétorienne,  qui  ne  produit  qu'une  action  prétorienne. 
Voy.  ci-dessus  aclio. 

Obligalionem  committi ,  cedere,  confundi,  Voy.  ci-dessus  corn- 
mitti ,  dit- m  cedere ,  confusio. 

Le  mot  obligation  se  rapporte  aussi  aux  choses ,  et  on  dit  rerutn 
obligatio  pour  pignus ,  obligare  pour  pignori  dare. 

CLI.  Obsignare pecuniam ,  se  met  ipourfaire  un  dépôt;  parce 
qu'ordinairement  on  dépose  l'argent  scellé  dans  un  sac. 
De  verb.  signif,  16 
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Obsignctre  ,  bona  ,  domum  ,  mettre  le  scellé. 

Oktinere  apud  judicem  ,  gagner  son  procès. 

Obtinuisse  jus  aliquod  dicitur ,  quod  commun!  jurisconsultorum 
calcule»  receptum  est. 

OcciDERE  ,  in  lege  Aquiliâ. 

u  Occidisse  dicitur  vulgè  quidem,  qui  mortis  causam  quolibet 
modo  pnebuit  :  sed  lege  Aquilia  is  demumteneri  visus  est,  qui  ad- 
bibitâ  vi  et  quasi  manu  causam  mortis  prœbuisset  (i)  ;  tracta  videli- 
cet  interpretatione  vocis  a  caedendo ,  et  a  caede.  Rursùs  Aquilià 
lege  teneri  existimati  sunt ,  non  solùm  qui  ita  vulnerassent  ut  con- 
festim  vitâ  privarent  ;  sed  etiam  hi,  quorum  ex  vulnere  certum  est 
aliquem  vitâ  excessurum  » .  /.  5 1  .ff.  ad  leg.  Aquil, 

OccuPARE  sumitur,  modo  pro  adprehendere ,  modo  pro  prœ- 

v  cuire. 

CLII.  Offerre  se  liti  quis  dicitur,  duplici  modo.  i°.  Qui  alium 
ullro  defensurus  ,judicium  pro  eo  accepit.  i°.  Qui  proprio  nomine 
per  errorem ,  tanquam  possessor  esset,  conventus  ;  se  possessorem 
simulans  cùm  nonsit ,  judicium  accipit. 

OFFICERE.  Putà  servitus  non  qfficiendi  luminibus ,  eadem  ac 
altihs  non  tollendi  ;  quâ  quis  œdibus  suis  hanc  servitutem  imponit , 
ne  possit  eas  altiùs  tollere  invito  vicino ,  cujus  interest  cèdes  suas 
non  obscurari. 

OFFICIALES ,  OFFICIUM ,  dicuntur  magistratuum  ministri  ;  ut 
scribae,  praecones,  accensi  \greffiers  ,  huissiers ,  sergents)  ,  etc. 

Alibi  frequentiùs  qfficium  sumitur  ;  modo  pro  opéra  quae  loco 
beneficiipraestatur,  quale  est  ofificium  defensoris ,  advocati ,  etc.  , 
quod  sensu  dicitur,  qfficium  nemini debere  esse  damnosum.  Aliàs 
pro  ministerio  sumitur:  servus  V.  G.  ab  artificio  ad  qfficium  trans- 
ferri  dicitur;  siexfullone  aut  textore  eumd/uninus  in  cubicularium 
ministratorcm  aut  pedissequum  (valet  de  chambre  ou  de  pied)  as- 
sumât. Sumitur  etiam  qfficium  pro  loco  in  quo  asservantur  acta 
causarum  apud  magistratum  ,  le  greffe. 

Qfficium  prœtoris  sumitur  pro  omnibus  praetoris  partibus.  Ojffi- 
cio  judicis ,  vide  supra  judex. 

Qfficium  civile.  Hoc  nomine  appellanturqu:*?  in  judiciorum  aut 
civitatis  conspeçtu  ,  aut  saltem  in  aliquo  virorum  conventu  pera- 
guntur.  Ita  Gotbofredus  ad  1.  2.  ff.  de  reg.  jur.  ubi  dicitur,  fe- 
minas  ab  omnibus  civilibus  qfficiis  remotas.  Exempla  horum  offi- 
ciorum  ;  postulare,  judicare  ,  mancipationib us  interesse ,  etc. 


(1)  Igitur  V.  G.  h  qui  homincm  inclusum  famé  necavit,  quoad  legeiu 
Aquiliam  non  dicitur  occidisse;  quia  non  corpore  fecit.  In  cœteris  autorn 
causis,  rectè  dicitur  occidisse ,  putà  ut  lege  Cornelià  tenealur,  vel  etiam  ut 
detur  advcrsùs  ipsum  actio  infactum  ad  instar  legis  Acjuiliée. 
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Obsignare  ,  bona  ,  domum,  mettre  le  scellé. 

Obtinere  apud  juclicem ,  gagner  son  procès. 

Obtinuisse  se  dit  d'une  opinion  reçue  par  le  plus  grand  nombre 
des  jurisconsultes. 

Occidere  se  trouve  dans  la  loi  Aquilia. 

«  On  dit  ordinairement  de  celui  qui  a  occasionné  la  mort  de  Quel- 
qu'un (n'importe  comment) ,  qu'il  l'a  tué  ;  mais  ,  suivant  la  loi 
Aquilia ,  il  faut  pour  cela  qu'il  l'ait  tué  comme  de  sa  main  et  avec1 
violence  (i)  ,  parce  que  le  mot  vient  de  cœdere  et  de  cœdes.  La  loi 
Aquilia  répute  aussi  assassins,  non  seulement  ceux  qui  ont  fait  à 
quelqu'un  une  blessure  dont  il  est  mort  sur-le-champ  ,  mais  encore 
ceux  qui  lui  en  ont  fait  Une  dont  il  est  certain  qu'il  est  mort  dans  la 
suite  ».  /.  $\.  ff.adleg.  Aquil. 

Occupare  se  met  pour  adprehendere  etprœvenire. 

Cl  Al.  OFFERRE  se  lili  se  dit,  i°.  de  celui  qui  se  présente  spon- 
tanément pour  en  défendre  un  autre  4  et  accepte  le  jugement  ;  20.  de 
celui  qui,  étant  par  erreur  actionné  en  son  nom,  accepte  le  juge- 
ment comme  possesseur  de  la  chose  en  litige  >>  quoiqu'il  ne  le  soit  pas. 

OffiCERE.  Putà  servitus  non  officiendi  luminibus.  C'est,  en 
d'autres  termes ,  la  servitude ,  altiiis  non  tollendi ,  par  laquelle  quel^ 
qu'un  s'interdit  la  liberté  d'exhausser  sa  maison  sans  le  consente- 
ment du  voisin,  dont  la  maison  en  deviendrait  moins  éclairée. 

Officiales,  officium.  Ces  mots  désignent  les  officiers  du  ma- 
gistrat ,  comme  ses  greffiers  9  huissiers,  sergens  i  etc. 

Officium  est  très-souvent  mis  ailleurs  pour  la  peine  qu'on  prend 
pour  rendre  service  ,  et  se  dit  de  celle  que  prend  un  défenseur ,  un 
avocat ,  etc.  C'est  en  ce  sens  qu'on  dit  officium  nemihidebere  dam- 
nosum.  11  est  mis  ailleurs  pour  ministerium  i  comme  quand  on  dit 
qu'un  esclave  a  passé  ab  artificio  ad  officium ,  lorsque  de  foulon  ou 
de  tisserand ,  son  maître  l'a  fait  valet  de  chambre  ou  de  pied.  On 
dit  encore  officium ,  pour  désigner  le  lieu  où  se  conservent  les  actea 
de  procédure  près  le  magistrat ,  ou  le  greffe. 

Officium  prœtoris  exprime  toutes  les  fonctions  du  préteur. 
Officiojudicis.  Voy.  ci-dessus  judex. 

Officium  civile.  On  entend  par  ces  mots  tout  Ce  qui  se  fait 
devant  un  tribunal  ou  les  administrateurs  d'une  ville  assemblés  ,  et 
même  ce  qui  se  fait  en  présence  d'un  certain  nombre  de  personnes  * 
suivant  Godefroy ,  sur  la  /.  2.  ff.  de  reg.  jur. ,  où  il  est  dit  que 
les  femmes  sont  exclues  ab  omnibus  civilibus  officiis ,  comme  , 
par  exemple  ,  la  postulation  ,  les  fonctions  de  juge ,  l'interven- 
tion dans  les  ventes,  etc. 

(1)  Celui  qui,  par  exemple,  a  fait  mourir  quelqu'un  de  faim,  n'est  pas 
rensé  l'avoir  tue'  suivant  la  loi  Aquilia,  parce  qu'il  ne  l'a  pas  tué  corporel- 
lement:  mais  dans  tous  les  cas  de  cette  espèce,  il  est  censé  l'avoir  tué  sui- 
vante loi  Cornelia  ;  etil  y  a  contre  lui  aae  action  en,  fait,  à  l'instar  de  \*Wi 
A  < lui  lia 
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Officium  publicum ,  quod  publicâ  auctoritate  geritur  ;  ut  j  udi- 
care  ,  tutelam  gerere  ,  etc. 

CLI'Il.  Omittere.  Propriè  omisisse  dicitur ,  qui  per  lapsum 
temporis  excluditur  a  petendo.  Hoc  tamen  verbum  complectîtur  eurn 
qu<«que  qui  répudiât -;  in  edicto  si  quis  omisse  cotisa  test.  lib.  29. 
tit.  2. 

Omnis  ,  OMNE.  Hoc  pronomen  legato  rei  communis  adjectum  , 
porrigit  illud  et  ad  parlem  quœ  testatoris  non  fuit  :  tit.  de  legalis  j 
n.  262.  Personis  adjectum,  intcrdum  distributivè  accipitur,  sumi- 
turque  pro  singuli:  d.  tit.  n.  263. 

Onus  dicitur , quod  alicui  rei  vel  personae  injunctum  est.  Ouan- 
doque  etiam  sumitur  pro  mercibus  quœ  vehendae  locate  sunt:  ut  in 
actione  oneris  aversi  ;  id  est ,  de  mercibus  quas  nauta  vebendas 
conduxerat,  aversis  seu  subtractis. 


Onérondœ  libertatis  causa  imposita,  de  quibus  patrono  actio 
non  datur.  Lib.  44-  *&  5- 

Imposita  «  onerandœ  libertatis  causa  bellissimè  ita  definiuntur  ; 
quœ  ita  imponuntur  ut ,  si  palronum  libertus  offenderit ,  petan- 
tur  ab  eo  :  semperque  sit  meta  exactionis  ei  subjectus ,  propter 
quem  metum  quodvis  sustineat  patrono  preecipiente  ».  /.  1.  §.  5. 
ff.  quar.  rer,  act. 

CLIV.  Ope  consilio.  Vide  supra  part.  1.  n.  3. 

Opéra  servi,  liberti,  etc. 

«  Operœ ,  sunt  diurnum  officium  ».  /.   \.ff.  de  oper.  lib. 

Operœ  qfficiales  vocantur ,  quas  contemplatione  libertatis  ac- 
ceptée et  verecundià  juris  patronatùs  ,  libertus  patrono  suo  pro— 
misit ,  et  quae  patrono  tanquarn  patrono  debentur. 

Operœ  fabriles  sunt  illse  qiue  in  aliquo  artificio  positœ ,  non 
contemplatione  juris  patronatùs  debentur.  Nec  solùm  a  libertis 
nos  tris  ,  sed  et  a  quocumque  deberi  possunt. 

De  utriusque  speciei  discrimine  vide  lib.  38.  tit.  de  oper.  liberl. 
n.    1 1.  et  21. 

Operœ  cedere  dicuntur ,  çùni  indictae  sunt  ;  prœteriisse  ,  cùm 
dies  bis  prœstandis  indictus ,  his  non  pnestitis  prseteritus  est. 

Operarum  servi  legatum ,  quid  contineat ,  et  quantum  différât 
ab  usufructu  servi  ;  vide  tit.  de  oper.  serv.  lib.  7. 

OPORTERE.  Vide  infra  quanti  actor  ,   etc. 

«  OPPIDUM  ab  ope  dicitur;  quod  ejus  rei  causa  mœnia  sint 
constituta  ».  /.  23g.  §v.  7.  Pompon,  lib.  ung.  enchirid. 

Parité  r  Varro  de  lin  g.  lat.  lib.  4-  caP-  ^2- 

«  Oppidum  ab  ope  dicitur  ,  quod  muuilur  opis  causjï  ;  ul>i 
sint ,   et   (  quod    opus  est  ad   yitam   gerendam  )   ubi    habitent 
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On  appelle  qfficium  publirum  tout  ce  qui  se  fait  par  autorité 
publique  ,  comme  juger,  gérer  une  tutelle,  etc. 

CLIII.  Omittere  se  dit  proprement  de  celui  qui  a  perdu  par 
un  laps  de  tems  le  droit  de  demander  quelque  chose  ;  mais  ce  mot 
comprend  aussi  celui  qui  refuse  de  recevoir ,  comme  dans  l'edit 
si  quis  omissd  causa  test.  Lib.  29.  tit.  2. 

Omnis,  omne.  Ce  pronom,  ajouté  au  legs  d'une  chose  com- 
mune ,  l'étend  à  la  partie  qui  n'appartenait  point  au  testateur,  tit. 
de  legatis ,  n.  262.  Ajouté  aux  noms  des  personnes,  il  est  quelque- 
fois pris  distributivement ,  et  mis  pour  singuli.  d.  tit.  n.    263, 

Onus  signifie  ce  qui  est  imposé  à  une  chose  ou  à  une  per- 
sonne. Quelquefois  aussi  il  est  mis  pour  désigner  des  fardeaux 
de  marchandises  qu'on  prend  la  charge  de  transporter,  comme  dans 
l'action  oneris  aversi ,  c'est-à-dire  ,  des  marchandises  enlevées  ou 
soustraites  d'un  vaisseau  dont  le  maître  était  payé  pour  les  trans- 
porter. 

Onerandoe  Hbertalis  causa  imposita ,  pour  lesquelles  on  ne 
donnait  point  action  au  patron.  Lib.  4-4-  tit.  5. 

«  On  a  fort  bien  défini  ce  qu'on  entend  par  imposita  onerandoe 
libertatis  causa  ,  les  choses  que  le  patron  peut  demander  à  l'affran- 
chi qui  l'a  offensé  ,  et  qui  sont  imposées  à  celui-ci,  pour  le  forcer  à 
rester  toujours  soumis  aux  ordres  de  son  patron  ».  /.  1.  §.  5.  ff* 
quar.  rer.  act. 

CLIV.  Ope.  consilio.  Voy.  ci-dessus  part.  1.  n.  3. 

Opéra  servi,  liberti ,  etc. 

«  Operœ  signifie  un  service  journalier  ».  /.  \.ff.  de  oper.  lib. 

Opœre  qfficiales.  On  appelle  ainsi  les  services  que  l'affranchi 
a  promis  de  rendre  à  son  patron ,  par  respect  et  par  reconnaissance 
pour  la  liberté  qu'il  en  a  reçue,  ainsi  que  ceux  qu'il  lui  doit 
comme  son  affranchi. 

On  entend  par  operœ  fabriles  le  travail  fait  par  l'affranchi 
comme  artisan  ou  comme  ouvrier,  sans  y  être  obligé  par  le  droit 
de  patronage,  et  qui  peut  être  dû  par  tout  autre  qu'un  affranchi. 

Sur  la  différence  entre  ces  deux  espèces  de  services,  voy.  lib.  38. 
tit.  de  oper.  libert.  n.  11  et  21. 

Operœ  céder e  se  dit  des  travaux  commandés  pour  un  jour 
déterminé.  Prœteriisse  se  dit  de  ceux  qui  n'ont  pas  été  faits  au 
jour  indiqué  pour  les  faire. 

Sur  ce  que  renferme  le  legs  des  services  d'un  esclave  ,  et  en 
quoi  en  diffère  l'usufruit  d'un  esclave  ,  voy.  tit.  de  oper.  serv.  lib.  7. 

Oportere.  Voy.  ci-après  quanti  actor ,  etc. 

«  Oppidum  vient  du  mot  ops,  parce  que  les  murailles  sont  bâties 
pour  la  sûreté  des  villes  ».  /.  23g.  §.  7.  Pompon,  lib.  sing.  enchirid. 

C'est  ce  que  dit  également  Varron  ,  de  lins.  lat.  lib.  4..  cap.  32. 

«  Oppidum ,  vient  (Yops ,  parce  qu'on  se  fortifie  dans  le  lieu 
qu'on  habite ,  pour  défendre  ses  richesses  et  pour  y  être  plus  ea 
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intb.  Vel. ...   qu6d   opere  munibant  mcenia  (i),  quo  munitiijs 
essent  ». 

Et  fcrè  idem  apud  Festum  in  verb.  oppidum  :  «  Dictum  est ,  in- 
»  quit,  quod  opem  prœbeat...  quèd  ibi  homin^s  opes  suas  con- 
ferunt  ». 

CLV.  Optimus.  Vide  infra  uti  oplimus. 

Optio  speciali  nomine  dicitur ,  adjutor  centurionis  (  son  ser~ 
gent}',  aut  etiam  adjutor  cujuslibet  alterius  muneris. 

Oplio  certarum  rerum  legata  ;  jure  Pandectarum  sumitur  ,  non 
pro  ipsis  rebus  ,  sed  pro  facultate  optandi  et  sibi  babendi  aliquas  ex 
ipsis,  Unde  si  legatarius  mortuus  esset  antequam  eà  facultate  sibi 
Jegatâ  uteretur,  nihil  transmittebat  ad  suum  beredem.  Quod  ta- 
men  immutavit  Justinianus.  Vide  lib.  33.  tit.  de  opl.  leg.  sect.  i. 

Opus.  «  Opere  locato-conàncto  ;  bis  verbïs  Labeo  significarj 
ait  id  opus  quod  Grœci  àîre-riA^a  vocant,  non  «pyov  ,  id  est  (2) , 
ex  opère  facto  corpus  aliquod  perfectum  » .  /.  5.  §.  i.Paul  lib.  2. 
ad  éd. 

Opus  novum;  in  edicto  de  novi  operis  nunciatione ,  lib.  3g.  tit.  1 . 

«c  Opus  novum  facere  videtur  ;  qui ,  aut  œdificando ,  aut  detra- 
hendo  aliquid  ,  pristinam  faciem  operis  mutât  ».  I.  1.  §.  w.  Jf.de 
op.  nov.  nunciat. 

Operis  novi  nuncicttio ,  est  denuntiatio  quâ  quis  probibet  ne 
tontinuetur  illud  opus  quod  non  jure  fieri  contendit. 

CLVI.  OratioîŒS  imperatorum  in  jure  nostro  vocantur  , 
quas  imperator  aut  per  se  aut  per  suum  quœstorem  seu  candidatum 
babebat  apud  senatum  ,  de  aliqua  lege  ferendâ  ,  et  interdum  pro 
ipsâ  lege  seu  senatus-consulto  sumuntur. 

Orbi  ,  qui  non  babent  liberos.  De  quorum  pœnis  vide  titulos 
çle  legatis  ,  part.  5. 

Orcinus  libertus  ;  est  libertus  ipsiusmet  defuncti  ;  id  est  , 
qui  directam  libertatem  ex  testamento  ejus  accepit ,  recta  via ,  non 
per  interpositionem  beredis. 

ORDlKiVRlA  judicia ,  quse  servato  ab  antiquis  ordine  exerccntur. 


(1)  Et  ah  bac  murqrum  opposition^  derhatum  alii  vqlunt,  ut  Servius  , 
vel  quod  locus  esset  hominibus  opplelus. 

(a)  Paulus  agens  de  formulis,  quœrît  quodnam  opus  hac  formula  contî- 
neatur  ;  si  pare t  ex  locato-conduclo  opus  Jactum  ,  condemrta.  Respondet  ; 
non  quamvis  operam ,  sed  opus  partibussui.s  omnibus  absolutum  ,  intel— 
ligi.  Qui  ergo  conduxit  opus,  non  pofcest  ex  hac  formula  agere  ex  conduclo 
ad  recipiendam  mercedem  :  nisi  illud  perfectum  cxhibueiit.  Differentiam. 
ducit  a  duobus  verbis  graecis  ,  \pyaZpiJ.uC ',  et  'ccTTOTeteiï  ;  quorum  altcruin, 
uperari  simpliciter ,  alterum  perficere  significat. 
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sûreté ,  ou  parce  qu'on  fortifiait  aussi  les  murailles  des  villes  pour 
la  même  raison  (i)  ». 

On  voit  à— peu-près  la  même  chose  dans  Festus  ,  au  mot  oppi- 
dum. <c  Ce  mot ,  dit-il ,  vient  d'opem  prœbere ,  prêter  secours ,  ou 
d'opes  conferre  ,  parce  que  les  hommes  apportaient  leurs  richesses 
dans  les  villes  » . 

CLV.  Optimus.  Voy.  ci-après  uti  oplimus. 

Optio  signifie  spécialement  le  sergent  d'un  centurion  ,  ou  l'as- 
sistant de  tout  autre  officier. 

Optio ,  par  rapport  à  plusieurs  choses  léguées ,  n'est  pas  pris  dans 
le  droit  des  Pandectes  pour  les  choses  elles-mêmes  ,  mais  pour  la 
faculté  d'avoir  les  unes  ou  les  autres  à  son  choix.  C'est  pourquoi 
le  légataire  qui  mourait  avant  d'avoir  usé  de  cette  faculté ,  ne  la 
transmettait  pas  à  son  héritier;  mais  Justinien  changea  ce  droit. 
Voy.  lib.  33.  tit.  de  opt.  leg.  sect.  i. 

Opus.  «  Labeo  dit  que  les  mots  opère  localo-conducto  signi- 
fient l'ouvrage  que  les  Grecs  appellent  &.Tz'iri\i<rfj.oL ,  et  non  'îpyov 
c'est-à-dire  (2)  la  chose  qui  résulte  d'un  travail  fait  ».  /.  5.  §.  1. 
Paul ,  lib.  2.  ad  éd. 

Opus  novum;  dans  l'édit  de  novi  operis  nuncialione,  lib.  3g.  tit.  1 . 

«  On  est  censé  faire  un  nouvel  ouvrage  ,  quand  on  bâtit  ou  quand 
on  abat  quelque  partie  d'un  édifice ,  et  qu'il  en  résulte  un  change- 
ment dans  la  chose  ».  /.  1.  §.  u-ff.  de  op.  nov.  nunciat. 

Operis  novi  nunciatio.  C'est  une  dénonciation  par  laquelle  on 
défend  à  quelqu'un  de  continuer  un  ouvrage  qu'on  prétend  qu'il  a 
commencé  sans  droit  ne  a  se  petatur. 

CLVI.  Oratiotses  imperatorum.  C'est  ainsi  qu'on  appelle, 
dans  notre  droit,  le  discours  que  l'empereur  prononçait  dans  le 
sénat,  ou  y  faisait  prononcer  par  son  questeur  ou  un  candidat,  sur 
quelque  loi  à  porter;  et  quelquefois  ce  mot  désigne  la  loi  elle- 
même  ,  ou  le  sénatus-consulte  que  ce  discours  a  fait  rendre. 

Orbi  signifie  ceux  qui  n'ont  point  d  enfans.  Voy,  sur  les  peines 
qui  leur  étaient  infligées  ,  les  titres  de  legatis  ,  part.  5. 

Orcinus  libertus.  On  appelait  ainsi  l'affranchi  du  testateur 
lui-même,  c'est-à-dire,  qui  avait  reçu  une  liberté  directe  de  son 
testament,  sans  lintervention  de  son  héritier. 

OKDi^htiih  judicia.  Ce  sont  les  jugemens  rendus  suivant  l'ordre 
ancien. 

(1)  Et  d'autres, comme  Servius,  veulent  o^  oppidum  dérive  dcV }  opposition 
que  présentent  des  murs,  ou  de  ce  qu'une  ville  est  un  lieu  rempli  d'hommes. 

(9.)  Paul,  traitant  des  formules  ,  demande  quel  ouvrage  est  contenu  dans 
la  formule  si paret  ex  locato-conducto  opus  j'actum ,  condenmat  et  répond 
que  ce  n'est  pas  tout  ouvrage,  mais  un  ouvrage  fini.  Celui  qui  s'est  chargé 
d'un  ouvrage  ne  peut  donc  user  de  cette  action  pour  se  faire  payer  son 
salaire  ,  que  quand  il  a  livré  l'ouvrage  fini  et  parfait.  Il  en  lire  la  raison  de* 
d-eux  mots  grecs  spyu'^ofzx^  et  xnQTSteoii  ,  dont  l'un  signifie  simplement 
operari  ,  et  l'autre  pe.rficere. 
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Ordinariœ  acliones ,  quae  sub  certo  nomine  a  jure  civili  insti- 
tut;» sunt.  Unde  et  ordinarii contractas ,  pro  nominatis ,  ex  quibus 
ordinaria  seu  nominata  actio  naseitur.  Ordinaria  delicta  ;  eodem 
sensu,  ex  quibus  nominata  actio  competit,  ut  furli  actio,  etc. 


Ordinaria  bonorum  possession  quse  ex  ïpsis  verbis  edicti  de- 
fertur  ac  datur.  Opponitur  decretali ,  quse  causa  cognitâ  ex  spe- 
ciali  decreto  datur. 

Ordinaria  jurisdictio ,  quam  quis  jure  primaevo  sui  magistratûs 
habet.  Opponitur  extraordinariœ ,  quœ  versatur  tantùm  circa  ea 
quorum  cognitio  lege  aliquà  aut  senatus-consulto  ipsi  attributa  est. 

Ordinarius  servus  ;  quateniis  opponitur  vicario  quem  ipse  in 
peculio  suo  habet. 

Ordo  pro  senatu  romano  ,  et  pro  cujusque  municipii  aut  cïvî- 
tatis  curiâ  seu  senatu ,  sumitur. 

Origo  ;  patria  unde  quis  oriundus  est.  De  quâ  lib.  5o.  tit.  i.  ad 
municip. 

Ornamenta  ,  lib.  34.  tit.  de  aur,  arg.  leg.  art.  3. 

«  Ornamenla  (putà  muliebrid)  sunt....  omnia  quce  adaliam  rem 
nullam  parantur,  nisi  corporis  ornandi  (i)  causa  ».  /.  25.  §.  10. 
jf.  de  aur.  leg. 

Hinc  V.  G.  «  sîgnatorius  annulus  ,•  ornamenti  appellatione  non 
continetur  ».  I.  74.  Paul.  lib.  2.  adcd.  œdiL  cur. 

Orphitianum  senatus-consultum  ;  quo  liberi  ad  matris  heredi-, 
tatem  vocantur.  Lib.  38.  tit.  ad  SC.  Tertyll.  et  Orphit. 

CLVII.  Ostetntum,  quod  verbum  Cujacius  perlinuisse  putat 
ad  antiquas  leges  juris  pontifiai,  circa  ritus  ac  sacrificia  ad  ostenla 
purganda  expiandaque  ;  Goeddaeus  verô  ad  res  religiosas. 

«  Ostentum  Labeo  définit ,  omne  contra  naturam  cujusque  rei 
genitum  factumque.'Duo  gênera  autem  sunt  ostentorum  :  unum  quo- 
ties  quid  contra  naturam  naseitur  ,  tribus  manibus  forlè  autpedibus, 
aut  quâ  aliâ  parte  corporis  quee  naturse  contraria  est.  Alterum  ,  cùm 
quid  prodigiosuin  videtur  (2)  ;  quee  Grœci  (pav-ra^arct  (id  est , 
visiones)  vocant  ».  /.  38.  Ulp.  lib.  26.  ad  éd. 

Oves.  Vide  supra  agni ,  et  infra  pecus. 
1M  -  — 

(i)  Vide  varia  exempla,  d.  tit.  n.  m. 

(1)  TJt  si spectra  visa  sunt,  aut  aliqua  signa  in  cœlo.  Haec  ultima  species, 
inquit  Goeddaeus,  non  potest  perlincreadedictum  de  re/tg/'osis  (de  quo  Ul- 
pianumhîc  egisse  constat  exsimilitudine  insoriptioniscuml.  2.1.  4- 1-  6.ahl$- 
quetit.  de  rdigios)  circa  quodnempe  quœri  poterat  an  ostentum  hi\henàum 
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Ordinaria?  actiones.  Ce  sont  les  actions  établies  par  le  droit  ci- 
vil ,  sous  des  noms  qui  les  distinguent.  C'est  pourquoi  on  dit  aussi 
les  contrats  ordinaires  pour  dire  les  contrats  nommés ,  dont 
naissent  les  actions  ordinaires  ou  nommées.  On  dit ,  dans  le  même 
sens ,  les  délits  ordinaires ,  pour  dire  les  délits  dont  naissent  les 
actions  nommées ,  comme  l'action  du  vol ,  etc. 

Ordinaria  bonorum  possessio.  C'est  la  possession  des  biens  dé- 
férée et  donnée  par  les  termes  mêmes  de  ledit.  Elle  est  opposée  à 
celle  qu'on  appelle  decretalis ,  qui  est  donnée  et  déférée  avec  con- 
naissance de  cause  ,  par  un  décret  spécial. 

Ordinaria  jjurisdictio.  C'esHa  jurisdiction  qu'un  magistrat  tient 
de  sa  magistrature  ;  elle  est  opposée  à  celle  qu'on  appelle  extraor- 
dinaria,  et  qui  ne  s'étend  qu'aux  causes  dont  la  connaissance  est 
attribuée  par  une  loi  ou  un  sénatus-consulte. 

Ordinarius  servus.  On  appelle  ainsi  l'esclave  qui  a  lui-même  un 
esclave  dans  son  pécule ,  et  ce  dernier  s'appelle  viçarius. 

Ordo.  Ce  mot  est  pris  pour  le  sénat  romain  ,  et  pour  le  tribu- 
nal de  toute  autre  ville  municipale. 

Origo  ,  le  pays  d'où  quelqu'un  est  originaire.  Voy.  lib.  5o. 
lit.  i.  ad  municip. 

Ornamenta  ,  lib.  34..  tit.  de  aur.  arg.  leg.  art.  3. 

«  Ornamenta.  On  appelle  ornemens  (de  femme  par  exemple) 
tout  ce  qui  ne  peut  servir  qu'à  la  parure  du  corps  (1)».  I-  25. 
§.  10.  ff.  de  aur.  leg. 

C'est  pourquoi ,  par  exemple ,  «  une  bague  ayant  un  cachet,  n'est 
point  comprise  sous  la  dénomination  d1 ornamentum  ».  /.  74«  Pau^  * 
lib.  2.  ad  éd.  œdil.  cur. 

Orphitianum  senatus-consultum.  Le  sénatus-consulte  Orphi- 
tien ,  par  lequel  les  enfans  sont  appelés  à  la  succession  de  leur  mère, 
Lib.  38.  tit.  ad  SC.  Tertyll  et  Orphit. 

CLVII.  Ostentum.  Cujas  pense  que  ce  mot  appartenait  aux 
anciennes  lois  pontificales  sur  les  rites  et  les  sacrifices  qui  s'offraient 
pour  purifier  ce  qu'on  appelait  ostenta.  Goeddanis  pense  qu'il  ap- 
partenait aux  choses  religieuses. 

«  Labeo  définit  ostentum ,  tout  ce  qui  naît  ou  est  fait  contre 
nature  ,  qu'il  divise  en  deux  classes  ;  l'une ,  de  tout  ce  qui  naît  ou 
est  fait  contre  nature ,  comme  un  homme  qui  a  trois  mains  ou  trois 
pieds ,  ou  quelqu'autre  partie  du  corps  conformée  d'une  manière 
contraire  à  la  nature  humaine  ;  l'autre ,  des  monstres  que  les  Grecs 
appellent  fantômes  (2)  ».  /.  38.  Ulp.  lib.  26.  ad  éd. 

Oves.  Voyez  ci-dessus  agni ,  et  ci-après  pecus. 

(1)  Voyez-en  diffe'rens  exemples  d.  tit.  n.  21. 

(2)  Si  l'on  a  vu  des  fantômes  ou  d'autres  signes  clans  le  ciel.  Cette  der- 
nière espèce ,  dit  Goeddœus ,  ne  peut  pas  appartenir  à  l'édit  de  rèligiosis 
(dont  Ulpicn  traite  certainement  ici ,  comme  le  prouve  la  ressemblance  de 
l'inscription  avec  la  loi  2  ,  la  loi  4 >  U  loi  6,  et  autres  titres  de  religios.)% 
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CLVIII.  Pactio,  pactum;  prtclus ,  depectus. 

«  Pactum  a  pactione  dicitur  (i).  Inde  etiam  pacis  nomen  ap- 
pellalum  est  ».  /.  i.  §:  i.  ff.  de  pacis. 

«  FA  est  pactio ,  duorum  pluriumve  in  idem  placitum  consensus». 
d.  I.  i.  §.  2. 

Idem  ergo  sonat  ac  verbum  générale  ,  conventio  ;  de  quo  supra. 

Speciali  autem  nomine  pactum  sumitur  pro  eâ  conventione  quie 
intra  fines  simplicis  conventionis  stetit,  nec  in  contractas  alicujus 
formam  transivit.  Quo  sensu ,  pactum  et  contractus  opponuntur. 

Eodem  sensu  pactum  dividitur ,  in  nudum  ex  quo  nulla  actio 
datur ,  et  legitimum  vel  prœtorium  ex  quo  lex  vel  praetor  dant  ac- 
tionem.  Legitimi  pacti  species  ,  donatio  j  prœtorii ,  h  polheca. 

Pactum  in  rem  dicitur  ,  quod  nuîlam  limitationem  continet  per- 
sonne cui  prodesse  debeat  *,  ut  cùm  debitor  paciscitur  indetermi- 
natè  ,  ne  id  quod  débet,  petatur. 

Pactum  in  personam  illud  est,  quo  boc  agitur  ut  soli  personœ 
paciscenti  prosit ,  nec  ad  heredes  aliosve  utilitas  pacti  transeàt ,  ut 
si  quis  paciscatur  ne  a  se  petatur. 

Pacta  inesse  contractui  dicuntur  ,  quœ  alicui  contractui ,  pu  ta 
emptioni-venditioni  accedunt  veluti  pars  qutedam  et  appendix  ad 
angendam  minuendamve  obligationem  ex  contractu  descendentem. 
De  quibus  vide  lib.  2.  tit.  de  pactis ,  n.  34  et  seq. 

Pacta  dotalia ,  quœ  circa  dotem  fiunt. 

Pactus  in  variis  edictis  aut  legibus  ex  quibus  notatur  is  qui  de 
a'iquo  crimine  pactus  est  ;  putà  in  edicto  de  his  qui  notantur  in- 
iuniâ ,  in  edicto  de  calumniatoribus ,  in  lege  Juliâ  de  adulteriis  ; 
a!iisque  passim  similibus.  Quocirca  «  pactus. ...  accipimus  ,  si  cuiii 
pretio  quantocumque  pactus  est  ».  /.  6.  §.  3.  jf>  de  his  qui  not. 
infam. 

Simili  sensu  «  depectus  dicitur  ,  turpiter  pactus  ».  I.  3.  §.  2.ff. 
de  calumniat. 

CLIX.  Paganus  ;  quisquis  non  est  miles.  Unde  pagan/'eum  tes- 
lamentum  opponitur  militari  ;  peculium  paganicum ,  castrensi. 


essetproAom/ne,  cujus  sepulturalocusfieret  religiosus.  De  prima  autem  os- 
tenti  specie  ,  inquit ,  id  rectè  potest  af'firmari. 


(1)  Vel  potiùs  pactum  et  pactio  sequaliter  derivantur  à  vaco  seu  pagoi 
rcteri  vocabulo  idem  cpiod  paciscor  ;  iu  XII  Tabulis. 
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CLVIII.  Pactio,  paclum,  paclus ,  depectus. 

«c  Pactum  vient  de  pactio  (i)  ,  d'où  dérive  aussi  le  mot  pax  ». 
l.  i.  §.  i.  ff.de  partis. 

«  Et  pactio  signifie  l'accord  de  deux  ou  d'un  plus  grand  nombre 
de  personnes  sur  la  même  chose  ».  d.  L  i.  §.  2. 

Il  signifie  donc  la  même  chose  que  conventio ,  dont  on  a  parlé. 

Mais  le  mot  pactum  est  pris  spécialement  pour  une  convention 
pure  et  simple ,  qui  n'a  point  été  rédigée  en  contrat  ;  en  quoi 
le  pacte  diffère  du  contrat. 

Pactum ,  pris  en  ce  sens ,  se  divise  en  pacte  nu  dont  il  ne  ré- 
sulte aucune  action ,  et  en  pacte  légitime  ou  prétorien  ,  dont  naît 
une  action  légale  ou  une  action  prétorienne.  La  donation  est  un 
pacte  légitime;  l'hypothèque,  un  pacte  prétorien. 

On  appelle  pactum  in  rem ,  celui  qui  ne  confient  aucune  limi- 
tation de  la  personne  à  qui  il  doit  profiter ,  comme  celui  d'un  dé- 
biteur ,  ne  id  quod  débet ,  petatur. 

On  appelle  paclum  in  personam  ,  celui  qui  ne  peut  servir  qu'à 
certaine  personne ,  et  dont  l'effet  ne  passe  ni  à  ses  héritiers  ni  à 
aucune  autre  personne ,  comme  celui  d'un  débiteur ,  pour  qu'on 
ne  lui  demande  pas  ce  qu'il  doit ,  ne  a  se  petatur. 

On  dit  qu'un  pacte  est  inhérent  à  un  contrat ,  lorsqu'il  y  est 
ajouté  comme  en  faisant  partie  ou  comme  en  étant  une  suite, 
par  exemple ,  si  c'est  à  un  contrat  de  vente ,  pour  augmenter  ou 
diminuer  l'obligation  qui  résulte  de  ce  contrat.  Sur  quoi  voyez 
lib.  2.  tit.  de  partis  ,  n.  34  et  seq. 

Pacta  dotalia.  Ce  sont  ceux  dont  la  dot  est  l'objet. 

Pactus.  Ce  mot  se  trouve  dans  différens  édits  et  différentes  lois , 
par  lesquels  celui  qui  a  transigé  sur  un  crime  est  noté  d'infamie  , 
comme  dans  l'édit  de  his  qui  notantur  infamiâ ,  dans  l'édit  de  ca- 
lumniatoribus  ,  dans  la  loi  Julia ,  de  adulleriis ,  et  autres  sem- 
blables. «  Pactus  s'entend  à  cet  égard  de  ceux  qui  ont  transigé  en 
donnant  ou  recevant  de  l'argent  ».  /.  6.  §.  S.ff.  de  his  qui  not. 
infam. 

«  Depectus  signifie ,  dans  le  même  sens  ,  celui  qui  a  fait  un 
pacte  honteux  ».  /.  3.  §.  i.ff.  de  calumniat. 

CLIX.  Paganus  signifie  tout  ce  qui  n'est  pas  militaire.  C'est 
pourquoi  le  testament  appelé  paganicum  est  opposé  au  testament 
militaire  ,  et  le  pécule  paganicum  ,  au  pécule  castrense. 

parce  que  ,  par  rapport  à  cet  e'dit,  on  pouvait  demander  si  ce  fantôme  pou- 
vait être  regardé  comme  un  homme  dont  la  sépulture  rendrait  le  lieu  reli- 
gieux ;  au  lieu  que  dans  la  première  espèce  de  fantôme,  on  pouvait,  dit-il , 
Passurer. 

(1)  Ou  plutôt  pactum  et  pactio  dérivent  également  de  paco  ou  pago  , 
yicux  mot  qui  signifie  la  même  chose  que  pascis cor  dans  les  douze  Tables, 
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Palam,  in  varîis  legibus  et  edictis  ;  putà  în  edicto  de  interro- 
gationibus  in  jure ,  quo  non  tenetur  quis  ex  sua  responsione  ni  si 
palam  et  coram  pluribus  responderit  ;  in  edicto  de  institorià  ac- 
tione  ,  quà  parte  jubetur  palam  proscribi  leges  praepositionis  ins- 
titoris  ,  id  est ,  ita  ut  a  pluribus  legi  possint  ;  et  in  aliis  similiter. 


Igitur  «  palam  est,  coram  pluribus  ».  /.  33.  Ulp.  lib.  21  (1). 
ad  éd. 

Haud  absimilîs  significatio  est  bujus  verbi  in  legibus  putà  Juliâ 
et  Papiâ ,  quse  senatoribus  interdicunt  nuptias  earum  mulierum 
quae  palam  corpore  qiuestum  fecerunt.  «  Palam  sic  accipimus  , 
passim  (2);  hoc  est  ;  sine  delectu  ».  /.  &■$•  de  ritu  nupt. 

Aliàs  tamen  quandoque  verbum  hoc  palam ,  non  coram  pluribus 
significat ,  sed  apertè  tantùm  et  manifesté.  Putà  in  edicto  aedilium  ; 
qui  jumenta  vendunt ,  palam  dicunto  quid  morbi  vitiive  sit  :  ita 
clarè  ut  ignorare  non  possit  emptor. 


Pannic.ula.ria  sunt  ea  quse  in  custodiam  seu  carcerem  receptus 
seeum  attulit  ;  non  tamen  si  quid  majoris  pretii  fuit  :  la  dépouille 
du  condamne'.  De  quâ  re  vid.  lib.  LS.  tit.  20.  de  bonis  damnât. 
n.  8. 

CLX.  Parapherna.  Bona  paraphernalia  vocantur ,  qusecum- 
que  prseter  dotem  mulier  babet. 
Para  ta.  V.  G.  uxoris  causa  parata,  empia ,  etc. 

*<■  Paratis  continentur,  quœ  ipsius  usibus  fuerunt  destinata  ». 
/.  4.9.  §.  3.  ff.  de  legatis  3°. 

Quocirca  «  responsum  est  ;  in  enipio  paratum  inesse  ,  hiparato 
uon  continué  emptum  contineri  ».  /.  b-J-ffi  d.  tit. 


«  Ejus  causa  parata,  hanc  interpretationem  obtinuit;  quodmagis 
v»xoris  causa  ,  quam  communis  promiscuique  usûs  causa  paratum 
foret».  /.  4.7  -JF-  d.  tit. 

Vide  tit  de  legalis ,  n.  469  et  seq. 

Parens  ,  generali  appellatione  ;  passim ,  putà  in  edictis  de  in 
jus  vocando,  de  postuîando  ,  de  bonorum  possessionibus  ,  etc. 


(1)  Cujacius  et  Duarenus  legendum  censent  lib.  11,  quia  in  hoc  libre» 
egit  Ulpianus  de  iiHerrogationibus  injure  :  ut  patet  ex  pluribus  legibus 
d.  tit. 

(2)  Promiscuè,  pluribus,  imoet  cuivis  obvio,  libidinis  explentlae  causa, 
^ion  item  quœ  autalteri  cujus  amorc  inf lammata  fuorif  .  copiamsuifeclsset. 
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Palam  se  trouve  dans  différentes  lois  et  différens  édits ,  par 
exemple,  dans  l'édit  de  interrogationibus  injure,  par  lequel  on 
n'est  pas  lié  par  les  réponses  qu'on  n'a  pas  faites  palam  et  coram 
pluribus  ;  dans  l'édit  de  institorid  actione  ,  dans  l'endroit  où  il  est 
ordonné  d'afficher  les  conditions  auxquelles  le  commissionnaire  est 
soumis ,  dans  un  lieu  public ,  c'est-à-dire  ,  de  manière  qu'elles 
puissent  être  lues  de  plusieurs  personnes  ,  et  autres  semblables. 

«  Palam  signifie  donc  en  présence  de  plusieurs  ».  /.  33.  Ulp. 
lib.  21.  (i)  ad  éd. 

La  signification  de  ce  mot  est  la  même  dans  les  lois  ,  par  exemple  , 
dans  la  loi  Jidia  et  Papia,  qui  défend  aux  sénateurs  de  contracter 
mariage  avec  des  femmes  qui  se  sont  publiquement  prostituées. 
«  Nous  entendons  par  palam  ce  qu'on  entend  par  passim  (2) , 
c'est-à-dire  ,  sans  choix  ».  I.  $>.jf.  de  rilu  nupt. 

Quelquefois  cependant  palam  ne  signifie  pas  devant  plusieurs 
personnes ,  mais  manifestement  et  ouvertement  ,  comme  ,  par 
exemple  ,  dans  l'édit  des  édiles ,  qui  ordonne  à  ceux  qui  vendent 
des  chevaux,  d'en  déclarer  les  vices  ou  les  maladies  ouverte- 
ment, c'est-à-dire,  de  manière  que  l'acheteur  ne  puisse  pas  les 
ignorer. 

Pannicularia.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  les  objets  qu'un  pri- 
sonnier avait  apportés  avec  lui  dans  la  prison ,  pourvu  cependant 
qu'ils  ne  soient  pas  d'un  grand  prix  ;  la  dépouille  du  condamné. 
Sur  quoi  voy.  lib.  Ifi.  tit.  20.  de  bonis  damnât,  n.  8. 

CLX.  Paraphera  A.  On  appelle  biens  paraphernaux  ,  ceux 
que  possède  une  femme ,  outre  sa  dot. 

Parata  ;  par  exemple ,  les  choses  achetées  ou  préparées  pour 
une  femme ,  etc. 

«  Dans  le  mot  parata  ,  on  comprend  les  choses  destinées  à 
l'usage  de  cette  même  femme  ».  /.  4-9-  §•  3-JF-  de  legatis  3°. 

«  Il  a  été  répondu  à  cet  égard  que  les  choses  parata  étaient 
comprises  dans  le  mot  empta ,  mais  que  les  choses  empta  n'étaient 
pas  réciproquement  comprises  dans  le  mot  parata».  I.  k]*ff* 
d.  tit. 

«  Il  est  décidé  que  les  mots  ejus  causa  parata  s'entendent  plus 
des  choses  à  l'usage  de  la  femme ,  que  de  celles  qui  sont  d'un  usage 
commun  ».  /.  L£>._ff.  d.  tit. 

Voy.  tit.  de  legatis ,  n.  469  et  seq. 

Parens  ,  dans  le  sens  ordinaire ,  se  trouve  dans  plusieurs  en- 
droits ,  par  exemple ,  dans  les  édits  de  in  jus  vocando ,  de  postu- 
lando  ,  de  bonorum  possessionibus . 

(1)  Cujas  et  Duaren  pensent  qu'il-  faut  lire  lib.  22,  parce  qu'Ulpien  a 
traité  dans  ce  livre  des  interrogatoires  en  jugement ,  comme  le  prouvent 
plusieurs  lois  de  ce  titre. 

(a)  Qui  se  livrent  sans  distinction  à  plusieurs  ou  à  tout  venant ,  pour 
s-atisfaire  leurs  passions ,  et  non  celles  qui  se  livrent  à  un  seul  par  inclination. 
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«  Appellatione  parentis  non  tantùm  pater,  sed  eliam  avus  et 
proavus  ,  et  deinceps  omnes  superiores  continentur  ;  sed  et  mater 
et  avia,  etproavia  ».  /.  5i.  Gaius ,  lib.  23.  ad  éd.  provinc. 

VxRixfacere  ;  putà  Damas  et  Stichus  liberi  sunto  i  si  uterque 
paria fecerit  reddendo  ratio  nés. 

«  Hiec  verba  paria  fecerit.  ■> .  hoc  significtfnt ,  si  omnem  pe- 
cuniam  ab  omnibus  exegerint,  et  heredi  solverint,  veleo  nomine 
satisiecerint  ».  I.  4.0.  §.  8.  ff.  de  statulib. 

Paries  ,  in  urbanis  œdifieiis  ;  putà  in  interdicto  uti possidelis  , 
quod  datur  etiam  de  pariele  communi. 

«  Paries  est ,  sive  munis  ,  sive  maceria  (i)  est  ».  I.  i$j.  MAlas- 
Gall.  lib.  i.  de  verb.  quœ  ad  jus  pertin.  sign. 

Pariter  ,  vulgô  pro  œqualiter  ;  interdum  pro  simul. 

CLXI.  Pars  ;  et  an  parias  sit  pars  rei ,  item  servitutes. 

«  Quintus-Mucius  ait ,  partis  appellatione  rem  pro  indiviso  si- 
gnificari  (2).  Nam  quod  pro  diviso  nostrum  sit  :  id  non  partem^ 
sed  totum  esse.  Servais,  non  ineleganter  ,  partis  appellatione 
utrurnqtie  significari » .  /.  25.  §.  i.  Paul.  lib.  21.  ad  éd. 


Cseterùm  «partuni  non  esse  partem  rei  furtivre  (3),  Scœvola 
lîbro  undecimo  quœslionum  scribit  ».  I.  26.  Ulp.  lib.  i6<  ad  éd. 

Non  veniunt  etiam  partis  appellatione  ,  servitutes. 

Iiinc  «  rectè  dicimus  eum  fundum  totum  nostrum  esse  ,  etiam 
cùm  ususfructus  alienus  est  :  quia  ususfructus  ,  non  domini  pars-j 
sed  servitutis  sit  ;  ut  via  ,  et  iter.  Nec  falsô  dici  totum  meum  esse  , 
cujus  non  potest  ulla  pars  dici  aîterius  esse  (4)-  Hoc  et  Julianus-. 
Et  est  verius  ».  sup.  d.  I.  25.  pr. 


(1)  Murus  propriè  ,  qui  constat  csementis  cum  calcfc  et  arenato  \  maceria 
contra,  csementis  solis  {mur  à  pierres  sèches). 

(2)  Et  quidem  interdum  easola  quae  indivisa  est,  pars  voc&x'i  potest  :  ut 
cùm  dicitur  de  eo  qui  pro  parte  dominus  est,  nec  seï-vitutem  constituera 
eum  posse  ,  neque  ei  constitui.  Caeterùm  Paulum  Kîc  egisse  de  rei  vindica- 
tione  constat  ex  sknilitudine  inscriptionum  1.  1.  1.  4-b  16.  1.  21  etl.  35.  ff.de 
rei  vind.  quâ  actione  non  solùm  res  aliqua ,  sed  etiam  pars  sive  divisa  sive  in- 
divisa peti  potest:  d.  1.  35.  §.  1.  iï.d.  tit. 

(3)  Hinc  apudbonaefulei  possessorcm  editus,  non  subjacet  legi  Atiniae  , 
quae  vetat  rerum  furtivarum  usucapionem.  Ulpianum  hoc  quaesivisse  circa 
publicianam  actionem  ,  a  quâ  arcentur  illae  res  quae  usucapionem  non  rc- 
cipiunt  (quales  suntfurtivœ,  1.  9.  §.  5.  ff.  de  pubhcian.)  constat  ex  inscrip- 
tionibus  legum3,  5  ,  7  ,  9,  1  î.f/.  //7.  quem  vide  n.  i3. 

(4)  Hinc  ergo  ,  non  plus  petit  qui  furidumipzVt;  quamvis  ususfructus  e\\  $ 
ftHenussit 
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«  Par  parens ,  on  n'entend  pas  seulement  le  père  ,  maïs  l'aïeul  f 
le  bisaïeul  et  autres  ascendans ,  la  mère ,  la  grand'mère  et  arrière- 
grand'mère  ».  /.  5i.  Gains  ,  lib.  iZ.  ad  éd.  prou. 

l*\m\Jacere  ;  par  exemple  ,  que  Damas  et  Stichus  soient  libres  i 
si  uterque  paria  feccrit ,  en  rendant  leurs  comptes. 

«  Ces  mots  si  paria  feccrit ,  signifient  s'ils  ont  fait  payer  tous 
les  débiteurs  ,  et  ont  rendu  compte  de  leur  recette  à  l'héritier  ,  oit 
Font  satisfait  à  cet  égard  ».  /.  l+o.  §.  S.Jf.  de  stalulib. 

Paries  ,  dans  les  édifices  de  ville  ;  par  exemple  ,  dans  l'interdit 
uti  possidetis  ,  qui  regarde  aussi  les  murs  mitoyens. 

«  Paries  est  un  mur,  ou  une  muraille  à  pierres  sèches  (i)  ». 
/.  157.  /Elius-Gall.  lib.  1.  de  verb.  quœ  ad  jus  pertin.  sign. 

Pariter  se  met  ordinairement  pour  œc/ualiter ,  mais  quelque- 
fois pour  simul. 

CLXI.  Pars;  et  an  par  lus  si t  pars  rei,  item  servituies. 

«  Quintus-Mucius  dit  que  par  le  mot  pars ,  il  faut  entendre  la 
portion  qui  nous  appartient  dans  une  chose  indivise  (2)  ,  parce 
que  la  chose  étant  divisée ,  cette  portion  n'est  plus  une  partie  , 
mais  un  tout.  Servius  dit  cependant  que  cette  expression  peut  être 
employée  dans  l'un  et  l'autre  sens».  /.  25.  §.  1.  Paul,  lib.  21. 
ad  éd. 

«  Scsevola.  livre  11  de  ses  Questions  ,  dit  qnepartus  n'est  pas 
une  partie  de  la  chose  volée  (3)  ».  /.  26.  Ulp.  lib.  16.  ad  éd. 

Les  servitudes  ne  sont  pas  non  plus  comprises  dans  le  mot  pars. 

C'est  pourquoi  «  nous  disons  avec  raison  qu'un  fonds  de  terre 
nous  appartient  tout  entier ,  quoique  l'usufruit  en  appartienne  à  un 
autre ,  parce  que  l'usufruit  n'est  pas  une  partie  de  la  propriété  , 
mais  une  servitude ,  comme  un  passage  à  pied  ou  à  cheval.  C'est 
aussi  avec  raison  que  je  dis  qu'une  chose  m'appartient  en  entier  , 
lorsque  personne  ne  la  partage  avec  moi  (4-).  C'est  aussi  l'avis  de 
Julien,  et  celui  qu'il  faut  suivre  ».  Sup.  d.  I.  25.  pr. 

(1)  On  appelle  proprement  murus ,  un  mur  fait  à  chaux  et  à  sable  ,  et 
meceria ,  un  mur  à  pierres  sèches. 

(2)  Et  quelquefois  même  on  appelle  pars  la  seule  partie  qui  est  indivise", 
comme  quand  on  du  que  celui  qui  est  propriétaire  en  partie  ne  peut  pas 
établir  de  servitude,  et  qu'on  ne  peut  pas  en  établir  sur  mi.  Au  reste,  il  est 
constant,  par  la  ressemblance  des  inscriptions  des  lois  2,4»  16  >  21  et  35, 

ff.  de  rei  vindic. ,  que  Paul  traite  ici  de  la  revendication  des  choses  ,  par 
laquelle  on  peut  demander  une  chose ,  ou  seulement  une  partie  de  cette 
chose  divisée  ou  indivise,  d.  I.  35.  §.  \.  ff.  d.  tit. 

(3)  C'est  pourquoi  le  partus  né  chez  le  possesseur  de  bonne  foi  ,  n'est 
pas  soumis  à  la  loi  At'mia  ,  qui  défend  Tusucapion  des  choses  volées.  Ulpieu 
examine  cette  question  par  rapport  à  l'action  publicienne  ,  qui  excepte  les 
choses  non  soumises  à  l'usucapion,  comme  les  choses  volées.  /.  9.  §.  5.  ff.  de 
publician.  C'est  ce  que  prouvent  les  inscriptions  des  lois  3  ,  5,  7  ,  9  >  11. 
d.  tit.  n.  i3. 

(4)  C'est  pourquoi  donc  celui  qui  demande  le  fonds  de  terre ,  ne  de- 
mande pas  plus  qu'il  ne  lui  est  du  ,  quoique  l'usufruit  en  appartienne  à 
un  autre. 
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Partiri  ,  partitio  ;  in  testamentis ,  et  «su  vulgari.  «  Partitionis 
tunneii,  nonsemper  dimidium  signîficat ,  sed  prout  est  adjec.tum. 
Potest  enim  juberi  aliquis  et  maximam  partiri  posse  et  vicesimam  , 
et  tertiam,  et  prout  libuerit.  Sed  si  non  fuerit  portio  adjecta  ,  di- 
midia  pars  debetur  ».  /.  164.  §.  i5.  Ulpian.  lib.  1.  adSab. 


CLXII.  Pater  ,filius  ;  spéciale  nomen  eorum  qui  primo  gradu 
sunt. 

Tamen  respectu  patriœ  potestatis  ,  quales  considerantur  passim 
in  jure  ;  putà  in  senatus-consulto  Macedoniano  quo  probibetur 
filiisfamilias  mutuum  dari  nisi  ex  consensu  patris  in  cujus  potes- 
tate  sunt  ;  «  justà  interpretatione  recipiendum  est;  ut  appellatione 
filii,  sicuti  filiamfamilias  contineri  saepe  respondiinus,  îta  etnepos 
>  ideatur  comprebendî  :  et  pattes  nomine  ,  avus  quoque  demons- 
trari  intelligatur  ».  I.  201.  Jul.  lib.  81.  digest. 

Pater-(mater- ,  {Ai\\$)-fatnilias  ;  passim  in  jure. 

«  Pâtre sfamiliarum  sunt,  qui  sunt  suae  potestatis;  sive  pu- 
bères ,  sive  impubères  :  simili  modo  ,  waJresfamiliarum  (1).  Filii- 
familiarum  et  fdise  ,  quae  sunt  in  aliéna  potestate  ».  /.  h-ff.  de  lus 
qui  sui  vel  alien. 

Patria  potest  as  dicitur ,  quam  parentes  in  liberos  habent.  De 
quâ  lib.  1.  tit.  de  his  qui  sui  vel  alien. 

Patrimonium  etsi  propriè  dicaturquod  a  parentibus  obvenit; 
tamen  vulgô  sumitur  pro  universitate  bonorum  cujusque  patris- 
familias. 

Patronus  ,  frequentiori  significatione ,  is  est  qui  aliquem  ex 
servitute  manumisit. 

Hinc  patronatus ,  seu  jus  patronatûs  ;  id  est  jus  quod  patronus 
cïrea  persojiam  ac  bona  libertorum  suorum  babet.  Lib.  3y*  tit  de 
jur.  patron. 

Patruus  ,  avunculus  ;  amita  ,  matertera. 

<c  Patruus  ;  id  est ,  patris  irater . .  avunculus ,  est  matris  fVater . . 
amita,  est  patris  soror.  . .  matertera,  est  matris  soror  ».  /.  10. 
§.  1^.  ff.de  grad.  et  affin. 

Patrueles.  Vide  supra  consanguinei. 

Pauliana  actio  ,  quie  creditoribus  ad  revocanda  ea  qiuedebitor 
infraudem  ipsorum  alienavit,  datur.  Lib.  4-2-  tit,  de  his  quœ  in 
J'raud.  cred. 

Pauperies,  in  leg.  XII.  Tab.  de  quadrupedum noxiâ. 


(1)  Contrario  quandoque  sensu  accipitur  materf ami  lias ,  pro  ca  quae  est 
in  potestate  mariti.  Alias,  pro  quàlibet  honestà  fouina,  supra  in  verb.mor- 
terj'ainilids.  1 


(  »5?  ) 

Partiri  ,  partilio ,  dans  les  testamens ,  et  dans  l'usage  ordi- 
naire. «  Le  mot  partitio  ne  signifie  pfes  toujours  la  moitié  de 
quelque  chose  ,  mais  la  partie  qui  en  est  désignée  ;  car  on  peut 
ordonner  que  quelqu'un  aura  la  plus  grande  partie  de  quelque 
chose  ,  ou  qu'il  aura  la  moitié  ,  le  tiers ,  la  vingtième  partie  ,  ou 
telle  autre  ;  mais  si  Ton  ne  spécifie  pas  les  portions ,  il  faut  en- 
tendre par  partitio  la  moitié  de  la  chose  ».  I.  164..  §.  i5.  Ulp.  lib.  1. 
ad  Sab. 

CLXII.  V\TER,Jîlius  j  nom  qui  désigne  spécialement  les  parens 
du  premier  degré. 

Cependant ,  par  rapport  à  la  puissance  paternelle ,  rapport  sous 
lequel  ils  sont  presque  toujours  considérés  dans  le  droit  ;  comme 
dans  le  sénatus-consulte  Macédonien  ,  qui  défend  de  prêter  aux  fils 
de  famille  sans  le  consentement  du  père  sous  la  puissance  duquel 
ils  sont.  «  Il  est  juste  de  comprendre  les  petit-enfans  dans  la  dé- 
nomination de  fils  et  fille  de  famille,  comme  nous  l'avons  souvent 
dit,  ainsi  que  l'aïeul  sous  celle  de  père  ».  /.  201.  Jul.  lib.  81. 
digcst. 

P  atcr- (mater -,  filius)-familias ,  se  trouvent  souvent  dans  le 
droit. 

«  On  appelle  pères  de  famille  ceux  qui  sont  leurs  maîtres  ,  pu- 
bères ou  impubères.  Il  en  est  de  même  des  mères  de  famille  (1)  ;  et 
on  appelle  fils  et  filles  de  famille  ,  ceux  qui  sont  sous  la  puissance 
d'autrui  ».  /.  l+.ff.  de  his  qui sui  vel alien. 

Patria  POTESTAS.  C'est  la  puissance  que  les  pères  ont  sur  leurs 
enfans.  Sur  quoi  voy.  lib.  1.  tit.  de  his  qui  sui  vel  alien. 

Patrimonium.  Quoique  cemotsignifie  proprement  ce  que  nous 
tenons  de  nos  parens  ,  il  est  cependant  vulgairement  pris  pour 
l'universalité  des  biens  de  chaque  père  de  famille. 

Patronus  signifie  ordinairement  celui  qui  a  affranchi  un  esclave. 

C'est  pourquoi  patronatus  seu  jus  patronatûs  ,  signifie  le  droit 
d'un  patron  sur  la  personne  et  les  biens  de  ses  affranchis.  Lib.  37. 
tit.  de  jur.  patron. 

Patruus  ,  avunculus  ,  amita ,  matertera. 

«  Patruus  est  le  frère  du  père ...  ;  avunculus ,  le  frère  de  la 
mère. . .  ;  amita ,  la  sœur  du  père. . .  ;  matertera ,  la  sœur  de  la 
mère  ».  /.  10.  §.  *h-ff-  degrad.  et  affin. 

Patrueles.  Voy.  ci-dessus  consanguinei. 

Pauliana  actio.  C'est  l'action  accordée  aux  créanciers  pour  ré- 
clamer les  biens  que  leurs  débiteurs  ont  aliénés  en  fraude.  Lib.  4.2. 
tit.  de  his  quœ  infraud.  cred. 

Pauperies,  dans  la  loi  des  douze  Tables,  sur  les  dommages 
occasionnés  par  les  quadrupèdes. 

(2)  Le  mot  materfamilias  est  quelquefois  pris,  dans  un  sens  contraire 
pour  la  femme  qui  est  en  puissance  de  mari  ;  et  ailleurs  ,  pour  toute  fomme 
nonnête.  Voy.  ci-dessus  le  moi  materfamilias. 

De  verb.  sijiijl  17 


(  258  ) 

«  Pauperics  est  damnum  sine  injuria  facientis  datum  » .  /.  I.  §.  3. 
Jjf.  siquadrup.  ♦ 

CLXIII.  Peculatus:  inlegibuspublicorumjudiciorum  :  lib.  4-8. 
lit.  i3. 

«  Labeo  pccidatum  définit ,  pecuniae  publicae  aut  sacrœ  furtum  ; 
non  ab  eo  factum  cujus  periculo  fuit».  /.  g.  §.  2..ff.  ad  leg.  Jul. 
pecul. 

PeculïUM  ,  servorum  et  filiorumfamilias  :  lib.  i5.  tit.  1. 

«Peculium  dictum  est,  quasi  pusilla  pecunia  sive  patrimoniuni 
pusillum  ».  I.  5.  §.  3.  ff.  de  pecul. 

Enimvero  (inquit  Festus)  «  peculium  servorum  à  pécore  item 
»  dictum  est,  ut  pecunia  patrumfamiliae»  ;  quia  nempe  utrumque 
olim  in  pecoribus  maxime  ronsistebat. 

Defmitur  autem  «  peculium. . .  quod  servus  domini  permissu  se- 
paratum  a  rationibus  dominicis  habet  ;  deducto  inde  si  quid  domino 
debetur  ».  /.  5.  §.1+.  ff.de pecul. 

Idem  in  filiofamilias  dictum ,  putà,  respectu  patris. 

At  vero  «  paterfamilias  (liber  (1)  non  potest  habere  peculium, 
quemadmodum  nec  servus  (2)  bona  ».  /.  182.  Ulp.  lib.  27.  ad  éd. 

Peculiare  vocatur,quod  ad  peculium  pertinet;  ut peculiaris  dé- 
biter vel  creditor  :  peculiaris  merx  ,  etc. 

De  peculio  aclio;  quse  ex  contractibus  aut  quasi-contractibus 
filiifamilias  aut  servi  aoversùs  patrem  vel  dominum  ita  datur ,  ut  eà 
intra  fines  peculii  teneantur. 

Peculium  castrensc ,  quod  filiusfamilias  occasione  militiae  quse- 
sivit.  Quasi  castrense  vocatur ,  quod  quis  ex  forensi  professione, 
vel  quod  clericus  filiusfamilias  ex  stipendiis  ecclesiasticis  ,  compa- 
ravit. 

Paganicum  opponitur  castrensi  et  quasi-castrensi. 

Profectitium ,  est  ea  species  peculii  paganici ,  quod  ex  re  patris 
proficiscitur. 

Adventitiwiu  quod  aliunde  quàm  ex  re  patris  *,  putà  heredîtate  , 
legato ,  donatione. 

CLXIV.  Pecunia  ,  passim  in  jure. 

Verbum  hoc  latissimà  significatione  accipitur.  Nam  «  pecuniœ 
verbum  nonsolùm  numeratam  pecuuiam  compleclitur,  verùm  om- 
nem  omninô  pecuniam,bocest  omnia  corpora,  nam  corpora  quo- 
que  (3)  pecuniœ  appellatione  contineri ,  nemo  est  qui  ambiget». 
/.  178.  Ulp.  lib.  4.9.  adSab. 

(1)  Haec  vox  videtur  abundare. 

(2)  Idem  die  de  filiofamilias;  excepta  causa  peculii  castrensis.  Vide  supra 
in  verb.  bona  ,  in  fine. 

(3)  la  stipulationibus  emptee  et  venditœheredUatis,  de  quibus  Ulpianum 


(  259  ) 
«Pauperies  signifie  le  dommage  fait  sans  intention».  /.  i.  §.3. 
ff.  siquadrup. 

CLXIII.  Peculatus,  dans  les  lois  sur  les  jugemens  publics. 
Lib.lfi.tit.iZ. 

«  Labeo  définit  peculatum  T  le  vol  d'un  argent  sacré  ou  public  , 
fait  par  celui  qui  ne  courrait  aucun  danger  en  le  faisant  ».  /.  9.  §.  2. 
Jf.  adleg.  Jul.  pecul. 

Peculium,  le  pécule  des  esclaves  et  des  enfans  de  famille.  Lib.  i5. 
lit.  1. 

«  Peculium  signifie  pusilla pecunia  ,  ou  pusillum  patrimonium» 
l.  5.  §.  $.ff.  de  pecul. 

En  effet ,  dit  Fèstus  ,  «  le  peculium  des  esclaves  vient  de  pecus , 
comme  le  pecunia  des  pères  de  famille ,  parce  qu'autrefois  l'un 
et  l'autre  consistaient  surtout  in  pecoiibus. 

Mais  on  définit  «peculium,  ce  qu'un  esclave  possède  avec  la 
permission  de  son  maître  ,  outre  ce  dont  il  lui  doit  compte ,  et  dé- 
duction faite  de  ce  qu'il  lui  doit  ».  /.  5.  §.  h-ff.  de  pecul. 

Il  en  est  de  même  par  rapport  au  fils  de  famille  et  à  son  père. 

«  Le  père  de  famille  ne  peut  pas  plus  avoir  un  pécule  (1) ,  que 
l'esclave  ne  peut  avoir  des  biens  (2)  ».  /.  182.  Ulp.  lib.  27.  ad  éd. 

On  appelle  peculiare  ce  qui  appartient  au  pécule  ;  et  on  dit  un 
débiteur  ou  un  créancier,  peculiaris;  des  marchandises  ,peculia- 
res  .etc. 

De  peculio  actio.  C'est  l'action  qui  est  donnée  en  vertu  de  con- 
trats ou  de  quasi-contrats ,  du  fils  de  famille  ou  de  l'esclave  ,  contre 
son  père  ou  son  maître  ,  à  la  concurrence  de  leur  pécule. 

Peculium  castrense.  C'est  ce  qu'un  fils  de  famille  a  acquis  à  la 
guerre.  On  appelle  quasi-castrense  ce  que  ce  même  fils  de  famille  a 
acquis  par  la  profession  du  barreau  ou  dans  l'église. 

Paganicum.  Le  pécule  paganicum  est  opposé  au  pécule  cas-» 
trense  ou  quasi-castrense. 

Profectitium.  On  appelle  ainsi  l'espèce  de  pécule  appela  paga- 
nicum ,  qui  provient  des  biens  du  père. 

On  appelle  advenlitium  le  pécule  qui  vient  d'ailleurs  que  des  biens 
du  père ,  par  exemple ,  d'un  héritage  ,  d'un  legs ,  d'une  donation. 

CLXIV.  Pecunia.  Ce  mot  se  trouve  souvent  dans  le  droit. 

Il  a  une  signification  très-étendue  ;  car  «  il  comprend  non-seule- 
ment l'argent  comptant ,  mais  encore  toute  espèce  d'argent  ;  c'est-à- 
dire  ,  de  biens  corporels,  puisque  personne  ne  doute  que  le  mot 
pecunia  ne  renferme  aussi  les  choses  corporelles  (1)  ».  /.  178.  Ulp. 
lib.  4.9.  adSab. 

(1)  Ce  mot  liber  paraît  surabondant. 

(2)  Il  en  est  de  même  du  fils  de  famille  ,  hors  le  cas  où  il  a  un  pe'cule 
-astrense.  Voy.  ci-dessus  ,  au  mot  bona  ,  vers  la  fin. 

(3)  Dans  les  stipulations  relatives  aux  ventes  d'hérédités  dont  TJlpien 


(  26o  ) 

"Pu ta  in  slipulationibus  qui»  inier  heredem  et  legatarium  parlîa- 
rium,  inter  venditorem  et  emptorem  hereditatis  interpoiuintur  : 
<f  Cùm  stipulamur,  quanta  pecunia  ex  hereditate  Titfi  ad  te  per- 
venerit;  res  ipsas  quae  pervenerunt ,  non  pretia  earum  spectare  vi- 
demur  ».  /.  97.  Celsus  ,  lib.  32.  digesl. 

Et  alibi  pariter  ;  «  pecuniae  (1)  appellatione ,  rem  significari  Pro- 
culus  ait  ».  /.  4-  Paul.  Hb.  1.  ad  éd. 

Rursusque;  «Pecuniœ  nomine  non  solùm  numerata  pecunia  ; 
sed  omnes  res  tam  soli  quàm  mobiles ,  et  tam  corpora  quàmywra  (2) 
continentur  ».  /.  222.  Hermog.  lib.  2.  juris  epitom. 

Hinc  Celsus.  «  Tantùm  quisque  pecunîœ  relinquit ,  quantum  ex 
bonis  ejus  refici  potest.  Sic  dicimus  centies  aureorum  habere ,  qui 
tantùm  in  praediis  caeterisque  similibus  rébus  habeat».  /.  88.  Cel- 
sus, lib.  18.  digest. 

Nota.  Non  idem  est  in  fundo  alieno  legato  (3)  ;  quanquam  is 
hereditarià  pecunia  parari  potest.  Neque  quisquam  eum  qui  pecu- 
niam  numeratam  habet,  babere  dicit  quidquid  ex  eâ  parari  potest  », 
d.  I.  88.  v.  non  idem. 

Latâ  etiam  signincatione  accipitur  pecunîœ  yerbum  in  contra  cl  11 
nautico.  Vide  infra  Irajeclilia. 

Interdum  tamen  pecuniae  significatio  ad  numeratam  restringitur; 
ut  in  senatus-consulto  Macedoniano. 

Pecus  ,  pecudcs  ,  armcntum ,  jumenta ,  etc. 

Pecorum  seu  pecudum  générale  nomen.  Nam  «  pecoribus  Cas- 
sius  scripsit  quadrupèdes. . .  contineri  7  quae  gregatim  pascuntur  » 
/.  65.  §.  l^.ff'.  de  legatis  3°. 

hîcegisse  arguit  inscriptio  collata  cum  1.  2.  f f ,  de  hered.  vel  act.  vend,  hoc 
verbo  necunia  ,  non  solùm  nurnerata,  sed  omnia  corpora  hereditarià  ,  aut 
ex  corporibus  hereditariis  profecta,quae  ad  ipsum  pervenerint  contiuentur. 

(1)  Florent,  nominis;  et  ita  haec  lex  jam  a  nobis  scripta  est,  et  in  obvium 
sensum  intellecta  (supra  n.  i/{8)  ex  Cujacio  et  Fornerio  qui  lectionem  Flo- 
rentinam  secuti  sunt.  Vcrùm  Goeddœo  magis  placet  vulgata  lectio  pecuniœy 
quàm  etiam  probat  Alciatus.  Scilicet  in  libro  1.  ad  edict.  unde  lex  desum- 
pta  est,  cgit  Paulus  de  jurisdictione  ;  ut  constat  ex  inscriptione  legum 
quàm  plunmarum  in  indice  Labitti.  Quoposito*  sic  interpretatur  Goeddaeus 
praetor  ita  edixerat;  ex  quâatmque  causa  vocatus  in  jus  ven/'fo  ;  ut  hoc 
ipsum  sciatur  ah  de  eâ  pecunia  ejus  sit  juris  dictio:  Paulus  autem  post  Pro- 
culum  ait ,  verbo  pecunia*  non  solùm  quantitatem,  sed  quamlibetre/w  $/>«/- 
ficari  ;  adeoque  eum  qui  de  quâvis  re  conveniretur,  venire  debere;  ut  hoc 
ipsum  sciatur  an  respertineat  ad  jurisdictionem  judicis. 

(2)  V.  G.  in  lege  XII.  Tab.  uti  legassit  super  pecuniœ  tutelceve  suœ  rei. 
Ttem;  super  eo  pecuhiâve  ejus,  agnatorum  ,  gentiliumque  potestas  esta. 

(3)  Videnot.  ad  h.  1.  tit.  de  legatis  ,  n.  127.  -* 


(  a6i  ) 

Dans  les  stipulations  entre  un  héritier  et  un  légataire  partiel ,  en 
ire  le  vendeur  et  l'acquéreur  d'une  hérédité  ;  «quand  nous  stipulons 
quanta pecunia  ex  hereditate  Tilii  ad  te  pervcnerit ,  nous  n'en- 
tendons pas  stipuler  le  prix  des  choses  retirées  de  la  succession  de 
Titius  ,  mais  les  choses  elles-mêmes  dont  on  a  hérité».  /.  97.Ce!- 
sus,  lib.  32.  digest. 

«Proculus  dit  également  ailleurs ,  que  par  pecunia  il  faut  enten- 
dre les  choses  (1)  ».  /.  4.  Paul ,  lib.  1.  ad  éd. 

Et  encore  ,  «  sous  la  dénomination  de  pecunia,  on  comprend 
non-seulement  l'argent  comptant ,  mais  encore  toutes  les  choses 
mobilières  ou  immobilières,  les  choses  corporelles  et  les  droits  (2). 
I.111.  Hermog.  lib.  1.  juris  epitom. 

C'est  pourquoi  Celse  dit  :  «  Un  homme  a  laissé  autant  d'argent 
qu'en  peuvent  valoir  les  biens  qu'il  a  laissés.  C'est  ainsi  que  nous 
disons  qu'un  homme  a  laissé  cent  mille  pièces  d'or,  quoiqu'il  n'ait 
laissé  que  des  fonds  de  terres  ou  autres  choses  semblables  de  cette 
valeur».  /.  88.  Celsus,  lib.  1$. digest. 

Observez  «  qu'on  ne  peut  pas  dire  la  même  chose  d'un  fonds  de 
terre  étranger ,  légué  par  le  testateur  (3)  ,  quoique  l'argent  comp- 
tant qu'il  a  laissé  puisse  payer  ce  fonds  de  terre  ;  car  celui  qui  n'a 
que  de  l'argent  comptant  n'est  pas  réputé  avoir  tout  ce  qu'il  pour- 
rait en  acheter  ».  d.  I.  88.  v.  non  idem. 

Le  mot  pecunia  est  encore  pris,  dans  une  signification  étendue  , 
dans  le  contrat  appelé  nauticus.  Voy.  ci-après  trajectilia. 

Quelquefois  cependant  le  mot  pecunia  ne  signifie  que  de  l'argent 
comptant ,  comme  dans  le  sénatus-consulte  Macédonien. 

Pecus,  pecudes,  armentum  ,]umenta,ctc. 

Les  mots  pecora  et  pecudes  ont  une  signification  générale  ;  car 
«  Cassius  dit  que  pecora  contient  des  quadrupèdes  qui  paissent  en 
troupeau  ».  /.  65.  §.  i^.Jf.  delegatis  3°. 

traite  ici ,  comme  le  prouve  l'inscription  compare'e  avec  la  /.  2.  ff.  de  hered. 
vel  act.  vend.  Ce  mot  pecunia  renferme  non  seulement  l'argent  comptant , 
mais  encore  les  corps  héréditaires,  et  tout  ce  qui  en  est  provenu. 

(i)  On  lit  dans  l'édition  de  Florence,  nominis  ;  et  c'est  ainsi  que  nous 
avons  rapporté  cette  loi  dans  son  sens  naturel,  n.  148,  d'après  Cujas  et 
Fournier  ,  nui  ont  suivi  l'édition  de  Florence.  Mais  Goeddgeus  préfère  la 
leçon  vulgaire  qui  porte  pecunice ,  et  qu'adopte  Alci^t ,  parce  que  ,  dans  le 
livre  1  sur  l'édit  d'où  cette  loi  est  tirée,  Paul  traite  de  la  juridiction, 
comme  le  prouve  l'inscription  de  plusieurs  lois  de  Y  index  de  Labitle.  Gela 
posé ,  Goeddaeus  dit  que  l'édit  du  préteur  portait  :  Ex  qudeumque  causa 
vucatus  in  jus  venito  ;  ut  hoc  ipsum  sciatur  an  de  eâ  pecunia  ejus  sit  ju- 
risdictio.  Mais  Paul,  après  Proculus  ,  dit  que  ce  mot  pecunia  renferme  non 
seulement  une  quantité  d'argent,  mais  toute   autre  chose,  et  par  consé— 

3uent  que  celui  qui  a  été  cité  en  jugement,    n'importe  pour  quelle  cause, 
oit  s'y  présenter,  afin  qu'on  sache  si  la  cause  est  de  la  compétence  du  juge 

(2)  Par  exemple,  dans  la  loi  des  douze  Tables  :  Uti  legassit  super  pe- 
cunice tutelœce  ,  suœ  rei ,  et  super  eo pecunidçe ejus  ,  agnatorwn gentil iu ni- 
que potestas  esto. 

(3)  Voyez-les  notes  sur  cette  loi,  fit.  de  legatis  ,  n.    127. 


(  262  ) 

Subalterne  pecudum  species  sunt,  armenta  ,  et  jumenta,,  et  mi- 
nores grèges. 

«  Armento  boves  contineri  convenit,  non  etiam  grèges  ovium  et 
caprarum  ».  /.81.  §.  S.ff.  de  legatis  3°. 

«  Jumentisboyes  non  continentur  ».  /.  65.  §.  ^.ff>  d.  tit. 

Enimvero  cùm  armenta  aut  jumenta  sint  quœ  collo  dorsove  do- 
mantur ,  jumenta  scilicet  quse  dorso  ,  armenta  qiu£  collo;  «  boves 
magis  armentorum  quàm  jumentorum  generis  appellantur  ».  I.  89. 
Pompon,  lib.  b.adSab. 

Pedaneus.  Vide  supra  judex. 

Pegasianum  senatus-consultum  ,  quo  quartam  ex  fideicommïsso 
universali  detrahere  permittitur  heredi.  Lib.  36.  tit.  ad  SC.  Treb. 
part.  3. 

CLV.  Pellex  ,  arnica ,  concubina. 

«  Libro  memorialium  (1)  Massurius  scribit  ;  pellicem  apudanti- 
quos  eam  habitam  q  use  cum  uxor  non  esset,  cum  aliquo  tamen  vi~ 
vebat  :  quam  nunc  vero  nomine  amicam ,  paulo  honestiore  concu- 
binam  appellari  (2).  Granius-Flaccus  in  libro  de  jure  Papyriano  (3) 
scribit-,  pellicem  nunc  vulgo  vocari,  quae  cum  eo  cui  uxor  sit  (4) 
corpus  misceat;  quosdam  eam  quse  uxoris  loco  sine  nuptiis  in  domo 
sit  (5),  quam  »aAAax»ij»  Graeci  vocant  ».  I.  i44-  Paul.  lib.  10.  ad 
ieg.  Jid.  et  Pap. 

Penès;  in  variis  edictis  ,  pênes  le ,  apud  te  ;  putà  in  edicto  de 
tabulis  exhibendis ,  de  liberis  exhibendis. 

«  Penès  te ,  amplius  est  quàm  apud  te.  Nam  apud  te  est ,  quod 
qualiter  qualiter  a  te  teneatur  (6)  ;  penès  te  est,  quod  quodammodo 
pOÊSÏdctur  (7)  ».  /.  63.  Ulp.  lib.  71.  ad  éd. 

(1)  Quo  scilicet  continentur  variae  commemorationes  antiquitatum  ; 
quales  sunt'illae  quas  ex  eo  Sabini  libro  referunt  Gellius  IV.  20  ,  et  Macro- 
h'.us  y  saturnal  III  6. 

(2)  Amicce  anpellatio  minus  honesta,cùm  ad  rem  veneream  unicè  rcfc- 
ratur;eteo  nomine  vocetur  quaecumque  pudicitiam  altcri  substerni  assiduô 
(une  maîtresse) ,  etiam  sine  ullâ  de  caetero  vitae  societate.  Contra,  concubi- 
nœ  appellatione  honesta  conjunctio  designatur  :hœc  etcnim  justam  uxorem 
imitatur  ,  imô  et  per  leges  nomen  assumpsit ,  1.  3.  ff.  de  concubin. 

(3)  Sextus— Papyrius  leges  regias  collegerat  :  1.  2.  §.  26.  ff.  de  orig.  jur. 
ïnter  quas  illaNumse ,  àFesto  relata  :  pellex  aratn  Junonis  ne  tangito. 

(4)  Id  est  ;  qui  uxorem  liabct,  cui  pellex  superîndicitur. 

(5)  Haec  est  quam  supra  diximus  concubinam. 

(6)  Licct  id  sit  quod  possideri  non  possit  ;  ut  liber  bomo ,  si  is  cave  apud 
te  est,  in  interdicto  de  liberis  exhibendis  (de  quo  hîc  quaestionem  esse  ap- 
paret  ex  inscriptione  legum  1  et  3.  ff.  d.  tit.),  id  est,  si  eum  recipis,  si  in 
tlomo  tuâ  1  alitât,  etc. 

(7)  Sive  tibi;  sive  alii  possideas  ;  ut  in  interdicto  de  tabulis  exhibendis  , 
àive  bonà  ;  malà  fide. 


(  263  ) 

Le  petit  bétail ,  les  bêtes  de  somme ,  les  haras  ,  sont  des  espèces 
Je  Iroupeaux  subalternes. 

Il  convient  d'entendre  par  le  mot  armcnta ,  des  bœufs  ,  et  non 
des  troupeaux  de  moutons  ou  de  chèvres».  /.  81.  §.  $.ff-  deleg.  3°. 

«Le  mot  jumenta  ne  renferme  pas  les  bœufs  ».  /.  65.  §.  5.  ff. 
d.  lit. 

En  effet,  comme  on  appelle  armenla  les  animaux  qui  tirent  par  le 
col ,  jumenta  ceux  qui  portent  sur  le  dos  ;  «  les  bœufs  sont  plutôt 
compris  dans  le  mot  armenla  que  dans  le  mot  jumenta».  I.  8g. 
Pompon,  lib.  6.  adSab. 

Pedaneus.  Voy.  ci-dessus  judex. 

Pegasianum  senatus-consuhum.  Le  sénatusconsulte  Pégasien  , 
qui  permet  de  retrancher  le  quart  du  fidéicommis  universel  en  faveur 
de  l'héritier.  Lib.  36.  fit.  ad  SC.  TrebelL  part.  3. 

CLXV.  Pellex  ,  arnica  ,  concubina. 

«Massurius  dit,  libro  memoralium ( i)  ,  qu'on  appelait  autre- 
fois pellex  une  femme  qui  vivait  avec  quelqu'un  qui  n'était  point 
son  mari;  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  arnica  ou  ,  plus  hon- 
nêtement, concubina  (2).  Granius-Flaccus  dans  son  livre  sur  le 
droit  Papyrien  (3),  dit  qu'on  appelle  aujourd'hui  vulgairement 
pellex ,  une  femme  qui  se  livre  à  un  homme  marié  (4);  d'autres 
appellent  ainsi  une  concubine  (5)  ,  que  les  Grecs  nomment  rx\~ 
*.otx.ï*  ».   /.  I-44-  Paid  Hb-  10.  adleg.Jul.et  Pap. 

Penès  ,  pênes  te ,  apud  le  ,  se  trouvent  dans  plusieurs  édits  . 
par  exemple ,  dans  l'édit  de  tabulis  exfiibcndis  ,  et  l'éditée  liberis 
exhibendis. 

»  Penès  te  a  une  plus  grande  étendue  que  apud  le  ;  car  apud  te 
signifie  ce  qu'on  a ,  n'importe  de  quelle  manière  (6)  ,  et  panes  te ,  ce 
qu'on  possède  de  quelque  manière  (7)».  /•  63.  Ulp.  lib.  7 1.  ad  éd. 

(i)  Dans  lequel  sont  contenus  diffe'rens  mémoires  sur  les  antiquités  , 
telles,  que  celles  qui  sont  rapporte'es  d'après  le  livre  de  Sabinus  cité  par 
Aulu-Gelle  ,  IV  ,  20  ,  et  Macrobe  ,  saturnal.  III.  6» 

(2)  Le  mot  arnica  est  une  dénomination  déshonnète  qui  ne  désigne  que 
le  libertinage  ,  et  une  femme  qui  a  perdu  toute  pudeur  ,  c'est-à-dire,  une 
maîtresse  dont  le  commerce  n^st  pas  même  une  société'.  Le  mot  cawubinu 
est  plus  favorable,  et  exprime  une  union  presque  semblable  à  celle  du  ma- 
riage, à  laquelle  les  lois  ont  même  donné  un  nom,  /.  3.  ff.  de  cor/cubin. 

(3)  Sextus-Papyrius  avait  recueilli  les  lois  royales,  /.  2.  §.  26.  ff  de 
orig.  fur. ,  entre  lesquelles  on  trouve  cette  loi  de  Numa ,  rapportée  par  Festus  : 
Pellex  aram  Junoiùs  ne.  tangito* 

(4)  C'est-à-dire  ,  qui  a  une  e'pouse  et  une  maîtresse. 

(5)  C'est  celle  que  nous  avons  ci-dessus  appele'e  concubina. 

(6)  Quoique  ce  soit  une  chose  qui  ne  puisse  pas  être  possédée  ,  comme  un 
homme  libre,  si  is  eave  apud  te  est,  dans  l'interdit  de  liberis  exhibendis  , 
dont  il  paraît  qu'il  est  ici  question  par  l'inscription  des  lois  1  et5,fjf.d.  lit. 
c'est-à-dire,  si  vous  T'avez  reçu,  s'il  est  caché  dans  votre  maison  ,  etc. 

(7)  Soit  nue  vous  le  possédiez  pour  vous  ou  pour  un  autre  ,  comme 
dans    interdit  de  tabulis  exhibendis  ;  soit  de  bonne  foi  ou  de  mauvaise  foi 


(  =64) 

PENSIO  id  quod  pro  conductione  prœdiorum  praestatur.  Infor- 
dum  suniitur  pro  solutione  particulari,  ni  cùm  dicitur  pecuniam 
tribus  pensionibus  solvendam,  en  trois paieincns, 

Peîsus  ,  esculenta  ,  poculenta. 

«  Nomen  penûs. . .  omnibus  generibus  dictum  ».  /.  £.  §.  S.ff. 
de  penu  leg. 

«  Q.  Mucius  scribit.  . .  penu  contineri ,  quse  esui  potuique sunt  >» 
/.  3.  Jf.  d.  tit. 

Scilicet  ad  usum  patrisfamilias  in  domo  parata  ;  cum  suis  condi- 
nientis  ,  vasisque  penuariis  ,  lignis  et  carbonibus  :  imô  et  cereis  {la 
chandelle)  ad  domesticorumministerium  deslinatis. 

Varias  penûs  species  (quas  nos  dicimus  ,  provisions  de  bouché). 
Vide  lib.  33.  tit.  9. 

CLXVI.  Perduelles.  Vide  supra  hostes. 

Peremptoria  exceptîb ,  peremptorium  edictum.  Vide  supra 
edictum ,  exceptio. 

PerficèRE  ;  in  legibus ,  et  in  usu  vulgari. 

«  Perfecisse  (V.  G.)  œdificium,  is  videtur  qui  ita  consummavit 
ut  jam  in  usu  esse  possit  ».  I.  i3g.  §.  1.  Ulp.  lib.  7.  ad  leg.  Jul.  et 
Fap.(i). 

Perfectus  partus .  «  Septimo  mense  nasci^er/ecfr/mpartum,  jam 
receptum  est....  Et  ideo  credendum  est  eum  qui  ex  justis  nuptiis 
septimo  mense  natus  est,  justum  filium  esse  ».  I.  12.  ff\  de  statu 
homin. 

Perire,  periisse.  Vide  supra  deperdilum.  n.  ^3. 

Pernoctare;  putà  in  antiquis  legibus  quœ  magistratus  urbanos 
extra  urbem  pernoctare  vetabant. 

«  Pernoctare  extra  urbem  intelîigendus  est,  qui  nullâ  parte 
rioctis  in  urbe  est.  Per  enim  totam  noctem  siguificat».  /.  166.  §.  \* 
Pompon,  lib,  6.  adSab. 

Persecutio  ,  persequi.  Vide  supra  actio. 

Persona  incerta  :  supra  in  verb.  ccrtum. 

Persuadere  ;  putà  in  tit.  de  servo  corruplo  ,  si  quis  V.  G.  servo 
persuasit  ut  a  domino  fugeret. 

«  Persuadere  est  plus  quàm  compelli  atquc  cogi  sibi  parère  (2). 
Sed  persuadere  t»v  ^htm  to-riv  (idest,  ex  mediis  vcrbis  est). 

(1)  Ex  inscriptione  patet,  seriptum  hoc  ad  caput  illud  legum  Juliae  et 
Papiae  quo  civitas  donabatur  Latmis  qui  Homœ  œdificium  perfecissent.  De 
«]Uo  lib.  1.  tit.  de  statu  hom.  n.  33. 

(2)  Qui  enim  paret  compulsus  et  coactusy  invitus  paret  et  animo  relue- 
tante.  Quia  autem  persuadetur ,  sponte  et  ex  animo  facit. 


(  265  ) 

Pensto.  C'est  ce  qu'on  doit  payer  pour  la  jouissance  d'un  fonds 
de  terre  tenu  à  loyer.  Quelquefois  aussi  ce  mot  exprime  un  paiement 
partiel ,  comme  quand  on  dit  qu'une  somme  d'argent  sera  payée 
tribus  pensionîbus ,  en  trois  paiemens. 

Penus  ,  esculenla ,  poculenla. 

«  Le  mot  penus  est  de  tous  genres  ».  /.  4-  §•  %-ff-  de  penu  leg. 

«  Q.  Mueras  dit  que  penus  renferme  ce  qui  se  mange  et  ce  qui  se 
boit  ».  /.  3.//!  d.  tit. 

C'est-à-dire ,  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  un  père  de  famille 
pour  l'usage  de  sa  maison ,  comme  les  vases  de  cuisine  ,  les  choses 
nécessaires  pour  la  faire ,  le  bois ,  le  charbon ,  et  même  la  chan- 
delle. 

Penus  contient  encore  ce  que  nous  appelons  provisions  de 
bouche.  Voy.  lib.  33.  tit.  g. 

CLXVI.  Perduelles.  Voy.  ei-dessus  hosles. 

Peremptoria  exceptio  >peremptorium  edictum.  Voy.  ci-dessus 
edictum ,  exceptio. 

Perficere;  dans  les  lois  et  dans  l'usage  ordinaire. 

«  On  est  censé ,  par  exemple ,  avoir  achevé  un  édifice  ,  lorsqu'on 
Fa  mis  en  état  d'être  occupé  ».  /.  i3g.  §.  1.  Ulp.  lib.  7.  adleg.  Jul. 
etPap.  (1). 

Perfectus  partus.  «  Il  est  reçu  qu'un  enfant  né  à  sept  mois 
est  perfeclus  partus  ;  et  par  conséquent  que  l'enfant  né  à  sept  mois 
d'un  légitime  mariage  ,  est  un  enfant  légitime  ».  /.  12.  Jf.  de  statu 
hornin. 

Perire  ,  periisse.  Voy.  ci-dessus  deperiisse. 

Pernoctare  se  trouve  dans  les  anciennes  lois  qui  défendaient 
aux  magistrats  de  Rome  de  passer  la  nuit  hors  de  la  ville. 

«  Par  pernoctare  extra  urbern,  il  faut  entendre  passer  toute  la 
nuit  hors  de  la  ville  ;  car  per  signifie  la  nuit  toute  entière  ».  /.  166. 
§.  1.  Pompon,  lib.  6.  ad  Sab. 

Persecutio  ,  persequi.  Voyez-ci-dessus  actio. 

Persona  incerta.  Voy.  ci-dessus  au  mot  cerlum. 

PersuaderE;  par  exemple,  dans  le  titre  de  servo  corrupto , 
si  quelqu'un  a  persuadé  à  un  esclave  de  déserter  la  maison  de  son 
maître. 

«  Persuadere  a  une  plus  grande  étendue  que  cogère  sibi  pa- 
rère (2)  ;  car  persuadere ,  rZi  fxia-wv  trtiv  ;  c'est-à-dire ,  engager 

(1)  L'inscription  prouve  que  ceci  a  e'té  dit  sur  le  chef  des  lois  Julia  et 
Papia  ,  qui  donnait  le  droit  de  citoyens  aux  LatirU  qui  avaient  construit  un 
édifice  à  Rome.  Sur  quoi  voy.  lib.  1.  tit.  de  statu hom.ri.5Z. 

(2)  Celui  qui  se  soumet  parce  qu'il  y  est  contraint  et  force',  se  soumet 
maigre  lui  et  contre  son  gré,  au  lieu  que  celui  qui  se  soumet  parce  qu'on  l'y 
a  engage' ,  agit  volontairement  et  librement. 


(  266  ) 
Nam  et  bomim  corisîlium  quis  dando  potest  suadere ,  et  malum  ». 
/.  i.  §.  S.ff.  de  serv.  corr. 

CLXVII.  Pertinere.  Putà,  is  ad  quem  ea  res  pertinet,  etc. 

«  Verbum  illud  pertinere  latissimè  patet.  Nam  eteis  rébus  pe- 
tendîs'  apta  est  quœ  dominii  noslri  sint;  et  eis  quas  jure  aliquo 
possideamus ,  quamvis  non  sint  nostri  dominii.  Pertinere  ad  nos 
etiam  ea  dicïmus  quœ  in  nullâ  eorum  causa  sint,  sed  esse  (i) 
possint  ».  /.  181.  Pompon,  lib  35.  adSab.  (2). 


Quinimo  interdum  boc  verbo  successor  unïversalis  desîgnatur. 
Ita  enim  Paulus.  «  Verba  hsec ,  is  ad  quem  ea  res  pertinet ,  sic 
întelliguntur  ;  ut  qui  in  universum  dominium  vel  jure  civili  vel 
jure  prsetorio  suceedit  (3) ,  contineatur  ».  /.  70.  §.  1.  Paul.  lib.  78. 
ad  éd. 

Pervenire.  Vide  supra  in  verb.  habere. 

«  Pervenire  propriè  dicitur,  quod  deductis  oneribus  ad  aliquein 
pervenit».  /.  16.  §.  1.  ff.  ad  SC.  Trebett. 

Facias  pervenire,  varié  in  fideicommissis  accipitur.  Cùm  bis 
verbis  relinquitur  ei  qui  in  aliéna  potestate  est ,  bunc  sensum 
babent.  Cùm  fideicommissarius  sui  juris  erit  :  /.  ig.  tffl  d.  tit. 
ÀKàs  significant,  cùm  is  qui  rogatus  est  morietur  :  /.  75.  §.  1. 
ff,  d,  tit.  Vide  tit.  de  cond.  et  dem.  n.  84  et  85. 

Petere  ,  petitio.  Vide  supra  ttetio. 

Ampliùs  non  peti ;  ut  in  stipulationibns  de  rato,  cùm  procu- 
rator  spondet  dominum  ratam  rem  babiturum  et  ampliùs  non  pe- 
titurum. 

«  Ampliùs  non  peti  verbum,  Labeo  ita  accipiebat;  si  judicio 
petitum  (4)  esset  ». 

«  Si  autemin  jus  eum  vocaverit....  judicinmtamen  cœptum  non 
fuerit  ;  ego  puto  non  committi  stipulationem  ampliùs  non  peti  ; 
feie  enim  non  petit,  sed  petere  vult  ».  /.  îS.Jf.  rat.  rem.  hab. 


(1)  Ergo  eâlocutione  designatur  jus  omne  quod  quis  in  re  habet  aut  ha - 
iere  sperat. 

(2)  Quo  in  libro  Pomponius  egit  de  pignoribus  :  ut  constat  ex  1.  4«  ff«  ?"' 
potior  in  pigv. 

(3)  Putà  in  stipulatione  de  rato  (circa  quam ,  Paulum  boc  scrîpsissc 
probat  Cujacius)  ;  quà  ita  eavebatur  :  Si  is  eu  jus  ea  de  re  actio ,  heresve  cjus 
vel  is  ad  quem  ea  res  pertinebit ,  ratum  non  habuerit.  Item  in  aliis  causis , 
ad  successores  singulares  plerumque  hœe  locutio  trahitus.  Gocddœus. 

(4)  Id  est,  committitur  hœc  stipulatio,  demum  ex  Iilis  contestatione» 


(  =>G7  ) 
par  des  paroles  ;  et  on  peut  persuader  en  donnant  nn  bon  ou  un 
mauvais  conseil  ».  L  i.  §.  S.ff.  de  serv.  corr. 

CLXVII.  Pertinere.  Par  exemple,  celui  à  qui  appartient  la 
chose ,  etc. 

«  Le  mot  pertinere  aune  très-grande  étendue  ;  car  il  s'étend  à  la 
demande  des  choses  qui  nous  appartiennent  en  propriété ,  et  à 
celle  des  choses  que  nous  possédons ,  n'importe  à  quel  titre , 
quoiqu'elles  ne  nous  appartiennent  pas.  Pertinere  se  dit  aussi  des 
choses  qui  ne  nous  appartiennent  pas ,  et  que  nous  ne  possédons 
pas,  mais  qui  peuvent  nous  appartenir,  ou  que  nous  pouvons 
posséder  (i)  ».  /.  181.  Pompon.  lib.  35*  adSab.  (2). 

Quelquefois  même  ce  mot  désigne  le  successeur  universel  :  car 
Paul  dit  :  «  Ces  expressions ,  celui  à  qui  la  chose  appartient ,  s'en- 
tendent de  celui  qui  a  succédé  à  toute  la  propriété  de  la  chose  par 
le  droit  civil,  ou  par  le  droit  prétorien  (3)  ».  /.  70.  §.  1.  Paul, 
lib.  rjZ.adcd. 

PervenïRE.  Voy.  ci-dessus  habere. 

«  Pervenire  se  dit  proprement  de  ce  qu'on  a  reçu,  déduction 
faite  des  charges  ».  /.  16.  §.  i.ff.  adSC.  Trebell. 

Ces  mots  J'acias  pervenire  ont  différentes  significations  dans  les 
fidéicommis.  A  l'égard  de  celui  qui  est  fait  à  quelqu'un  en  puissance 
d? autrui,  ils  signifient  lorsque  le  fidéicommissaire  sera  son  maître. 
/.  \o,.  ff.  d.  Ut.  Ailleurs  ils  signifient  lorsque  celui  qui  est  chargé 
du  fidéicommis  sera  mort.  /.  75.  §.  i.jff".  d.  tit.  Voy.  tit.  de  coud. 
et  dem.  n.  84.  et  85. 

Petere,  petitio.  Voy.  ci-dessus  actio. 

Ampliùs  non  peti;  dans  les  stipulations  de  rato,  lorsqu'un  pro- 
cureur répond  que  son  commettant  ratifiera  et  ne  demandera  plus. 

«  Labeo  pensait  que  la  stipulation  ampliùs  non  peti  avait  lieu 
après  la  demande  en  jugement  (4)  ». 

«  Mais  lorsqu'on  n'a  encore  fait  que  citer  en  jugement,  sans 
avoir  établi  la  contestation  en  cause,  je  pense  que  la  stipulation 
ampliùs  non  peti  n'oblige  pas ,  parce  qu'on  ne  demande  pas  encore  , 
et  qu'on  veut  seulement  demander  ».  /.  îS.Jf.  rat.  rem.  hab, 

(1)  Cette  manière  de  parler  désigne  donc  tout  le  droit  que  quelqu'un  a. 
ou  espère  avoir  dans  la  chose. 

(2)  Dans  lequellivre  Pomponius  traite  des  gages ,  comme  le  prouve  là 
/.  ^.fl.  qui  potior  in  pign. 

(3)  Par  exemple  ,  dans  la  stipulation  de  rato  ,  sur  laquelle  Cujas  prouve 
que  Paul  a  écrit  ceci ,  et  qui  portait  :  Si  is  cujus  eâ  de  re  actio  heresve  ejus, 
vel  is  adquem  ea  res pertinebit ,  ratumnon  habuerit.  Cette  manière  de  par 
1er  s'étend  ordinairement  dans  d'autres  cas  à  chacun  des  successeurs  parti- 
culiers. Goeddœus. 

(4)  C'est-à-dire ,  cette  stipulation  n'oblige  qu'après  les  contestations  ea 
cause.  -. 
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CLXVIÎI.  Pigsus  ,  hypotheca  :  lib.  20.  tit.  1  et  seq. 

«  Pignns  appellatum  a  pugno  ;  quia  res  quae  pignori  danlur, 
manu  traduntur.  Unde  etiam  videri  potest  verum  esse  quod  qui- 
dam putant,  pignus  propriè  rei  mobilis  constitui  ».  /.  238.  §.  2. 
Gains ,  lib.  6.  ad  leg.  XII.  Tab. 

Et  in  hoc  quidem  pignus  stricte  snmptum  differt  ab  hypotheca , 
quae  citra  traditionem  tam  in  re  soli  quàm  mobili  constituitur. 

At  juxta  latiorem  verbi  pignoris  significationem  ;  «  ihter  pignus' 
et  hypothecam,  tantùm  nominis  sonus  differt  ».  /.  5.  §.  î.Jf.  de 
pign.  el  hyp.  Marcian.  lib.  1.  adjbrm.  hypothecariam  (1). 

Pignus  modo  sumitur,  pro  ipsâ  re  quœ  creditori  in  securitatem 
debiti  obligata  est;  modo  pro  contractu  quo  res  creditori  hàc  lege 
traditur,  ut  soluto  debito  ipsa  res  (si  eam  non  distraxerit)  resti- 
tuatur  ;  aut ,  si  eam  distraxerit ,  id  quod  deducto  debito  supererit 
ex  pretio  rei. 

Ex  pignoris  contractu ,  vigneratitiœ  actiones  ;  directa  quae  ad 
restitutionem  pignoris ,  contraria  quae  ex  variis  causis  creditori 
datur  :  lib.  î^..  tit.  de  pignerat.  act. 

Ab  hypotheca  autem ,  hypothecaria  actio  in  rem  ;  quae  credi- 
tori datur  adversùs  quoscumque  rei  pigneratae  possessores  ,  ut  banc 
5u>i  possidere  liceat.  Hœc  etiam  vocatur  interdum  pigneratitia  ; 
sed  minus  propriè,  nec  cum pigneratitiis  de  quibus  modo  dixim'us 
confundenda. 

Pignus  triplex  distinguitur  :  conventionale ,  quod  ex  conven- 
tione  expressà  tacitâve  nascitur;  prœtoriurn ,  quod  missio  in  bo- 
norum  possessionem  constituit  :  in  verb.  possessio,  infra  ;  judi- 
ciale  ,  quod  executor  rei  judicatse  constituit  in  rébus  condemnati 
cum  eas  pignori  capit  (en  les  saisissant).  De  hâc  ultimâ  specie 
vide  lib.  42.  tit.  de  re  judic.  part.  fin. 

CLXIX.  Plagium  ;  suppressio  hominis  liberi  vel  servi.  Unde 
pîagiarius  qui  homincm  supprimit ,  id  est  invitum  eum  in  aliquo 
loco  clam  detinet. 

De  plano  cognoscere,  judicare,  etc.  opponitur  c  ognitionibus 
quee  pro  tribunali  fiunt. 

Planchais  um  senatus-consullum  de  agnoscendis  liberis  :  \ide 
lib.  25.  tit.  3. 

Plebs  ,  plebeii  ;  plébiscita. 

(1)  Scilicct  in  formula  hypothecariixlase  appellationes  confundcbanlur. 


CLXVITI.  Pignus,  h  polheca  :  lib.  20.  til.  1.  et  seq. 

«  Le  mot  pignus  vieut  de  pugnum ,  parce  que  ce  qu'on  donne 
en  gage  se  livre  de  la  main  à  la  maki  ;  d'où  paraît  suivre ,  comme 
quelques  jurisconsultes  l'ont  pensé  ,  que  pignus  se  dit  proprement 
d'un  gage  mobilier  ».  /.  2  38.  §.  2.  Gaius  ,  lib.  6.  ad  leg.  XII.  Tab. 

Et  en  cela  le  mot  pignus  strictement  pris,  diffère  de  hypo- 
theca ,  qui  comprend  les  choses  mobilières  et  immobilières ,  et  qui 
a  lieu  sans  tradition. 

Mais  dans  la  signification  la  plus  étendue  du  mot  pignus ,  la  dif- 
férence entre  pignus  et  hy polheca  n'est  que  dans  les  mots  ».  /.  5, 
§.  i.Jjf.  de  pign.  ethyp.  Marcian ,  lib.  1.  adformuL  hypotheca- 
riam  (1). 

Pignus  est.  pris  ,  tantôt  pour  la  chose  donnée  en  gage  au  créan- 
cier ,  tantôt  pour  le  contrat  par  lequel  elle  lui  est  donnée  en  sûreté 
de  sa  créance ,  pour  la  rendre  quand  il  sera  payé ,  s'il  ne  l'a  pas 
vendue  ,  ou  s'il  l'a  vendue  ,  pour  tenir  compte  du  prix  sur  sa 
créance. 

C'est  du  contrat  de  gage  que  naissent  les  actions  pigneràtitiœ , 
c'est-à-dire ,  Faction  directe  donnée  au  débiteur  pour*  se  faire 
rendre  son  gage ,  et  l'action  contraire  donnée  au  créancier  pour 
différentes  raisons.  Lib.  14.  til.  de  pigneral.  act. 

C'est  de  l'hypothèque  que  naît  l'action  réelle  appelée  hypo- 
thecaria ,  donnée  au  créancier  contre  tous  les  possesseurs  de  la 
chose  donnée  en  gage  pour  se  la  faire  livrer.  On  appelle  aussi 
quelquefois  cette  action  pigneratitia  ;  mais  c'est  improprement ,  et 
il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  les  actions  pignératices  dont  on 
vient  de  parler. 

On  distingue  trois  espèces  de  gages  ;  le  gage  conventionnel  , 
qui  naît  d'une  convention  expresse  ou  tacite  ;  le  gage  prétorien  , 
qui  consiste  dans  l'envoi  en  possession  des  biens  (voyez  le  mot 
possessio  ci-après) ,  et  le  gage  judiciaire ,  qui  a  lieu  par  la  saisie 
des  biens  du  condamné ,  en  exécution  de  la  chose  jugée.  Voyez 
sur  cette  dernière  espèce,  lib.  £2.  tit.  de  re  judic.  part. fin. 

CLXIX.  Plagium.  C'est  la  suppression  d'un  homme  libre ,  ou 
d'un  esclave.  C'est  pourquoi  on  appelle  plagiarius ,  celui  qui  sup- 
prime un  homme  quelconque  ,  c'est-à-dire  ,  le  retient  malgré  lui 
et  secrètement. 

De  plano  cognoscere ,  judicare ,  etc.  est  opposé  à  la  connais- 
sance de  cause  pro  Iribunali. 

Plancianum  senalus-consultum  de  agnoscendis  liberis.  Yoyez 
lib.  25  tit.  3. 

Plebs  ,  plebeii ,  plébiscita. 


(1)   C'est-à-dire,  dans  la  formula  hypothécaire  où  ces  manières  de  parkr 
se  confondent.  x 
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<(  Plebs  est ,  cœteri  cïves  (1)  sine  senatoribus  (2)  ».  /.  238. 
Gaïus ,  lib.  6.  ad.  leg.  XII.  Tab.  (3). 

Pariterque  in  municipiis  ;  plebeii  sunt  cseteri  cives  exceptis  de- 
eurionibus  ,  qui  nempe  idem  erant  quod  Romse  senatores. 

Plébiscita,  îeges  a  plebeio  magistratu  (  qualis  erat  tribunus 
plebis)  latœ ,  et  a  plèbe  scitœ  ;  quibus  ex  lege  Hortensia  omnes 
cives  ,  senatores  sequè  ac  plebeii  tenebantur. 

Plénum  ,  pro  integrum ,  perfectum  ;  ut  plena  pubertas ,  quœ 
non  soliim  inchoata  ,  sed  et  perfecta  est  ;  plena  proprietas  ,  quœ 
non  separata  est  ab  usufructu  ;  plena  deftnsio ,  cùm  quis  et  judi- 
cium  accipere  et  satisdare  paratus  est  ;  plena  custodia ,  quœ  dili- 
gentîam  in  custode  requirit ,  etc. 

Plénum  compromïssum.  Vide  supra  compromis sum. 

Pluris  ;  in  stipulationibus  quœ  fiunt  rerum  œstimandarum 
gratiâ  ;  item  in  conceptione  jurisjurandi  in  litem  ,  ad  œstimatio- 
nem  rei  quae  per  contumaciam  non  restituitur  ,  etc.  Putà  ,  viginti 
aureorum  plurisve  ;  quae  sunt  pluris  tôt ,  etc. 

«  Hœc  adjectio  plurisve  ,  non  infinitam  pecuniam  continet , 
sed  modicam  :  ut  taxatio  hœc ,  solidos  decem  plurisve ,  ad  minu- 
tulam  summam  referatur  ».  /.  192.  Ulp.  lib.  37.  ad  éd. 

Àt  verô  in  œstimandâ  re  ipsâ  cui  verbum  hoc  pluris  adjicitur  , 
non  verùm  duntaxat  rei  pretium ,  sed  et  omne  quod  interest ,  \  enit. 
Ita  accipe  quod  dicitur  :  «  Hœc  enunciatio  ,  quœ  sunt  pluins  au- 
reorum triginta  ,  simul  et  quantitatis  et  œstimationis  (4)  signifi- 
cativa  est  ».  /.  232.  Gaius,  lib.  1.  de  verb.  oblig. 


(1)  Et  quidem,  etiam  équités  romani. 

(2)  Hîc  intcllige,  non  eos  solùm  qui  in  senatum  lecti  erant;  sed  omnes 
patricios ,  id  est,  senatorii  generis  personas. 

(3)  Vidctur  Gaius'hoc  scripsisse  ad  illud  jaris  cîecemviralis  caput,yoa- 
tribus  cum  plèbe  jus  connubii  nec  esto  :  quod  brevi  abrogatum  rogatione 
Canulei  trib.  plebis,  de  quà  supra  lib.  i?>.  tit.  de  rilu  nupt.  n.  56.Huic  tamen 
distinctioni  adbuc  locus  est  in  quibusdam  juris  partibus  ,  in  quibus  vario 
jure  utuntur  plebeii  et  patrieii  ;putà  circa  connubium  ipsum,  quod  cumeer- 
tis  personis  interdicitur  patricio  ;  item  circa  immunitates  quasdam  patriciis 
proprias  ,  etc. 

(4)  In  quantitate  verum  rei  pretium  ,  in  œstimaiione  id  quod  interest , 
continctur.  Utroque  autem  simul  computato,  ita  ut  ad  aureos usque  trigin ta 
V.  G.  aut  circiter  procédât  ;  tune  id  quod  excediteam  summam  ,  et  désigna- 
tur  verbo pluris ,  ad  minutulam  summam  potest  redigi:  putà,  triginta  au- 
reos, et  obolum.  Itabaec  les  exsuperiori  interpretandaest,ct  vicissim.  Unde 
P atet, verbum  pluris;  in  taxandà  quœcumque  judicio  petitur  quantitate  esse 
supcrl'luum. 
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«  On  entend  ^vplebs  tous  les  citoyens  (i)  ,  sans  y  comprendre 
les  sénateurs (2)  ».  I.  238.  Gaius,  lib.  6.  ad leg.  XII.  Tab.  (3). 

Dans  les  villes  municipales  ,  plebs  signifie  tous  les  citoyens  ,  ex- 
cepté les  décurions ,  qui  étaient  dans  ces  villes  ce  qu'étaient  les 
sénateurs  à  Home. 

Plébiscita.  On  appelait  ainsi  les  lois  portées  par  un  magistrat 
plébéien ,  tel  qu'était  le  tribun  du  peuple ,  et  acceptées  par  le 
peuple ,  auxquelles ,  par  la  loi  Hortensia ,  tous  les  citoyens  et 
les  sénateurs  étaient  soumis  comme  les  plébéiens. 

Plénum  pour  integrum ,  perfectum.  Plena  pubertas  signifie 
l'âge  de  puberté  non  seulement  commencé  ,  mais  encore  accompli. 
Plena  proprietas  signifie  une  propriété  qui  n'est  point  séparée  de 
l'usufruit.  Plena  defensio  signifie  la  défense  offerte  par  celui  qui 
consent  à  recevoir  jugement  et  à  donner  caution  ;  plena  cuslodia, 
la  garde  ,  avec  l'obligation  d'une  exacte  surveillance ,  etc. 

Plénum  compromis sum.  Voy.  ci-dessus  compromissum. 

Pluris  ;  dans  les  stipulations  concernant  l'estimation  des 
choses  ;  dans  le  serment  in  litem ,  sur  l'estimation  de  la  chose 
qui  ne  doit  point  être  restituée  par  contumace ,  etc.  comme ,  par 
exemple ,  de  vingt  pièces  d'or  ou  plus  ;  ce  qui  est  synonyme  de 
pluris  tôt  ?  etc. 

«  Ces  mots  plurisve  ne  renferment  pas  une  somme  infinie  ,  mais 
au  contraire  une  somme  modique  ;  comme  la  taxe  de  dix  pièces  ou 
plus,  qui  ne  va  qu'à  fort  peu  de  chose  au-dessus  de  ces  dix  pièces  ». 
I.  192.  Ulp.  lib.  37.  ad  éd. 

Mais  dans  l'estimation  de  la  chose  elle-même ,  à  laquelle  ce 
mot  pluris  est  ajouté ,  on  comprend  non  seulement  le  prix  de 
la  chose  ,  mais  encore  les  intérêts.  C'est  ainsi  qu'il  faut  entendre 
ce  qui  est  dit  >  que  «  cette  énonciation ,  auœ  sunt  pluris  au- 
reonim  triginla ,  signifie  non  seulement  la  valeur  de  la  chose  , 
mais  encore  les  intérêts  (4)  ».  /.  232.  Gaius ,  lib.  1.  de  verb.  oblig. 

(1)  Et  même  les  chevaliers  romains. 

(2)  Il  fau^Mitendre  ici  non-seulement  ceux  qui  étaient  désignés  séna- 
teurs ,  mais  eiwdre  tous  les  patriciens  ;  c'est-à-dire ,  toutes  les  personnes  de 
famille  sénatoriale. 

(3)  Gaius  parait  avoir  écrit  ceci  sur  le  chef  du  droit  décemviral ,  patribus 
cum  plèbe  jus  coimubii  nec  esto ,  qui  fut  bientôt  après  abrogé  sur  la  demande 
de  Canuleius  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus ,  lib.  23.  tit.  de  rîtu  nupt. 
n.  56.  Cette  distinction  a  cependant  encore  lieu  dans  quelques  parties  du 
droit  où  les  plébéiens  et  les  patriciens  ont  des  droits  différens  ;  par  exemple, 
à  l'égard  du  mariage  même  qui  est  défendu  entre  les  patriciens  et  certaines 
personnes  :  et  à  l'égard  de  certaines  immunités  propres  aux  patriciens. 

(4)  Le  mot  in  q uantitate  renferme  le  véritable  prix  de  la  chose,  et  les 
mots  in  cestimatione ,  l'intérêt  qu'avait  le  demandeur  à  être  payé  ;  l'un  et 
l'autre  compris  jusqu'à  la  somme  de  trente  pièces  d'or  ,  par  exemple,  ou  en- 
viron. Ce  qui  excède  cette  somme  est  désigné  parle  mot  pluris  ,  et  peut  être 
réduit  à  une  obole.  C'est  ainsi  que  cette  loi  doit  être  interprétée  par  la  pré- 
cédente ,  et  réciproquement;  d'où  suit  que  le  mot  pluris  estsuperflu  dans  la 
taxe  de  toute  quantité  demandée  en  jugement, 


(    272    ) 

CLXX.  Pœna.  Vide  supra  fraus. 

Penœ  causa  relîctum.  Vide  iegatum. 

Servilus  pœnœ.  Vide  infra  servitus. 

Pollicitatio  ,  est  solius  offerentis  promissio ,  absque  accep- 
taiione  :  in  quo  differt  a  paeto.  Vide  lib.  5o.  tit.  12.  de  pollicitat. 

Pomum.  Vide  supra  fructus. 

Populàris  aclio  opponitur  privatœ  ,  quse  de  re  tantùm  priva  ta 
datur  ei  cujus  interest.  Populàris  autem  unicuique  e  populo  qui 
primus  agere  occupaverit ,  competit. 

Etenim  «  eam  popularem  actionem  dicimus  ,  quse  jus  suum 
pbpuli  tuetur».  I.  \.ff.  de  popul.  act. 

Eodcm  sensu  dicitur  populare  interdicium ,  etc. 

Portus  ,  statio. 

<c  Portus  appellatus  est,  conclusus  loctis  quô  importantur  merces 
^t  ïnde  exportantur  :  (eaque  nihilhominus  statio  est  (1),  conclusa 
atque  munita).  Inde  angiportum  (2)  dictum  est  ».  /.  5o,.  Ulp. 
lib.  68.  ad.  éd. 

((  Stationem  dicimus  a  statuendo.  Is  igitur  locus  demonstra- 
tur  (3)  ,  ubicumque  naves  tutô  stare  possunt  ».  /.  1.  §.  i3-Jf-  de 
fluminib.  ibid. 

CLXXI.  Possessio  ,  possidere. 

Possessio  interdum  pro  fuudo  quem  possidemus  dicitur.  De 
quà  signiticatione  vide  supra  fundus. 

Sœpiùs  ,  pro  habitu  possidendi.  Quo  sensu  «  possessio  appel- 
lata  est  (ut  et  Labeo  ait)  a  sedibus ,  quasi  positio  ;  quia  naturaîiter 
tenetur  ab  eo  qui  eiinsistit.  Quam  Graeci  xaro^V  dicunt  ».  i.  1.  ff\ 
de  adquir.  possess. 


Possessio  civilis  est  rei  detentio  quae  adjunctam  habet  opinionem 
affectumque  justi  dominii  hujus  rei. 

Naturalis  possessio ,  est  nuda  rei  detentio. 

Possidere  pro  emptore  ,  pro  dote  ,  pro  legalo  ,  etc.  est  possi- 
dere rem  quee  ex  causa  emptionis,  dotis  ,  legative ,  nobis  tradita  est. 


(1)   Quamvis  portus  propriè  dicatur  ;  nihilhominus  etiam  statio  esl,  ju&U 
e^ymologiam  inox  infra.  Portus  igitur  et  statio ,,  idem  sunt. 


(1)  Inde ,  a  portu  ;  quasi  aditus  ad  portum. 
(3)  Stationis  noinine. 
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CLXX.  Pœna.  Voy.  cL-dès.sus  fraiiS. 

Pœiiœ  causa  relictum.  Voy.  legatum. 

Servitus  pœnœ.  Voy.  ci-dessus  servilus. 

Pollicitatio.  C'est  une  promesse  faite  et  non  acceptée  ;  èri 
quoi  elle  diffère  du  pacte.  Voy.  lib.  5o.  Ut  12.  de  policitat. 

Pomum.  Voy.  ci-dessus  fructus. 

Popularis  actio.  C'est  l'action  opposée  à  l'action  privée  ,  qui 
s'accorde  à  un  particulier  pour  ce  qui  l'intéresse  particulièrement. 
L'action  appelée  popularis  s'accorde  à  celui  de  tous  les  citoyens 
qui  se  présente  le  premier  pour  l'exercer. 

En  effet,  «  nous  appelons  action  pcrpulaire  celle  par  laquelle 
on  défend  le  droit  du  peuple  ».  /.  i*M  depopul.  acl. 

On  dit  dans  le  même  sens  populare  ihterdictum ,  etc. 

Portus  ,  statio.  * 

«  On  appelle  portus  un.lieu  fermé,  où  l'on  porte  et  d'où  l'ori 
transporte  les  marchandises.  Il  n'en  est  pas  moins  un  lieu  de 
dépôt  (1)  fermé  et  fortifié.  De  là  viont  le  mot  cul-de-sac  (2)  ». 
/.  59.  Ulp.  lib.  68.  ad  éd. 

u  Le  mot  statio  vient  de  statuere.  C'est  donc  (3)  un  lieu  oit 
les  vaisseaux  peuvent  rester  avec  sûreté».  /.  1.  §.  i$.ff.  dejlu- 
minib.  ibid. 

CLXXI.  Possé ssio  ,  pos sidère. 

Nous  appelons  quelquefois  possessio  le  fonds  de  terre  même 
que  nous  possédons.  Sur  cette  signification ,  voy.  cl-àessus fundus* 

Plus  souvent  encore  ,  nous  entendons  par  ce  mot  l'habitude  de 
posséder;  dans  lequel  sens  «  le  mot  possessio ,  comme  dit  Labeo  , 
vient  de  sedes ,  et  est  quasi posilio ,  parce  que  la  chose  possédée 
est  naturellement  tenue  par  celui  qui  y  est  attaché  ;  ce  que  les 
Grecs  appellent  xaTox»"  ».  i-  *--JF-  de  adquir.  posscss. 

Possidere ,  c'est  tenir  la  chose  et  s'y  attacher  corporellement. 
Et  «on  est  censé  posséder,  quoique  l'on  ne  possède  pas  soi- 
même  ,  lorsqu'on  possède  par  quelqu'un ,  encore  bien  que  celui 
par  qui  l'on  possède,  ne  soit  pas  sous  la  puissance  de  celui  pour 
qui  il  possède ,  comme ,  par  exemple  ,  un  fermier  ou  un  inten- 
dant». Instit.  lib.  4-  tit.  i5.  §.  5. 

Possessio  civilis.  C'est  la  possession  à  laquelle  est  jointe  la  per- 
suasion d'une  juste  propriété. 

Naturalis  possessio.  C'est  la  nue  détention  de  la  chose. 

Possidere  pro  emptore ,  pro  dote  ,  pro  legato  ,  etc.  C'est  pos- 
séder la  chose  qui  nous  a  été  livrée  parce  que  nous  l'avons  ache- 
tée,  parce  qu'elle  nous  a  été  donnée  en  dot  ou  léguée. 

(r)  Quoique  portus  soit  le  nom  propre  ,  on  dit  néanmoins  statio^  suivant 
l'étymologie  dont  nous  parlerons  ci-après.  Portus  et  statio  sont  done  sy- 
nonymes. 

(2)  Ainsi  a  portu  angiportum signifiel&mème  chose  que aditus  adportum, 

(3)  Sous  le  nom  de  station. 

De  verb.  signif,  î8 


Possidere  pro  suo ,  est  possidere  animo  et  aflfectu  domini. 

Possidere  pro  possissore  dicitur  ,  qui  sine  causa  possidet  ;  nec 
aliud  dicere  potest ,  quam  quôd  de  facto  possideat. 

Animo  solo  possidere  dicitur ,  qui  rem  semel  a  se  adprehensam , 
tantisper  vacantem  relinquit ,  animo  ad  eam  revertendi. 

In  possessione  esse ,  non  est  possidere  ;  sed  rem  alteri ,  non 
sibi ,  detinere. 

Quasi-pos sidère  refertur  ad  jura  ;  quae  propriè  non  posside- 
mus ,  sed  quodammodo  possidere  intelligimur  cùm  his  utimur. 

Possidere  vi,  clam ,  precariô,  bond  vel  rmlafide  ;  et  alia  quae 
fpectant  ad  varias  possessionis  qualitates ,  rectè  definiri  possunt  per 
ea  quae  hîc  subjiciuntur. 

Generaliter  quis  aut  bond  mt  malâfide  possidet.  Et  id  fré- 
quenter in  jure  attenditur  ;  putà  in  petilione  hereditatis  (lib.  5. 
tit.  2.)  et  in  rei  vindicatione  (lib.  6.  tit.  i.)  circa  quas  notavimus 
discrimina  inter  bonae  et  malae  fidei  possessorem  ;  ftem  in  publi- 
ciand  (d.  lib.  6.  tit.  2.)  quae  bonae  fidei  possessori  competit^  non 
etiain  praedoni  ;  in  usucapione  ,  ad  quam  bonae  fidei  possessio  re- 
quiretur  (lib.  41*  tit-  3.  sect.  3.  art.  4-j  et  aliàs ,  passim). 


Porro  bonœ  fidei  possessio  est ,  cùm  quis  ex  justâ  causa  rem 
suam  crédit. 

Contra  ,  malœ  fidei  possessio  dicitur  ,  cùm  quis  rem  tanquam 
suam  possidet ,  quam  scit  aut  scire  débet  non  esse  suam.  Possidet 
autem ,  vel  simpliciter  mald  fide ;  vel  clam,  aut  vi ,  aut  pre- 
cariô (1). 

«  Clam  possidere  eum  dicimus  ,  qui  furtivè  ingressus  est  pos- 
sessionem  ;  ignorante  eo  quem  sibi  controversiam  facturura  suspi- 
cabatur ,  et  ne  faceret ,  timebat.  Is  autem  qui ,  cùm  possideret  non 
clam ,  se  celavit  ;  in  eâ  causa  est ,  ut  non  videatur  clam  possidere. 
Non  enim  ratio  obtinendœ  possessionis  ,  sed  origo  nanciscendœ 
exquirendœ  est.  Nec  quemquam  clam  possidere  incipere  ,  qui 
sciente  aut  volente  eo  quem  ea  res  pertinet ,  aut  aliquâ  ratione  , 
bônae  fidei  possessionem  nanciscitur.  Itaque  (inquit  Pomponius) 
clam  nanciscitur  possessionem  ,  qui  futuram  controversiam  me- 
tuens  ,  ignorante  eo  quem  metuit ,  furtivè  in  possessionem  ingre- 
ditur  ».  ï.  b-ff»  de  adquir.  possess. 

«  Vi  possidere  eum  definiendum ,  qui  expulso  vetere  posses- 

(1)  Pertinent  quae  sequuntur,  ad  interdicta.  Tenetur  interdicto  de  clan-' 
destina  possessione ,  qui  clam  ;  interdicto  unde-vi,  qui  vi  ;  interdicto  depre- 
cario  ,  qui  precariô  possidet.  Interdictum  denique  uti possidetis  f  ita  datur 
possessori  ;  si  non  vi ,  clam ,  precariô  ab  eo  adversùs  quem  experitur  pos- 
sidet. 
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Possidere  pro  suo ,  c'est  posséder  en  propriétaire. 

Possidere  pro  possessore ,  se  dit  de  celui  qui  possède  sans 
cause ,  et  ne  peut  dire  autre  chose ,  sinon  qu'il  possède  de  fait. 

Animo  solo  possidere  ,  se  dit  de  celui  qui  ayant  possédé  quel- 
que chose  ,  en  abandonne  pour  quelque  tems  la  possession ,  dans 
l'intention  de  la  reprendre. 

In  possessione  esse  ,  n'est  pas  posséder  ;  c'est  détenir  pour  un 
autre ,  et  non  pour  soi. 

Quasi-pos sidère  se  rapporte  aux  droits  que  nous  ne  possédons 
pas  proprement,  mais  que  nous  sommes  censés  posséder  de  quel- 
que manière ,  parce  que  nous  en  jouissons. 

Possidere  vi ,  clam  ,  precarib ,  bond  vél  maldfide  ,  et  autres 
expressions  relatives  aux  qualités  de  la  possession ,  peuvent  être 
définies  de  la  manière  suivante. 

En  général ,  on  possède  de  bonne  ou  de  mauvaise  foi ,  et  c'est 
ce  qui  est  souvent  distingué  dans  le  droit  ;  par  exemple  ,  dans 
la  pétition  d'hérédité ,  lib.  5.  lit.  2  ,  et  dans  la  revendication , 
lib.  6.  tit.  1 ,  où  nous  avons  observé  la  différence  entre  le  pos- 
sesseur de  bonne  foi  et  le  possesseur  de  mauvaise  foi  ;  dans  l'action 
publicienne ,  d.  lib.  6.  til.  1 ,  qui  est  accordée  au  possesseur  de 
bonne  foi ,  et  non  à  l'usurpateur  ;  dans  l'usucapion ,  pour  laquelle 
la  possession  de  bonne  foi  est  requise  rtib.  4-i>  tit.  3.  sect.  3.  art  h; 
et  dans  plusieurs  autres  endroits. 

Enfin ,  la  possession  de  bonne  foi  est  celle  d'une  chose  dont 
on  a  de  justes  raisons  de  se  croire  propriétaire.         • 

Au  contraire  ,  la  possession  de  mauvaise  foi  est  celle  d'une  chose 
que  nous  savons  ou  que  nous  devons  savoir  ne  pas  nous  appar- 
tenir. On  possède  aussi  simplement  maldjide ,  ou  clam,  ou  vi , 
ou  precarib  (1). 

«  Par  clam  possidere ,  on  entend  posséder  une  chose  dont  on 
s'est  emparé  furtivement,  parce  qu'on  craignait  que  ceïui  à  qui 
elle  appartenait  ne  s'y  opposât  :  mais  celui  qui ,  ne  possédant  pas 
ainsi ,  s'est  néanmoins  caché ,  n'est  pas  dans  le  cas  d'être  réputé 
clam  possidere  ;  car,  à  cet  égard,  on  considère  l'origine  de  la  pos- 
session ,  et  non  la  manière  de  l'acquérir  :  et  celui  qui  a  commencé 
de  posséder,  le  propriétaire  le  sachant  et  le  voulant,  ou  par  quel- 
ques autres  raisons  de  bonne  foi,  ne  possède  pas  en  cachette. 
C'est  pourquoi  Pomponius  dit  que  celui  qui  commence  à  posséder 
à  l'insu  de  quelqu'un ,  furtivement ,  et  avec  la  crainte  d'en  être 
empêché,  est  proprement  celui  qui  possède  en  cachette  ».  I.  S.Jf] 
de  adquir.  possess. 

«  On  définit  la  possession  par  violence ,  celle  qu'on  obtient  en 

*  '  ■  '  ■■■IL"'  ■  -  t  ■ m 

(1)  Ce  tjui  suit  appartient  aux  interdits  ;  celui  qui  possède  de  la  manière 
désignée  par  le  mot  clam,  est  tenu  de  l'interdit  de  clandestine  possessione  : 
celui  qui  possède  par  violence,  de  l'interdit  unde.~vi\  et  celui  qui  possède 
précairement,  de  l'interdit  de precario.  L'interdit  uti possidetis  est  enfin  donné 
à  celui  qui  ne  possède  la  chose  revendiquée  d'aucu»e  de.  ces  trois  manière*  « 
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sofe  ,  acquisitam  possessionem  per  vim  obtînet  ;  aut  qui  in  lioc 
ipsum  aptatus  et  prœparatus  venit ,  ut  contra  bonos  morcs  , 
auxiiio  ne  prohibcri  possit  ingrediens  in  possessionem  facit.  Sed 
qui  per  virn  possessionem  suam  retinuerit ,  Labeo  ait  non  vi  pos- 
sidere  ».  /.  i.  §.  28.  ff.  de  vi  et  vi  de  arm. 

Possidere  seu  «  habere  precarib  videtur ,  qui  possessionem 
vel  corporis  vel  juris  adeptus  est ,  ex  bac  solummodo  causa  quod 
preces  adbibuit ,  et  impetravit  ut  sibi  possidere  aut  uti  liceat  ».1.2. 
g.  3.  ff.  de  precar. 

Quinetiam ,  ut  Paulus  définit  sententiarum ,  lib.  5.  tit.  6.  «  Pre- 
carib possidere  videtur,  non  tantùm  qui  per  epistolam  vel  quâcum- 
que  aliâ  ratione  boc  sibi  concedi  postulavit  :  sed  etis  qui  nullo  vo- 
luntatis  indicio,  patiente  tamen  domino,  possedit  ».  d.  tit.  §.  16. 

Bonorum  possessio.  Vide  supra  bona. 

Mittere  in  possessionem  bonorum  aut  alicujus  rei,  praetor  dici- 
tur  ;  cùm  permittit  alicui ,  ut  bona  aliamve  quampiam  rem  deti- 
neat ,  donec  sibi  satisfiat. 

Miiti  in  possessionem  bonorum  débitons ,  rei  servandse  causa  ; 
id  est ,  crediti  servandi  causa  :  permettre  au  créancier  de  saisir 
les  biens  de  son  débiteur. 

Milti  in possessionemlegâtOTiim  servandorum  causa  :  permettre 
au  légataire  de  saisir  et  arrêter  les  biens  de  la  succession. 

Mitti  in  possessionem  ex  causa  damni  infecti,  vide  supra  damnum. 

Possidere  jubere ,  et  in  possessionem  mittere ,  valde  différant. 
Tn possessionem  mittit  me  prœtor ,  cùm  permittit  ut  detineam  rem  ; 
ut  sim  in  possessione  duntaxat ,  non  uteam  possideam.  Jubei  pos- 
sidere cùm  jubet  ut  rem  possideam ,  eamque  jure  dominii  habeam. 

CLXXII.  Posteriores  ,  posteri  :  omnes  descendentes.  Quae- 
ritur  autem ,  an  bsec  appellatio  extendatur  etiam  ad  libertos  :  qui 
nomen  familise  aut  gentis  manumissorum  assumebant  ?  Verùm 
«  posterorum  appellatione  liberos  tantummodo,  non  etiam  liber- 
tos eorum...  contineri,  nequaquàm  incertum  est  ».  /.  83.  §.  i.Jf. 
de  legatis  3°. 

Posthumus. 

Propriè  «  poslhumos  dicimus  eos  duntaxat  qui  post  mortem 
parentis  nascuntur  ».  /.  3.  §.  t.  Jf.  de  injur.  rapt,  testant. 

Impropriè  posthumi  vocantur,  aut  po tiùs  posthumorum  loco 
esse  dicuntur ,  qui  post  testamentum  patris  nascuntur. 

Posthumi  sùi  vocantur ,  qui  si  vivo  testatore  nati  essent  proxi- 
mum  in  ejus  familiâ  obtinuissent  locuin.  Caiteri  vocantur  posthumi 
alieni.  De  bis,  et  variis  posthumorum  speciebus ,  vide  lib.  18,, 
tit,  de  lib.  et  posth.  sect.  2. 
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expulsant  avec  violence  celui  qui  possédait ,  ou  en  l'empêchant  de 
s'y  opposer  par  quelques  moyens  contre  les  bonnes  mœurs  ;  mais 
celui  qui  emploie  la  violence  pour  se  maintenir  dans  sa  posses- 
sion, n'est  pas  censé  posséder  par  violence,  comme  dit  Labeo  ». 
/.  i.  §.  28.  Jjf.  de  vi  et  de  vi  arm. 

Posséder,  «  ou  avoir  précairement,  c'est  posséder  une  chose 
corporelle,  ou  un  droit, qu'on  a  obtenu  ,  par  requête  ou  prières». 
l.i.  §.  3.^7-  de  precar. 

Et  même ,  comme  dit  Paul ,  sentent,  lib.  5.  til.  6.  «  On  n'est  pas 
seulement  censé  posséder  précairement ,  quand  on  en  a  demandé 
la  permission  par  requête  ,  prières  ou  autrement ,  mais  aussi  lors- 
qu'on possède  sans  aucun  indice  de  la  volonté  du  propriétaire 
qui  n'a  tait  que  ne  pas  s'y  opposer»,  d.  tit.  §.  iG. 

Bonorum  possessio.  Yoy.  ci-dessus  bona. 

Le  préteur  est  censé  envoyer  en  possession  des  biens  ou  de 
quelqu'autre  chose,  lorsqu'il  permet  de  les  détenir  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  été  satisfait  par  le  propriétaire. 

Mitti  in  possessionem  bonorum  débitons ,  rei  servandee  causa  , 
c'est  permettre  au  créancier  de  saisir  les  biens  de  son  débiteur  pour 
la  garantie  de  sa  créance. 

Mitti  in  possessionem  legatorum  servandorum  causa ,  c'est  ob- 
tenir la  permission  de  saisir  les  biens  de  la  succession  pour  la  sû- 
reté des  legs. 

Mitti  in  possessionem  ex  causa  damni  infecli,  voy.  ci-dessus 
damnum. 

Possidere  jubere  diffère  beaucoup  de  in  possessionem  mùtere. 
Le  préteur  est  dit  in  possessionem  mrttcre ,  lorsqu'il  permet  de  re- 
tenir la  chose  pour  en  être  seulement  en  possession ,  et  non  pas 
pour  la  posséder.  11  est  dit  jubere  possidere ,  lorsqu'il  en  accorde 
la  possession  et  la  propriété. 

CLXXII,  Posteriores,  posteri.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  les 
enfans  et  autres  descendans.  On  demande  si  cette  dénomination 
s'étend  aussi  aux  affranchis  qui  prenaient  le  nom  de  famille  de  ceux 
qui  leur  avaient  donné  la  liberté.  Mais  «  il  est  certain  que  la  déno- 
mination de  posteri  ne  comprend  que  les  enfans ,  et  ne  renferme 
point  leurs  affranchis  ».  /.  83.  §.  i.ff.  de+lcgatis  3°. 

POSTIIUMUS. 

«  Nous  n'appelons  proprement  posthumes  que  ceux  qui  sont  nés 
après  la  mort  de  leur  père  ».  /.  3.  §.  î.jf.  de  injur.  rupt.  testam. 

C'est  improprement  qu'on  appelle  posthumes ,  ou  plutôt  qu'on 
met  au  Heu  et  place  des  posthumes ,  ceux  qui  sont  nés  après  le  tes- 
tament de  leur  père. 

On  appelle  posthumes  siens  ceux  qui ,  s'ils  étaient  nés  du  vivant 
du  testateur,  auraient  eu  la  première  place  dans  sa  famille..  Les 
autres  sont  appelés  posthumes  étrangers.  Voy.  sur  ces  posthumes 
et  ceux  des  autres  espèces ,  hb.  18.  tit.  de  lib.  et  poslh^  srëct.  2. 
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Postliminium  ,  postliminio  reversus. 

«  Dictum  est  postliminium  a  limine  et  post.  Unde  eum  qui  ab 
bostibus  captus  est,  et  in  fines  nostros  postea  pervenit ,  postli- 
minio reversum  rectè  dicimus.  Nam  H  mina  sicut  in  domo  finem 
quemdam  faciunt,  sic  et  imperii  finem  esse  limen  veteres  volue- 
runt.  Hinc  et  limen  dictum  est,  quasi  finis  quidam  et  terminus. 
Ab  eo  postliminium  dictum  est  ;  quia  ad  idem  limen  revertebatur 
quod  amiserat  ».  Instit.  lib.  i.  tit.  12.  §.  5. 

Postquam  in  quo  différât  a  citm  ;  vide  infra  quum. 

Postulare,  postulatio  :  lib.  3.  tit.  1. 

«  Postulare  est  desiderium  suum  vel  amici  sui ,  in  jure  apud 
eum  qui  jurisdictioni  praeest ,  exponere  ;  vel  alterius  desiderio 
contradicere  ».  /.  1.  §.  %>Jf.  de  postuland. 

Aliàs  ,  postulare  sumitur  pro  accusare. 

Potestas  :  passim  ubique. 

«  Potestatis  verbo  plura  significantur  ;  in  personâ  magistra- 
tuum ,  imperium  ;  in  personâ  liberorum ,  patria  potestas  ;  in  per- 
sonâ ^ervi,  dominium.  At  cùm  agimus  de  noxae  deditione  eum  eo 
qui  servum  non  défendit,  priesentis  corporis  copiâm  facultatem- 
que  (1)  significamus.  In  lege  Atiniâ,  in  potes tatem  domini  rem 
furtivam  venisse  videri ,  et  si  ejus  vindicandée  (2)  potestatem  ha- 
buerit,  Sabinus  et  Cassius  aiunt  ».  /.  21 5.  Paul.  lib.  sing.  ad 
le  g.  busiam  Canin. 


CLXXIIÏ.  PrvECEPTIO  ,  prélèvement  ;  ut  cùm  dicimus,  Icga- 
tum  prœccptionis .  Prœceptiones  in  judicio  familiae  erciscundee. 
Inde  prœcipuum,  quod  praecipitur  nec  in  divisionem  venit  ;  pré- 
ciput. 

Prudes,  sponsores  :  des  cmdions. 

PRjEDIUM.  Vide  supra  fundus. 

Prœdia  aliquorum  y  putà ,  cùm  diciturr  alveum  exsiccatum, 
snsulamve  in  flumine  natam ,  eorum  fieri  quorum  sunl  prœdia  ripa* 
vicina,  etc. 

«  Prœdia  dicimus  aliquorum  esse ,  non  utique  communiter 
habentium  ea,  sed  vel  alio  aliud  habente  (3)  ».  I.  96.  §.  1.  Cel- 
sus  ,  lib.  25.  digest. 

Prœdia  rustica ,  urbana  ;  qualia  accïpiuntur  in  sermone  vul- 
gari  ,  et  oratione  Severi  de  rébus  minorum  etc. 


(1)  Vide  lib,  9.  tit.  denoscal.  act.  n.  i4- 

(2)  Id  est,  tune  cùm  dominus  apprehendere  potuerit  remsibi  surreptam 
aut  vindicare  cœperit,  licèt  non  appréhendent. 

(3)  Ita  ut  cuitjue  acejuiratur,  pro  regionesuipraedii. 
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POSTLIMINIUM ,  poslliminio  reversus. 

«  Postli  '  inium  vient  de  limen  et  de  post.  C'est  pourquoi  nous 
disons  avec  raison  que  celui  qui  ayant  été  pris  par  les  ennemis ,  est 
revenu  dans  notre  patrie ,  est  post  liminio  reversus  :  car  les  anciens 
ont  voulu  que  les  bornes  de  l'empire  en  fussent  le  limen,  comme 
la  porte  d'une  maison  est  le  limen  de  cette  maison.  Delà  est  venu 
qu'on  a  appelé  limen  la  fin  et  le  terme  dune  chose ,  et  delà  aussi 
s'est  formé  le  mot  postliminium ,  parce  que  celui  qui  était  sorti  de 
sa  patrie ,  y  rentrait  par  ce  même  limen  ».  Instit*  lib.  i.  tit.  12.  §.  5. 

Postquam.  Sur  la  différence  entre  ce  mot  et  le  mot  cùm,  voy. 
ci-après  quum. 

Postulare  ,  postulatio  :  lib.  3.  lit.  1. 

«  Postulare ,  c'est  exposer  sa  demande  ou  celle  d'un  ami  devant 
celui  qui  préside  un  tribunal ,  ou  y  contredire  la  demande  d'un  ad- 
versaire ».  /.  1.  §.  2.  ff.  de  postuland. 

Ailleurs ,  postulare  est  mis  pour  accusare. 

PûTESTAS ,  se  trouve  souvent  et  partout. 

«  Le  mot  poteslas  signifie  plusieurs  choses.  Dans  la  personne  des 
magistrats,  il  signifie  leur  empire;  dans  la  personne  des  enfans ,  il 
signifie  la  puissance  de  leurs  pères  sur  eux  :  dans  la  personne  d'un 
esclave  ,  il  signifie  le  droit  de  propriété  de  son  maître  sur  lui.  Mais 
lorsque  nous  poursuivons  l'abandon  d'un  esclave  pour  un  dommage 
qu'il  a  fait ,  contre  le  maître  qui  ne  le  défend  pas  ,  il  signifie  la  tra- 
dition de  cet  esclave  présent  (1).  Sabinus  et  Cassius  disent  que  par 
la  loi  Atinia,  une  chose  volée  est  censée  revenue  dans  la  puissance 
du  propriétaire  ,  lorsqu'il  a  pu  la  revendiquer  (2)  ».  t.  21 5.  Paul  t 
lib.  sing.  ad  leg.  Fusiam-Canin. 

CLXXIII.  Prjeceptio  ,  prélèvement,  comme  quand  nous  di- 
sons un  legs  de  prélèvement.  Les  prélèvemens  ont  lieu  dans  les 
jugemens  de  partage  de  famille  :  de  là  vient  prœcipuum ,  préciput  f 
ce  qui  est  prélevé  avant  partage. 

Prudes,  sponsores  :  des  cautions. 

PRjEDIUM.  Voy.  ci-dessus  Jiindus. 

Prœdia  aliquorum  ;  comme  quand  on  dit  que  le  lit  d'une  ri- 
vière desséchée  ,  ou  une  île  née  dans  cette  rivière  >  appartiennent 
à  ceux  dont  les  terrains  forment  ses  rives ,  etc. 

«  Nous  appelons  prœdia  atiquorum, ,  non  les  héritages  com- 
muns de  plusieurs,  mais  ceux  dont  chacun  a  son  propriétaire  (3)  ». 
I.  96.  §.  1.  Cels.  lib.  25.  digest. 

Prœdia  rustica ,  urbana  ;  biens  de  ville  et  de  campagne  ,  ainsi, 
qu'on  les  appelle  dans  le  langage  ordinaire  ,  et  dans  le  discQurs  de 
l'empereur  Sévère  ,  sur  les  choses  appartenant  aux  mineurs ,  etc. 

(1)  Voyez  lib.  9.  lit.  de  noxal.  act.  n.  i£. 

(2)  C'est-à-dire ,  lorsque  le  propriétaire  de  la  chose  a  pu  la  recouvrer 
ou  a  commencé  à  la  revendiquer ,  quoiqu'il  ne  l'ait  point  encore  recouvrée. 

(3)  De  manière  qu'ils  soient  acquis  à  chacun,  en  proportion  de  son 
terrain.. 


(  28o  ) 
Praedia  rustica  sunt,  quse  ad  fructus  parandos  destinata  sunt  ; 
urbana ,  quae  habitationi  aut  voluptati  inserviunt.  Unde  ita  Ui- 
pianus  (i)  : 

«  Urbana  praedia ,  omnia  œdificia  accipîmus  ;  non  solùm  ea 
quae  sunt  iq  oppidis  ,  sed  et  si  forte  stabula  sunt  (2)  ,  vel  alia  me- 
ritoria  (3),  in  villis  et  in  vieis  ;  vel  si  praetoria  (4)  voluptati  tan- 
iùm  deservientia  :  quia  urbanun  praedmm  ,  non  locus  facit,  sed 
materia  (5).  Proinde  hortos  quoque ,  si  qui  sunt  in  œdificiis  cons- 
tituti ,  dicendum  sit  urbanorum  appellatione  contineri.  Plané  si 
plurimùm  horti  in  reditu  sunt ,  vinearii  forte ,  vel  etiam  olitorii  ; 
magis  haec  non  sunt  urbana  ».  /.  ig8.  Uip.  iib.  2.  de  omnib.  tribunal. 

Diverso  aliquatenus  sensu ,  in  tractatione  de  servitutibus  pra»- 
diorum  :  «  Mdificia  omnia  ,  urbana  praedia  appellamus  ;  etsi  in 
villa  açdificata  sint  ».  Institt  tit.  servit,  prœd.  §.  1. 

Rustica  verô  ,  quse  in  nudo  solo  consistant. 

Peledo  est  possessor  malae  fidei. 

Pr^efectus  prœtorio ,  urbi  ;  majores  magistratus  ,  de  quibus 
vide  suis  titulis ,  lib.  1. 

Pr-Ejudicia  dicuntur,  quse  an  te  exerceri  debent,  Hoc  sensu 
•prœjudiciales ,  sunt  actiones  de  statu  alicujus  personae  ;  putà  ,  an 
sit  liber  ,  an  filius.  Prœjudieialis  exceptio  illa  dicitur  ,  quâ  actio 
tantisper  excluditur  ;  ne  per  eam  prœjudicium  liât  alteri  majori 
cognitioni  quae  simul  concurrit ,  ideoque  ante  judicanda  est, 


Prœjudicium  alio  sensu  sumitur ,  pro  praesumptione  ;  item  pro 
laesione  quae  alicui  irrogatur. 

PrjELEGàtvm ,  quod  uni  ex  heredibus  prœter  partem  heredi- 
tariam  relinquitur.  Vide  et  infra  relegata  dos. 

I>RJEVOSLTER.JE,slipulationes,cQnditiones>  etc.  quae  obligationem 
constituunt  ante  eventum  ex  quo  eam  pendere  volunt.  Et  ideo 
ianquam  absurdae  non  valent;  V.  G.  si  navis  cras  venait ,  hodiè 
dabis.  De  quibus  lib.  £5.  tit.  de  verb.  oblig.  n.  io3  et  seq. 

(1)  Ad  orationem  Severi  pertinere  quod  sequitur  rectè  observât  Cujacius, 
quà  nempe  praedia  minorum  rustica  et  suburbana  distrahi  prohibebanlur  , 
cùnti   contra  urbana  distrahi  necesseessetjurePandectarum. 

(2)  Logis ,  hôtelleries. 

(3)  Diversoria,  fullonica  V.  G.  vel  quselib.et  alia  quœ  mercede  locantur; 
Ita  dicta  a  mercendo, 

(4)  Maisons  de  plaisance^ 
{5)  Et  destination 


(  38i  ) 

Les  héritages  appelés  mstica,  sont  ceux  qui  sont  destinés  à  pro- 
duire des  fruits.  Ceux  qu'on  appelle  urbana  sont  ceux  qui  ne  sont 
d'ij  osés  que  pour  servir  d'habitation,  ou  donner  de  l'agrément; 
ce  qui  fait  dire  à  Ulpien  (i)  : 

«  Nous  appelons prœdia  urbana,  non  seulement  tous  les  édi- 
fices de  ville  ,  mais  encore  les  hôtelleries  (2) ,  ou  maisons  de  cette 
espèce  (3)  dans  les  villages  et  les  bourgs ,  et  les  maisons  de  plai- 
sance en  campagne  (4) ,  parce  que  ce  n'est  pas  le  lieu  qui  rend 
l'édifice  urbanum,  mais  la  qualité  de  cet  édifice  (5).  C'est 
pourquoi ,  s'il  y  a  djes  jardins  derrière  ces  bâtimens  ,  ils  sont  de, 
la  même  nature;  ce  qui  ne  serait  pas  vrai,  si  ces  jardins  étaient 
plantés  en  vignes  ou  en  oliviers  ,  parce  qu'ils  seraient  plutôt  con- 
sidérés comme  productifs  que  comme  jardins  d'agrément  ».  I. 198. 
Ulp.  lib.  2.  de  omnib.  tribunal. 

Dans  un  sens  un  peu  différent ,  en  traitant  des  servitudes  ru- 
rales ,  «  nous  appelons  prœdia  urbana  tous  les  édifices ,  même  ceux 
qui  sont  bâtis  dans  les  campagnes  ».  lnslit,  de  servit,  prœd.  §.  1. 

Mais  on  appelle  prœdia  rustica  ceux  qui  consistent  seulement 
en  terres. 
.   Pr.edo.  C'est  un  possesseur  de  mauvaise  foi. 

Pïlefectus  prœtorio  ,  urbi.  C'étaient  les  premiers  magistrats. 
Voy.  leurs  titres,  lib.  1. 

Pr.ejudicia.  On  appelle  prœjudicia  tout  ce  qui  doit  être  pro- 
posé d'abord.  C'est  en  ce  sens  que  les  actions  concernant  1  état 
dune  personne  dont  il  s'agit  de  savoir  si  elle  est  un  fils  de  famille 
ou  un  homme  libre ,  sont  appelées  prœjudiciales.  On  appelle 
exceptio  prœjudicialis ,  l'exception  par  laquelle  une  action  est 
suspendue  ;  alin  que  cette  exception  ne  porte  pas  préjudice  à 
une  action  principale  en  concurrence  ,  elle  doit  être  préalablement 
jugée. 

Prœjudicium  est  mis ,  dans  un  autre  sens ,  pour  prœsumptio. 
Il  est  même  mis  pour  la  lésion  faite  à  quelqu'un. 

Ppi^LEGATUM.  C'est  le  legs  fait  à  un  des  héritiers,  outre  sa  por- 
tion héréditaire.  Voy.  ci-après  relegata  dos. 

Pr^POSTER^  ,  siipulationes ,  condiiiones ,  etc.  C'est  ainsi 
qu'on  appelle  des  stipulations  et  des  conditions  qui  imposent  une 
obligation  avant  l'événement  dont  on  veut  que  cette  obligation 
dépende.  Ces  stipulations  et  Ces  conditions  sont  nulles  comme 

(1)  Cujas  observe,  avec  raison,  que  ce  qui  suit  appartient  à  la  loi  de 
Sévère,  qui  défendait  de  vendre  les  fonds  dé  terre  des  mineurs ,  soit  de  la 
campagne  ou  des  faubourgs  ,  puisque  le  droit  des  Pandectes  ordonnait  au 
contraire  de  vendre  ceux  de  la  ville. 

(2)  Logis ,  hôtelleries. 

(3)  Les  auberges,  les  fouleries,  par  exemple  ,  et  tout  ce  qui  pouvait  ètrç 
loué  ,  ainsi  appelé  a  mercendo. 

(4)  Maison  de  plaisance. 

(5)  El  sa  destination. 
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CLXXIV.  Prjescribere  prseter  vulgarem  et  grammaticam  si- 
gnificationem ,  sœpiùs  in  jure  sumitur  pro  exceptionem  opponere. 
Ijmà ,  prœscriptio  idem  est  ac  exceptio. 

Prœscriptio  longitemporis ,  est  exceptio  quâ  is  qui  decem  annis 
inter  présentes  aut  viginti  inter  absentes  fùndum  bonâ  fide  possedit , 
vindicationem  hujus  lundi  excluait.  Longissimi  verô  temporis  ea 
dicitur  _,  quâ  actiones  personales  quse  olim  perpetuae  erant ,  post 
spatium  triginta  annorumex  quo  competere  cœperunt ,  excludun- 
tur;  ex  Theodosii  constitutione.  Vide  lib.  l^i.  tit.  de  usurp,  et 
usucap.  n.  i ,  et  appendicem  ad  fine  m  ejusdem  libri. 

Pr.œsens  obligalio ,  idem  ac  pura;  quse  nec  diem  habet  nec 
conditionem. 

Prœsens  pecunia ,  argent  comptant. 

Prises  ,  proconsul;  passim. 

«  Prœsidis  nomen  générale  est.  Eoque  et  proconsules  ,  et  le- 
gati  Caesaris  et  omnes  provincias  régentes  (i)  licet  sena tores 
sînt  (2),  preesides  appellantur  ».  h  1.  ff.  de  offic.  prœsid. 

At  «  proconsulis  appellatio,  specialis  (3)  est  ».  d.  I.  1. 

Pr^stare  casurn,  culpam ,  factum  alicujus,  est  damnum 
quod  ex  culpâ  ,  aut  casu  ,  factove  alicujus  contingeret ,  in  se  re- 
çipere. 

Prœstationes  vocantur,  queecumque  alter  contrahentium  alteri 
invicem  prsestare  débet. 

Pr^esumptio  est  argumentum  ,  quo  ex  eo  quod  plerumque  fit , 
colligitur  rem  ita  se  habere  donec  contrarium  probetur.  Vide 
exempla  lib.  22.  tit.  de  prob.  et  prœsumpt.  sec  t.  2.  Quaedam  ta- 
men  sunt  praesumptiones ,  quee  probationem  in  contrarium  non 
admittunt  ;  quas  interprètes  vocant  juris  et  de  jure. 

CLXXV.  Pr.eteritt  liberi  dicuntur ,  qui  neque  heredes  nec 
exheredes  scripti  sunt.  Hinc  prœteritio. 

Prjetor  ssepe  sumitur ,  non  solùm  pro  prattore  qui  Romse  jus 
dicit  -,  sed  pro  quovis  magistratu  qui  jurisdictioni  alicui  pneest , 
sive  Ronase,  sive  in  provinciis. 

(1)  Putà,  praefectus  augustalis  >  etc. 

(1)  Preesides  enim  propriè  dicti ,  ex  equestri  tantùm  ordine  mittebantur. 
Vide  lib.  1.  tit.  de  offic.prœsid.  n.  1. 

(3)  Rectoribus  provinciarum  quae  proconsul  ares  sunt. 


(  283  ) 
absurdes  ;  telle  est  celle  par  laquelle  on  dirait  :  Si  tel  vaisseau 
arrive  demain ,  vous  me  donnerez  telle  chose  aujourd'hui.  Voy. 
lib.  45.  tit.  de  verb.  oblig.  n.  io3.  et  seq. 

CLXX1V.  PrjESCRIBERE.  Outre  sa  signification  vulgaire  et 
grammaticale ,  ce  mot  est  souvent  pris  dans  le  droit  pour  excep- 
lionem  opponere.  Prœscriptio  est  même  synonyme  de  exceptio. 

Prœscriptio  longilemporis.  C'est  l'exception  par  laquelle  celui 
qui  a  possédé  de"bonne  foi  un  fonds  de  terre  pendant  dix  ans  entre 
présens ,  et  pendant  vingt  ans  entre  absens ,  en  repousse  la  reven- 
dication. La  prescription  longissimi  temporis est  l'exception  qui, 
d'après  la  constitution  de  Théodose ,  repousse  les  actions  person- 
nelles, autrefois  perpétuelles,  après  l'espace  de  trente  ans,  à 
compter  du  jourqu  on  a  pu  les  exercer.  Voy.  lib.  4.1.  tit.  de  usurpât, 
et  usucap.  n.  1 ,  et  l'appendice  à  la  fin  de  ce  même  livre. 

PRjESENS  obligatio.  C'est  une  obligation  pure ,  c'est-à-dire ,  sans 
jour  ni  condition. 

Prœsens  pecunia  >  argent  comptant. 

Prises  ,  proconsul ,  se  trouvent  souvent. 

«  Le  mot  prœses  est  un  mot  général.  C'est  pourquoi  on  appelle 
prœsides  les  proconsuls  ,  les  lieutenans  de  l'empereur ,  et  tous 
ceux  qui  gouvernent  des  provinces  (1),  quoiqu'ils  soient  séna- 
teurs (2)  ».  I.  i.ff.  de  offic.  prœsid. 

Mais  «  la  dénomination  de  proconsul  est  une  dénomination  spé- 
ciale (3)  ».  d.  I.  1. 

Pr,estare  casum ,  culpam ,  factum  alicujus  ;  c'est  se  charger 
de  ce  que  peut  craindre  quelqu'un  à  l'occasion  d'une  faute ,  d'un 
fait  ou  d'un  accident. 

On  appelle  prœstationes  ce  que  l'un  et  l'autre  de  deux  contrac- 
tai se  doivent  respectivement  en  vertu  de  leur  convention. 

PRiESUMPTio.  C'est  un  argument  par  lequel  on  conclut  de  ce 
qui  se  fait  ordinairement ,  de  quelle  manière  doit  s'être  faite  la 
chose  dont  il  est  question ,  jusqu'à  ce  que  le  contraire  soit  prouvé. 
Voyez-en  des  exemples  lib.  22.  tit.  de  prob.  et  prœsumpt.  sect.  2. 
Il  y  a  cependant  des  présomptions  qui  ne  souffrent  pas  la  preuve 
du  contraire ,  et  que  les  interprètes  appellent  juris  et  de  jure. 

CLXXV.  PrjETERITI.  On  appelle  ainsi  les  enfans  qui  ne  sont 
nommés  dans  un  testament  ni  comme  héritiers  ni  comme  déshé- 
rités. De  là  le  mot  prœteritio. 

PRjETOR.  Ce  mot  désigne  souvent ,  non  seulement  le  préteur 
qui  rend  la  justice  à  Rome,  mais  encore  le  magistrat  quelconque  qui 
préside  un  tribunal,  soit  à  Rome ,  soit  dans  les  provinces. 

(1)  Comme  le  préfet  impérial. 

(2)  Car  les  présidens ,  proprement  dits ,  étaient  tirés  de  l'ordre  des  che- 
valiers. Voy.  lib.  1.  th.  de  ojf.  prœs.  n.  1. 

(3)  Aux  gouverneurs  des  provinces  qui  sont  proconsulaires. 


(  ^;  ) 

Prœlorum  jus ,  idem  quod  lionorarium  ;  quod  ex  prcctorum 
t  dirtis  descendit. 

Prœtoriœ  actiones  vel  stipulationes  ;  pignus  prœlorium.  Vide 
aciio ,  stipulalio ,  pignus ,  suis  locis. 

Prœlorius  tutor  ,  id  est  a  magistratu  datus. 

Prctorium  ,  domusiii  villis  habitationi  patrisfamilias  destinata  : 
le  châlcau. 

PrtEVARicâri  ,  prœvaricator. 

«  Prœvaricator  est ,  quasi  varicator,  qui  diversam  partem  ad- 
juvat  prodità  causa  sua.  Quod  noraen  Labeo  a  varia  cerlatione 
tractum  ait.  Nam  qui  prœvaricatur ,  ex  utràque  parte  constitit  , 
quinimo  ex  altéra».  /.  i.  ff.  de prœvaric. 

«  Is  autem  prœvaricator  propriè  dicitur ,  qui  publico  judicio 
accusaverit  ».  d.  /.  i.  §.  i. 

Per  abusionem  tamen ,  prœvaricaloris  appellatio  trahitur  in— 
terdum  et  ad  advocatos  :  qui ,  sive  in  publico  sive  in  privalo  judi- 
cio clientis  sui  causam  prodant ,  extra  ordinem  puniuntur  ut  prœ- 
varicatorcs.  Vide  lib.  \j.  tit.  de  prœvaricat.  n.  2  et  3. 

CLXXVI.  Pragmatici  vocabantur ,  qui  juris  responsa  actio* 
numque  formulas  indoctis  causarum  oratoribus  subministrabant. 
Â  jurisconsultis  eos  distinguit  Kalvinus  ;  quôd  illi  de  jure  certo  , 
hi  de  jure  dubio  et  de  conjectura  voluntatis  responderent. 

Pragmaticœ  sanctiones  ;  principum  rescripta  de  negotiis  ali- 
cujus  universitatis ^  ex  consilio  pragmaticorum  virorum  ;  id  est> 
jurisperitorum  emissa. 

Pratum  ,  «  in  quo  ad  fructum  percipiendum  falce  duntaxat  opus 
est;  ex  eo  dictum  quod  paratum  sit  (1)  ad  fructum  capiendum  n. 
/.  3i.  Ulp.lib.  18.  ad  éd. 

Precàrium  «  est  quod  precibus  petenti  utendum  (possiden- 
dumve)  conceditur,  tamdiu  quamdiu  is  qui  concessit ,  patitur  ». 
I.  l.ff*  de  precar. 

Hinc  rogare  precario ,  dare  seu  concedere  precario ,  habere 
precario.  Vide  supra  possessio. 

(XXXVII.  Preces  fréquenter  pro  supplici  libello  :  une  re-* 
quétè. 

Primipili  centurio  (cujus  fréquenter  in  jure  mentio)  videtur 
fuisse  primus  centurio  ,    ad  quem  negotiomm  legionis  et  ce  ris 

(1)  Unde  etiam  prata  aniiqui  parata  dixere  :  Plin.  hist.  nat.  XVIII.  5. 
I^adern  ctymologia  apud  Varronem  de  ling.  laf.  IV.  4-  Prata  dicta  ab  eo 
qjiod  sine  opère  parata.  Idem  de  re  rusL  J.  7.  Et  apud  Columell.  II.  17, 
jPorro  ex  inscriptione  legum  1 ,  3  ,  5  ,  9  ,  27  ,  et  al i arum  fi",  ad  /eg.  Aquil. 
evidens  est  hoc  refeni  ad  tractatum  de  lege  Aquiliâ ,  quâ  tenttur  qui  scgetciu 
toimatuium  pratunisi  iinmatururnsecuerit, 


(  »85  ) 

Prœlorumjus.  C'est  le  droit  honoraire  fonde  sur  les  edits  des 
préteurs. 

Prœloriœ  actiones ,  vel  stipuhdiohcs  •  pignus  prœtoriwn. 
Voyez  les  mots  actio,  stipulalio ,  pignus. 

Prœlorius  lutor ,  le  tuteur  donné  par  le  magistrat. 

Pr.etorium  ,  la  maison  d'habitation  du  père  de  famille  dans  les 
villages  ,  le  château. 

Pr.evaricari  ,  prœvaricator. 

«  Prœvaricator  signifie ,  comme  varicalor ,  celui  qui  favorise 
la  cause  de  la  partie  adverse ,  en  trahissant  la  sienne.  Labeo  dit 
que  ce  mot  prœvaricator  vient  de  varia  certatio ,  parce  que  le 
prévaricateur  combat  pour  les  deux  parties ,  et  surtout  contre  la 
sienne.  /.  i.  ff.  de  prœvaric. 

«  Mais  on  appelle  proprement  prévaricateur ,  celui  qui  préva- 
rique  dans  une 'accusation  publique  ».  d.  I.  i.  §.  i. 

Cependant  on  étend  quelquefois  la  signification  du  mot  prœva- 
ricator aux  avocats  qui  trahissent  la  cause  de  leurs  cliens  dans  un 
jugement  public  ou  privé  ,  et  ils  sont  extraordinairement  punia 
comme  prévaricateurs.  Voy.  lib.  l^rj.  tit.de prœvaric.  n.  2  et$. 

CLXXVI.  Pragmatici.  On  appelait  ainsi  ceux  qui  donnaient 
aux  avocats  ignorans  les  réponses  du  droit  et  les  formules  des  ac- 
tions. Kalvinus  les  distingue  des  jurisconsultes  ,  en  ce  que  les  ju- 
risconsultes répondaient  sur  le  droit  certain  ,  et  les  pragmatici 
sur  un  droit  douteux  et  conjectural. 

Pragmaticœ  sanctiones ,  les  rescrits  des  princes  sur  les  affaires 
d'une  communauté  7  d'après  l'avis  des  jurisconsultes  ,  appelés  prag- 
matici. 

Pratum.  «  C'est  un  fonds  de  terre  dans  lequel  on  n'a  qu'à 
porter  la  faux  pour  en  recueillir  les  fruits.  On  l'appelle  praauu 
du  mot  paratum  (1)  ,  pareeque  ce  terrain  est  naturellement  prêt 
à  donner  des  fruits  ».  /.  3i.  Ulp.  lib.  18.  ad  éd. 

Precarium.  «  On  appelle  ainsi  ce  dont  on  accorde  la  possession 
ou  l'usage  aux  prières  de  quelqu'un  ,  pour  tout  le  tems  qu'on 
voudra  bien  le  souffrir  ».  /.  î.ff.  deprecar. 

De  là  rogarc  precario ,  dare  seu  concedere  precario  ,  haberc 
precario.  Voy.  ci-dessus  possessio. 

CLXXVI I.  Preces.  Ce  mot  signifie  souvent  une  requête. 

Primipili  centurio,  dont  il  est  souvent  fait  mention  dans  le 
droit ,  parait  avoir  été  le  premier  centurion  auquel  se  rapportaient 

(1)  C'est  pourquoi  les  anciens  (Usaient  para/a  au  lieu  de  praia.  Pii:;. 
hast.  nat.  XVIII.  5.  On  retrouve  cette  étymologie  dans  Vfcrron  ;  de  ling: 
lat.  IV.  4-  Prata  dicta  ab  eo  qubd  sine  opère  patata.  Idem  de  rems  1. 1.  7. 
et  dans  Columelle  ,  IL  17.  Enfin  ,  il  est  constant,  par  l'inscription  dus 
lois  1 ,  3 ,  5  ,  9,  27  et  autres ,Jf.  ad  leg.  Aquil. ,  que  cela  se  rapporte  à  la 
lot  Aquilia  ,  contre  ceux  qui  ont  coupé  une  récolte  ou  fauché  un  pré  avai.t 
leur  maturité. 
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militaris  cura  pertineret  ;  ut  apud  nos  le  major.  Inde  primipila- 
tus;  administra  lio  primipili. 

Principale  opponîtur  accessionibus  quibuslibet. 
Principales  ,  primores  ordinîs  decurionum. 

Privatus  homb  opponîtur  ei  qui  in  aliquo  magistratu  est.  In- 
terdum  opponîtur  militi. 

Privatus  locus ,  opponîtur  publico  aut  divini  jurîs. 

Privigjsus.  Vîde  supra  noverca. 

Privilegium  propriè  est  lex  quae  non  universos  spectat ,  sed 
«le  privato  aliquo  homine  lata  est.  De  quà  re  vide  quae  diximus 
ad  XII.  Tabulas,  tab.  Fil. 

Privilegium  etiam  sumitur  pro  jure  singulari ,  quod  in  favorem 
alicujus  constitutum  est ,  ut  privilégia  fisci.  Sumitur  quoque  pro 
prœlatione  ,  ut  privilegium  actionis  tutelœ ,  dotis ,  etc.  Hoc  sensu 
enim  privilegium  babere  dicuntur  hse  actiones  ,  quôd  mulier  aut 
pupillus  qui  ex  his  credîtores  sunt ,  caeteris  creditorîbus  profé- 
ra ntur. 

Privilégia  qusedam  personœ  dicuntur  quse  conditioni  personae 
trîbuuntur  ;  quaedam  causœ ,  in  quibus  non  persona  ,  sed  causa  ex 
quâ  debetur,  consideratur.  Hoc  sensu,  privilegium  ejus  qui  ob 
restitutionem  œdium  creditor  est,  babet  in  iiis  sedibus privilegium 
causœ.  De  his  vide  lib.  4-2.  tit.  de  reb.  auclor.  jud.  poss.  sect.  2. 
art.  2. 

CLXXVIII.  Probrum  ,  opprobrium. 

«  Probrum  et  opprobrium ,  idem  (Florent,  id  est)  est.  Probra 
queedam  naturâ  turpia  sunt ,  qusedam  militer  et  quasi  more  civi- 
tatis.  Ut  putà  ,  furtum  ,  adulterium,  naturâ  turpe  est.  Enimvero 
tutelœ  damnari ,  hoc  non  naturâ  probrum  est ,  sed  more  civitatis. 
Nec  enim  naturâ  probrum  est,  quod  potest  etiam  in  hominem 
idoneum  (1)  incidere  ».  /.  £2.  Ulp.  lib.  5j.  ad  éd. 

Proconsul  ,  qui  consulari  potestate  in  provinciâ  praeerat.  Vide 
supra  prœses. 

(1)  Tdoneus  hîc  pro  honesto  accipitur.  Fieri  enim  potest  ut  vir*honestus 
tutelœ  damnetur  ob  culpam,  quo  casu  non  laborabit  infamiâ  quae  ei  dunta- 
xat  irrogatur  qui  ob  dotum  damnatur.  Valde  igitur  interest  an  quis  objiciat 
innocent!  probrum  quod  naturâ  probrum  est , ut  eum  essefurem.  Hoc  casu  est 
injuria,  quia  furtum  quod  objicitur  est  semper  probrum  ;  at  si  cui  objiciatur 
eum  tutelœ  esse  damnatum,  non  semper  est  injuria  :  nec  enim  semper  pro- 
brum est,  tutelœ  damnari.  Conferendo  inscriptionerri  legum  7,9,11,  i3, 
i5,  17.  fT.  de  /njuriis,  apparet  Ulpianum  hic  egisse  de  injuria  verbali. 
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toutes  les  affaires  de  la  légion  ,  et  sa  caisse  militaire  ;  ce  que  nous 
appelons  major.  De  là  le  mot  primipilatus ,  pour  désigner  l'admi- 
nistration de  cet  officier. 

Principal.  C'est  l'opposé  d'accessoires. 

Principales.  C'était  ainsi  qu'on  appelait  les  premiers  de  l'ordre 
des  décurions. 

Privatus  homo.  C'est  l'opposé  de  celui  qui  exerce  une  magis- 
trature quelconque.  Il  est  aussi  quelquefois  mis  pour  désigner  ce 
qui  n'est  pas  militaire. 

Privatus  locus.  C'est  l'opposé  d'un  lieu  public  ou  de  droit 
divin. 

Privignus.  Voy.  ci-dessus  noverca. 

Privilegium.  C'est  proprement  une  loi  qui  ne  regarde  pas 
tout  le  monde ,  mais  qui  a  été  portée  en  faveur  d'un  particulier. 
Sur  quoi  voy.  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  douze  Tables,  tab.  F II. 

Privilegium  est  mis  aussi  pour  désigner  un  droit  singulier  établi 
en  faveur  de  quelqu'un  :  tels  sont  les  privilèges  du  fisc.  Il  est  quel- 
quefois mis  aussi  pour  prœlaiio.  C'est  ainsi  que  l'on  dit  le  privilège 
de  l'action  de  la  tutelle ,  de  la  dot ,  etc.  On  dit  en  ce  sens  qu'une 
femme  ou  un  pupille ,  créanciers  pour  leur  compte  de  tutelle  ou 
leur  dot ,  ont  un  privilège  sur  les  autres  créanciers. 

Il  y  a  des  privilèges  personnels  attachés  à  la  condition  des  per- 
sonnes ;  il  y  en  a  qui  sont  attachés  à  certaines  causes ,  et  non  aux 
personnes.  C'est  en  ce  sens  que  celui  qui  est  créancier  pour  la 
restitution  d'une  maison  ,  a  un  privilège  de  cause  sur  cette  maison . 
Sur  quoi  voyez  lib.  l±i.  tit.  dereb.  auctor.jud.  poss.  sect.  2.  art.  2. 

CLXXVIII.  Probrum,  opprobrium. 

«  Probrum  et  opprobrium  signifient  la  même  chose.  Il  y  a  des 
opprobres  qui  le  sont  de  leur  nature  r  et  d'autres  qui  ne  le  sont 
que  par  le  droit  civil  et  à  raison  des  mœurs  du  pays.  Par  exemple , 
le  vol  et  l'adultère  sont  des  choses  honteuses  de  leur  nature  ;  mais 
être  condamné  pour  raison  d'une  tutelle ,  n'est  pas  naturelle- 
ment un  opprobre ,  et  ne  l'est  que  dans  les  mœurs  du  pays  ;  car 
ce  qui  peut  arriver  à  un  honnête  homme  (1)  ne  peut  pas  être  na- 
turellement un  opprobre  ».  I.  ^2.  Ulp.  lib.  Sy.  ad  éd. 

Proconsul.  C'est  celui  qui  exerce  la  puissance  consulaire  dans 
une  province.  Voy.  ci-dessus  prœses. 

(1)  Idoneus  est  mis  ici  pour  honestus  ;  car  il  peut  arriver  qu'un  honnête 
homme  commette  une  faute  dans  la  gestion  d'une  tutelle  ,  auquel  cas  il 
n'encourt  pas  l'infamie  qui  est  la  peine  de  la  mauvaise  foi.  Il  importe 
donc  d'examiner  si  l'on  a  reproché  a  un  innocent  une  chose  injurieuse  de 
sa  nature,  comme  un  vol  dont  le  reproche  est  toujours  une  injure  ,  parce 
que  le  vol  est  toujours  un  crime  ,  ou  seulement  une  condamnation  pour 
fautes  commises  dans  la  gestion  d'une  tutelle,  qui  n'est  pas  un  crime  de  sa 
nature.  Il  parait  qu'Ulpien  a  traité  ici  de  l'injure  verbale,  par  la  confé- 
rence des  lois,  7,9,  il  ,  l3,  l5,  17. ff.  de  injuriis. 
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PROCURATOR in  ncgoliis  civilibus  et  criminalibus.  «  Procurator 
est,  qui  aliéna  negolia  mandata  domïni  administrât  ».  I.  i.  ff.  de 
procurât. 

Sumitur  interdum  et  pro  eo  qui  sine  mandato  ea  administrât, 
iilest,  pro  negotiorum  gestore. 

Procurator  qudque  dicitur ,  qui  àlterius  nomine  in  judicio  agit 
aut  défendit. 

Procurator  in  rem  suam  dieitur ,  qui  actione  aliquâ  in  àlterius 
personâ  eompetenti,  sed  sibi  cessa,  agit. 

Procurator  Cœsaris  ;  erat  magistratus  ,  qui  cognoscebat  inter 
fiscum  et  privatos.  De  cujus  officio  vide  lib.  i.  tit.  ig. 

Prodigus  dicitur  (lib.  27.  tit.  fin.)  «  qui  neque  tempus  neque 
fmem  expensarum  habet ,  sed  bona  sua  dilapidando  et  dissipando 
profundit  ».  I.  i.Jf.  de  curât,  furios. 

Profectitia  dos  ,  profectilium  peculium.  Vide  supra  dos , 
pecuîium. 

Proferre  ;  interdum  pro  edere  f  palam  facere  :  interdum  pr© 
prorogare ,  diflerre  :  ut  cùm  dicitur ,  proferre  die  m. 

Profiteri  ,  fréquenter  pro  declarare  ;  ut  profiteri  natales 
pueri  yprojkeri  rnerces  apud  publicanos  ,  profiteri  pupilli  pecuniam 
et  facilitâtes  apud  prostorem  ;  profiteri  censum.  Hinc  protessiones , 
declaraliones. 

CLXXIX.  Projectum  ,  IMMïssum  ;  in  servitutibus  prœdiorum 
urbanorum. 

«  Inter  projectum  et  immissum ,  hoc  interesse  ait  Labeo  ;  quod 
projectum  esset  id  quod  ita  proveheretur  ut  nusquam  requiesce- 
ret,  qualia  mœniana  (1)  et  suggrunda  (2)  essent.  Immissum  auteni , 
quod  ita  fieret  ut  aîiquo  loco  requiesceret  ;  veluti ,  tigna  ,  trabes  , 
quse  immitterentur  ».  /.  242.  §.  1.  Javol.  lib.  2.  ex  post.  Labeon. 

Promercium  ,  idem  ac  commercium. 

Promercii  causa  tes  habere  ,  id  est  habere  vénales. 

Promiscu^e  conditiones ,  quse  facile  impleri  possunt. 

Pronunciare  ,  statuere  ;  in  edicto  de  re  judicatd. 

«  Pronunciatum  et  statutum  idem  potes t  (3).  Promiseuè  enim 
et  pronunciasse  et  statuisse  solemus  dicereeos  qui  jus  habent  cog- 
noscendi  ».  I.  4-6.  Ulp.  lib.  5g.  ad  éd. 


(1)  Balcons. 

(2)  Auvents  ou  gouttières. 

(:>)  Probabile  est,  in  edicto  de  re  judicatd  (de  qua  Ulpianumhîc  egissa 
colligitur  exsimilitudineinscriptionis  cum  1.  5.  ff.  de  re /l$/£)  has  formulas 
fuisse  ptomiscuè  usurpatasj  qud  de  re  pronunciaverit ,  qud  de  re  statuait, 
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Proctjrator,  dans  les  affaires  civiles  et  criminelles  :  c'est  celui 
qui  administre  les  affaires  d'un  autre  en  vertu  d'un  mandat  ».  I.  i. 
jf.  de  procurât. 

11  est  quelquefois  mis  pour  désigner  celui  qui  administre  sans 
mandat ,  c'est-à-dire  ,  pour  negotiorum  gestor. 

On  appelle  aussi  procuralor  celui  qui  agit  ou  défend  pour  un 
autre  en  jugement. 

On  appelle  procurator  in  rem  suam ,  celui  qui  poursuit  au  nom 
d'un  autre  l'effet  d'une  action  dont  il  est  cessionnaire. 

Procurator  Cœsaris  était  un  magistrat  qui  connaissait  des  causes 
entre  le  fisc  et  les  particuliers.  Voyez  sur  ses  fonctions  ,  lib.  i. 
lit.  ig. 

Prodigus.  C'est  ainsi  qu'on  appelle ,  lib.  27.  tit.jîn. ,  «  celui 
qui  ne  connaît  ni  tems  ni  bornes  pour  ses  dépenses  ,  et  qui  perd 
et  dissipe  ses  biens  ».  /.  1.  ff.  de  curai,  furios. 

Profectitia  dos  P  profectitium  peculium.  Voyez  ci-dessus  dos 
et  peculium. 

Proferre  est  quelquefois  mis  pour  edere ,  palam  facere , 
quelquefois  pour  prorogare ,  differre ,  comme  quand  on  àltpro- 
ferre  diem. 

Profiteri  est  souvent  mis  pour  declarare ,  comme  dans  pro~ 
fiteri  natales  pue  ri ,  profiteri  merces  apud  publicanos ,  profiter  i 
pupilli  pecuniam  elj'acultates  apud  prœtorem ,  profiteri  censum. 
De  là  prqfessiones ,  déclarations. 

CLXX1X.  Projectum  ,  immissum  ;  dans  les  servitudes  des 
maisons  de  ville. 

«  Labeo  dit  que  projectum  et  immissum  diffèrent  en  ce  que 
projectum  signifie  ce  qui  avance  de  telle  sorte  en  dehors ,  qu'il  ne 
s'appuie  sur  rien  ,  comme  les  balcons  (1)  ,  les  auvents ,  les  gout- 
tières (2)  ,  et  que  immissum  signifie  ce  qui  s'appuife  sur  quelque 
chose  ,  comme  les  poutres  et  les  solives  ».  /.  2/J.2.  §.  1.  Javol.  lib.  1. 
ex  post.  Labeon. 

Promercium  ,  synonyme  de  commercium. 

Promcrcii  causa  res  habere ,  signifie  avoir  les  choses  pour  les 
vendre. 

PromiscUjE  conditiones.  Ce  sont  des  conditions  faciles  à  remplir. 

Proisunciare  ,  statuere ;  dans  Tédit  de  re  judicalâ. 

«  Pronunciatum  et  statutum  ont  la  même  signification  (3)  ,  et 
nous  avons  coutume  de  dire  indifféremment  de  celui  qui  a  le  droit 
de  connaître  d'une  cause  ,  qu'il  a  prononcé  ou  statué  »,  /.  4-6. 
Uip.  lib.  5g.  ad  éd. 

(i)  Balcons. 

(2)  Auvenéô  ou  gouttières. 

(3)  La  ressemblance  d'une  inscription  avec  celle  de  la  loi  5.  ff.  de  re 
judic. ,  a  fait  penser  qu'TJlpien  avait  traite  ici  de  re  judicatâ  ,  et  que  l'édit 
sur  cette  matière  avait  employé  indifféremment  les  formules  qud  de  re. 
pronunciaverit ,  qaâ  de  re  statuent. 

De  verb.  signif.  ig 
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PrOPE  vel  propriùs  est.  Modesta  affirmatio. 
Propior  sobrino.  Vide  supra  consobrini. 
Proprietas  pro  dominio  accipitur.  Plena  vocâtur,  cùm  jus 
fruendi  adjunctum  habet  ;  nudcL ,  cùm  ab  eâ  separatum  est. 

Prorogare  ,  modo  pro  producere  >  differre  ;  modo  contrario 
sensu  pro  antè  diem  erogare  ,  repraîsentare  ,  avancer. 

Prorogata  jurisdictio.  Vide  supra  jurisdictio. 

PrOSCRïbere  ,  est  palàm  in  loco  publico  proposito  libelto  signi- 
ficare.  H inc  proscribi  bona  débitons  dicuntur,  cùm  eorum  auctio 
publiée  proscribitur  :  Afficher  les  biens  en  vente. 

Hinc  proscripti  dicuntur ,  aquâ  et  igné  interdicti  ;  quod  eorum 
nomina  proposita  essent  in  foro ,  ne  quis  eos  reciperet. 

Prospectus.  Vide  supra  lumen -,  in  quo  hoc  ab  illo  différât.  Et 
hîc  consequenter  nota  : 

«  Inter  servitutes  ne  luminibus  qfficiatur ,  et  ne  prospectui  qffi- 
ciatur ,  aliud  et  aliud  observatur  :  quôd  in  prospectu  plus  quis 
habet ,  ne  quid  ei  officiatur  ad  gratiorem  prospectum  et  liberum. 
In  luminibus  autem  non  qfficere  ,  neJumina  cujusquam  obscuriora 
haut  ».  /.  ith'ffi  de  servit,  prœd.  urb. 

Latiùs  patet  servitute  altiiis  non  tollendi ,  de  quâ  vide  lib.  8« 
lit.  2.  n.  3. 

CLXXX.  Protectum  ;  idem  ferè  quod  projeclum. 

Hinc  servitutes  projiciendi  et  protegendi  ;  jus  scilrcet  habere 
tlomiis  suée  partem  propendentem  in  aream  vicini.  Quae  pars,  si 
sit  tecti;  propriè  est  protectum ,  seu  servitus  protegendi  >  id  est  jus 
producendi  lectum. 

Protutor  vocatur  falsus  tutor.  Scilicet  «  pro  tutore  negotia 
^erit ,  qui  munere  tutoris  fungitur  in  re  impuberis  ;  sive  se  putet 
lutorem,  sive  scit  non  esse,  fingit  tamen  esse  ».  /.  i.  §.  i-Jf-  de 
co  qui  pro  tut. 

Protutelœ  actiones  ;  quœ  in  protutorem  vel  protutori ,  ad  instar 
actionum  lutelœ  dantur.  De  quibus  vide  lib.  27.  tit.  5. 

Provinciales;  putà,  in  constitutionibus  quse  prohibent  ne 
provincialis  nubat  ei  qui  in  provinciâ  officium administrât,  etc. 

«  Provinciales  eos  accipere  debemus  qui  in  provinciâ  domicilium 
habent,  non  eos  qui  e^  provinciâ  oriundi  (i)sunt  ».  I.  igo.  Ulp. 
lib.  ^.aded.  * 

Prûvincialia  prœdia  opponuntur  Italicis  :  ea  nempe  qiue  do- 

(1)   Duntaxat,  nec  ibi  domicilium  habent. 
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Prope  vel  propiiis  est.  Sorte  d'affirmation  modeste. 

Propior  sobrlno*  Voy.  ci-dessus  con&obnni. 

Proprietas.  Il  se  met  pour  dominium.  Ou  dit  proprietas 
plena,  pour  dire  que  l'usufruit  est  joint  à  la  propriété,  et  pro- 
prietas luula ,  pour  dire  qu'il  n'y  est  pas  joint. 

Prorogare  se  met  tantôt  pour producere  ,  differre ,  et  tantôt, 
en  sens  contraire ,  pour  ante  diem  erogare ,  representare /avancer. 

Prorogata  jurisdictio.  Voyez  ci-dessus  jurisdictio. 

Proscribere.  C'est  afficher  dans  un  lieu  public  une  annonce 
quelconque  ;  ainsi  Ton  publie  les  biens  d'un  débiteur  lorsqu'on 
affiche  leur  mise  en  vente. 

De  là  vient  aussi  qu'on  appelle pi'oscripii  ceux  à  qui  on  a  interdit 
l'eau  et  le  feu  ,  parce  qu'on  affichait  leurs  noms  afin  que  personne 
ne  leur  donnât  l'hospitalité. 

Prospectus.  Voy.  ci-dessus  lumen ,  pour  savoir  en  quoi  diffère 
prospectus  de  lumen.  Il  faut  observer  ce  qui  suit  : 

«  On  observe ,  par  rapport  aux  servitudes  ne  luminibus  offi- 
ciatur,  et  ne  prospectui  officiatur ,  que  celui  qui  a  la  seconde  de 
ces  servitudes ,  a  un  jour  et  des  vues  plus  étendues ,  et  que  celui 
qui  a  la  première  $  peut  seulement  empêcher  qu'on  ne  rende  son 
habitation  plus  obscure  ».  /.  i5- jT-  de  servit,  prœd.  urb. 

La  servitude  qui  donne  le  droit  d'empêcher  qu'un  édifice  ne 
soit  élevé  plus  haut,  est  moins  étendue  que  les  précédentes.  Sur 
quoi  vof.  lib.  8.  tit.  2.  n.  3. 

CLXXX;  PrOtectum.  C'est  à  -  peu  -  près  la  même  chose  que 
projectum. 

De  là  les  servitudes  projiciendi  et  protegendi ,  c'est-à-dire,  le 
droit  d'avoir  une  partie  de  sa  maison  en  saillie  sur  le  terrain  du 
voisin.  Si  cette  partie  avancée  est  celle  du  toit ,  cette  servitude 
s'appelle  proprement  protegendi ,  c'est-à-dire  ,  le  droit  d'avancer 
son  toit. 

Protutor.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  un  faux  tuteur.  «  Celui 
qui  fait  les  affaires  d'un  impubère  comme  son  tuteur ,  soit  qu'il 
se  croie  tuteur ,  ou  qu'il  sache  qu'il  ne  l'est  pas ,  et  feigne  cepen- 
dant de  l'être  ».  I.  1.  §.  1.  ff.  de  eo  qui  pro  tut. 

Protulelœ  actiones.  Ce  sont  les  actions  données  au  protuteur , 
ou  contre  le  pro  tuteur ,  à  l'instar  des  actions  de  la  tutelle.  Sur  quoi 
voyez  lib.  27.  tit.  5. 

Provinciales;  par  exemple,  dans  les  constitutions  qui  dé- 
fendent à  celui  qui  exerce  une  charge  dans  la  province ,  d'épouser 
la  fille  d'un  habitant  de  cette  province ,  etc. 

«  Nous  appelons  provinciales ,  non  ceux  qui  sont  nés  dans  une 
province  (1),  mais  ceux  qui  y  ont  leur  domicile  ».  I.  10,0.  Ulp. 
lib.  34.  dd  éd. 

Provincialia  prœdia  sont  l'opposé  deprœdia  italica7  c'est-à- 

(1)  Et  qui  n'y  ont  point  de   domicile 
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mînïo  ipsomm  penès  populum  romanum  rémanente ,  a  privatis 
sub  lege  certi  stipendii  aut  tributi  possidebantur. 

Provocare  ,  appellare. 
Prout  pro  sicul  :  V.  G.  prout  juris  est. 
Prudens  pro  sciente  accipitur. 

Prudentes  vocantur  jurisconsulti.  Responsa  prudentum  ,  id  est 
jurisconsultorum  placita. 

CLXXXi.  Pubères  vocantur ,  masculi  anno  decimo-quarto , 
feminœ  anno  duodecimo  :  et  heec  œtas ,  pubertas  simpliciter 
appellatur.  Plena  verô  pubertas  dicitur  in  masculis  anno  decimo- 
octavo  ,  in  feminis  qiiarto-decimo. 

Proximi  pubertati ,  qui  sint,  non  videtur  in  jure  definitum. 
Probabile  est  eos  dici  qui  magis  ab  yetate  infantise  quae  septennio 
terminatur  ,  remoti  sunt ,  quàm  ab  setate  pubertatis  :  adeoque  unde- 
cimo  anno  proximurn  pubertati  quem  dici  posse. 

Publica  res  ,  publicanus,  publicum  ,  etc. 

Publicœ  res  duplici  sensu  accipiuntur.  Et  priori  quidem ,  pro 
illis  rébus  quae  publicis  usibus  inserviunt  ;  qualia  sunt  fluniiua  ,  et 
eorum  ripse  (i)  ,  portus  :  stationes  ;  queedam  etiam  stagna,  lacus  , 
et  fossœ.  1.  un.  §.  6.  ff.  ut  in  flum.  publ.  navig. 

Àltero  sensu  ;  «  inter  publica  habemus ,  non  sacra  nec  reli- 
eiosa  ,  nec  quœ  publicis  usibus  destinata  sunt  ;  sed  si  qua  sunt  ci- 
vitatum  velut  bona.  Sed  (2)  peculia  servorum  civitatum ,  procul 
dubio  publica  habentur  ».  /.  17.  Ulp.  lib.  10.  ad  éd. 

Quanquam  «  bona  civitatis  abusive  publica  dicta  sunt.  Sola 
enim  ea  publica  sunt,  quae  populi  romani  sunt».  /.  i*5.  ibid. 

Igitur  V.  G.  ea  sola  propriè  publica  vectigalia  intelligere  debe- 
mus ,  «  ex  quibus  vectigal  iiscus  capit  ;  quale  est  vectigal  portus  (3)  , 
vel  venalium  rerum(4-) ,  item  salinarum  (5)  et  metallorum ,  et  pica- 
riarum  (6)».  Sup.  d.  I.   17.  §.   1. 

Pariterque  «  eum  qui  vectigal  populi  romani  conduclum  habet, 

(1)  Riuae,  lic'èt  cjuoad  propriet^tem  sint  privatorum  <jui  adjacentia  praedia 
habeat,  quoad  usum  publicœ  sunt.  Unde  etiam  de  his  datur  interdiction  ne 
quid  injtumine  ripâve  ejus ,  etc.  lib.  43. 

(2)  Sed  pro  verbi gratiâ. 

(3)  Octava  mercium  advehendarura  et  cvehendarum.  Vide  lib.  3a.  tit. 
de  publican.  n.  i3. 

(4)  Id  est,  ob  publiée  proponendum  rerum  venditionem.  Quod  vectigal 
Cuiacius  ,  ait  fuisse  ,  ducentesimam  mancipiorum  venalium;  caeterarum  re- 
rum ,  modo  centesimam  ,  modo  ducentesimam. 

(5)  Quod  scilicetpenditur  ex  conductione  publicarum  salinarum  ctfodi- 
narum. 

(6)  In  cjuibus  pix  fossilis  coquitur.  Cujac.  ad  h.  1. 
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dire  ,  ceux  dont  la  propriété  restait  toujours  au  peuple  romain ,  et 
qu'on  donnait  à  cultiver  aux  particuliers  sous  la  condition  d'une 
certaine  redevance  annuelle. 

Provocare  ,  appeler. 

Prout  pour  sicut,  comme  dans  prout  juris  est. 

Prudens  se  met  pour  sciens. 

On  appelle  prudentes  les  jurisconsultes  ;  et  les  décisions  des 
jurisconsultes ,  responsa  pructentuiii. 

CLXXXI.  Pubères.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  les  enfans  mâles 
qui  ont  quatorze  ans,  et  les  femmes  qui  en  ont  douze.  Cet  âge  s'ap- 
pelle simplement  puberl as;  mais  l'âge  de  quatorze  ans  pour  les 
femmes ,  et  de  dix-huit  ans  pour  les  hommes  ,  s'appelle  plenapu- 
bertas. 

Proximi  pubertati.  Le  droit  n'a  point  défini  la  signification  de 
ces  mots  ;  mais  il  est  probable  qu'ils  désignent  ceux  qui  sont  plus 
éloignés  de  l'enfance  qui  finit  à  sept  ans ,  que  de  la  puberté ,  et  par 
exemple  les  enfans  de  onze  ans. 

Publica  res ,  publicanus ,  publicum,  etc. 

Les  mots  publicœ  res  ont  un  double  sens.  Dans  le  premier, 
ils  désignent  ce  qui  sert  aux  usages  publics ,  comme  les  fleuves  et 
leurs  rives  (i),  les  ports,  les  havres,  quelques  étangs,  lacs  et 
canaux.  /.  un.  §.  6.  J).  ut  injlum.  publ.  navig. 

Dans  le  second,  «  nous  appelons  choses  publiques,  non  les 
choses  sacrées  et  religieuses ,  qui  ne  sont  point  destinées  aux 
usages  publics ,  mais  les  biens  communs  des  villes  ,  comme  (2)  le 
pécule  de  leurs  esclaves  ».  /.  17.  Ulp.  lib.  10.  ad  éd. 

Cependant  «  c'est  abusivement  qu'on  appelle  publiques  les  pro- 
priétés des  villes,  puisqu'il  n'y  a  réellement  de  publiques  que  celles 
du  peuple  romain  ».  I.  i5.  ibid. 

Nous  ne  devons  donc  proprement  appeler  publica  vectigalia , 
«  que  les  tributs  levés  par  le  fisc  ,  sur  les  ports  (3)  ,  surJes  mar- 
chandises (4) •>  sur  les  salines  (5) ,  sur  les  métaux  et  sur  les  ré- 
sines (6)  ».  Sup.  d.  I.  17.  .§.   1. 

«  Nous  appelons  également publicanus  celui  qui  tient  les  tributs 

(1)  Quoique  les  rives  d'un  fleuve  appartiennent,  par  rapport  à  la  pro- 
priété ,  à  ceux  qui  ont  des  terrains  adjacens  ,  elles  appartiennent  au  public  , 
par  rapport  à  l'usage.  C'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'interdit  ne  quid  injlu— 
mine   ripâçe  ejus  ,  etc.  lib.  43. 

(2)  Sed  pour  verbi  gratiâ. 

(3)  La  huitième  partie  des  marchandises  apportées  ou  emportées.  Voy. 
lib.   3a.  tit.  de  publican.  n.  i3. 

(4)  C'est-à-dire  ,  pour  l'exposition  en  vente  ,  droit  qui , selon  Cujas  ,  était 
d'un  deux  centième  pourWs  esclaves  ;  et  pour  les  autres  marchandises, 
tantôt  d'un  deux  centième,  tantôt  d'un  centième. 

(5)  Sur  le  prix  du  bail  des  salines  ou  des  mines. 

(6)  Dans  les  endroits  où  Ton  faisait  cuire  la  poix-fossile.  Cujac.  ad.  h.  L 
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publicanum  appellamus  :  nam  publica  appellatio  în  compluribus 
causis  ad  populum  ronianuiri  respicit.  Civitates  enim,  privatorum 
loco  habentur  ».  /.  16.  Gaius,  îib.  3.  ad  éd.  prov. 

Igitur  «  publicani  dicuntur ,  qui  publica  vectigalia  habent  con- 
ducta  ».  /.  12.  §>fin.Jf.  de  public  an. 

Et  generaliter  «  omnes  qui  quid  a  fisco  conducunt ,  rectè  appelr 
lantur  publicani  ».  /.   i.  §'.    \.jf.d.  tit. 

Nam  «  publicani  sunt ,  qui  publico  fruuntur  ;  et  inde  nomen 
habent  ».  d.  §.  i. 

Abusive  tamen  publicanus  dici  potest  «  praeterea ,  et  si  quïs 
vectigal  conductum  a  republicà  cujusdam  municipii  (i)  babet». 
/.    i3  §.  i.ff.  d.  tit. 

Alio  prorsus  sensu  vox  illa  publicwn  accipitur,  alibi  passim  \ 
putà  in  edicto  de  fugilivis  ,  quo  jubentur  qui  eos  adprehendunt , 
iilos  in  publicwn  deducere. 

«  In  publicum  deduci  intelliguntur ,  qui  magistratibus  muni- 
cipalibus  traditi  sunt,  vel  publicis  ministeriis  ».  /.  i.  §.  §.ff>  de 
fugiliv. 

Publica  judicia ,  officia.  Vide  supra  judicium,  ofjîcium. 

Publics  personne  appellantur ,  non  solùm  magistratus  et  eorum 
officiales  ;  sed  etiam  servi  publici ,  ut  cùm  dicitur  tutorem  cavere 
debere  personœ  publicœ ,  id  est  servo  publico  qui  pro  pupillo 
stipuletur. 

PubliciaîïA  actio  ;  est  utilis  vindicatio  quce  datur  ei  qui  rem 
bonâ  fide  possidere  cœperat  ;  ad  eam  ,  cùm  ejus  possessione  exci- 
*lit,  vindicandam  :  sic  dicta  ab  autore  suo  publicio  praetore.  De 
quâ  lib.  6.   tit.  2. 

CLXXXII.  «  Pueri  appellatio  très  significationes  babet,  unam, 
cùm  omnes  servos  pueros  appellaremus  ;  alteram  •,  cùm  pue  mm 
contrario  nomine  puellœ  diceremus  ;  tertiam  cùm  aetatem  pueri- 
lem  demonstraremus  ».  /.  204..  Paul.  lib.  2.  epitom.  Alfeni. 

Pulsare.  Vide  infra  verberare.  Quandoque  etiam  pulsare 
dicitur  pro  convenire  in  judicio  ,  assigner  quelqu'un-  Hinc  puisa- 
Lus  ;  in  judicio  conventus. 

Pupillus  ,  pupilla  ;  passim. 

Propriè  «  pupillus  est;  qui,  cùm  impubes  est,  desiit  in  pa- 
rus potestate  esse,  aut  morte  (2),  aut ^mancipatione  ».  /.  23g. 
Pompon,  lib.  sing.  Enchirid, 

(1)  Y.  G.  les  octrois  d'une  ville*  , 

(2)  Patris 
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du  peuple  romain  à  ferme ,  parce  que  le  mot  public  n'est  guère 
applicable  qu'au  peuple  romain ,  et  que  les  autres  villes  sont  mises 
elles-mêmes  au  nombre  des  choses  privées  ».  /.  16.  Gaius,  lib.  3. 
hd  éd.  prou. 

«  On  appelle  donc publicani  les  fermiers  des  tributs  publics  ». 
I,  12.  §.  fin.ff.  de  publican. 

Et  généralement ,  «  on  appelle  publicani  tous  les  fermiers  du 
fisc.  ».  /.  i.  §.  i.  ff.  d.  lit. 

«  Parce  que  ceux  qui  jouissent  d'une  chose  publique  sont  pu- 
blicains ,  et  que  c'est  de  là  qu'ils  tirent  leur  nom.  ».  d.  §.   i. 

Cependant  on  peut  encore  appeler  abusivement  publicanus , 
«  celui  qui  tient  à  ferme  les  contributions  d'une  ville  munici- 
pale (i)  ».  /.  i3.  §.  i.  ff.  d.  lit. 

Ce  mot  publicum  est  encore  mis  dans  un  sens  tout  différent , 
par  exemple ,  dans  l'édit  de  fugitivis ,  qui  ordonne  à  ceux  qui 
arrêtent  des  fugitifs,  de  les  traduire  en  public. 

«  Par  in  publiai  m  deducere ,  on  entend  livrer  aux  magistrats 
municipaux  ou  au  ministère  public  ».  /.  i.  §.  6.ff.  defugiliv. 

Publica  judicia  ,  officia.  Voy.  ci-dessus  judicium  qfficium. 

Publics  personne.  Ce  sont  non  seulement  les  magistrats  et 
leurs  officiers  ,  mais  encore  les  esclaves  publics  ;  et  quand  on  dit 
qu'un  tuteur  doit  donner  caution  à  la  personne  publique  ,  cela 
veut  dire  qu'il  doit  donner  caution  à  l'esclave  public  qui  stipule 
pour  son  pupille. 

Publiciaisa  actio.  C'est  l'action  utile  en  revendication ,  qui 
est  donnée  à  celui  qui  avait  commencé  à  posséder  de  bonne*  foi , 
pour  revendiquer  la  chose  qu'il  possédait  lorsqu'il  en  a  été  évincé. 
Cette  action  tire  son  nom  du  préteur  Publicius  qui  en  fut  l'auteur. 
Sur  quoi  voy.  lib.  6.  tj.t.  2. 

CLXXXII.  «  Puer  a  trois  significations  différentes  :  la  pre- 
mière quand  nous  appelons  tous  les  esclaves  pue ri  ;  la  seconde 
quand  nous  disons  puer  ,par  distinction  de  puella;  et  la  troisième 
quand  nous  appelons  un  enfant £»/er,  pour  indiquer  qu'il  est  encore 
dans  l'âge  de  l'enfance  ».  /.  204.  Paul ,  lib.  2.  epitom.  Alfeni. 

Pulsare.  Voy.  ci-après  verberare.  Nous  disons  aussi  quel- 
quefois pulsare  pour  appeler  en  jugement,  assigner  quelqu'un^ 
l)e  là  pulsatus ,  pour  dire  celui  qui  est  assigne'. 

Pupillus  ,  pupilla.  Ces  mots  se  trouvent  souvent  dans  le  droit. 

«  Le  pupille  est  proprement  celui  qui ,  encore  impubère ,  a 
cessé  d'être  sous  la  puissance  de  son  père  ,  par  la  mort  (1)  ,  ou  par 
l'émancipation  ».  /.   23g,  Pompon,  lib.  sing.  Enchirid. 

(1)   Comme  les  octrois  d'une  ville, 
(a)  De  son  père. 
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Latè  tamen  quandoque ,  pro  quovis  impubère  accipitur  :  ut  in 
1.  i^i.  §.  2.ff.  de  verb.  oblig. 

Ceeterùm  «  non  est  pupillus ,  qui  in  utero  (i)  est».  /.  161. 
Ulp.   lib.  7.  ad  Sab. 

Pupillaris  substitutio,  pupillares  usurœ.  Vide  info  substitutio , 
usurœ. 

Pure,  id  est  sine  die  et  conditione.  Hinc  pura  libertas ,  obli- 
gatio,  stipulatio;  legatum  purum  :  id  est,  prœsens  ,  quod  nec 
diem  ,  nec  conditionem  habet. 

Puruslocus,  plerùmque  opponitur  sacro  aut  religioso.  Nam 
«  purus  locus  dicitur ,  qui  neque  sacer  ,  neque  sanctus  est ,  neque 
religiosus  ;  sed  ab  omnibus  hujusmodi  nominibus  vacare  videtur  ». 
/.  2.  §.  4-  Jf-  de  relig.  et  sumpt. 

Aliàs  tamen  interdùm  opponitur  aedificato. 

Q 

CLXXXIII.  Quadrans  ,  quarta  pars  assis.  Hinc  hères  ex 
quadrante  scriptus ,  id  est  ex  quarta  parte  hereditatis. 

Quadrantes  usurse ,  le  quart  d'un  pour  cent  par  mois  ,  trois 
pour  cent  par  an. 

Sumitur  etiam  quadrans  pro  quarta  quse  ex  lege  Falcidià  aut  ex 
senatus-consulto  Trebelliano  heredi  debetur.  Vide  supra  Falcidià. 

Qu^E  in  fundo  sunt.  Vide  supra  fundus. 

Qujesitor  ,  qui  publicœ  quœstioni  seu  publico  judicio  prœest. 

Quœstiones  publicœ  ,  pro  judiciis  criminalibus. 
Quœstio  interdùm  sumitur  pro  interrogatione  quee  fit  cum  tor- 
mentis  ,  ad  eruendam  a  reo  vel  a  testibus  veritatem  :  lib.  4-8.  tit.  18. 

QlLESTOR  ;  magistratus  ,  de  cujus  officio  et  de  variis  quaestorum 
speciebus  ,  vide  lib.  1.  tit.   i3. 

Qujestores  œrarii. 

«  Cùm  cerarium  populi  auctius  esse  cœpisset.  .  .  constituti  sunt 
quœstores  qui  pecuniae  prseessent  ;  dicti  ab  eo  quôd  inquirendœ  et 
conservandœ  pecuniae  causa creati  erant  » .  /,  2.  §.  22.  ff.  de  orig.jur. 

Unde  «  et  hos  a  génère  quœrendi  quœstores  initio  dictos ,  et 
Junius  et  Trebatius  ....  scribunt  ».  /.  un.  §.  i.ff.  de  offic.  quœst. 


(1)  Hinc  V.  G.  posthumo  tutor  cl  a  tus,    non  incipit  esse  tutor   nisi  cùm 
nascitur  infans.  Intérim  ventri  curator  datur. 
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Ce  mot  est  cependant  mis  quelquefois  dans  un  sens  étendu , 
pour  désigner  tout  impubère,  nomme  dans  la  /.  i4i.  §•  2;  jf. 
de  verb.  oblig. 

Au  reste,  «  celui  qui  est  encore  dans  îe  sein  de  sa  mère  (i)t 
n'est  pas  encore  pupille  ».  /.    161.  Ulp.  lib.  7.  ad  Sab. 

Pupillaris  substitutio ,  pupillares  usurœ.  Voy.  ci-après  subs- 
titutio  ,  usurœ. 

Pure  ,  c'est-à-dire  ,  sans  jour  ni  condition.  De  là  vient  pura 
libertas  ,  obligatio  7  stipulatio ,  et  puriim  legatum  ,  c'est-à-dire , 
qui  doivent  avoir  lieu  sans  jour  ni   condition. 

Punis  locus.  C'est  ordinairement  l'opposé  d'un  lieu  sacré  ou 
religieux  ;  car  «  on  appelle  punis  locus  un  lieu  qui  n'est  ni  sacré , 
ni  saint ,  ni  religieux ,  et  à  qui  aucune  de  ces  qualifications  ne 
peut  convenir  ».  I.  2.  §.  4-  jf  de  relig.  et  sumpt. 

Ailleurs  cependant  il  signifie  un  lieu  dans  lequel  il  n'y  a  aucun 
édifice. 


CLXXXIII.  Quadrans,  la  quatrième  partie  du  tout.  De  là 
l'hérilier  ex  quadrante ,  c'est-à-dire,  pour  la  quatrième  partie 
de  l'hérédité. 

Quadranles  usurœ,  le  quart  d'un  pour  cent  par  mois,  ou  trois 
pour  cent  par  an. 

Quadrans  est  mis  aussi  pour  la  quarte  due  à  l'héritier,  suivant 
la  loi  Falcidia  ou  le  sénatus-consulte  Trebellien.  Voy.  ci-dessus 
Falcidia. 

Qum  in  fundo  sunt.  Voy.  ci-dessus fundus. 

QUvESlTOR ,  celui  qui  préside  au  jugement  public  ou  à  la  question 
p  ublique. 

Quœstiones  publicœ ,  pour  les  jugemens  criminels. 

Quœstio  est  quelquefois  pris  pour  l'interrogatoire  et  la  torture 
employés  pour  arracher  la  vérité  au  coupable  ou  au  témoin.  Lib.  48. 

m.  18. 

QujESTOR.  C'était  un  magistrat.  Voy.  sur  les  fonctions  et  les 
différentes  espèces  des  magistrats  appelés  questeurs ,  lib.  i.tit.  ij. 

QujESTORES  œrarii,  les  questeurs  du  trésor. 

«  Lorsque  le  trésor  fut  devenu  plus  considérable  ,  on  établit  des 
questeurs  à  qui  on  en  confia  la  garde.  Leur  nom  vient  de  ce  qu'ils 
avaient  été  créés  pour  recueillir  et  conserver  l'argent  ».  /.  2.  §.  22. 
Jf.  de  orig.  jur. 

C'est  pourquoi  «  Junius  et  Trebatius  disent  que  les  questeurs 
furent  ainsi  appelés  dans  l'origine,  du  mot  quœtere».  I.  un.  §.  1. 
jf.  de  qffic.  quœsl. 

(1)  C'est  pourquoi ,  par  exemple ,  le  tuteur  donné  à  un  enfant  postaume 
ne  devient  son  tuteur  «juc  du  jour  de  sa  naissance.  On  donne  en  attendant 
un  curateur  au  ventre. 
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QVM  vivus  PRiESTABAM  ;  puta,  si  quîs  ita  legaverit  liberiis 
suis ,  etc. 

His  verbis  :  Quœ  viva  prœsXabam  ,  «  ea  videntur  relicta  quœ 
certain  formam  erogationis  annuae ,  non  incertam  liberalitatis  vo- 
luntatem  habuerunt  ».  /.  10.  §.  \.  Jf»  de  annuis  leg. 

Vide  lib.  34-  tit.  de  alim.  leg.  art.  \. 

CLXXXIV.  Quàm, interdum  comparative  sumitur  sub  audiendo 
magis  ;  vel  etiam  pro  priusquàm. 

Quawvis  ,  interdura  pro  quia. 

Quandiu  ,  pro  quoad. 

Quandoque;  in  legatis.  V.  G.  «rogo  quandoque  beres  meus 
Titio  decem  det.  Utique  decem  hères  debebit.  Sed  quando  ,  dubi- 
tari  potest....  ?  Cùm  primum  potuerit  ».  /.  '^-ff-  quando  dies  leg. 
ced. 

Quanta  PECUNiA.Vide  supra  pecunia. 

Quanti-  (vel)  quantominoris  actio.  Vide  supra  œstimaloria. 

QuANTlTAlTS  legatum  vel  obligatio  dicitur;  cùm  certa  mensura 
frumenti  aut  vini,  certum  pondus  argenti,etc.  ;  aut  similium  rerum, 
legatum  promiss umve  est.  Opponiturque  legato  vel  obligationi 
certœ  speciei  aut  corporis. 

Quanti res  est,  quamti  remparet  esse  ;  passim  in  edictis  prœto- 
rum  et  actionum  formulis. 

«  Inter  hsec  verba  quanti  ea  res  erit ,  vel  quanti  eam  rem  esse 
paret,  nibil  interest.  In  utrâque  enim  clausulà  placet  veram  rei  ees~ 
timationem  fieri  ».  /.  179.  Ulp.  lib.  5i.  adSab. 

Enimvero  «  hsec  verba  ,  quanti  eam  rem  paret  esse ,  non  ad 
quod  interest  (1)  sed  ad  reî  cestimationem  rcferuntur  ».  /.  ig3.  Ulp. 
lib.  38  ad.  éd. 

Ampliùs  estinhâc  locutione,  quanti  aclor  juraverit  dari  sibi  opor- 
tere. 

Nam  «  verbum  (2)  oportere ,  non  ad  facultatem  judicis  pertinet, 
qui  potest  vel  pluris  vel  minoris  condemnare;  sed  ad  veritatem  re-r 
fertur».  /.  3j.  Paul.  lib.  26.  ad  éd. 

Quarta  Divi  PU,  id  est,  quarta  pars  bonorum  adrogatoris  ;  quœ 
adrogato  debetur  si  ipsum  emancipaverit  aut  exheredaverit.  Lib.  1. 
tit.  de  adoption.  11.  3o.  et  seq. 

(1)  iEstimatio  fit  non  ex  affectione  actoris,  sed  ex  rei  vcritate.  En  in  hoc 
différant  hae  clausulse,  ab  illâ  quanti  actor  juraverit.  Vide  notam  seq. 

(2)  Sensus  est  :  cùm  dicitur  judicium  dari  quanti  actor  juraverit  dari  sibi 
oportere  ,  verbum  illud  oportere  non  refertur  ad  judicem,  scu  ad  judicis  fa- 
cultatem; hoc  sensu  ut  absolutè  oporteat  judicem  stare  jurijurando  :  nam 
j.'idcx  potest  non  sequi  jusjurandum,  et  pluris  vel  minoris  condemnare  ufe 
\idimus  lib.  n.  tit.  de  in  lit.  fur.  n.  fin.  Sed  hoc  verbum  oportere,  rcferUu 
ad  veritatem  causae  et  affectionis  actoris.  lia  Goeddeeus  ad  h.  I, 
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QUjE  vivus  pr.ESTABAM.  Si ,  par  exemple  ,  quelqu'un  a  laissé 
un  legs  à  ses  affranchis ,  conçu  en  ces  termes  :  «  Quœ  viva  prœs- 
labam ,  ce  legs  ne  comprend  que  des  choses  annuellement  payables 
et  d'une  manière  déterminée  ;  il  ne  renferme  point  la  volonté  in- 
certaine d'une  libéralité».  /.  10.  §.  i.  ff.  de  annuis  leg. 

Voy.  lib.  34.  tit.  de  alim.  leg.  art.  4. 

CLXXXIV.  Quam.  Ce  mot  est  quelquefois  employé  compara- 
iivementen  sous-entendant  magis,  et  quelquefois  pour  priusquam, 

Quamvis  est  quelquefois  mis  pour  quia. 

Quandiu  pour  quoad. 

Quandoque  ;  dans  les  legs.  «  Si  quelqu'un  ,  par  exemple ,  a  dit 

dans  son  testament  :  Je  charge  mon  héritier  de  donner  à  Titius  dix 

pièces  d1 or  quandoque  (quelque  jour),  on  peut  demander  quand 

{'héritier  devra  payer....  ;  mais  c'est  le  plutôt  qu'il  pourra  ».  /.  29. 

ff.  quando  dîes  leg.  ced. 

Quanta  pecunia.  Voy.  ci-dessus  pecunia. 

Quanti  w/quantominoris  actio.  Voy.  ci-dessus  œslimatoria. 

Quantitatis  legatum  vel  obligatio ,  se  dit  d'une  certaine  quan- 
tité de  froment  ou  de  vin ,  4'un  certain  poids  d'argent  promis  ou 
légué ,  par  opposition  au  legs  ou  à  l'obligation  d'une  espèce  cer- 
taine, ou  d'un  corps. 

Quanti  res  est ,  quanti  rem  paret  esse ,  se  trouvent  souvent 
dans  les  édits  des  préteurs ,  et  dans  les  formules  des  actions. 

«  Il  est  indifférent  de  dire  quanti  ea  res  eril ,  ou  quanti  eam  rem 
esse  paret:  l'un  et  l'autre  signifient  la  juste  estimation  de  la  chose  ». 
I.  179.  Ulp.  lib.  5i.  adSab. 

En  effet ,  ces  mots  quanti  eam  rem  paret  esse  ,  ne  signifient  pas 
quantum  interest  (1),  mais  la  valeur  de  la  chose  ».  /.  iq3.  Ulp. 
lib.  38.  ad  éd. 

La  clause  quanti  actor  juraverii  dari  sibi  oportere ,  aune  plus 
grande  étendue. 

Car  «  le  mot  oportere  (2)  ne  se  rapporte  pas  à  la  faculté  qu'a  le 
juge  de  condamner  à  plus  ou  moins ,  mais  à  la  justice  de  la  de- 
mande ».  /.  3y.  Paul.  lib.  26.  ad  éd. 

Quarta  DiviPii,  c'est-à-dire  la  quatrième  partie  des  biens  de 
l'adrogateur  ,  qui  était  due  à  l'adrogé  qu'il  avait  émancipé  ou  dés- 
hérité. Lib.  1 .  tit.  de  adoption,  n.  3o  e\  seq. 

(1)  Cette  estimation  se  fait,  non  d'après  les  caprices  du  demandeur, 
mais  d'après  la  valeur  réelle  de  la  chose  ;  en  quoi  ces  étatises  diffèrent  de 
la  clause  quanti  actor  juraverit.  Voyez  la  note  suivante. 

(2)  Le  sens  est,  lorsqu'on  dit  qu'on  donne  l'action  quanti  aclor  jura- 
verit dari  sibi  oportere,  le  mot  oportere  ne  se  rapporte  pas  au  juge  ou  à 
sa  manière  de  juger,  en  sorte  que  le  juge  doive  absolument  s'en  rapporter 
au ''serment  ;  x:ar  le  juge  peut  ne  pas  s'y  conformer  ,  et  accorder  plus  ou 
moins  ,  comme  nous  Pavons  vu  lib.  11.  tit.  de  in  lit.  jur.  ri.  fin.  Mais  ce 
mot  oportere  so  rapporte  à  l'affection  du  demandeur  et  à  la  venté  de  ce 
nu'il  affirme.  C'est  l'opinion  de  Goeddeeus  sur  cette  loi. 
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Quasï-CONTRACTUS  vocantur,  facta  licita  nullam  conventionem 
continentia,  ex  quibus  perinde  atque  ex  contractu  obligatio  nasci- 
tur.  Talis  est  gestio  negotiorum  absentis ,  solutio  indebiti  pererro- 
rem  facta ,  tutela ,  etc. 

Quasi-possessio.  Vide  supra possessio. 

Quasi-ususfructus  dicitur ,  rerum  quae  ipso  usù  consumun- 
tur  ;  cùm  alicui  liâc  lege  certa  quantitas  earum  datur  ,  ut  cùm  mor- 
tuus  fuerit  aut  capite  minutus  ,  eamdem  quantitatem  reddat. 

CLXXXV.  Querela  inqfficiosi  testament! ,  est  actio  quâ  quïs 
adversus  heredem  scriptum  petit  hereditatem  ;  sub  eo  prsetextu  quôd 
testamentum  in  quo  immerenter  exheredatur  prœteritusve  est , 
contra  officium  pietatis  factum ,  adeoque  infirmandum  contendit. 
Lib,  5.  tit.  2. 

Usée  c/uœrela  prœparata  dicitur  ;  cùm  is  cui  competebat,  vo- 
luntatem  suamhujus  querelœ  instituendee ,  aliquo  facto  signincavit. 
d.  tit.  n.  52. 

Quincunx  ,  quinque  duodecimœ  partes  assis.  Hères  ex  quin- 
cunce  scriptus  ;  id  est,  ex  ~.  Quincunces  usurœ,  les  —d'un 
pour  cent  par  mois ,  cinq  pour  cent  par  an. 

Quiritium  jus  ,jure  quiritium  liber ,  dominus  ,  id  est, qui  civi- 
lem  et  cum  jure  civitatis  conjunctamlibertatem,  qui  civile  dominium 
habet ,  etc. 

Quisque.  In  testamentis  ;  putà ,  quanta  quisque  ex  parte  hères. 

«  Hoc  articulo  quisque ,  omnes  signifîcantur  ».  /.  2^.ff.  dehered. 
inslit. 
. .    Vide  exemplum  in  d.  1.  ac  titulos  de  legatis ,  n.  264. 

Quod  jussu  actio.  Vide  suprajussum. 

Quorum  boisorum  interdictum  vocatur ,  quo  is  qui  bonorum 
possessionem  sibi  delatam  agnovit,  bona  persequitur  adversus 
quemeumque  qui  ea  pro  herede  aut  pro  possessore  possideret. 
Lib.  4.3.  tit.  2. 

Quorum  (allas  quod)  legatorum  interdictum;  quo  lieredi 
rem  ,  quam  legatarius  propriâ  auctoritate  occupavit,  reslituiprcetor 
jubet.  Lib.  4-3.  tit.  3. 

QuotanîUS,  quot-diebus,  quot-mensibus ,  in  legatis  et  fid^.- 
commissis.  -: 

«  Pomponius  scribit;  nihil  interesse  utrùm  in  annos  singulos  vel 
quotannis,  an  in  singulos  menses  vel  quot-mensibus ,  an  in  singu- 
los dies  vel  quot-diebus  legetur».  /.12.  §.6.^1  quando  dies  leg. 
ced. 

CLXXXVI.  Quum  ,  Cum  ,  valdè  differt  a  postquam.  De  divers» 
autemhorum  verborum  significatione,ita  Javolenus. 
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Quasi-CONTRACTUS*  On  appelle  quasi-contrats  les  actes  permis 
qui  ne  contiennent  aucune  convention ,  et  desquels  il  naît  une  obli- 
gation comme  des  contrats.  Telle  est  la  gestion  des  affaires  d'un 
absent,  le  paiement  fait  par  erreur  d'une  somme  qu'on  ne  devait 
pas ,  l'exercice  dune  tutelle ,  etc. 

QuAsr-POSSESSio.  Voy.  ci-dessus  possession 

Quasi-ususfructus  ,  se  dit  des  choses  qui  se  consomment  par 
l'usage ,  lorsqu'on  a  donné  une  certaine  quantité  de  ces  choses  à 
quelqu'un ,  sous  la  condition  d'en  rendre  la  même  quantité  quand 
il  mourrait,  ou  quand  il  changerait  d'état. 

CLXXXV.  QuERELA  inofficiosi  testamenli.  C'est  l'action  par 
laquelle  quelqu'un  réclame  une  succession  contre  l'héritier  ins- 
titué, sous  le  prétexte  que  le  testament  dans  lequel  il  a  été  in- 
justement omis  ou  déshérité,  est  contraire  au  vœu  de  la  nature, 
et  qu'il  doit  être  cassé.  Lib.  5.  tit.  ii 

Cette  querelle  est  appelée  querelaprœparala ,  lorsque  celui  qui 
a  le  droit  delà  faire  en  a  annoncé  l'intention  par  un  fait.  d.  tit.  n.  5  a. 

QuiNCUNX ,  cinq  douzièmes  d'un  tout.  Un  héritier  institué  ex 
quincunce  est  institué  pour  cinq  douzièmes  de  la  succession.  Quin- 
cunces  usurœ^les  cinq  douzièmes  d'un  pour  cent  par  mois ,  ou  cinq 
pour  cent  par  an. 

Quiritium/ws;  jure  quiritium  liber ,  dominus  ,  c'est-à-dire  , 
celui  qui  joint  à  la  liberté  civile  le  droit  de  citoyen  romain,  celui  qui 
a  une  propriété  civile  ,  etc. 

Quisque  ,  dans  les  testamens  ;  comme  quand  on  dit  quanta  quis- 
que  ex  parte  hères. 

«Le  mot  quisque  renferme  alors  chacun  de  tous  les  héritiers  ». 
I.  29.  jff.  de  hered.  instit. 

Voyez-en  un  exemple  d.  I.  ad  tit.  de  legatis ,  n.  264. 
.    Quod  jussu  ACTio.  Voy.  ci-dessus  jussum. 

Quorum  bonorum.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  l'interdit  en  vertu 
duquel  celui  qui  a  accepté  la  possession  des  biens  qui  lui  a  été  dé- 
férée, réclame  ces  mêmes  biens  contre  ceux  qui  les  possèdent  comme 
héritiers  ou  possesseurs.  Lib.  4-3.  tit.  2. 

Quorum  (autrement  quod)  legatorum.  C'est  l'interdit  par 
lequel  le  préteur  ordonne  de  rendre  à  l'héritier  ce  dont  le  légataire 
s'est  emparé  de  sa  propre  autorité.  Lib.  4-3.  tit.  3. 

QuoThïïms,  quot-diebus ,  quoi- mensibus,  dans  les  legs  et  les 
fidéicommis. 

«  Pomponius  dit  qu'on  peut  mettre  indifféremment  quotannis  ou 
in  annos  singulos ,  quot-mensibus  ,  ou  in  singulos  menses ,  quot- 
diebus ,  ou  in  singulos  dies  ».  /.  12.  §.  6.  ff.  quando dies  leg.  ced. 

CLXXXVI.  Quum,  Cum,  diffère  beaucoup  de  postquam.  Ja- 
volenus  dit  sur  la  différente  signification  de  ces  mots  : 
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"înter  îllam  conditionem  cùm  fari  potuerit ,  et.  . .  postquam 
fa  ri  potuc  rit  multùm  interest;  nam  posteriorem  scripturam  uberio- 
remesse  constat.  At  cùm  fari  potuerit  arctiorem ,  et  id  tantummodo 
tempus  significare  quo  primùm  (i)  fari  possit».  /.  217.  Javolea. 
iib.  t  .  ex  poster.  Labeon. 

Cùm  commodum  erit ,  cùmpotuero  ,  etc. ,  ïri  stipuïationîbus. 

«  Nepos  Proculo  suo  salutem.  <c  Ab  eo  qui  ita  dotem  promisit, 
»  ciiiu  commodum  erit,  dotïs  filise  meœ  tibi  erunt  aurei  centum  ; 
»  putas-ne  protinus  nuptiis  factis  dotem  peti  posse  ?  Quid  si  ita  pro- 
»  misisset  ;  cùm  potuero  doti  erunt  ?  Quod  si  aliquam  vim  habeat 
»  posterior  obligatio  ipossit  verbum,  quomodo  intérpretarie;  utrùm 
»  sere  alieno  deducto ,  an  extante  »  ?  Proculus  :  cùm  dotem  quis 
itapromisit,  cùmpoluero ,  doti  tibi  erunt  centum  :  existimo  ad  id 
quod  actum  estinterpretationemredigendam  esse.  Nam  qui  ambiguè 
ioquitiir  ,  id  loquitur  quod  ex  hisquœ  significantur ,  sensit.  Propius 
est  tamen  ut  hoc  eum  sensisse  existimem  ,  deducto  œre  alieno  po~ 
tero.  Potest  etiam  accipi  illa  significatio ,  cùm  salvâ  dignitate  meâ 
potero  :  quse  interpretatio  eo  magis  accipienda  est,  si  ita  promis- 
sum  est  cùm  commodum  erit,  hoc  est  cùm  sine  incommodo  meo 
potero  ».  /.  125.  Procul,  lib.  5.  epist. 


Cumin  tutelam suam pervenerit ,  cùm  suijuris factus  e fit,  cùm 
suœ  œtatis ,  etc.  in  legatis  et  ultimis  voluntatibus.  Hae  scripturœ 
pro  circumstantiis  vario  sensu  accipiuntur. 

Et  i°.  si  impuberi ,  sive  patrifamiliâs ,  sive  «  filiofamiliâs  ita  lega- 
tur  cùm  is  in  tutelam  suam  pervenerit  ;  pubertatis  tempus  signi- 
ficatur  ».  /.  5o.  ff.  de  legatis  3°. 

«  Si  jam  puberi ,  minori  tamen  viginti-quinque  annîs  legavit  ; 
procul  dubio,  anni  viginti-quinque  erunt  prœstituti  ».  d.  I.  5o.§.  1. 

Interdum  idem  significat  «  ac  si  dixisset  i  in  suam  tutelam  et  ia 
suam potestatem  ».d.  /.  5o.  pr. 

Vide  lib.  35.  tit.  de  cond.  et  dem.  n.   184.. 

20.  Si  quis  ita  scripserit ,  cùm  sui  juris  fueritfactus .  . .  .  aliter 
aliàs  accipiatur.  Et  plerumque  potestatis  liberationem  continet , 
plerumque  pubcrtatem ,  vel  vicesimum-quintum  annum  ».  d.  I.  5o. 

s* 

3°.  «  Idem  et  si  quis ,  cùm  suœ  œtatis  fuerit  factus  vel  légitime» 
œtatis.  Utrùm  de  pubertate  an  de  viginti-quinque  annis  sensit  ;  dis- 
putari  de  voluntate  potest  ».  d.  I.  5o.  §.  6. 

(1)  Putà,  si  itascriptasit  conditio;  sipostquarn  fari  cœperit,  Canitolium 
ascendent  Titius  ;  conditio  impletur  quoquo  tempore  a.scenderit,  postquam 
fari  coeperit.  Quod  si  ita  scriptum  sit ,  si  cumfaripolcrit ,  ascenderit  ;  condi- 
tio non  impletur, nisi  ascendat  eo  praecisè  tempore  quo  fari  coeperit}  non  si 
jam  grandior  natu  factus  ascendat,  Cujac. 
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«  Il  y  a  beaucoup  de  différence  entre  la  condition  cùmfaripotuc- 
rit,  et  la  condition  postquam  J'ari  potaeril,  parce  que  la  première 
va  bien  moins  loin  que  la  dernière ,  puisque  celle-ci  ne  va  que 
jusqu'au  temps  où  l'enfant  parlera  pour  la  première  fois  (i)  ». 
/.  217.  Javolen.  lib.  1.  ex  poler.  Labcon. 

Cùm  commodum  erit  *  cùm  potuero  ,  etc.  dans  les  stipulations. 

«  Le  neveu  de  Procuius  le  consulta  en  ces  termes  :  «  si  un  père  a 
»  dit  à  son  gendre  :  je  vous  donnerai  cent  pièces  d'or  pour  la  dot 
»  de  ma  fille,  cùm  commodum  erit ,  pensez-vous  que  le  gendre 
»  puisse  demander  cette  dot  sitôt  après  le  mariage  contracté  ?  S'il 
»  avait  dit  cùm  potuero ,  pensez-vous  que  cette  dernière  promesse 
»  fût  obligatoire  ?  comment  interpréteriez-vous  ce  mot  cùm  po- 
»  tuero  ?  Signifierait-il  après  mes  dettes  payées,  ou  avant  de  payer 
»  mes  dettes  »  ?  Procuius  répondit  :  lorsque  quelqu'un  a  promis 
une  dot  en  disant  :  je  vous  donnerai  cent  pièces  d'or ,  cùm  potuero, 
j  estime  que  cela  doit-être  interprété  dans  le  sens  qu'on  a  dû  lui 
donner;  car  celui  qui  parle  d'une  manière  ambiguë ,  est  censé  avoir 
dit  ce  qu'il  devait  dire  ;  cependant  celui  dont  vous  parlez  a  dû  vou- 
loir dire  :  quand  mes  dettes  seront  payées.  On  peut  aussi  lui  faire 
dire  raisonnablement:  lorsque  je  le  pourrai  en  homme  d'honneur  ; 
et  je  m'en  tiens  à  cette  interprétation.  S'il  avait  dit  :  cùm  commo- 
dum erit ,  je  dirais  qu'il  a  voulu  dire  ;  lorsque  je  le  pourrai  sans  me 
gêner  ».  /.  125.  Procul.  lib.  5.  epist. 

Cumin tutelam suampervenerit , cùm suijurisfactus  erit ,  cùm 
suœ  œtatis  ,  etc. ,  dans  les  legs  et  dernières  volontés.  Ces  expres- 
sions s'interprètent  suivant  les  circonstances. 

i°.  Si  l'on  a  fait  un  legs  à  un  impubère ,  à  un  père  de  famille  ,  ou 
«  à  un  fils  de  famille  .  «  cùm  is  in  iutelarn  suampervenerit,  ces  ex- 
pressions désignent  l'époque  de  sa  puberté  ».  /.  ^o.ff.  de  legatis  3°. 

«  Si  c'est  à  un  pubère  ,  mais  mineur  de  vingt-cinq  ans ,  elles  dé- 
signent incontestablement  sa  majorité  ».  d.  I.  5o.  §.  1. 

Elles  signifient  quelquefois  la  même  chose  que  «  si  l'on  eût  dit: 
lorsqu'il  sera  sorti  de  tutelle  ,  et  devenu  son  maître  ».  d.  i.  5o.  pr. 

Yoy.  lib.  35.  tit.  de  cond.  et  dem.  n.  184.. 

2°.  «  Si  l'on  a  dit  cùm  sui  jurisfueritfactus ,  cela  s'entend  di- 
versement. Ces  expressions  signifient  ordinairement  lorsqu'il  sera 
son  maître ,  et  souvent  lorsqu'il  aura  atteint  l'âge  de  puberté ,  ou 
lorsqu'il  sera  devenu  majeur  ».  d.  I.  So.  §.  4- 

3°.  «  Si  quelqu'un  a  dit  cùm  suœ  œtatis  fuerit factus  ou  légi- 
timée œtatis  ,  on  peut  .examiner  s'il  a  voulu  dire  à  sa  puberté  ou  à 
sa  majorité  ».  d.  I.  5o.  §.  6. 

(i)  Par  exemple,  si  la  condition  porte:  si  postquam  fari  cœperit ,  Capi- 
tolium  ascendeiit  Titius  ,  cette  condition  est  remplie  en  quelque  temps  qud 
Titius  monte  au  Capitole  après  avoir  parlé  ;  mais  si  elle  porte  si  cùm  fari 
poterit,  ascenderit ,  elle  n'est  remplie  que  s'il  y  monte  précisément  au  tems 
vu  il  a  commencé  de  parle*',  et  non  s'il  n'y  monte  qu'après  avoir  atteint  un 
certain  âge.  Cujm; 
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Vide  d.  tit.  n.  i85. 

Cùm  nupta  erit  :  putà ,  si  decem  legentur  mulieri  sub  hâc  condi- 
tione. 

«  Hoc  sermone  cum  (Florent,  dura)  nupta  erit,  primœ  nuptiœ  (i) 
significantur  ».  I.  8g.  §.  1.  Pompon,  lib.  6.  adSab. 

Et  quidem  justae  demum  nuptice  hanc  conditionem  implent  ;  per- 
fecu*  scilicet  ,quamvis  nondum  consupmatœ.  Tit.  de  rond,  et 
dem.  n.  188.  et  seq. 

Caeterùm  primœ  hîc  intelliguntur  post  conditionem  appositam. 
Nam  «  si  ita  legatum  esset ,  cum  nupserit  ;  si  nupta  fuerit ,  et  hoc 
testator  scisset ,  alterum  matrimonium  erit  expectandum  » .  /.  68. 
ff.  de  cond.  et  dem. 

Chmpetiero ,cùm petieris  >  etc.,  in  stipulationibus  et  legatis. 

Ex  his  verbis  «  ciimpedero. .  .  admonitionem  magis. . .  quàm 
conditionem  habet  stipulatio  ».  /.  Ifi.ff.  de  verb.  oblig. 

Idem  circalegata:  1.  85.  ff.  de  cond.  et  dem. 

Cùm  voluero  ,  cum  volucris  ;  verba  hœc  diversumin  stipulatio- 
nibus acin  legatis  sensum  et  effectum  habcnt. 

Hpec  adjectio  in  ultimis  voluntatibus  «ciim  voluerit,  tractum 
habet  quamdiu  vivat  is  a  quo  relictum  est  ».  /.  11.  §.  6.  ff.  de  le- 
gatis 3°. 

Contra  «  si  ita  stipulatus  fuero  cùm  volueris.  .  .  inutilem  esse 

stipulationem. . .  ita....  si  antequam  constituas  (2)morieris ve- 

rum  est  ».  /.  36.  §.  2.  ff.  de  verb.  oblig. 

«  Illam  autem  stipulationem  ,  si  volueris  dari ,  inutilem  esse  (3) 
constat  ».  d.  I.  4.6.  §«  3. 

R 

CLXXXVII.  Ràpina,  raptus. 

Rapina  est  furtum  vi  adhibitâ  factum.  Unde  actio  quae  dicitur 
vi  bonorum  raptorum.  Lib.  47-  tit.  7. 

Raptus  verô  in  personas  cadit ,  quae  per  vim  abducuntur  ,  aut 
quibus  per  vim  stuprum  infertur. 

Ratio  ,  quam  argentarii  cuique  exhibere  debent. 

«  Rationem  esse  Labeo  ait  ;  ultro  cilro  dandi ,  accipiendi ,  cre- 
dendi,  obligandi ,  solvendi ,  sut  causa  ,  negotiationem  ».  /.  6.  §.  3, 
ff.  de  edendo. 

Rationibus  distràhendfis  actio  vocatur  ;  quae  contra  tutorem  , 

(1)  Idest  ;  non  hanc  habet  signification  cm  quotiescumque  nubet;  sed  ,  cum 
primùm  nubet. 

(2)  Dare. 

(?>)  Absolutè  :  supeiiorem  verb ,  ita  demum  si  mortuus  fuerit  promissor 
antequam  tiare  constituent. 


(  3o5  ) 

Voy.  d.tit.n.  i85. 

Càm  nuptaeril;  si  par  exemple  on  a  légué  dix  pièces  d'or  à  une 
femme  ,  sous  cette  condition. 

«  Ces  mots  c àm  nupta  erit,  doivent  s'entendre  de  son  premier 
mariage  (i)  ».  /.  89.  §.  1.  Pompon,  lib.  6.  adSab. 

Cette  condition  exige  à  la  vérité  un  mariage  légitime  ;  mais  il  suffit 
qu'il  soit  contracté ,  et  il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  soit  consommé. 
Tit.  de  cond.  et  dcm.  n.  i%$etseq. 

Au  reste  4  quand  on  dit  son  premier  mariage  ,  on  entend  son 
premier  mariage  subséquent  ;  car  «  si  on  lui  avait  fait  un  legs  càitt 
nupserit,  qu'elle  eût  été  alors  mariée,  et  que  le  testateur  l'eût  su  , 
le.  legs  ne  serait  payable  qu'après  un  nouveau  mariage  ».  /.  68-^T. 
de  cond.  et  dem. 

Càm  peliero ,  chm  petieris ,  etc.  dans  les  stipulations  et  les  legs. 

«  Ces  mots  càm  petîcro  renferment  plutôt  un  avertissement 
qu'une  condition».  I.  4-8.  ffi  de  verb.  oblig. 

Il  en  est  de  même  à  l'égard  des  legs.  /.  85-/7!  de  cond.  et  dem. 

Cii  n  voluero ,  cùm  volueris.  Ces  expressions  ont  un  sens  et 
des  effets  différens  dans  les  stipulations  et  dans  les  legs. 

Dans  les  actes  de  dernière  volonté ,  «  càm  votuerit  s'étend  à 
toute  la  vie  de  l'héritier  chargé  ».  /.  1 1.  §.  6.^  delegatis  3°. 

Au  contraire ,  «  la  stipulation  càm  volueris  est  nulle ,  et  il  en 
est  de  même  de  la  stipulation  simorieris  anlequam  constituas  (2)  ». 
/.  36.  §»  2.  ff.  de  verb.  oblig. 

«  Il  est  aussi  constant  que  la  stipulation  si  volueris  dari  est 
également  nulle  (3)  ».  d.  I.  46.  §.  3. 

R 

CLXXXVII.  Rapina,  raptus. 

Rapina  est  un  vol  fait  avec  violence.  De  là  l'action  appelée  vi 
bonorum  raptorum.  Lib.l^rj.  tit.  7. 

Raptus  a  pour  objet  les  personnes  enlevées  malgré  elles,  ou 
violées. 

Ratio  signifie  le  compte  que  les  banquiers  doivent  à  chacun 
de  ceux  qui  les  emploient. 

«  Labeo  dit  que  ce  compte  a  pour  objet  les  recettes ,  dépenses  t 
prêts ,  emprunts  et  paiemens  faits  de  part  et  d'autre  ».  /.  6.  §.  3. 
£f.  de  edendo. 

On  appelle  actio  ralionibus  distrahendis ,  l'action  du  double 

(1)  C'est-à-dire,  ne  signifie  pas  toutes  les  fois  qu'elle  se  mariera,  mai.; 
lorsqu'elle  se  mariera  pour  la  première  fois. 

(2)  Dure. 

(3)  Absolument  ;  mais  la  précédente  ne  l'est  que  dans  1»  cas  où  celui. 
qui  a  promis,  est  mort  avant  le  tenus  où  il  avait  voulu  donner. 

De  verb.  signjf.  zà 
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qui  pupïllum  fraudavit ,  ïn  duplum  competit.  De  quâ  vide  tit.  de 
tut.  et  rat.  distr.  lib.  27. 

Ratum  (valable)  opponitur  irrito. 

«  Ratum  habere  seu  rem  haberi  ratam ,  hoc  est  comprobare 
adgnoscereque  quod  actum  esta  falso  procuratore  ».  I.  12.  §.  1. 
ff.  ratam  rem  hab.. 

Et  hsec  approbatio  ,  rati  habitio  vocatur. 

Stipulatio  rem  ratam  haberi,  seu  de  rato ,  est  stipulatio 
preetoria  ;  quam  is  qui  sine  mandato  agit  alieno  nomine  ,  exhibere 
débet  ;  et  quâ  promittit  eum  cujus  nomine  agit ,  ratum  habit  urum 
quod  judicatum  erit.  Vide  lib.  Ifi.  tit.  8. 

CLXXXVIII.  Recipere,  vario  sensu  accipitur. 

Saepè  significat  promïttere ,  suscipere  in  se  :  ut ,  recipere  peri- 
milum  ,  est  in  se  suscipere  et  de  periculo  cavere. 

Recipere  sumitur  etiam  pro  excipere  ;  ut  cura  in  vendilione 
fundi  V.  G.  res  vel  pars  aliqua  recipitur,  id  est  excipitur  e* 
comprehenditur. 

In  edicto  de  servo  corruplo  ,  adversùs  eum  qui  servum  recep*" 
«  Est  propriè  recipere ,  refugium  abscondendi  causa  servo  prœs- 
tare ,  vel  in  suo  agro ,  vel  in  alieno  loco  œdificiove  ».  I.  1.  §.  2. 
ff.  de  servo  corr. 

Recipere  arbitrium.  Vide  supra  compromissum. 

Receptum  vocatur  conventio  quâ  argentarius  cirilibus  verbis 
constituebat  alieno  nomine  aliquid  solvere.  Unde  receptitia  actio  , 
quam  abrogavit  Justinianus  et  in  actionem  conslitutœ  pecuniœ 
confudit.  Lib.  i3.  tit.  depecun.  constit. 

Reconventio  est  mutua  petitio  ;  cùm  reus  a  quo  petitur ,  vi- 
cissim  ab  actore  petit.  Demande  incidente  de  V ajourné. 

CLXXXIX.  Reddere  ,  in  testamentis  et  convenlionibus. 

«  Verbum  reddendi  quanquam  significatum  habet  rétro  dandi , 
recipit  tamen  et  per  se  dandi  (1)  significationera  ».  I.  q4«  Celsus , 
lib.  20.  digest. 

Reddere  rationes.  Vide  supra  edere. 

Redemptor  ,  id  est ,  conductor  :  ut  redemptor  operis  ,  vec- 
tigalium ,  etc. 

Redhibere  ,  in  edicto  aedilium. 

«  Redhibere  est  facere  ut  rursus  habeat  venditor  quod  habuerit. 
Et  quia  reddendo  id  fiebat ,  ideirco  redhibitio  est  appellata  quasi 
redditio  ».  I.  zi.ff.  de  œdil.  éd. 

Atque  bine  redhibitoria  actio  quse  emptori  datur  contra  vendi- 
torem ,  ut  rem  venditam  recipere  teneatur  propter  aliquod  vitium 
quod  emptor  ignoraverat,  et  pretium  reddere. 

(  1  )  Ut  si ,  mai  ab  uxore  nihil  accepit ,  ita  leget  :  Herus  meus  reddito  uxori 
mece  centum.  Vide  tit.  de  legatis  .  n.  205. 
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qu'on  accorde  au  pupille  contre  son  tuteur  qui  a  fait  quelque  fraude 
dans  radininistration  de  sa  tutelle.  Sur  quoi  voy.  tit.  de  tut.  et  rat. 
distr.  lib.  27. 

Ratum,  valable,  opposé  de  irritum ,  nul. 

«  Ratum  habere  ,  ou  rem  habere  ratam ,  c'est  approuver  et  re- 
connaître ce  qui  a  été  fait  par  un  faux  procureur  ».  I.  1 2.  §.  \.ff.  ra- 
tam rem  hab. 

Cette  approbation  s'appelle  rali  habitio ,  ratification. 

La  stipulation  rem  ratam  haberi ,  ou  de  rato ,  est  une  stipula- 
tion prétorienne  par  laquelle  celui  qui  agit  pour  un  autre  sans 
mandat ,  promet  que  celui  pour  lequel  il  agit,  ratifiera  ce  qui  sera 
jugé.  Voy.  lib.  4-6.  tii.  8. 

CLXXXVIII.  Recipere.  Ce  mot  a  plusieurs  significations. 

11  signifie  souvent  promettre  ,  prendre  sur  soi,  se  charger  des 
risques  ,  et  en  répondre. 

Recipere  est  mis  aussi  pour  excipere ,  comme  lorsque  ,  dans  un 
contrat  de  vente ,  une  partie  de  la  chose  vendue  est  exceptée  ou 
non  comprise  dans  la  vente. 

Dans  ledit  de  servo  corrupto  ,  contre  celui  qui  reçoit  l'esclave 
fugitif,  «  recipere  veut  dire,  proprement,  donner  refuge  à  cet  es- 
clave pour  le  cacher  dans  son  champ ,  dans  sa  maison  ,  ou  dans 
ceux  d'un  autre  ».  I.  1.  §.  2.ff.  de  servo  corr. 

Recipere  arbilrium.  Voy.  ci-dessus  compromis sum. 

On  appelle  RECEPTUM  une  convention  par  laquelle  un  banquier 
promettait  civilibus  verbis  de  payer  pour  un  autre.  De  là  l'action 
appelée  receptitia,  que  Justinien  abrogea  et  confondit  dans  l'action 
constitut  pecuniœ.  Lib.  12.  tit.  depecun.  constit. 

Reconventio.  C'est  une  demande  réciproque  que  forme  inci- 
demment le  défendeur  contre  le  demandeur. 

CLXXXÏX.  Reddere  ,  dans  les  testamens  et  les  conventions. 

«  Quoique  le  mot  reddere  signifie  restituer  une  chose  reçue  ,  il 
signifie  pourtant  quelquefois  donner  soi-même  (1)  ».  /.  g4-  Celsus^ 
lib.  20.  digest. 

Reddere  rationes.  Voyez  ci-dessus  edere. 

Redemptor  ,  c'est-à-dire  ,  conductor  ;  comme  redemptor  ope- 
ris  ,  vectiga/iutn ,  etc. 

Redhibere  ,  dans  l'édit  des  édiles. 

«  Redhibere ,  c'est  faire  que  le  vendeur  rentre  dans  la  chose 
\  endue  ;  et  parce  que  cela  se  faisait  en  la  lui  rendant ,  cette  rédhi- 
bition a  été  appelée  redditio  ».  I.  21.  ff.  de  œdil.  éd. 

De  là  vif  nt  l'action  appelée  redhibiloria,  qui  est  donnée  à  l'ache- 
teur pour  forcer  le  vendeur  à  reprendre  la  chose  vendue ,  et  à  en 
rendre  le  prix .,  à  cause  de  quelques  vices  qu'il  n'avait  pas  déclarés. 

(1)  Comme  quanti  celui  qui  n'a  rien  reçu  de  sa  femme ,  lui  fait  un  legj» 
eu  ces  termes  :  herus  mens  reddito  uxori  meœ  cenlum.  Voyez  tit.  de  If- 
eatis.  n.  aB5. 
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ïude  etiam  redhibilio. 

Redimere  7/fcm ,  est  pacisci  de  futuro  emolumento  litis  :  ache- 
ter V événement  d'un  procès. 

Redimere  sententiam  ,  est  pecuniâ  judices  corrumpere. 

REDiTUS^Îm^' est ,  non  ususfructus,  seà  quantitas  quse  quo- 
tannis  ex  fructihus  fundi  redigi  solet.  Unde  liberum  est  heredi 
V.  G.  a  quo  reditus  fundi  legatus  est ,  si  nolit  eo  fundo  legata- 
rium  frui ,  offerre  ei  quantitatem  annuam  quam  ex  fructibus  re- 
digere  paterfamiiias  consueverat. 

CXC.  RefïCERE  :  in  interdictïs. 

«  Rejicere  est ,  quod  corruptum  est  in  pristinum  statum  res- 
taurare.  Verbo  reficiendi ,  tegere  ,  substruere  ,  sarcire  ,  œdificare , 
item  advehere  adportareque  ea  quse  ad  eamdem  rem  opus  essent , 
continentur  ».  /.  i.  §.  6.  ff.  de  rivis. 

Rejicere  viam.  Vide  infra  in  verb.  via. 

Regwnes Jundi ,  id  est,  partes  fundi  certis  finibus  circurn- 
scriptœ. 

Régula  juris.  Vide  tit.  seq.  n.  i. 

Relegatio  est  pœna  quâ  quis  certo  loco  ,  certâ  provincià  in- 
terdicitur. 

Relegatio  in  insulam ,  cùm  quis  salvo  jure  civitatis  et  familhe  in 
certam  insulam  amandatur  a  quâ  ei  egredi  non  liceat.  De  variis  re- 
legalionis  speciebus  ,  vide  lib.  48.  tit.  de  pœnis. 

Àlio  sensu  dicitur  relegare  et  relegatio.  Putà  relegatio  doiis  , 
est  legatum  quo  vir  dotein  quam  accepit  uxori  suuerelinquit.  Hujtis 
legati  ea  utiiitas  est  ;  ut  dos  quœ  aimuâ  bimà  trima  die  reddi  de- 
buisset ,  statim  reddi  debeat.  Hoc  idem  dicitur  quoque  prœlegare 
dolern,  dos  prœlegala. 

Religiosus  locus  vocatur ,  in  quo  corpus  Iiumatum  est  vo- 
luntate  domini  loci ,  eorum  quœ  quorum  intererit.  Lib.  11.  tit.  de 
religios. 

RelinQUI  dicitur,  quidquid  testamento  datur. 

Reliqua  vocantur,  quae  subductis  rationibus  débita  supersunt  : 
le  reliquat  d'un  compte.  Is  qui  ita  debitor  remanet ,  reliquator  et 
reliquari  dicitur. 

Reliques  ,  cineres  defuncti. 

Remancipare  est ,  rétro  seu  rursus  mancipare.  Vide  supra 
fiducia. 

Remissio  dicitur,  cùm  ei  cui  nunciatum  est  ne  opus  faccret , 
prsetor  pergere  permittit  :  main-levée  de  la  défense. 

Repetere  reum,  est  aliquem  iterum  accusarc  et  rcum  facerc. 
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De  là  aussi  îe  mot  redhihitio. 
Redimere  litem ,  c'est  acheter  l'événement  d'un  procès. 

Redimere  sententiam ,  c'est  corrompre  les  juges  en  leur  don- 
nant de  l'argent. 

Remtus  fundi  y  c'est ,  non  pas  l'usufruit  d'un  fonds  ,  mais 
la  quantité  de  fruits  qu'il  produit  chaque  année.  C'est  pourquoi 
il  est  libre  à  ^héritier  d'un  fonds  dont  le  reditus  a  été  légué  , 
d'offrir  au  légataire  les  fruits  que  le  testateur  avait  coutume  d'en 
retirer  chaque  année,  s'il  ne  veut  pas  que  ce  légataire  jouisse  du 
fonds. 

CXC.  Reficere  ;   dans  les  interdits. 

«  Reficere  ,  c'est  rétablir  dans  son  premier  état  une  chose  qui  a 
été  endommagée.  Ce  mot  renferme  des  réparations  à  foire  aux 
fondemens ,  aux  murs  et  aux  toits  d'un  édifice  ,  ainsi  que  le  trans- 
port de  toutes  les  matières  à  ce  nécessaires.  /.  i.  §.  §.  ff.  derivis. 

Reficere  viam.  Voyez  ci-après  au  mot  via. 

Regioxes  fundi ,  ce  sont  des  parties  d'un  terrain ,  circonscrites 
par  des  limites. 

Régula  juris.  Voy.  le  titre  suivant ,  n.  i. 

Relegatio.  C'est  la  peine  par  laquelle  certain  lieu  ou  certaine 
province  étaient  interdits  à  quelqu'un. 

Relegalio  in  insulam ,  se  dit  de  celui  qui  est  envoyé  dans  une 
île  d'où  il  ne  lui  est  pas  permis  de  sortir,  mais  qui  n'a  pas  perdu 
les  droits  de  cité  et  de  famille.  Voy.  sur  les  différentes  espèces  de 
relégations  ,  lib.  4-8.  tit.  de  pœnis. 

Les  mots  relegare  et  relegatio  se  prennent  encore  dans  un 
autre  sens  :  par  exemple  ,  relegatio  dolis  signifie  un  legs  par  lequel 
un  mari  laisse  à  sa  femme  la  dot  qu'il  en  avait  reçue.  L'utilité  de 
ce  legs  est  de  faire  rendre  sur-le-champ  à  la  femme  sa  dot  ?  qui 
n'eût  dû  lui  être  rendue  que  dans  un,  deux  ou  trois  ans.  C'est  ce 
que  signifient  aussi  les  mots  prœlegare  dotem,  dos  prœlegata. 

Religiosus  locus.  C'est  un  lieu  dans  lequel  un  mort  a  été  en- 
terré du  consentement  du  propriétaire  et  autres  qui  auraient  pu 
s'y  opposer.  Lib.  n.  tit.  de  religios. 

Relinqui  se  dit  de  tout  ce  qui  est  donné  par  testament. 

Reliqua  signifie  le  reliquat  d'un  compte.  Celui  qui  se  trouve 
débiteur  après  compte ,  s'appelle  reliquator  et  est  dit  reliquari. 

ReliquijE,  les  cendres  d'un  mort. 

Remaiscipare  ,  c'est  revendre.  Voy.  cï-àessusjiducia. 

Remissio  se  dit  de  celui  à  qui  on  avait  défendu  de  continuer  un 
ouvrage  ,  et  à  qui  le  préteur  l'a  permis  :  (main-levée  de  la  défense). 

Repetere  reum  x  c'est  réaccuser  quelqu'un  ,  l'inculper  de 
nouveau. 
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Repctild  die ,  id  est  prœlatâ  ;  seu  die  quse  preeterierat ,  falso  re- 
vocatâ  :  antidate. 

Repetundarum  crîmen ,  cùm  quis  in  magistratu  pecunias  il- 
licite accepit.  Lib.  48.  tit.  ad  leg.  Jul.  repetund. 

Repignerare  ,  liberare  pignus. 

Replicatio.  Vide  supra  exceptio. 

Repr^sseîstare  ,  ante  diem  solvere.  Reprœsentationis  commo- 
dum,  id  est ,  solutionis  ante  diem  factœ.  Avancer  le  paiement. 

Repromittere  ,  est  stipulatione  sine  fidejussoribus  interpositâ 
promittere. 

Repudium  ,  propriè  est  sponsae  :  interdura  tamen  et  pro  di- 
vortio  sumîtur.  Vide  supra  divortium. 

CXCï.  Res  ,  passim  in  jure  et  edictis. 

«  Appellatione  rei,  pars  etiam  (i)  continetur  ».  /.72.  Paul, 
lib.  76.  adedf. 

«  Rei  appellatione ,  et  causse  et  jura  continentur  (2)».  /.  23. 
Ulp.  lib.  14.  ad  éd. 

«  Rei  appellatio  latior  est  quàm  pecunise  (3)  :  quœ  etiam  ea  quae 
extra  computationem  patrimonii  nostri  sunt  (4)  continet  ;  cùm 
pecimïae  signiiicatio  ad  ea  referatur  quœ  in  patrimonio  sunt  ».  I.  5. 
Paul.  lib.  2.  ad  éd. 


(1)  Pulà  in  stipulatione  rem  pupilli ,  etc.  quam  interponit  tutor  vel  cura- 
tor  certee  duntaxat  bonorum  parti  datus.  Item  in  causa  damni  infect  i ,  cùm 
praetor  jubet  mitti  in  possessionem  rei  unde  damnum  timetur  ;  et  pars  dun- 
taxat ruinosa  est.  Item  stipulatio  ratam  rem  habiturumy  uno  ex  heredibus, 
ratum  habente,  altero  ratum  non  babente,  committitur  pro  parte  pro  quâ 
ratum  non  habctur  ;  1.  18.  ff.  rat.  rem.  hab.  quia  in  stipulatione,  appellatio 
rei  etiam  partem  continet.  Paulus  in  hoc  libro  egit  de  stipulationibus  piœ- 
toriis;  ut  constat  ex  inseriptionibustum  1.  i3.  ff.  d.  tit.  tum  caeterarum  quas 
videre  est  in  indice  Labitti. 

(2)  Cujacius  censc-t  h.  1.  pertinere  ad  edictum  de  his  qui  judicii  mutandi 
causa  rem  alienaverint  :  ut  nuic  sint  obnoxii  non  solùm  qui  îpsam  rem,  sed 
et  qui  jus  aliquod  in  re  alienaverunt.  Unde  emendandam  putat  inscriptio- 
nem  lcgis  ,  legendumque  lib.  i3.  (non  lib.  ij  )  ad  edict.  quo  in  libro  constat 
Ulpianum  de  hoc  edicto  egisse  ,  ex  inscriptione  1.  2.  ff.  de  aliénât,  jud.  mut. 
Goeddseus  contra  tuetur  vulgatam  inscriptionem  ;  et  coarctâ  nimis  intcrprc- 
tatione  legem  ipsam  aptare  nitilur  ad  edictum  nautœ,  caupones,  etc. 

(3)  Hoc  rcfert  Cujacius  ad  interpretationem  formulse  quanti  ea  res  erit; 
de  quâ  supra  n.  184.  De  formulisin  libro  Pauli  undclex  dcsumpta  est.Pau- 
lutn  egisse  satis  constat  ex  multis  passim  leguminscriptionibusexeodcmhbro 
desumptarum. 

(4)  Scilicetresnobiscommodatas,pigneratas,vcl  a  nobis  bonà  fide  pos- 
sessas;  quœ  proprie  non  sunt  patrimonii  nostri,  sunt  tamen  adrawnostram 
pertinentes.  Ilinc  in  definicndâ  bonorum  possessione,  non  solùm  dicilur 
jus  persequendi^a/r/VwowV,  sed  augendse  significations  gratiâ  additur  sicr 
rei  :  supra  n.  35. 


(3n) 

Repetitd  die ,  fausse  relation  de  jour,  supposition  comme  ac- 
tuelle ,  d\ine  époque  déjà  passée  :  antidate. 

Repetundarum  crimen,  se  dit  d'un  magistrat  qui  a  reçu  illi- 
eîtement  de  l'argent  comme  magistrat.  Lib.  4.8.  lit.  ad  leg.  Jul. 
repelund. 

Repignerare  ,  délivrer  son  gage. 

Ueplicatio.  Voy.  ci-dessus  exceptio. 

Repr^seîntare  ,  c'est  payer  avanlle  terme.  Reprœsentationis 
commodum ,  c'est  l'avantage  d'un  paiement  fait  avant  le  terme. 

Repromittere  ,  c'est  promettre  par  stipulation  sans  caution. 

Repudium  se  dit  proprement  d'une  femme  fiancée  ;  mais  il  est 
quelquefois  mis  pour  divortium.  Voy.  ci-dessus  divortium. 

CXCI.  Res  ,  se  trouve  souvent  dans  le  droit  et  les  édits. 

«  Le  mot  res  contient  aussi  une  partie  de  la  chose  (i)  ».  /.  72. 
Paul ,  lib.  76.  ad  éd. 

«  Il  contient  également  et  les  causes  et  les  droits  (2)  ».  /.  23. 
Ulp.  lib.  14..  ad  éd. 

«  La  signification  de  ce  mot  a  plus  d'étendue  que  celle  du  mot  pe- 
c«/zm(3) ,  puisqu'elle  comprend  les  choses  mêmes  qui  ne  font  pas 
partie  de  notre  patrimoine ,  et  que  pecunia  ne  s'étend  pas  au-delà 
de  ce  même  patrimoine  (4)  »•  /.  5.  Paul ,  lib.  2.  ad  éd. 

(1)  Par  exemple,  dans  la  stipulation  rem  puptlli ,  etc.  d*un  tuteur  ou 
curateur  donné  pour  une  partie  des  biens  seulement  ;  et  par  rapport  à  un 
dommage  prévu ,  lorsque  le  préteur  envoie  en  possession  d'une  maison 
dont  il  n'y  avait  qu'une  partie  qui  menaçât  ruine  ;  et  enfin  dans  la  stipu- 
lation ratam  rem  habiturum ,  lorsqu'un  héritier  a  ratifié  et  qu'un  autre  n'a 
pas  ratifié.  /.  \§.ff.  rat.  rem  hab.  La  peine  est  encourue  pour  la  partie 
non  ratifiée,  parce  que  dans  les  stipulations  le  mot  chose  emporte  aussi 
les  parties  de  la  chose.  Paul  traite  dans  ce  livre  des  stipulations  préto- 
riennes, comme  le  prouve  l'inscription  de  la  /*  i$  y  ff-  d.  tit.  ,  et  celles  de 
plusieurs  autres  ,  comme  on  le  voit  dans  Y  index  de  Labitte. 

(2)  Cujas  pense  que  cette  loi  appartient  à  l'édit  concernant  ceux  qui 
aliènent  pour  changer  l'état  de  la  cause  ,  auquel  sont  aussi  soumis  ceux  qui 
aliènent  non  seulement  la  chose ,  mais  même  un  droit  sur  la  chose  ;  c'est 
pourquoi  il  pense  qu'il  faut  corriger  l'inscription  de  la  loi ,  et  lire  lib.  i3, 
au  lieu  de  lib.  \^.  ad.  éd.  ;  parce  que  dans  ce  livre  i3  ,  Ulpien  a  traité  de 
cet  édit  comme  on  le  voit  par  l'inscription  de  la  /.  2.  ff.  de  aliénât,  jud 
mut.  Goeddseus  soutient  au  contraire  l'inscription  vulgaire  ,  et  par  une  in- 
terprétation trop  forcée,  tâche  de  l'appliquer  à  l'édit  nautœ ,  caupones  ,  etc. 

(3)  Cujas  rapporte  ceci  à  l'interprétation  de  la  formule  quanti  ea  res 
eriit ,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  ,  n.  184.  H  est  constant  que  Paul  a 
traité  des  formules  dans  le  livre  dont  elle  est  tirée  ,  par  plusieurs  inscrip- 
tions de  lois  tirées  du  même  livre. 

(4)  C'est-à-dire  ,  les  choses  qui  nous  ont  été  prêtées  ,  données  en  gage  f 
ou  que  nous  possédons  de  bonne  foi,  qui  ne  sont  pas  proprement  de  notre 
patrimoine ,  mais  cependant  sont  comprises  dans  nos  biens.  C'est  pourquoi , 
en  définissant  la  possession  des  biens,  on  ne  dit  pas  qu'elle  est  seulement 
le  droit  de  poursuivre  notre  patrimoine  ,  on  ajoute,  par  forme  d'extension: 
ou  notre  chose.  Voy.  ci-dessus  ,  n.  55. 


(3ia) 

Re  contrahi  obligatio  dicitur  ,  quœ  datione  aut  facto  aliquo  in- 
terveniente  contrahitur  ;  ut  mutuum. ,  depositum,  commodatum  , 
pignus ,  et  omnes  contractus  innominati. 

In  rem  suam  procurator ,  fidejussor.  Vide  supra  cedere ,  fi~ 
dejussor. 

Rei  vindicatio  est  actio  quâ  intendimus  rem  quce  ab  alio  pos- 
sidetur  nostram  esse ,  adeoque  nfrbis  reddi  oportere.  De  eà  est 
specialis  tit.   i.  iib.  6. 

Rei  perseculoria  actio,  quâ  quis  persequitur  quod  sibi  abest  ; 
sive  in  rem  y  sive  in  personam  sit. 

Res  judicata.  Vide  supra  judicare. 

Res  mancipie.t  nec  mancipi.  Vide  lib.  i.  tit.  8.  n.  i3. 

Respublica  vocatur  quodvismunicipium  ,quaeviscivitas. 

Rescripta  principum  vocantur,quibus  ad  preces  privatorum  aut 
consitltationem  magistratûs  respondent.  De  quibus  vide  lib.  i. 
lit.  £. 

Residua.  De  residuis  cnm'me  tenetur,  qui  pecuniam  publicam 
ex  administratione  retinet  aut  in  suos  usus  convertit.  Lib.  4-8.  tit.  ad 
leg.  Jul.  de  resid. 

CXCII.  Restituere  vario  sensu  sumitur.  Et  i°.  generaliter  , 
plus  continet  quàm  exhibere. 

Nam  «  cùm  verbum  restituas  lege  invenitur ,  etsi  non  spe- 
cialiterdefructibus  additum  est,  tamen  etiam  fructus  sunt  resti- 
luendi  (1)  ».  /.  173.  (aliàs  3i3).  §.  1.  ff.  de  reg.jur.  Paul.  lib.  6. 
ad  Plaid. 

Et  «  restiluere  (2)  is  videtur,  qui  id  restituit  quod  babiturus 

(1)  Ut  in  omnibus  intcrdictis,  in  actione  Favianâ  et  in  omnibus  actio- 
nibus  in  quibus  praetor  jubet  remrestitui.  Vide  lib.  11.  tit.  de  usuris  ,  n.  10 
et  12. 

(2)  Cujaetus  (ex  eo  quod  Paulus  in  libro  quem  prsefert  inscriptio  hujus 

le.gis  egit  de  emptione-venditione  ,  ut  constat  excâdeminscriptionel.  5G. ff. 

de  contrah.  empt.  et  1.  3.  ff.  de  serç.ejrport.)  colligit  hoc  scriptum  circa  redhi^ 

bitoriam  actioriem  ;  sensumque  hune  esse:  emptorom  qui  actione  redhibito- 

rid  cgit  ut  pretium  recipiat,debereredhibcre  et  restituera  venditori  rem  emp- 

tam  ;  necvidericamoerfectèrestituere,  nisi  restituât  fructus  cl  idomne  quod 

}iabuisset  vendilor  si  contrôle:  sia  ipsi  (super  redhibitorid  scilicet  actione) 

facta  non  esset.  Ait  autcm  Gujacius  vend  itoïem  hic  appeliari  adorent  ;  quia 

etsiemptof  sit  qui  ad  judicium  provocet,  vei»ditor  tamen  circa  ea  quœ  ipsi 

in  hoc  judicio  prsestari  décent,  actoris  partibus  fungi  videatur.  Fornen.is 

qui  censet  etiam   hanc  legcm   ilitic  pertinere  ,   pro  actor  legit  nuctor\  quao 

cmendalio  supervacanea  est,  et  contra  iidem  omnium  exemplarium.  Goed- 

daeus  ad  h.  1.  rnavult  eam  perlinere  ad  actionem  in  factura  quae  dàtur  emp- 

tori  advcrsùs  îiberum  hominem  qui  dolo  passus  est  se  ci  ut  servum  vendi  : 

|n  qui*  actione  venit  duplmn  totius  quod  ejus  interest  :  adeoque  ejus  quod 

habuissetr  si  controvcrsia  ei  super  libertàte  hujus  hominis  facta  non  c.sset, 

Nititur  eo  quôd  in  lib.  Si.  ad  cd/ct.  unde  hœc  lex  desumpta  est,  Paulus  c^c- 

sil  de  iiberali  causa;  ut  constat  ex  1.  33.  ff.  de  liber,  caus. 


(  3,3  ) 

I\e  contrah:  se  dît  d'une  obligation  contractée  par  un  fait ,  ou  la 
tradition  de  quelque  chose ,  comme  le  prêt  mutuel ,  le  dépôt ,  le  prêt 
appelé  commodalum  >  le  gage  ,  et  tous  les  contrats  innommés. 

In  rem  suam  procuvatorrfidejussor.  Voy.  ci-dessus  céder e  7 
fidejussor. 

Reivindicatio.  C'est  l'action  par  laquelle  nous  prétendons  qu'une 
chose  possédée  par  un  autre  nous  appartient ,  et  doit  nous  être 
rendue.  11  y  en  a  un  titre  particulier ,  lib.  Ç.  tit.  i. 

Rei  persecutoria  aciio  ;  l'action  par  laquelle  quelqu'un  poursuit 
ce  qui  lui  manque.  Cette  action  est  réelle  et  personnelle. 

Resjiulicata.  Voy.  ci-dessus  judîcare. 

Res  mancipl,  et  nec  maneipi.  Voy.  lib.  i.  tit.  8.  n.  i3. 

Respublica.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  toutes  villes  municipales  , 
et  même  toutes  autres  villes. 

On  appelle  rescripta  principum  les  réponses  des  princes  aux 
requêtes  des  particuliers  ou  aux  consultations  des  magistrats.  Sur 
quoi  voy.  lib.  i.  tit.  4- 

R.ESIDUA.  On  est  tenu  du  crime  de  résidais  ,  lorsqu'on  retient 
ou  lorsqu'on  convertit  à  son  usage  l'argent  public  qu'on  a  reçu  pour 
une  administration.  Lib.  48.  tit.  adleg.  Jul.  deresid. 

CXCII.  Restituere.  Ce  mot  a  différentes  significations,  et  i°* 
il  a  en  général  plus  d'étendue  que  le  mot  exhibere. 

Car  «  lorsqu'on  trouve  la  condition  restituas  dans  la  loi ,  quoi- 
qu'elle n'ait  pas  parlé  des  fruits  spécialement,  il  faut  cependant  res- 
tituer les  fruits  (i)».  /.  173.  (aliàs  3i3.)  §.  i.ff.dercg.jar.  Paul, 
lib.  6.  ad  Plaid. 

«  On  est  censé  restituer  (2)  lorsqu'on  a  rendu  au  demandeur  ce 

(1)  Comme  dans  tous  les  interdits  ,  dans  l'action  Favienne  et  dans  toutes 
celles  par  lesquelles  le  préteur  ordonne  de  restituer  une  chose.  Voy,  lib.  22. 
tit.  de  usuris,  n.  10  et  12. 

(2)  Cujas  conclut  de  ce  que  Paul  a  traite'  de  la  vente  dans  le  livre  cite' 
dans  l'inscription  de  cette  loi  ,  comme  le  prouve  celle  de  la  /.  56.  ff.  de. 
contrah.  ernpt.  ,  et  celle  de  la  /.  3.  ff.  de  serç.  export.  ,  que  ceci  a  été 
écrit  sur  l'action  rédhibitoire  ,  et  que  le  sens  est  que  l'acheteur  qui  use  de 
l'action  rédhibitoire  pour  se  faire  restituer  le  prix  payé  ,  doit  rendre  et 
restituer  la  chose  achetée  au  vendeur,  et  qu'il  n'est  censé  l'avoir  rendue 
qu'après  avoir  restitué  les  fruits  et  'tout  ce  que  le  vendeur  aurait  recueilli, 
sans  la  contestation  sur  l'action  rédhibitoire  ;  mais  il  dit  que  le  vendeur 
devient  en  ce  cas  demandeur,  parce  que,  quoique  ce  soit  l'acheteur  qui  ait 
intenté  l'action,  le  vendeur  est  cependant  censé  demandeur  par  rapport  à 
ce  qui  doit  lui  être  rendu  par  le  jugement.  Four  nier,  qui  pense  aussi  que 
cette  loi  appartient  à  la  même  matière,  Ht  auetor  pour  actor ,  correction 
inutile  et  contraire  à  toutes  les  éditions.  Goeddœus  ,  sur  cette  loi ,  pense 
qu'elle  appartient  à  l'action  en  fait,  qui  est  accordée  à  l'acheteur,  contre 
l'homme  libre  qui  a  frauduleusement  souffert  qu'on  le  vendit  pour  es- 
clave ,  action  dans  laquelle  il  y  a  lieu  au  double  de  la  valeur,  et  par  con- 
séquent à  lajreatitution  de  tout  ce  que  l'acheteur  aurait  gagné  sans  la  con- 
testation sur  la  liberté  de  cet  homme  libre  vendu  comme  esclave.  Il  s'ap- 

fmie  sur  ce  que,  dans  le  livre  5i  sur  Yéàil  d'où  cette  loi  est  tirée  ,  Paul  a 
raitd  des  causes  d'état,  comme  le  prouve  la  /.  3X^//.  de  Liber,  caus. 


(»1*3 

esset  actor,  si  controversia  ei  facta  non  esset  ».  /.  75.  Paul.  lib.  5o. 
ad  éd.  (1). 

«  Restiluere  autem  is  intelligitur ,  qui  sîmul  et  causam  (2)  actori 
reddit,  quamis  habiturus  esset  si  statim  judicii  accepti  tempore  res 
ei  reddita  fuisset  ;  id  est ,  et  usucapionis  causam  (3)  et  fructuum  ». 
/.  35.  Paul.  lib.  ij.fà.aded. 

Multo  magîs  «  hsec  verba  in  stipulatione  posita ,  eam  rem  rectè 
rcstitui ,  fructus  continent.  Rectè  enim  verbum ,  pro  viri  boni  ar- 
bitrio  est  ».  /.  j3.  Ulp.  lib.  80,  ad  éd.  (5). 

Es dictis  patet  quôd  «plus  est  (6)inrestitutionequàminexbibi- 
tione.  Namexhibere  estpraesentiam  corporis  praibere  ;  rcstiluere 
est,  etiam  possessorem  facere,  fructusque  reddere.  Pleraque  (7)  praî- 
terea  restitutionis  verbo  continentur  ».  I.  22.  Gaius ,  lib.  4-  a<*  e£i- 
provinc. 

20.  Interdum  tamen verbum exhibere vïm quamdam restitutionis 
habet;  ut  in  judicio  ad  exhibendum.  Nam  «  quantum  ad  hancactio- 
nem  attinet,  exhibere  est  in  eâdem  causa  prrestare ,  in  quâ  fuit,  cùm 
judicium  acciperetur  (8)  :  ut  quis  copiam  rei  babens  possit  exse- 

(1)  Ita  in  Florent.  Aliàs  inscribitur  lib.  2.  ad  éd.  œdil.curul. 

(2)  Non  rem  solùm,  sed  et  causam. 

(3)  Id  est ,  qui  restituit  rem  quae  inter  moras  judicii  usucapta  est,  perinde 
ac  si  usucapta  non  esset,  et  praetereaomnem  rei  causam,  fructuum  fructus, 
j)artum  ancillae,  fœtumanimalium,  etc. 

(4)  Cujacius  censet  inscriptionern  vitiatam,  et  Iegendum  lib.  26.  lum  quia 
les  34  ,  quae  praecedit  in  textu ,  estinscripta  ex  lib.  24,  et  non  solet  Tribo- 
nianus  ordinem  librorurn  intervetere  ;  tum  quia  (ut  censet)  manifesté  refer- 
tux  ad  actiones  ad  exhibendum. ,  et  rei  vindicationem  de  quibus  in  hoclibio 
Paulus  egit.  Goeddaeus  censet  inscriptionern  retincndam,qualis  est  in  Flo- 
rent, et  potuisse  ex  illo  libro  depromi  hunctextum; cumin  hoc libro  ly.ege- 
rit  Paulus  de  officio  judicis ,  ad  quod  refertur  haec  lex  circa  condemna- 
ùonem. 

(5)  Ulpianum  in  hoc  libro  egisse  de  nunciatione  novi  operis  ,  patet  ex  î. 
*!.  ff.  de  oper.  rtov.  nunc.  Unde  Cujacius  censet  pertinere  hanc  rcgulam 
rectè  restitué,  ad  stipulationcm  de  opère  restituendo  ;  quam  interponit  is 
cuï  opus  novum  nunciatum  est  :  quâ  veniunt  fructus,  id  est ,  omne  emolu- 
mentum  quod  nunciator  habuisset  si  opus  factum  non  esset. 

(6)  Ex  legis  inscriptione ,  Gaius  hoc  scripsit  ad  tractationem  de  restitu- 
ionibus    in  integrum  :  ut  patet  ex   inn.um.eris  legibus  passim ,  tit.   quod 

metùs  causa  ,  de  dulo ,  de  minoribus  ,  etc. 

(7)  Scilicet  ut  non  solùm  fructus  sed  omnis  causa  reddatur ,  item  ut  res 
in  eâdem  causa  reddatur.  Non  videretur  autem  reddi ,  si  posl  judicium 
usucapta  aut  nexa  pignori  esset ,  aut  aliqua  servitus ,  quae  ei  debebatuv  h 
amissa. 

(8).  Non  videbitur  igitur  re«  exhiberi  ;  si ,  posîquam  judicium  acceptum 


(3.5) 

qu'il  aurait  en,  s'il  n'eut  point  élevé  de  contestation  ».  /.  75.  Pan!, 
lib5o.adcd.(t). 

«  Mais  on  n'est  censé  restituer  que  lorsqu'on  rend  au  deman- 
deur (2)  tout  ce  qu'on  lui  aurait  rendu  en  exécutant  le  jugement 
aussitôt  qu'il  avait  été  prononcé  ,  c'est-à-dire ,  en  lui  rendant  les 
fruits  perçus  depuis ,  et  le  droit  résultant  de  l'usucapion  (3)  ».  /.  35, 
Paul ,  lib.  17.  (4)  ad  éd. 

Et  à  plus  forte  raison,  «les  mots  rectb  restitui  emportent  l'obli- 
gation de  restituer  la  chose  et  ses  fruits  ;  car  le  mot  rectb  signifie 
l'arbitrage  d'an  homme  de  bien  ».  /.  73.  Ulp.  lib.  80.  adéd.  (5). 

Il  suit  de  ce  qu'on  vient  de  dire ,  que  «  le  mot  restitutio  (6)  a  une 
signification  plus  étendue  que  le  mot  exhibition  car  exhibere  ne  si- 
gnifie que  mettre  quelque  chose  en  présence ,  et  restituere  signifie 
rendre  quelqu'un  possesseur  de  la  chose  et  des  fruits.  Le  mot  res- 
titutio renferme  encore  plusieurs  autres  choses  (7)  ».  /.22.  Gaius , 
lib.  4..  rrded.  provinc. 

20.  Cependant  quelquefois  le  mot  exhibere  a  \&  même  force  que 
le  mot  restituere ,  comme  dans  l'action  ad  exhibe  ndimi-,  car  ,  «  par 
rapport  à  cette  action,  exhibere  signifie  rendre  la  chose  dans  1  état 
où  elle  était  lors  du  jugement,  (8)  afin  que  celui  qui  l'a  reçue  ait  daus 

(1)  Telle  est  l'inscription  de  cette  loi  dans  l'édition  de  Florence  ;  mais 
on  la  trouve  différente  dans  le  livre  2.  ad.  éd.  cedil.  curul. 
{2)  Non  seulement  la  chose  ,  mais  encore  ses  accessoires. 

(3)  C'est-à-dire ,  celui  qui  a  restitué  la  chose  prescrite  pendant  l'ins- 
tance ,  comme  si  elle  n'eût  pas  e'té  prescrite,  et  même  tout  ce  qui  dépen- 
dait de  la  chose,  comme  les  fruits  des  fruits,  les  enfans  de  l'esclave,  les 
petits  des  animaux  ,  etc. 

(4)  Cujas  pense  que  cette  inscription  est  fautive  ,  et  qu'il  faut  lire  lib.  26 , 
tant  parce  que  la  loi  34  qui  précède  le  texte  est  inscrite  comme  tirée  du 
lib.  24,  et  que  Tribonien  n'a  pas  coutume  d'intervertir  l'ordre  des  livres , 
que  parce  que  ,  selon  lui  ,  elle  se  rapporte  évidemment  aux  actions  ad  ex- 
hibendum et  rei  vendicationem ,  dont  Paul  traite  dans  ce  livre.  Goeddœus 
pense  qu'il  faut  s'en  tenir  à  la  première  inscription  de  l'édition  Florentine» 
et  que  ce  texte  a  pu  être  tiré  du  livre  17  ,  puisque,  dans  ce  livre  17,  Paul 
a  traité  des  fonctions  de  juge  auxquelles  se  rapporte  cette  loi  sur  la  con- 
damnation. 

(5)  Il  est  constant  par  la  /.  21.  ff.  de  oper.  nov.  nunc. ,  q^Ulpien  a  traité 
dans  ce  livre  de  la  dénonciation  d'un,  nouvel  ouvrage  entrepris  ;  ce  qui  fait 
penser  à  Cujas  que  cette  règle  rectè  restitui  appartient  à  la  stipulation  de 
opère  restituendo  ,  interposée  par  celui  à  qui  on  a  dénoncé  un  nouvel  ou- 
vrage ,  qui  donne  lieu  aux  fruits  ,  c'est-à-dire,  à  tout  ce  qu'aurait  gagne 
le  dénonciateur,  si  le  nouvel  ouvrage  n'eut  point  été  entrepris. 

(6)  Suivant  l'inscription  de  cette  loi ,  Gaius  a  dit  ceci  sur  le  Traité  des 
restitutions  en  entier,  comme  le  prouvent  plusieurs  lois,  tit.  quod  nietûr, 
causa  ,  de  dolo  ,  de  rninoribus  ,  etc. 

(7)  C'est-à-dire  ,  non  seulement  les  fruits  ,  mais  tout  ce  qui  en  dépend  * 
de  manière  que  la  chose  soit  rendue  dans  son  premier  état  ;  ce  qui  ne  sérail 
pas,  si  elle  se  trouvait,  après  le  jugement,  prescrite  ,  engagée  ,  ou  ayant 
perdu  une  servitude  qui  y  était  attachée. 

(8)  La  chose  ne  sera  donc  pas  censée  rendue, si  elle  a  été  prescrite  après 
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qui  aclione  ,  quam  deslinavit,  in  uullo  easft  (quam  intendit)  laesa  : 
quam  vis  non  de  restituendo ,  sed  de  exhibendo  agatur».  /.  g.  §.  5.  ff. 
ad  cxliib. 

Hinc  Pomponius  ita  arguit  Labeonem.  Maîè  «  apud  Labeonem 
muktvM  (Pithanon)  ita  scriptum  est;  exhibet,  qui  prsestat  ejus 
de  quo  agitur  praesentiam.  Nam  (i)  etiam  qui  sistit ,  prsestat  ejus  de 
quo  agitur  praesentiam  ;  nec  tamen  eum  exhibet  (2)  :  et  qui  (3)  mu- 
tum  autfuriosumaut  infantem  exhibet,  non  potestvideri  ejus  pra3s- 
t?.re  praesentiam;  nemo  enim  ex  eo  génère  prœsens  sâûs  apte  appel- 
lari  potest».  Lfin.  Pompon,  lib.  16.  epist. 

Igitur  exhibet ,  seu  «  restituit  (4)  non  tantùm  qui  solum  corpus  , 
scd  etiam  qui  omnem  rem  conditionemque  reddit.t  causa  pnestct. 
Et  tota  restitulio,.juris  est  interpretatio  (5)  ».  d.  lfin.  §.  1. 

3°.  Simili  sensu  dicitur  restituera  opus  ;  passim  item  in  inter- 
dictis.  Etenim  «  cùm  prxtordicatut  opus  factum  restiluatur ,  etiam 
damnum  datumactor  consequi  débet.  Nam  verbo  restitutionis ,  om- 
nis  utilitas  actoris  continetur  ».  I.  81.  Paul,  lib.  10.  ad  Plaut. 


4°.  Restituere  in  integrum ,  integri  reslitutio  ;  cujus  varice  spe- 
cies  exponuntur  toto  libro  £. 

«  Integri  restitutio ,  est  redintegrandae  rei  vel  causse  actio  ».  Paul 
sent.  lib.  1.  tit.  7.  §.  1. 

Neque  actio  solùm,  sed  et  ipsa  redintegratio  rei  vel  actionis 

est ,  res  usucapta  fuerit  :  item  ,  nisi  omnis  causa  ,  fjuam  hahuisset  actor  si 
tune  cùm  judieium  acciperetur  ,  exhibha  res  fuisset ,  ei  rcslituatur  ;  ut 
constat  ex  hujus  legis  paragraphe. 

(1)  Pomponius  hic  incipit  ostendere  defmitionem  Labeonis  falsam  esse. 
ISani ,  etc. 

(2)  Ut  enim  exhibeatur ,  non  sufûcit  praestare  praesentiam  ;  oportet  ut 
eadem  causa  praestetur  :  ergo  quicumque  sistit ,  non  etiam  semper  exhibet. 
Malè  igitur  definivit  Labeo  ,  eachibere  nihil  esse  aliud  quàm  prœstare  ejus 
de  quo  agitur  praesentiam. 

(3)  Rursus  probat  falsam  Labeonis  defmitionem  :  quia  non  solùm  polest 
prœstari  prœsentia  ,  nec  tamen  res  exhiberi  ;  sed  et  quicumque  exhibet, 
non  etiam  prsestat  praesentiam.  Quod  probat  exemplo  ejus  qui  exhiheret 
furiosum  aut  infantem  aut  mutum  :  furiosus  enim  et  infans  qui  non  intel- 
ligunt  quod  agitur,  pro  prœscntibus  baberi  non  possunt ,  etsi  exhibeantur ; 
item  mutus  ;  in  multis  casibus ,  nimîrum  ubi  voce  opus  est.  Sunt  qui  pro 
mutum  legunt  mente  capium ,  nixi  auctoritale  Basiiicon. 

(4)  Postquam  jurisconsultes  vitium  definitionis  Labeonis  ostendit ,  jam 
exponit  qualis  sit  exlùbitio  seu  restitutio  (nam  haec  verba  hic  coni'unduntur) 
quoe  in  judicio  ad  exhibendum  facienda  est.  Et  haec  Pomponii  defmiho 
1  onsonat  ei  quae  mox  supra  ex  Ulpiano  allata  est.  /.  9.  %.  5.  ff.  ad  exhiin 
ad  quam  vide  notam  8 ,  pag.  3i4  et  3iG. 

(5)  Id  est ,  totum  id  quod  in  reslitutionem  venh ,  a  juvis  interprétât  ion c 
proficiscitur.  s^ 
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tous  les  cas  les  droits  qu'il  aurait  eus  alors,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
question  de  restitution  ,  et  qu'il  ne  s'agisse  qne  d'exhibition  ».  I,  g. 
§.  5.  ff.  adexhib. 

C'est  pourquoi  Pomponius  dit, contre  Labeo,  que  «  c'est  à  tort 
qu'il  a  dit  dans  son  Pithanon  que  c'était  exhiber  une  chose  que  de 
la  représenter,  puisque  (i)  celui  qui  représente  quelqu'un  le  met 
en  présence ,  et  cependant  ne  l'exhibe  pas  (2)  ;  et  que  celui  qui 
exhibe  un  muet,  un  fou  ,  ou  un  entant  (3)  ,  n'est  pas  censé  les  ren- 
dre présens ,  par  la  raison  que  ces  sortes  de  personnes  ne  peuvent 
pas  être  réellement  présentes  ».  I.  fin.  Pompon,  lib.  17.  epist. 

Pour  exhiber  ou  restituer  (4) ,  «  il  faut  donc  non  seulement  re- 
présenter le  corps ,  mais  encore  le  représenter  avec  les  qualités  et 
conditions  requises  en  droit;  et  cette  interprétation  du  mot  resti- 
lutio  est  celle  du  droit  (5)  ».  d.  l.fin.  §.  1. 

3°.  C'est  dans  le  même  sens  qu'on  dit  dans  plusieurs  endroits  et 
dans  les  interdits  ,restituere  opus.  En  effet ,  «  lorsque  le  préteur  àd 
opusfactum  restituatur ,  il  veut  dire  que  les  choses  seront  rétablies 
dans  le  premier  état,  et  que  le  dommage  fait  au  demandeur  sera  ré- 
paré ;  car  le  mot  restitutio  s'entend  de  tout  ce  qui  a  manqué  d'utile 
au  demandeur  »./.81.  Paul ,  lib.  10.  ad  Plaut. 

4°.  Restituera  inintegru/n ,  integri  restitutio ,  dont  les  différentes 
espèces  sont  désignées  dans  le  livre  4- 

a  Integri  restitutio.  C'est  l'action  en  réintégration  de  la  chose 
ou  de  la  cause  ».  Paul ,  sent.  lib.  1.  til.  7.  §.  1. 

On  appelle  restitutio  in  integrum,  non  seulement  l'action,  mais 

la' contestation  en  cause,  ou  si  elle  est  restituée  dans  un  c'tat  différent  de 
celui  où  le  demandeur  l'aurait  reçue  lors  de  cette  même  contestation  en 
cause  ,  comme  le  prouvent  les  paragraphes  de  cette  loi. 

(1)  Pomponius  commence  ici  à  prouver  que  la  définition  de  Êabeo  est 
fausse  ,  parce  que  ,  etc. 

(2)  Car  pour  exhiber,  il  ne  suffit  pas  de  représenter ,  il  faut  que  îa  chose 
soit  encore  dans  le  même  état; celui  qui  représente  n'exhibe  donc  pas  pour 
cela  ;  d'où  suit  que  Labeo  a  tort  de  dire  qu'exhiber  n'est  pas  autre  chose 
que  représenter  la  chose  dont  il  s'agit. 

(3)  Il  prouve  encore  que  la  définition  de  Labeo  est  fausse ,  parce  que  la 
chose  peut  non  seulement  être  représentée  sans  être  exhibée  ,  mais  être 
exhibée  sans  être  représentée  ;  ce  qu'il  prouve  par  l'exemple  de  celui  qui 
exhibe  un  fou  ,  un  enfant  ou  un  muet ,  puisqu'un  fou  et  un  enfant  ,  qui  ne 
comprennent  pas  ce  dont  il  s'agit,  ne  peuvent  pas  être  réputés  présens, 
quoiqu'ils  soient  exhibés, non  plus  qu'un  muet  dans  plusieurs  cas,  comme, 

{>ar  exemple,  dans  le  cas  où  il  faut  parler.   Il  y  en  a  qui  lisent,  d'après 
'a>iorité  des  Basiliques  ,  mente  cuptum  à  la  place  de  inutwn. 

(4)  Ce  jurisconsulte,  après  avoir  prouve  la  fausseté  de  la  définition  de 
Labeo  ,  explique  les  mots  exbibitiv  et  restitutio  (car  ces  mots  sont  ici  con- 
fondus) ,  et  ce  qu'ils  signifient  dans  le  jugement  qui  ordonne  l'exhibition. 
Cette  définition  de  Pomponius  s'accorde  avec  celle  qui  est  rapporte'e  d'Ul  — 
pien  ,  /.  9.  §.  $ff.  ad.  exhib.  Sur  quoi  voy.  la  note  8 ,  pag.  3i5  et  317. 

(5)  C'est-à-dire  ,  tout  ce  qui  est  à  restituer  entre  dans  l'interpre'tation 
du  droit. 
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amissee ,  quam  quis  per  hancactionem  a  prœtore  consequitur ,  resli- 
tulio  in  integrum  yocàtur;  et  praetor  cùm  eam  concedit,  restituere 
(1  citer. 

Alio  sensu  restituiio  in  integrum  vocatur  :  indulgentia  prïncïpis 
qufidamnato  jura  restituit  quœ  per  capitalem  sententiam  amiserat  ; 
et  qui  banc  gratiam  impetraverunt,  restilulim  integrum  dicuntur. 
Lib,  Ifi.  tit.  2  3. 

Restitutoria  actio  dicitur,  quae  amissa  in  veterem  debitorem  a 
pi  cetore  restituitur. 

CXCIII.  Reus  ,  passim  in  obligationibus  et  judiciis.  Com- 
muni  appellatione ,  idem  quodapud  nos  partie  ;  qnasi  is  eu  jus  de  re 
agitur.  Sic  in  judiciis  retraita  définit  iSÉlius-Grallus  :  Reus  est  qui 
cum  altero  litem  contestatain  habet,  siveisegit ,  sive  cum  eo  actum 
est.  Apud  Festum,  in  verb.  reus. 

Pariter  in  obligationibus  uterque  reus  dicitur  ;  reus  credendi , 
eut  ex  quâcumque  causa  debetur  ;  reus  debendi ,  qui  ex  quâcumque 
debitor  est.  Hinc  etiam  in  verborum  contractu  ;  «  qui  stipulatur  , 
reus  stipulandi  dicitur  ;  qui  promittit,  reus  promittendi  habetur  ». 
I.  i  .Jf,  de  duob.  reis. 

Hinc  et  correi credendi  vel  stipulandi;  qui  eamdem  rem  singuli 
in  solidum  stipulât»  sunt ,  quibusque  singulis  in  solidum  debetur  ; 
ita  ut  solutio  unifacta  debitorem  a  cœteris  liberet.  Correi  promittendi 
vel  debendi,  qui  singuli  unam  rem  aut  quantitatem  in  solidum  pro- 
miserunt,  singulique  eam  in  solidum  debent  ;  ita  ut.  solutio  ab  uiio 
factacœteros  liberet.  Lib.  4-5.  tit.  2. 

Postea  tamendistinguendarum  appellalionum  causa  et  ne  noniina 
confunderentur  ;  reus  dictus  est ,  in  judiciis  is  qui  convenitur ,  le  dé- 
fendeur; in  obligationibus ,  V obligé.  «Reus  nunc  dicitur,  quicau- 
sam  dicit  ;  et  item  qui  quidpromisit,  spoponditve  ac  débet  ».  Festus 
supra. 

Atque  hinc  reum  dare  dicor,  cùm  aliquem  exhibeo  qui  vice  meâ , 
suo  nomine  promittat  quod  ego  deberem  aut  promissurus  essem. 

Similique  appellatione  reus  in  criminibus  dicitur ,  qui  accusatur. 

Rhemmia.  lex  quœ  pœnam  calumniatoribus  irrogat.  Lib.  ^8. 
iit.  ad  SC.  Turp.  11.7. 

CXCIV.  Rip^  fluminum  ;  in  interdictis  etusu  quotidiano. 

«  Ripaez  putaluresse,  quae  plenissimum  flumen  continet  ».  I.  3. 
§.  \.ff.  dejtuminib. 

«  Ripa  autem  ita  rectè  definietur,  id  quod  flumen  continet  11a- 

turalem  rigorem  cursus  sui  tenens.    Caelerum  si  quando. ad 

tempus  excrevit,  ripas  non  mutât  ».  /.  1.  §.  S.ff.  d.  tit. 
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encore  la  réintégration  de  la  chose  et  de  l'action  accordée  parle  pré- 
teur, et  le  préteur,  en  l'accordant,  est  dit  restituer. 

Dans  un  autre  sens ,  restitutio  ininlegrum  signifie  la  grâce  par  la- 
quelle le  prince  rétablit  un  condamné  dans  les  droits  qu'il  avait  perdus 
par  un  jugement  capital  ;  et  on  dit  que  ceux  qui  l'ont  obtenue 
sont  restitués.  Lib.  48.  tit.  23.  ' 

On  appelle  restitutoriaaclio  l'action  qu'on  avait  perdue  contre  un 
ancien  débiteur ,  et  que  le  préteur  a  rendue. 

CXCI1I.  Reus  se  trouve  souvent  dans  les  obligations  et  les  ju- 
gemens.  C'est,  dans  l'acception  ordinaire ,  ce  que  nous  appelons 
partie ,  celui  de  la  chose  duquel  il  s'agit.  Voici  comment  /\Elius- 
Gallus  définit  le  mot  reus  dans  les  jugemens  :  «  Reus  est  celui  qui 
a  une  contestation  en  jugement  avec  un  autre ,  soit  comme  deman- 
deur ou  comme  défendeur  ».  Apud  Fcstum ,  in  verb.  reus. 

On  appelle  également  l'un  et  l'autre  reus  dans  les  obligations. 
On  appelle  reus  credendi  celui  à  qui  il  est  dû  quelque/chose  à  quel- 
que titre  que  ce  soit,  et  reusdebendi,  celui  qui  doit,  n'importe 
pour  quelle  cause.  C'est  pourquoi  on  dit  aussi  dans  le  contrat  verbal, 
«  reus  stipulandi ,  pour  dire  celui  qui  stipule ,  et  reus  promittendi 
pour  désigner  celui  qui  s'oblige  ».  /.  i.Jf.  de  duobus  reis. 

C'est  pourquoi  on  appelle  rei  credendi  vcl  stipulandi ,  ceux  qui 
stipulent,  ou  à  qui  il  est  dû  solidairement ,  de  manière  qu'en  payant 
à  l'un  d'eux ,  on  est  libéré  envers  tous  ;  et  rei  promittendi  vcl  de- 
bendi\  ceux  qui  se  sont  obligés  solidairement  pour  une  chose  de  ma 
nière  que  le  paiement  fait  par  l'un  d'eux  les  libère  tous.  Lib.  45. 
tit.  2. 

Pour  ne  pas  confondre  les  noms ,,  on  a  cependant  dans  la  suite , 
appelé  reus  le  défendeur  dans  les  jugemens,  et  l'obligé  dans  les  obli- 
gations. «  On  appelle  actuellement  reus  celui  qui  défend  à  une  ac  - 
tion , ainsi  que  celui  qui  a  promis,  qui  a  cautionné,  ou  qui  doil 
quelque  chose  » .  Festus ,  supra. 

Et  c'est  pour  cela  qu'on  dit  reum  dare ,  pour  dire  présenter  quel- 
qu'un qui  s'oblige  en  son  nom  à  payer  pour  celui  qui  le  présente. 

C'est  ainsi  qu'on  appelle  encore  reus ,  en  matière  criminelle , 
celui  qui  est  accusé. 

Rhemmia  lex ,  la  loi  Rhemmia,  qui  infligeait  une  peine  aux 
calomniateurs.  Lib.  48.  tit.  adSC.  Turp.  n.  7. 

CXCIV.  IXivmjIumirium;  dans  les  interdits  et  dans  l'usage 
journalier. 

«  On  appelle  la  rive  d'un  fleuve ,  l'endroit  que  ses  eaux  ne  dépas- 
sent pas  dans  leur  plus  grande  hauteur».  /.  3.  §.  i.ff.  dejluminib. 

«  Mais  on  définit  exactement  le  mot  ripa ,  en  disant  que  c'est  ce 
qui  contient  le  fleuve  dans  son  cours  naturel ,  parce  que ,  si  quelque- 
fois le  fleuve  se  déborde  pour  un  temps  ,  il  ne  change'pas  de  rive.? 
pour  cela  ».  /.  1.  §.  S.ff.  d.  tit. 
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Rite  ,  à  rîlu  ;  id  est ,  observatis  solemnibus. 

«  RjVUS  est  locus  per  longitudinem  depressns  ,  quo  aqua  de- 
currat  ;  cui  nomen  est  o.k'o  t»  peîV  (id  est ,  a  fluendo)  ».  /.  i.JJF.  de 
riyis. 

<f  Rivales  ,  id  est ,  qui  per  eumdem  rivum  aquam  ducnnt  ».l.  i. 
§.  26.  jf.  de aqua  quolid. 

Rixa.  Vide  infra  iurba. 

Rogari  lex  dicitur ,  cùm  de  eâ  ferendâ  populus  velplebs  consu- 
litur. 

RoMA,  URBS  ;  passim  in  variislegibus, in  edictis ,  in  testamentîs 
in  conventionibus  ,  in  sermone  vulgari. 

«  Urbis ,  appellatio  ,  mûris  :  Romœ  autem ,  continentibus  aecfin- 
riis  fînltur  (1)  :  quodlatiùspatet».  /.  2.  Paul.  lib.  1.  ad  éd. 

Et ,  «  ut  Alfenus  ait  :  urbs  est ,  Roma  quae  muro  cïngeretur. 
Roma  est,  etiam  quâ  continent!  (Hatoand.  in  continent!)  œdificia 

cessent.  Nam  Romam  non  muro  tenus  exisfimari ,  ex  consuetudine 
cottidianâ  posse  intelligi;  cùin  dicererniis  Romam  nos  ire,  ctiamsi 
extra  urbem  (2)  habitaremus  ».  /.  87.  Marcell.  lib.  12  digest.      t 

Hînc  «  qui  in  continentibus  urbis  nati  suht,  Romœ  nati  intellï- 
guntur  ».  I.  14.7.  Tercnt.  Clemens  7  lib.  3.  ad kg.  Jul.  et  Pap.  (3). 

llinc  quoque  «sedificia  Romœ  fieri  etiam  ea  vïdentur,  quœ  in 
continentibus  Romae  iedificiis fiant».  /.  i3g.  Ulp.  lib.  7.  ad  kg. 
Jul  et  Pap. 

Ilinc  denique  ,  ut  supra  vide  n.  11 ,  qui  extra  continenlia  urbis 
est ,  abest  :  ajeterùm  usque  ad  cantinentia  ,  non  abesse  videbitur  ». 
I.  173.  §.  1.  Ulp.  lib.  39.  adSab.  (4). 

CXCV.  Rubriatsum  senatus-considtum  ;  quo  servus,  cujns 
fideicommissariœ  libertatis  hères  latitando  moraai  fecit,  liber  fitpe- 

,  (1)  Hinc  V.  G.  cùm  praetor  dicit  se  hoc  anno  in  urbe  jus  dicturum,  non 
clîoit  Romœ.  Praetor  enim  ,  ut  et  praefectus  urbi  ,  extra  muros  seu  terminos 
urbis  non  potest  jus  dicere.  Contra ,  cùm  lex  Papia  dat  civitatem  Latinis 
qui  Romœ  sedificium  perfecissent ,  dat  prœmia  his  qui  très  liberos  Romœ 
suscepissent  ;  berieficium  legis  locmn  nabet  r  etiain  extra  muros  :  Roma 
enim  demum  continentibus  aediiiciis  finitur. 

(2)  Similis  distinctio  circa  significationem  Romœ  et  urbis  in  1.  £  fï.  de 
ptnu  leg.  ubi  quis  legaverat  penum  quœ  Romœ. est. 

(3)  Ad  h.  1.  et  seq.  Vide  supra  not.  I. 

(4)  In  hoc  libro  Ùlpianus  egit  de  tutelis.  Hoc  ergo  videlur  scriptum  ad 
id  uuod  dicitur,  tutorem  et  absentem  et  absenti  daii  posse  :  lib.  a(5.  til.  de 
tut.  et  eut:  dat.. n.  19.  lia  Cnjacius  et  Goeddttus. 


(321    ) 

Rite  vient  de  ntus,  et  signifie  toutes  les  formalités  observées. 
RlVUS,   «  C'est  un  lieu  creusé  dans  sa  longueur  pour  faire  couler 
l'eau.  Son  nom  vient  du  grec  a-roroo  p«^,  couler».  I.  i.Jf.  derwis. 

j 

Rivales.  Onappelle  ainsi  ceux  qui  font  venir  l'eau  par  un  même 
conduit.  ».  /.  i.  §.  26.  ff.deaqudquotid. 

Rixa.  Voy.  ci-après  turba. 

Rogari  se  dit  d'une  proposition  de  loi  sur  laquelle  le  peuple 
était  consulté. 

Roma  ,  urbs,  se  trouvent  souvent  dans  différentes  lois,  dans 
les  é<fitsvdans  les  testamens,  dans  les  conventions,  et  dans  les 
discours  ordinaires. 

«  La  signification  du  mot  urbs  est  ce  qui  est  renfermé  dans  les 
murailles  ;  maïs  celle  de  Roma  est  plus  étendue,  elle  comprend  les 
faubourgs  (i)  ».  /.  2.  Paul,  lib  1.  ad  éd. 

Selon  Àlfenus,  urbs  signifie  ce  qui  est  renfermé  dans  les  murs  de 
Rome.  Roma  renferme ,  outre  cela  ,  tous  les  édifices  contigusà  ses 
murs;  car  l'usage  journalier  apprend  que  par  Rome ,  on  n'entend 
pas  seulement  ce  qui  estrenfermé  dans  les  murs  de  Rome,  puisqu'on 
dit  qu'on  va  à  Rome,  quoiqu'on  doive  s'arrêter  hors  de  ses 
murs  (2)  ».  /.  87.  Marcell.  lib.  12.  digest. 

C'est  pourquoi  «  ceux  qui  sont  nés  dans  les  faubourgs  de  Rome, 
sont  censés  nés  à  Rome»./,  il+j.  Terent.  Clémens  ,  lib.  3.  ad 
leg.  Jul.  et  Pap.  (3). 

C'est  pourquoi  aussi  «  on  est  censé  bâtir  à  Rome  quand  on  bâ- 
tit dans  ses  faubourgs  ».  /.  i3g.  Ulp.  lib.  7.  ad  leg.  Jul.  et  Pap. 

C'est  pourquoi  enfin  ,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus ,  «  celui  qui 
est  hors  des  faubourgs  de  la  ville  ,  est  censé  absent;  mais  celui  qui 
est  dans  les  faubourgs  est  réputé  présent  ».  /.  173.  §.  1.  Ulp.  /.  3q. 
ad  Sab.  (4). 

CXCV.  Rubrianum  se'natus-consultum.  Le  sénatus-consulte 
Rubrien ,  par  lequel  l'esclave  à  qui  l'héritier  différait    de  donner 

(1)  C'est  pourquoi,  par  exemple  ,  lorsque  le  préteur  dit  que  cette  année 
il  rendra  la  justice  dans  la  ville  ,  il  ne  dit  pas  dans  Rome  ;  car  le  pre'teur, 
non  plus  que  le  pre'fet  de  la  ville ,  ne  peut  pas  rendre  justice  hors  des  murs 
ou  des  limites  de  la  ville  ;  et  au  contraire  ,  lorsque  la  loi  Papia  donne  Je 
droit  de  cité  aux  Latini  qui  auront  bâti  un  édifice  à  Rome,  ou  des  récom- 
penses à  ceux  qui  auront  eu  trois  enfans  aussi  dans  Rome  ,  le  bénéfice  de. 
cette  loi  s'étend  au-delà  des  murs  de  Rome,  parce  que  Rome  comprend 
aussi  ses  faubourgs. 

(2)  On  trouve  une  pareille  distinction  sur  la  signification  des  mots 
llorna  et  urbs  ,  dans  la  /.  £-  ff>  de  penu  leg. ,  où  quelqu'un  avait  légué  ses 
meubles  qui  étaient  à  Rome. 

(3)  Sur  cette  loi  et  la  suivante,  voy.  ci-dessus  la  note  1. 

(4)  Ulpien  traite  des  tutelles  dans  ce  livre.  Ceci  parait  donc  avoir  été 
écrit  sur  ce  qui  est  dit  qu'un  tuteur  absent  peut  être  donné  à  un  absent. 
Lib.  26.  tit.  de  tut.  et  cur.  dut.  n.  19.  Ainsi  pensent  Cujas  et  Goeddaeus. 

JDc  verb.  signif.  21 
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rinde  ac  si  directam  libertatem  testamento  accepïsset.  Lîb.4o.  tit.  4-. 
sect.  4.  art.  2.  §.  1. 

Huere  ;  in  stipulatione  damni  infecti. 

<c  Àlfenus . . .  respondit. . .  Non  videri  sibi  ruere1  quod  aut 
vento  automnino  aliquâ  vi  extrinsecùs  admotâ  caderet ,  sed  quod 
ipsum  per  se  concideret  » .  /.  $>.ff.  de  damn.  inf. 

Rupisse  :  in  lege  Aquiliâ ,  et  alibi ,  generali  significatione  accï- 
pitur. 

Nam  «  rupisse  verbum ,  ferè  omnes  veteres  sic  intellexerur»t  cor- 
rupcrit  (1)  ».  /.  27.  §.  i3.^T.  ad  leg.  Aquil. 

Ruta-CvESA  ;  his  quœ  fundi  aut  sedium  pars  sunt ,  opponuntur. 

«  In  rutis-cœsis  ea  sunt  quae  terra  non  tenentur ,  quaeque  opère 
structili  tectoriove  non  continentur».  /.  241.  Q.  Mucius-Scaevola  , 
lib.  sing.  ôfoùv. 

«  Ea  placuit  esse  ruta  quae  eruta  sunt  ;  ut  arena ,  creta ,  et  si- 
milia  ;  cœsa  ea  esse ,  ut  arbores  ceesas ,  et  carbones  ,  et  his  simi- 
lia  ».  /.  17.  §.  §.ff.  de  act.  empti. 

«  Tegulae  quae  nondum  aedificiis  impositae  sunt,  quamvis  tegendi 
gratiâ  allatœ  sunt ,  in  rutis  et  cœsis  habentur.  Aliud  juris  est  his 
quae  detractœ  sunt  ut  reponerentur  :  aedibus  enim  accedunt  » .  /.  18. 
§•  *.ff.  d.  tit. 


CXCVI.  SabiNiani,  secta  jurisconsultorum;  sic  dicta  ab  auc- 
tore  Massurio-Sabino ,  Proculeianis  opposita.  Dequibus  vide  prse- 
fationem  nostram,  part.  2.  cap.  2. 

Sacra  res ,  locus ,  sacrarium  ;  sacrilegi. 

«  Sacrœ  res  sunt  quae  publicè(2)  consecratae  sunt, non privatè  ». 
/.  6.  §.  3.^  de  divis.  rer. 

«  Sacra  loca  ea  sunt  quae  publiée  sunt  dedicata  :  sive  in  civitate 
sïnt ,  sive  in  agro  ».  /.  9.  ffi  d.  lit. 

«  Illud  notandum  est  ;  aliud  esse  sacrum  locum ,  aliud  sacrarium. 
Sacer  locus,  est  locus  consecratus.  Sacrarium  est  locus  (3)  in  quo 
sacra  reponuntur,  quod  etiam  in  aedificio  privato  (4)  esse  potest  : 

(1)  Sive  frangcndo  ,  sive  diruendo  ,  comburendo ,  inquinando  ,  perfo- 
rando,  effundendo  ,  etc. 

(2)  Per  pontifices. 

(3)  Non  ipse  sacçr ,  sed  in  quo  ,  etc, 

(4)  Y.  G.  ad  ea  asservanda. 
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la  liberté  qui  lui  était  promise  par  le  testament ,  en  se  cachant,  était 
déclaré  libre  comme  s'il  eût  reçu  la  liberté  directement  du  tes- 
tament. Lib.  4.0.  til.  4-  sect.  4..  art.  2.  §.  1. 

RuERE  ;  dans  la  stipulation  du  dommage  que  Ton  craint. 

«  Alfénus  a  répondu  qu'il  ne  pensait  pas  qu'on  dût  dire  ruere 
de  ce  qui  était  abattu  par  le  vent  ou  par  l'effet  dune  force  extrin- 
sèque ,  et  qu'on  ne  devait  le  dire  que  de  ce  qui  tombait  de  soi- 
même».  /.  ft.ff.  dedamn.  inf. 

Ru  pisse  se  trouve  dans  la  loi  Aquilia  et  ailleurs.  Il  a  une  signi- 
fication générale. 

Car  «  presque  tous  les  anciens  ont  entendu  par  le  mot  rupisse, 
ce  qu'on  entend  par  corrupisse  (1)  ».  /.  27.  §.  i3.  ff.  ad  le g. 
Aquil. 

RuTA-CiESA.  C'est  l'opposé  de  ce  qui  fait  partie  d'une  maison. 

«  Ruta-cœsa  désigne  ce  qui  ne  tient  point  à  la  terre  ,  et  11  est  ni 
scellé  dans  les  murs  ,  ni  attaché  a  ce  qui  y  est  scellé  ».  /.  2/j.i. 
Q.  Mucius-Scévola ,  lib.  sing. 

«  On  est  convenu  d'appeler  ruta  les  choses  qui  sont  tirées  de  la 
terre ,  comme  du  sable ,  de  la  craie ,  ou  autres  choses  semblables  ; 
et  cœsa,  les  arbres  coupés ,  le  charbon,  et  autres  choses  de  même 
espèce  ».l.  17.  §.  b.ff.  dcact.  empli. 

«  Les  tuiles  apportées  pour  couvrir  une  maison ,  et  non  encore 
employées ,  sont  comprises  dans  les  choses  appelées  ruta  et  cœsa. 
11  en  est  autrement  de  celles  qui  ont  été  arrachées  d'un  toît  pour  y 
être  replacées  :  celles-ci  font  partie  de  la  maison».  /.   18.  §.  1. 

ff.d.tit. 


CXCVI.  Sabiniani,  secte  de  jurisconsultes  opposée  âuxPro- 
culéiens ,  et  qui  tire  son  nom  de  son  fondateur,  Massurius-Sabinus. 
Voyez  notre  préface  ,  part  2.  cap.  2. 

Sacra  res ,  locus ,  sacrarium  -y  sacrilegi. 

«  Res  sacras.  Ce  sont  les  choses  publiquement  consacrées  (2)  i 
et  non  celles  qui  sont  consacrées  par  des  particuliers  ».  /.  6.  §.  3. 
Jf.  de  divis.  rer. 

«  Sacra  loca.  Ce  sont  les  lieux  publiquement  consacrés ,  soit 
dans  la  ville  ou  dans  la  campagne  ».  /.  9.  ff.  d.  tit. 

«  Il  faut  observer  qu'autre  chose  est  locus  sacer  et  sacrarium. 
Sacer  locus  est  un  lieu  consacré ,  et  sacrarium ,  un  lieu  ou  1  on  dé- 
pose lt  s  choses  sacrées  (3),  ce  qui  peut  être  dans  un  édifice  privé  (4) 
■....il  1  ,  1 

(1)  Soit  en  brisant ,  soit  en  renversant ,  en  brûlant,  en  tachant,  en  per- 
çant ,  ou  en  détachant. 

(2)  Par  les  pontifes. 

(3)  Ce  lieu  n'est  pas  sacré  par  lui-même ,  mais  par  ce  qu'il  contient. 

(4)  Par  exemple  ,  pour  les  conserver. 
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»  î  soient  qui  liberare  eum  locum  religione  volunt,  sacra  inde  evo- 
tare  (i)».  *«/>.  <^.  /•  9.  §.  2. 

«  Sunt  sacrilcgi,  qui  publica  sacra  compilaverunt  ».  /.  S.j^-  ^ 
kg.  Jul.  pecul. 

Erant  et  privata  sacra  cujusque  familiœ  et  gentis  ,  quœ  alio  et 
peculiari  jure  censebantur. 

Sacra  certamina,  quoe  in  honorem  Deorum  celebrabantur. 

SàLARIUM  ,  annua  merces  quse  ob  liberalem  artem  prœslatur  : 
sic  dicta ,  quod inde  se  alat  qui  salarium  accipit.  Si  non  sit  annuatim 
definita ,  dicitur  lionorarium  ;  de  quo  vide  supra. 

Salvianum  interdictum  (lib.  4-3.  tit.  fin.)  est  quod  datur  loca- 
torieedium  ad  adipiscendam  possessionem  rerum  qiuje  pignoris  no- 
mine  in  ipsius  fundum  inductae  sunt  a  conductore. 

Sanctio,  sanction,  res  sancta. 

«  Legumeas  partes  quibus  pœnas  constituimus  adversùs  eos  qui 
contra  teges  fecerint,  sanctiones  vocamus  ».  lnslit.  lib.  2.  tit.  1. 
§.  10. 

«  Sanctum  est  quod  ab  injuria  hominum  defensum  atque  munitum 
est  ».  /.  8.  ff.  de  divis.  rer. 

«  Sanctum  autem  dictum  est ,  a  sagrninibus.  Sunt  autem  sagmina 
quœdam  herbse  quas  legati  populi  romani  ferre  soient  ne  quis  eos 
violaret  ;  sicuti  legati  Greecorum  ferunt  ea  quœ  vocantur  cerycia  » . 
d.  /.8.§.  1. 

«  Propriè  dicimus  sancta,  quœ  neque  sacra  neque  profana  sunt. 
sed  sanctione  quâdam  sunt  confirmata  :  ut  leges  sanctae  sunt  ;  sane- 
tione  enim  quâdam  suntsubnixee.  Quodenim  sanctione  quâdam  sub- 
nixum  est,  id  sanctum  est,  etsi  Deo  non  sit  consecratum.  Et  in— 
terdum  in  sanctionibus  adjicitur,  ut  qui  ibialiquid  commisit,  ca- 
pite  puuiatur  ».  /.  9.  §.  3,j7*  d.  tit. 

CXCV1I.  Satis  accipere,  satis  dare  ,  salis  exigere  ,  satis  fa- 
cere  ;  in  stipulationibus. 

«  Satis  acceptio  est  stipulatio  quœ  ita  obligat  promissorcm  ,  ut 
adpromissores  quoque  ab  eo  accipiantur  ;  id  est ,  qui  idem  promit- 
timt  ».  /.  5.  §.  2.Jf.  de  verb.  oblig. 

«  Satis  autem  accipere  dictum  est  eodem  modo ,  quo  satis  fa- 
cere.  Nam  quia  idquo  quis  contentus  erat,  ei  prœstabatur  ;  satis 
fieri  dictum  est  :  et  similiter  quia  taies  quibus  contentus  quis  fu- 
iurus  esset ,  ita  dabantur  ut  verbis  obligarentur ,  satis  accipi dictum 
est  ».  d.  I.  5.  §.  3. 

«  Satisdationis  appellatione  interdum  etiam  repromissio  conti- 

(1)  Id  est ,  auferre. 
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et  qu'on  fait  cesser  d'être  un  lieu  sacré  ,  en  en  évoquant  les  choses 
sacrées  (ij  ».  sup.  d.  I.  9.  §.  2. 

«  On  appelle  sacrilèges  ceux  qui  volent  les  choses  publiques  sa- 
crées ».1.5.  ff.  ad  kg.  Jul.  pecul. 

Chaque  famille  avait  ses  prwata  sacra,  qui  étaient  tels  par  un 
autre  droit  qui  leur  était  propre. 

Sacra  certainina.  C  étaitainsi  qu'on  appelait  des  luttes  célébrées 
en  l'honneur  des  Dieux. 

Salarium  ,  récompense  annuelle  pour  le  travail  d'un  art  libéral, 
ainsi  appelé  quôd  inde  se  alat  qui  salarium  accipit.  Si  ce  salaire 
n'est  pas  fixé  pour  chaque  année  ,  on  l'appelle  honoraire.  Sur  quoi 
voy.  ci-dessus. 

Salvianum  interdictum  (lib.  4-3.  tit.  fin.).  C'est  l'interdit  en 
vertu  duquel  le  propriétaire  d'un  fonds  obtenait  la  possession  des 
choses  que  le  locataire  y  avait  fait  déposer  à  titre  de  gage. 

Sancïio  ,  sanclum  ;  res  sancta. 

«  Nous  appelons  sanctiones  les  parties  des  lois  par  lesquelles 
nous  infligeons  des  peines  à  ceux  qui  les  violeront  ».  lnstit.  lib.  2. 
tit.  1.  §.  10. 

«Sanctum  signifie  ce  qui  est  muni  et  défendu  contre  les  injures 
des  hommes  ».  I.  S.ff.  de  divis.  rer. 

«  Sanctum  est  aussi  un  mot  qui  dérive  de  sagmina  ,  qui  est  le 
nom  d'une  plante  que  les  ambassadeurs  du  peuple  romain  avaient 
coutume  de  porter  pour  faire  respecter  leur  caractère ,  comme  ceux 
des  Grecs  en  portaient  une  appelée  cerycia  ».  d.  I.  8.  §.  ï. 

«  Nous  appelons  proprement  sancta  les  choses  qui  ne  sont  ni 
sacrées,  ni  profanes ,  et  qui  sont  confirmées  par  une  certaine  sanc- 
tion. C'est  ainsi  que  nos  lois  sont  saintes  à  cause  de  la  sanction  sur 
laquelle  elles  reposent ,  parce  que  ce  qui  repose  sur  une  certaine 
.-sanction,  est  saint,  quoiqu'il  ne  soit  pas  consacré  à  Dieu.  Quel- 
quefois même  on  ajoute  aux  sanctions ,  que  <^elui  qui  les  violera 
sera  puni  de  mort  ».  I.  9.  §.  3.  ff.  d.  lit. 

CXCVII.  Satis  accipere,  satis  dare,  satis  exigere ,  salis facerey 
se  trouvent  dans  les  stipulations. 

«  Satis  acceptio  est  une  stipulation  qui  oblige  celui  qui  la  fait, 
à  se  contenter  des  cautions  que  s'est  adjointes  le  débiteur  et  qui 
s'obligent  avec  lui  ».  I.   5.  §.  2.  Jf.  de  verb.  oblig. 

«  Et  salis  accipere  se  dit  de  la  même  manière  que  satis  facere  ; 
parce  que  quand  on  a  dit  qu'on  satisfait  quelqu'un  en  lui  don- 
nant ce  dont  il  se  contente,  on  peut  dire  également  que  quelqu'un  a 
assez  reçu ,  lorsqu'il  a  reçu  les  cautions  dont  il  avait  déclaré  se 
contenter  quand  on  les  lui  a  promises  ».  d.  I.  5.  §.  3. 

«  Quelquefois  on  devra  comprendre  dans  la  dénomination  de 

(1)   C'est-à-dire  ,  en  les  en  retirant. 
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nebitur,  quâ*  contentus  fuit  is  (i)  cui  satisdatio  debebatur  ».  /.  61, 
Paul.  lib.  65.  ad  éd. 

Schola  in  libris  codicis,  est  corpus  seu  ordo  officialium. 

CXCVÏII.  Secundus,  a,  um. 

Secundœ  tabulée  sunt  ea  pars  testamenti ,  quâ  filio  impuberi 
quis  heredem  scribit. 

Secundus  lieres ,  qui  secundo  gradu  scriptus  est  ;  scilicet  si 
primus  hères  non  erit. 

Semel  pro  simul  interdum  ponitur. 

Semis  ,  dimidia  pars  :  unde  semisses  usurae  (  à  six  pour  cent  ) 
hères  ex  sentisse  (  héritier  pour  moitié  ). 

Semestria  putà  Divi  Marci,  conseils  semestres  de  l'Empereur. 
scilicet  ex  Augusti  instituto  ,  de  quo  refert  Dio-Cassius  (lib.  4-5). 
Augustum  sibi  ex  magistratibus  singulos  ;  et  senatores  quindecim 
sorte  legisse ,  qui  per  senos  menses  sibi  in  consilio  essent.  Inde 
semestres  libri  ;  in  quibus  ea  quœ  in  semestri  consilio  acta  judicata 
erant ,  referebantur. 

Senatores,  liberi  senatorum. 

Senatores  antiquitùs  erant  qui  a  censoribus  in  senatum  lectï 
erant  consilii  publici  causa.  % 

Jure  Justinianœo  :  «  Senatores  accipiendum  est  eos  qui  a  pa-* 
triciis  et  consulibus  usque  ad  omnes  illustres  viros  descendunt  ». 
/.   12.  §.  i.ff.  de  sénat. 

«  Liberos  senatorum  accipere  debemus,  non  tantùm  senato- 
rum filios  ,  verùm  omnes  qui  geniti  ex  ipsis  exve  liberis  eorum  (2) 
dicantur  ;  sive  naturales  (3)  sive  adoptivi  sint».  /.  10.  Jjf;d.  tit, 

«  Senatus-coîssultum  est,  quod  senatus  jubet  atque  cons- 
tituit».  îmtit.  lib.   1.  tit.  2.  §.  5. 

Vide  lib.   1.  tit.  de  orig.  jur.  n.  7,  cum  notis. 

Separatio  bonorum  vôcatur,  bonorum  hereditariorum ,  a 
bonis  heredis  facta  prœtoris  vel  judicis  auctoritate  separatio  ;  quo 

(1)  Infmita  exempla  adduci  possunt  :  putà ,  cùm  dicitur  legatarium  în 
possessioiiem  missum  discedere  debere  cùm  hères  de  praestandis  legaris  sa- 
tisdederit.  St'enim  repromissione  heredis  contentus  fuit ,  discedere  débet  ; 
période  ac  si  hères  fidejussores  adhibuisset.  Aliud  exemplum  est  ;  cura  di- 
citur  eum  cui  legatus  est  ususfructus,  non  prius  habere  actionem  nuàm  si 
satisdederit  se  boni  viri  arbitratu  fruiturum  :  1.  i3.  fi',  de  usufr.  habebit 
enim,  si  hères  repromissione  contentus  fuit.  Et  alia  similia. 

(2)  Per  virilem  sexum. 

(3)  Etiam  etnancipati.  Non  tamen  si  in  éxtraneam  (non  senaloriani) 
iamiliam  se  dederinl  adrogandos. 
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satisdatio ,  ce  quï  n'est  que  repromissio ,  si  le  créancier  à  qui 
le  cautionnement  était  dû ,  s'est  contenté  ensuite  de  la  simple 
promesse  du  débiteur  (i)  ».  I.  61.  Paul,  lib.  65.  ad  éd. 

Schola  ,  dans  les  livres  du  code ,  est  le  corps  ou  l'ordre  des 
officiers  de  justice. 

CXCV11Ï.  Secundus,  a,  um. 

On  appelle  secundœ  tabulas  la  partie  d'un  testament  où  l'on 
institue  un  héritier  au  fils  impubère. 

On  appelle  secundus  hères  celui  qui  est  institué  héritier  au 
second  degré ,  c'est-à-dire ,  pour  hériter ,  si  celui  qui  est  institué 
avant  lui  n'hérite  pas. 

Semel  est  quelquefois  mis  pour  simul. 

Semis,  la  moitié  ;  d'où  semisses  usurœ ,  six  pour  cent;  hères 
ex  semisse ,  héritier  pour  moitié. 

Semestria  putà  Divi  Marci ,  conseils  semestres  de  l'Empe- 
reur. Suivant  une  constitution  d'Auguste  ,  dont  parle  Dion- 
Cassius  ,  lib.  45  ,  cet  empereur  avait  choisi  un  magistrat  de 
chaque  espèce  et  quinze  sénateurs  ,  pour  former  son  conseil 
pendant  six  mois  de  l'année  :  de  là  les  livres  semestres  dans  les- 
quels étaient  rapportés  les  jugemeris  et  actes  rendus  par  ce  con- 
seil de  semestre. 

Senatores  ,  liberi  senatorum. 

Senatores.  C'étaient  ceux  qui  anciennement  étaient  choisis  dans 
le  sénat  par  les  censeurs ,  pour  former  conseil  public. 

Suivant  le  droit  de  Justinien,  «  il  faut  entendre  par  sénateurs 
ceux  qui  descendaient  des  patriciens  et  des  consuls ,  jusqu'aux 
personnes  qui  avaient  le  titre  iï  illustres  ».  /.  12.  §.  \.ff".  de  sénat. 

«  Nous  devons  entendre  par  fils  de  sénateurs ,  non  seulement 
leurs  propres  fils ,  mais  encore  les  fils  et  petits-fils  de  ceux-ci  (2)  , 
soit  naturels  (3) ,  soit  adoptifs  ».  I.    10.  jf.  d.  tit. 

«  Senatus-consultum.  C'est  ce  que  le  sénat  ordonne  et  dé- 
crète ».  Instit.  lib.  1.  tit.  2.  §.   5. 

Voy.  lib.  1.  tit.  de  orig.  jur.  n.  7  ,  et  les  notes. 

Separatio  bonorum.  C'est  la  séparation  faite  par  autorité  du 
juge  ou  du  préteur ,  des  biens  héréditaires  et  de  ceux  de  l'héritier , 

(1)  On  peut  en  rapporter  une  infinité  d'exemples.  Lorsqu'on  dit  qu'un 
le'gatairc  envoyé  en  possession,  doit  déguerpir  lorsque  l'héritier  aura  donné 
caution  des  legs  ;  si  ce  légataire  s'est  contenté  de  la  promesse  de  l'héritier, 
il  doit  se  retirer  comme  si  ce  dernier  eût  donné  des  cautions.  Autre  exemple  : 
lorsqu'on  dit  que  celui  à  qui  un  usufruit  a  été  légué  ,  n'a  point  d'action 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  donné  caution  de  jouir  en  homme  de  bien  ,  /.  i3'.  ff.  (h 
usufr.  ;  il  aura  cette  action  si  l'héritier  s'est  contenté  de  sa  promesse  a 
cet  égard.  Il  y  a  beaucoup  d'autres  exemples  semblables. 

(2)  En  ligne  masculine. 

(?>)  Même  émancipés ,  et  non  s'ils  se  sont  donnés  en  adrogation  dans 
une  famille  autre  que  sénatorienne. 
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creditorïbus  dcfunclï  satisfiat  ex  bonis  defuncti  ,  ante  ipsius  bere- 
dis  creditores  :  lib.  l+i .  lit.  de  séparât. 

Est  alia  separatio  bonorum  ;  quam  impetrat  servus  defuncti , 
hères  ab  ipso  institulus;  ut  ab  bereditariis  bonis  separentur  ea 
quœ  post  mortem  defuncti  ipse  acquisivit ,  nec  ea  creditoribus 
defuncti  teneantur. 

Sepulcrum.  Vide  supra  monumentum . 

«  Familiaria  sepulcra  dicuntur  ,  quœ  quis  sibi  familiœque  su» 
constituit,  vel  quod  paterfamilias  jure  bereditario  constituit  ». 
/.   5./T-   de  religios. 

«  SEQUESTER  dicitur ,  apud  quem  plures  eamdem  rem  de  quâ 
controversia  est ,  deposuerunt  ;  dictus  ab  eo  quôd  occurrenti ,  aut 
quasi  sequenti  eos  qui  contendunt  committitur  ».  /.  1 10.  Modest. 
lib.  6.  Pandect. 

Inde  sequestraria  actio ,  quae  adversùs  sequestrem  datur  ut  rem 
ex  lege  sequestrationis  reddat. 

Sequi  nomen  alicujus  dicitur  ,  qui  approbat  nomen  quod  tutor 
Y.  G.  vel  procurator  aut  decessor  fecit;  ejusque  debitorem  agnos- 
cit  quasi  proprium ,  cujus  fidem  sequitur. 

CXCIX.  Serviana  actio;  quâ  locatorœdium,  jus  pignons  quod 
in  invectis  et  illatis  tacite  ipsi  constitutum  est,  persequitur.  Dif- 
fert  ab  interdicto  Salviano  supra ,  quôd  in  Serviand  actione  de 
ipso  pignoris  jure  ;  in  interdicto  ,  de  possessione  disceptetur. 


Utilis  Serviana  ;  idem  ac  hypothecaria.  Vide  supra  pignus. 

«  SERVITUS  est  constitutio  juris  gentium,  quâ  quis  dominio 
alieno  contra  naturam  subjicitur  ».  Inslil.  lib.  i.  tit.  3.  §.  2. 

Hinc  servus  dicitur  ;  qui  dominiese  potestati  subjectus  est. 

«  Servorum  appellatio  ex  eo  fluxit  quôd  ïmperatores  nostri  cap- 
tivos  vendere ,  ac  per  boc  servare,  nec  occidere  soient  ».  /.  23g. 
§.  1.  Pompon,  lib.  sing.  Enchir. 

«  Mancipia  verô  dicta ,  quod  ab  hostibus  manu  capiantur  » . 
/.  4-  §•  S.jt!  de  statu  hom. 

Servus  heredilarîus ,  id  est  alicujus  hereditatis  jacentis. 

Servi pœnœ  dicuntur,  qui  sententià  capital i  damnati  maximam 
capitis  diminutionem  passi  sunt  ;  quales  sunt  ad  ultimum  suppli- 
<ium  aut  ad  metallum  damnati  :  eo  quôd  in  servilem  conditionem 
detrusi ,  non  alium  tamen  dominum  habere  videri  possint  quàm 
poenana  ipsam.  Vide  lib.  4$.  tit.  de  pœnis  ?  u.  g.  et  seq. 
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pour  que  les  créanciers  du  défunt  soient  payés  sur  ses  biens ,  avant 
les  créanciers  personnels  de  l'héritier.  Lib.  /h2.  tit.  de  séparai. 

Il  y  a  une  autre  séparation  de  biens  qu'obtient  l'esclave  du 
défunt  institué  son  héritier ,  pour  faire  séparer  les  biens  qu'il  a 
acquis  depuis  la  mort  du  testateur ,  afin  que  les  créanciers  de  celui-ci 
soient  payés  par  les  biens  héréditaires. 

Sepulcrum.  Voy.  ci-dessus  monufnentum. 

«  On  appelle  Jamiliaria  sepulcra  ceux  que  quelqu'un  a  établis 
pour  lui  et  sa  famille  ,  ou  qu'un  père  de  famille  a  établis  pour  lui 
et  ses  héritiers  ».  /.  S.Jf.  de  religtos. 

«  On  appelle  SEQUESTER  celui  chez  lequel  plusieurs  personnes 
ont  déposé  la  chose  controversée  entr'elles.  11  est  ainsi  appelé  de 
ce  qu'il  était  pris  à  la  rencontre  *  ou  comme  suivant  les  parties  ». 
I.   no.  Modest.  lib.  6.  Pandect. 

De  là  l'action  appelée  se  que  sir  aria  ,  qu'on  accordait  contre  le 
séquestre  ,  pour  lui  faire  rendre  la  chose  séquestrée. 

Sequi  nomen  alieujus  se  dit  de  celui  qui  approuve  l'obligation 
acceptée,  par  exemple,  par  son  tuteur ,  son  prédécesseur  ou 
son  procureur  ,  en  fait  sa  propre  créance  et  s'engage  à  suivre 
la  foi  du  débiteur. 

CXCIX.  Serviana  aclio.  C'est  l'action  par  laquelle  le  proprié- 
taire d'une  maison  poursuit  le  droit  de  gage  sur  les  meubles  que 
le  locataire  y  a  apportés  ,  et  a  tacitement  soumis  à  ce  droit.  L'ac- 
tion Servienne  diffère  de  l'interdit  Salvien  dont  on  a  parlé  ,  en 
ce  qu'elle  a  pour  objet  le  droit  de  gage  lui-même ,  et  qu'il  n'a  pour 
objet  que  la  possession  de  la  chose. 

L'action  utile  ,  appelée  Serviana  ,  a  le  même  effet  que  l'action 
hypothécaire.  Voyez  ci-dessus  pignus. 

Servitus.  C'est  une  constitution  du  droit  des  gens  ,  par  la- 
quelle quelqu'un  devient  la  propriété  d'un  autre  ,  contre  nature  ». 
Instit.  lib.  i.  lit.  3.  §.  2. 

De  là  vient  le  mot  servus  ,  pour  désigner  celui  qui  est  soumis  à 
la  puissance  d'un  maître. 

«  Le  mot  servi  vient  de  ce  que  nos  généraux  d'armées  avaient 
coutume  de  conserver  (servare}  les  prisonniers  de  guerre  qu'ils 
avaient  faits  ,  et  de  les  vendre  au  lieu  de  les  faire  mourir  ».  /.  20g. 
§.  1.  Pompon,  lib.sing.  Enchir. 

«  Mais  le  mot  mancipia  vient  de  ce  que  les  prisonniers  étaient 
pris  avec  la  main  (jnanu  capti)  ».  /.  4-  §•  3-jJ-  de  stalu  ho  m. 

Servus  heredilarius  ,  l'esclave  d'une  succession  vacante. 

Servi  pœnœ.  On  appelle  ainsi  ceux  qui  ont  été  condamnés  pax 
un  jugement  à  la  plus  grande  dégradation  ,  tels  que  ceux  qui  ont 
été  condamnés  au  dernier  supplice  ,  ou  aux  mines  ,  parce  que  ,  ré- 
duits à  la  condition  servile  ,  ils  ne  peuvent  cependant  paraître 
soumis  à  d'autres  maîtres  que  la  peine  de  leur  crime.  Voy.  lib.  48. 
tit.  de  pœnis ,  n.  9  et  i,eq. 
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Servus  vicarius  dicitur  ,  qui  est  in  peculio  alterius  sei 
aulcm  qui  eum  in  peculio  suo  babet ,  vocatur  ordinarius. 

Servi publici  dicuntur  ,  servi  civitatum.  Vide  supra  publicum. 

Servitus  alio  sensu  ;  est  jus  faciendi  aut  prohibendi  aliquîd  in 
alïeno.  Personalis  dicitur ,  qiue  personse  et  solâ  personae  ratione 
debetur  ;  prœdialis ,  quœ  debetur  prœdio  seu  ratione  praedii. 


Servi  tûtes  praediorum  ,  aliae  vocantur  rusticœ  ,  quce  in  solo  (ut 
jus  eundi)  ;  alioi  urbance ,  quce  in  superficie  consistunt ,  ut  pro- 
tegendi,  allias  non  tollendi ,  etc.  Vide  totum  librum  8. 


CC.  Sessionum  dies ,  quibus  praetor  pro  tribunali  cognoscît. 
Qpponuntur/èriafr's. 

Seu  ,  sive  ;  interdum  ampliandi  et  augendi  particula  est  :  ut  in 
/.  87.  §.  fin.  ff.  de  legatis  3°.  item  1.  3o.  ff.  de  aur.  leg. 

Àliàs  sewsumitur  pro  exempli graliâ ;  scilicet  cùm  generi  sub- 
jîcitur.  Tit.  de  legatis ,  n.  266. 

Sextans  ,  sexta  pars  assis.  Unde  usurae  sextantes  ,  à  deux  pour 
cent;  beres  ex  sextante  ,  héritier  pour  un  sixième. 

«  Sicarii  appellantur  à  sied  quod  significat  ferreum  cultrum  ». 
Jmtit.  lib.  4..  tit.  fin.  §.  5. 

Simpla  ,  dupla ,  pro  simplum ,  duplum. 

SlMPLARIA  vendilio ,  ex  quâ  actio  simpli  duntaxat  propter evïc- 
tionem  datur. 

«  Jus  SINGULARE  est  quod  contra  tenorem  rationis ,  propter 
aîiquam  utilitatem  ,  auctoritate  constituentïum  introductum  est  ». 
/.  îb-ff.  de  legib. 

Verbum  NE  sinito  facere  ,  utramque  babet  significationem  ; 
sive  ut  facientem  probibeâs ,  sive  ut  ctiam  cures  ne  fiât.  Ex  cir- 
<  umstantiis  igitur  quaerendum  ,  an  aUerutrura  tautùm  ;  an  utrumque 
voluerint  contrahentes.  /.  29.  ff.  locati. 

SOBRINUS  ,  propior  sobrino.  Vide  supra  consobrini. 

CCI.  Socer,  socrus  ;  gêner ,  nurus;  in  gradibus  adfinitatis. 

«  Viri  pater  uxorisque ,  socer;  mater  autem  eorum ,  socrus 
appeUatur....  Filii  autem  uxor  nurus ,  filiae  vero  vir  gêner  appel- 
iatur  ».  /.  4-  §•  6.  ffli  de  grad.  et  afin. 

«  Generi  appelhtione ,  et  neptis   et  proneptis ,   tam  ex  filio 
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On  appelle  scrvus  vicarius  l'esclave  qui  fait  partie  du  pécule 
d'un  autre  esclave.  On  appelle  servus  ordinarius  celui  qui  a  un 
esclave  clans  son  pécule. 

On  appelle  servi  publici  les  esclaves  du  corps  de  ville.  Voyez 
ci-dessus  publicum. 

Le  mot  servitus ,  pris  dans  un  autre  sens ,  est  le  droit  de  faire 
ou  d'empêcher  de  faire  quelque  chose  dans  la  propriété  d'un  autre. 
Cette  servitude  s'appelle  personalis ,  quand  elle  est  établie  pour 
la  personne  à  qui  elle  est  due,  etprœdialis ,  quand  elle  est  due 
à  raison  d'un  fonds  de  terre  ou  à  ce  fonds  de  terre. 

Les  servitudes  des  fonds  de  terre  s'appellent ,  les  unes  rusticœ  ; 
ce  sont  celles  qui  sont  établies  sur  le  sol ,  comme  le  droit  d'y 
passer  :  les  autres ,  urbanœ  ;  ce  sont  celles  qui  s'exercent  sur  la 
superficie ,  comme  celles  qu'on  appelle  protegendi ,  attiiis  non 
tollendi,  etc.  Voy.  tout  le  livre  8. 

CC.  Sessionum  dies ,  les  jours  d'audience  ,  l'opposé  de  dies 
Jeriati. 

Seu  ,  SIVE.  Cette  particule  est  quelquefois  mise  pour  énoncer 
une  plus  grande  extension,  comme  dans  la  /.  3j.  §.  fin.  Jf.  de 
legatis  3°. ,  et  dans  la  /.  3o.  ff.  de  aur.  leg. 

11  est  mis  ailleurs  pour  exempli  gratiâ ,  comme  quand  il  est 
mis  à  la  suite  d'une  expression  générale.  Ta.  de  legatis ,  n.  266. 

Sextans  ,  la  sixième  partie  d'un  tout.  C'est  pourquoi  sextantes 
usurœ  signifient  des  intérêts  à  deux  pour  cent ,  et  hères  ex  sex- 
tante  ,  héritier  pour  un  sixième. 

«  Sicaru  vient  du  mot  sica ,  qui  signifie  un  couteau  de  fer  ». 
Instit.  lib.  4.  tit.jin.  §.  5. 

Simpla  ,  dupla ,  pour  simplum ,  duplam. 

Simplaria  venditio.  C'est  la  vente  dont  il  ne  résulte  qu'une 
action  du  simple  en  cas  d'éviction. 

«  Jus  singulare  est  un  droit  contre  la  raison  du  droit  accordée 
par  le  législateur  pour  quelques  motifs  d'utilité  ».  /.  16.  ff.  de 
legib. 

Les  mots  NE  SITSïto  FAC.ere  signifient  également  la  faculté  d'em- 
pêcher ,  ou  celle  de  défendre.  C'est  donc  d'après  les  circonstances 
qu'il  faut  juger  si  les  contractans  ont  voulu  l'un  ou  l'autre ,  ou 
bien  l'un  et  l'autre.  /.  29.  jf.  locali. 

Sobrinus  ,  propior  sobrino.  Voy.  ci-dessus  consobrini. 

CCI.  SoCER  ,  soc rus  ;  gêner,  nurus  ;  dans  les  degrés  d'affinité, 

«  Le  père  du  mari  est  socer  pour  la  femme ,  et  le  père  de  la 
femme ,  socer  pour  le  mari  :  la  mère  de  l'un  est  socrus  pour 
l'autre  ,  et  réciproquement.  La  femme  du  fils  s'appelle  nurus  , 
et  le  mari  de  la  fille  ,  gêner.  ».  /.  4-  §.  §-jf-  de  grad.  et  afin. 

«  Le  mot  gêner  comprend  évidemment  les  maris ,  tant  de  la  pc- 


(  33,  ) 
quàm  ex  filià*  editarùm  ,  cseterarumqué  maritos  contineri  manifes- 
tum  est».  /.  i36.  Ulp.  lib.  6.  ad  leg,  Jul.  et  Pap.  (i). 

Similiter  «  soceri ,  socrûs,  appellations,  avum  quoque  et  aviam 
nxoris  vel  mariti  contineri ,  respondetur  ».  /.  i^G.  Terentius-Cle- 
mens  ,  lib.  2.  ad  leg.  Jul.  et  Pap. 

Consonat  «  item  Pomponius  ;  nurûs  et  generi  appellations  et 
soceri  et  socrûs  ,  et  nlteriores  quibus  pro  pnepositio  solet  acce- 
dere  contineri  ait  ».  /.  3.  §.  1.  ff.  de postidando  (2). 

Putà  «  nurûs  appellatio  eliam  ad  pronuruni  et  ultra  porrigenda 
est  ».  /.  5o.  Ulp.  lib.  61.  ad  éd.  (3). 

Societas  est  contractas  quo  duo  pluresve,  res  aut  opéras  lucri 
in  commune  quaerendi  causa  conferunt. 

Socri  propriè ,  qui  societatem  contraxerunt.  Interdum  tamen 
sociorum  appellatio  porrigîtur ,  et  ad  eos  inter  quos  res  aliqua 
titra  societatem  communis  est. 

Pro  socio  actio ,  quee  ex  contractu  societatis  descendit.  Vide 
lib.  17.  tit.  2. 

CCII.  Solarium  dicitur  annua  merces  quam  superficiarius  vel 
emphyteuta  prœstant.  «  Vectigal  enim hoc  sic  appellatur  solarium, 
ex  eo  quôd  pro  solo  pendatur  ».  Lib.  2.  §.  17.^  ne  quid.  in  loc. 
publ. 

Solemne  ,  juxta  vim  nominis  ,  est  quod  staîis  temporibus  putà 
quotannis  recurrit  ;  ut  solemnes  férue  ,  solemnia  onera  ;  ab  oscae 
linguae  vocabulo  sole,  omnis  vel  totus ,  et  verbo  latino  annus  : 
Festus  ,  in  verb.  sole. 

Sœpiùs  autem  sumitur  pro  eo  quod  a  jure  prœseriptum  est.  Hinc 
solemnia  verba,  solemnis  numerus  testium  ,  solemnia  testamenti , 
solemnia  tempora  ,  etc.  Inde  etiam  solemnitas ;  id  est,  observatio 
certorum  verborumaut  rituum  jure  praescriptorum. 

Solvere,  solutio  ,  solvendo  esse. 

Latiori  significatione  ,   «  solulionis  verbum   pertinet   ad   om- 

(1)  CensetHeinecciuscoww*'//tor.  ad  leg.  Jul.  et  Pap.  flefinitionevnliauc 
et  sequentem  scriptas  esse  ad  îlïud  caput  legis  Papi;je  (ne  impedimentum 
nuptiarum  ex  adfmitatelongiùs  diffunderetur)  quod  sic  effingit  :  Adftnitas 
prœterquam  inter  noçercam  et  privignum  ,  vitricum  et  privignam  ,  neertun 
socerum  socrumve  et  generum  nurumve ,  morte  dwortioque  solvitur. 


(2)  Edicto  de postulando ,  quaedam  personae  postulare  prohibentur  ;  pree- 
terquam  pro  genero  ,  socero  ,  socru,  nuru. 

(3)  Ex  inscriptione  hujus  libri,  in  quo  Ulpianus  eçfit  de  rébus  auctoritate 
judicis  possidendis  ,  probabile  est  scriptum  hoc  ad  id  quod  dicitur;  evo- 
candos  punilli  qui  non  defenditur  cognatos  vel  adjines ,  priusquam  bona 
ejus  possideantur.  Lib.  4  2.  tit.  quib.  ex  caus.  in  pusses  s.  11.  8. 
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tile-fille  et  de  l'arrière-petHe-fitte  du  fils  ,  que  de  la  fille,  et  de 
celles  qui  en  descendent  ».  /.  i36.  Ulp.  lib.  6.  ad.  ieg,  Jul.  et 
Pap.{i). 

«  Socer  et  socrus  comprennent  également  le  grand  père  et  la 
grand'mère  da  mari  et  de  la  femme  ».  I.  ilfi.  Terentius-Clemens  , 
lib.  2.  ad  le  g.  Jul.  et  Pap. 

Cela  s'accorde  avec  ce  que  dît  Pomponius ,  que  «  les  mots  gêner 
et  nurus ,  socer  et  socrus  ,  renferment  les  degrés  ultérieurs  qui 
prennent  la  préposition  pro  ».  /.  3.  §.  2.  ff.  de postulando  (2). 

Par  exemple  ,  «  la  dénomination  de  nurus  s'étend  aussi  à  pro- 
nurus  ,  et  de  suite  ».  /.  5o.  Ulp.  lib.  61.  ad  éd.  (3). 

Societas.  C'est  un  contrat  par  lequel  plusieurs  personnes 
mettent  leur  bien  ou  leur  travail  en  commun  pour  en  tirer  profit. 

On  appelle  proprement  socii  ceux  qui  ont  contracté  société; 
mais  on  appelle  aussi  quelquefois  de  ce  nom  ceux  qui  possèdent 
quelque  chose  en  commun  ,  quoiqu'ils  n'aient  point  fait  de  société. 

Pro  socio  actio.  C'est  l'action  qui  naît  du  contrat  de  société. 
Voy.  lib.  17.  lit.  11. 

CCII.  Solarium.  C'est  la  rente  annuelle  que  paie  un  amphy- 
théote ,  ou  celui  qui  a  acheté  la  superficie  d'un  terrain.  «  Cette 
redevance  s'appelle  solarium ,  parce  qu'elle  est  payée  à  raison  du 
sol  ».  Lib.  2.  §.  iJ-JF-  ne  quiâin  loc.publ. 

Solemne.  C'est ,  suivant  la  force  du  mot,  ce  qui  revient  à  des 
époques  fixées ,  par  exemple  ,  tons  les  ans,  comme  solemnes  fe- 
riœ  ,  solemnia  onera.  Ce  mot  dérive  des  deux  mots  sole ,  qui  veut 
dire  en  langue  osque  ,  tout ,  et  du  mot  latin  annus.  Festus ,  in 
uerb.  sole. 

Mais  ce  mot  est  pris  plus  ordinairement  pour  ce  qui  est  prescrit 

par  le  droit.  C'est  en  ce  sens  qu'on  dit  solemnia  verba ,  solemnis 

numerus  lestium ,  solemnia  testamenti ,  solemnia  tempora  y  etc. 

De  là  vient  aussi  le  mot  solemnitas ,  c'est-à-dire  ,  observation  de 

a  #  certaines  paroles  ou  formalités  prescrites  par  le  droit. 

Solvere  ,  solulio ,  solvendo  esse. 

Dans  son  sens  le  plus  étendu ,  «  le  mot  solutio  s'étend  à  toutes 

(i)Heineccius  pense,  commentar.  ad  leg.  Jul.  et  Pap. ,  que  cette  défini- 
tion et  la  suivante  se  rapportent  au  chef  rie  la  loi  Papia,  qui  a  pour  objet 
de  restreindre  l'empêchement  du  mariage  résultant  de  la  parenté  ,  qu'il 
dit  être  ainsi  conçu  :  «  L'affinité  se  dissout  par  la  mort  elle  divorce,  ex- 
»  cepte  entre  le  heau-père  et  la  fi!  le  de  sa  femme  ,  la  belle-mère  et  le  fils 
»  de  son  mari ,  et  entre  le  père  et  la  mère  du  mari  ou  de  la  femme  ,  et  leur 
»  gendre  et  belle-fille  » 

(2)  L'édit  de  postulando  de'fend  à  certaines  personnes  de  postuler,  ex- 
cepté pour  leur  gendre,  leur  beau-père  ,  leur  belle-mère  ,  leur  bru. 

(3)  L'inscription  de  ce  livre  ,  où  Ulpien  traite  àcs  choses  possédées  par 
autorité  de  justice  ,  annonce  que  ceci  est  relatif  à  ce  qui  est  dit,  qu'il  faut 
appeler  les  parens  ou  alliés  du  pupille  indéfendu  ,  pour  donner  la  posses- 
sion de  ses  biens.  /.  l^i.  tit.  quiè.  ex  caus.  in  possess.  n.  8. 
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nom  liberationem  quoquo  modo  (i)  faclam  ».  /.  54-.  ff.  de 
solution. 

Et  «  solutionïs  verbo  ,  satisfactionem  quoque  omnem  (2)  ac- 
cipiendam  placet  » .  /.  176.  Ulp.  lib.  4-5.  aclSab. 

Striction  significatione ,  «  solvere  dicimus  eum  qui  fecit  quod 
facere  (3)  promisit  ».  ci.  I.  176.  v.fin. 

Solvendo  esse  vel  non  solvendo  dicuntur ,  debitor  ,  reus  ,  fide- 
jussor,  etc. 

«  Solvendo  esse  nemo  inteîligitur,  nisi  qui  solidum  (4.)  potest 
solyere  ».  I.  n4-  Jayol.  lib.  i5.  ex  Cassio. 

Minus  solvere ,  pluribus  modis  dici  potest. 

«  Minits  solutum  inteîligitur ,  etiamsi  nibilesset  solutum(5)  ». 
I.  32.  Paul,  lib   24.  ad  éd. 

«  Minus  solvit ,  qui  tardiùs  solvit.  Nam  et  tempore  minus  (6) 
solyitur  ».  I.  12.  .§.  1.  Ulp.  lib.  6.  ad  éd. 

Cseterùm  «  non  potest  videri  minus  suivisse ,  is  in  quem  am- 
plioris  summae  actio  non  (7)  competit  ».  /.  117.  Javol.  lib.  g.  episl. 

Solutus  ;  in  legibus ,  et  edicto  prcfetoris.  Ad  quod  edictum , 
lit.  qui  neque  sequanlur  neque  ducantur  (8),  ita  Gaius  : 

(1)  Putà,  acceptilationem  ,  novationem  ,  compensationem. 

(2)  Hinc  V.  G.  si  ita  concepta  sit  formula  in  pigneratitiâ  actione  ;  si 
paret  earn  pecuniam  pro  quâ  pignus  datum  est  soliitam  esse  .  jndeoc 
condemna  :  etsi  solutio  reahs  non  intervenerit,  sed  quoquo  modo  creditori 
satisfactum  sit ,  judex  condemnare  debebit  ad  restitutionem  pignovis. 

(3)  Contra ,  satisfacere  est  aliud  facere ,  quo  tamen  contentus  sit  crc- 
ditor. 

(4)  Ergo ,  si  fulloni  V.  G.  subrepta  res  est ,  non  videtur  solvendo  ut  ipsî 
potiùs  quam  domino  acliofurti  competat ,  nisi  in  solidum  satisfacere  possit 
domino.    Confer  legem  71,  ff.   de  furtis  ,   ex  eodem   libro  Javoleni  de-* 
momplam. 

(5)  Pone  exemplum  in  stipulatione  quâ  quis  ita  promittit,  quart to  minus 
a  reo  fuerit  solutum.  Nam,  etsi  reus  nihil  solverit ,  promissor  tenebitur. 
Supra  n.  6. 

(6)  Hinc  in  stipulatione  eâdem  quanto  minus  a  reo  fuerit  solutum  , 
licèt  reus  sortem  mtcgram  solverit ,  fidejussor  tamen  tenetur  de  usuris  in 
stipulatum  deductis  quae  cucurrerunt  ex  eo  quôd  reus  tardiùs  solverit 

(7)  Putà,  si  solverit  integram  sortem;  usuras  autem  nudo  paclo  ton  • 
ventas ,  adeoque  naturaliter  duntaxat  débitas  non  solverit. 

(8)  Vocati  in  jus  sequi  debent  ;  et  nisi  sequantur,  possunt  vi  Ami.  Qui- 
dam vocati  in  jus  sequi  possunt,  sed  si  non  sequantur  vi  duci  non  pos- 
sunt ;  quales  sunt  qui  de  domo  suâ  vocantur  :  lit.  de  in  jus  voc.  n.  6.  quidam 
neque  sequantur,  neque  vi  ducuntur.  Talem  esse  praetor  dixerat  qui  in 


(  335  ) 
espèces  de  libérations ,  de  quelque  manière  qu'elles  s'opèrent  (i)  ». 
/.  54. ff*  de  solution. 

«  Le  mot  solutio  s'étend  à  toutes  sortes  de  satisfactions  (2)  ». 
/.  176.  Ulp.  lib.  4-5.  adSab. 

Mais  ,  dans  un  sens  plus  strict ,  «  nous  appelons  solvere ,  faire 
ce  qu'on  a  promis  de  faire  (3)  ».  d.  I.  176.  v.fin. 

Solvendo  vel  non  solvendo  esse ,  se  dit  d'un  débiteur ,  d'un 
défendeur ,  ou  d'une  caution  ,  etc. 

«  Personne  n'est  censé  solvendo  esse  ,  à  moins  qu'il  ne  soit  en 
état  de  payer  tout  ce  qu'il  doit  (4-)».  I.  n4-  Javol.  lib.  i5.  ex 
Cassio. 

Minus  solvere  se  dit  de  plusieurs  manières. 

«  Minus  solutum  se  dit  de  celui  qui  n'a  rien  payé  du  tout  (5)  ». 
.  32.  Paul ,  lib.  24.  ad  éd. 

«  Minus  solvit  se  dit  aussi  de  celui  qui  a  payé  trop  tard ,  parce 
qiv'il  a  payé  moins  à  raison  du  tems  (6)  ».  /.  12.  §.  1.  Ulp.  lib.  6. 
ad  éd. 

Au  reste  ,  «  on  ne  peut  pas  dire  minus  solvisse  de  celui  à  qui  on 
ne  pouvait  pas  demander  plus  qu'il  n'a  payé  (7)  ».  /.  117.  Javol. 
lib.  g.  epist. 

Solutus  ;  dans  les  lois  et  dans  l'édit  du  préteur ,  tit.  qui  neque 
sequantur  neque  ducantur  (8).  Voici  ce  qu  en  dit  Gaius. 

(1)   Comme  l'acceptilation ,  la  novation  ,  la  compensation. 

(1)  C'est  pourquoi,  par  exemple,  la  formule  portant  dans  l'action  pignr- 
îatice,  que  s'il  paraît  que  la  somme  pour  laquelle  le  gage  aura  été  donné, 
ait  été  payée  ,  le  juge  fera  rendre  le  gage  ;  il  suffit  que  le  créancier  ait  été 
satisfait,  n'importe  comment,  pour  que  le  juge  doive  ordonner  la  restitu- 
tion du  gage. 

(3)  Au  contraire  ,  satisfaire  ,  c'est  contenter  le  créancier  d'une  autre 
manière. 

(4)  Si  donc,  par  exemple  ,  il  a  été  soustrait  quelque  chose  à  un  foulon  , 
il  ne  paraît  pas  qu'il  doive  avoir  l'action  du  vol  plutôt  que  le  propriétaire 
de  la  chose  volée,  à  moins  qu'il  ne  puisse  la  payer  en  entier.  Voyez  la 
t.  71.  ff.  de  fur ti s  ,  tirée  du  même  livre  de  Javolenus. 

(5)  Soit ,  par  exemple  ,  la  stipulation  sur  laquelle  quelqu'un  a  promis  de 
payer  ce  que  le  débiteur  aura  payé  de  moins  qu'il  ne  devait.  Quand  le 
débiteur  nSturait  rien  payé ,  cette  promesse  serait  toujours  obligatoire.  Voy. 
ci-dessus  ,  n.  6. 

(6)  C'est  pourquoi ,  dans  cette  stipulation  de  payer  ce  que  le  débiteur 
aura  payé  de  moins ,  la  caution  est  tenue  des  intérêts  résullans  de  ce'tle 
stipulation ,  si  le  débiteur  a  été  en  retard ,  quoiqu'il  ait  payé  le  sort  prin- 
cipal en  entier. 

(7)  Par  exemple  ,  s'il  a  payé  la  somme  principale,  et  n'a  pas  payé  les 
intérêts  stipulés  par  un  pacte  nu,  et  dus  naturellement  depuis  que  le  dé- 
biteur a  été  en  retard. 
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«  SohUwn  non  întelligîmas  eum  ,    qui  licèt  vinculis  levains 
sït  (i) ,  maiiibus  tamen  tenetur.  Ac  ne  eum  quidem  întelligîoius 

solutum  ,  qui  in  publico  (2)  sine  vinculis  servatur  ».  I.  4-8.  Gaiii57 
lib.  ad  éd.  prxtor.  urb. 

Soluto  MATHIMONIO  ;  in  stipulatione  de  dote  reddendà. 

«  Cùm  quœrebatur  an  verbum  solulo  malrimonio  dotem  reddi , 
non  tantùm  divortium ,  sed  et  mortem  contineret;  hoc  est,  an 
de  hoc  qiioque  casu  contrahentes  sentiant  ;  et  multi  putabant  hoc 
sensisse,  et  quihusdam  aliis  contra  videhatur  :  secundùm  hoc  motus 
imperator  pronunciavit  ;  id  actum  co  pacto ,  ut  nullo  casu  rema- 
ncret  dos  apud  maritum  ».  /.  240.  Paul,  (ex  libris  sex)  lib.  1.  im- 
pcrial.  sent,  in  cogtiit.  prolat. 

CC11I.  Sorbes  ;  delictum  judicis ,  patron! ,  tutoris ,  etc.  qui  se 
pretio  corrumpi  patitur. 

Sordida  mimera  j  qusedam  municipiorum  functiones  a  quibus 
viri  honesti  immunes  sunt.  Plures  hujusmodi  munerum  species 
distîngui  possunt  in  lib.  5o.  tit.  de  vacat.  el  ex  mûri.  n.  3o. 

Sors  ,  summa  principaliter  débita  :  le  principal ,  opponitur 
usuris ,  les  intérêts. 

CCIV.  «  Spadoistum  generalis  appellallo  est.  Quo  nomine  tam 
lii  qui  naturâ  spadones  sunt ,  item  thlibiœ  (3) ,  thlasiœ  (/,.)  ,  sed  et 
si  quodaliud  genus  (5)  spadonum  est  7  conlinentur  ».  /.  128.  UIp. 
lib.  1.  ad  leg.  Jul.  et  Pap.  (6). 

SPECIALITER ,  quandoque  sumitur  pro  expresse. 

Species  apud  jurisconsultes  vocari  soient ,  quse  apud  philoso- 
phos  individua  ;  id  est ,  certa  corpora  :  ut  homo  Stichus  ,  ûindus 
Sempronianus ,  etc.  Opponunturque  quantitatibus  ,  supra. 


vincula  publica  aut  privata  injectus  esset,  donec  solutus  esset.  Explicat 
autem  Gaius  quando  solutus  videri  debeat. 

(1)  Prisco  jure  condçmnatus  qui  solvendo  non  erat ,  creditori  condem- 
natus  in  nervum  ac  compedem  tradebatur.  Quamvis  autem  creditor  postea 
inisericordiâ  ductus  cofnpedem  ademisset,  quandiu  tamen  adhuc  sub  manu 
et  custodiâ  creditovis  est,  ita  ut  ei  tas  non  sit  abire  ;  in  eâ  causa  est  ut 
vocari  in  jus  non  possit  ;  el,  si  perperàm  vocetur  ,  neque  sequî  neque  duci 
debeat. 

(2)  Ici  est,  in  publico  carcere  servatur  :  quamvis  in  vinculis  non  sit. 

(3)  Qui  collifione  sint  spadones. 

(4)  Qui  per  contusionem  et  compressionem. 

(5)  Putà,  excisione. 

(6)  Ad  legem  Papiam  Ulpianus  hoc  ideo  scripsissc  videtur,  quiapoeiii.» 
legis  probabiliter  obnoxii  non  erant  quicumijuc  vi  gencrr.ndi  privanlm  , 
ieu  vitio  naturee  seu  casûs,  vide  ad  h.  1.  lit.  de  légat is ,  n.  28a. 
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«  Nous  n'estimons  pas  qu'un  homme  soit  en  liberté  ,  quoiqu'il 
ne  soit  plus  chargé  de  chaînes  (i),  s'il  est  retenu  par  les  mains; 
non  plus  que  celui  qui  est  encore  en  prison  (2)  ,  quoiqu'il  n'y 
porte  plus  de  fers  ».  /.  4-8.  Gaius  ,  lib.  ad  éd.  prœtor.  urb. 

SOLUTO  MATRIMOTntIO  ;  dans  les  stipulations  sur  la  restitution 
de  la  dot. 

«  On  demandait  si  cette  expression  soluto  mairimonio  devait 
s'entendre  du  divorce  comme  de  la  mort ,  c'est-à-dire  ,  s'il  fallait 
penser  que  les  parties  contractantes  eussent  eu  l'intention  de  l'en- 
tendre de  l'un  comme  de  l'autre  cas.  Les  opinions  étaient  partagées 
à  cet  égard,  et  l'empereur  a  décidé  que  le  mari  devait  rendre  la 
dot  dans  l'un  et  dans  l'autre  ».  /.  24.0.  Paul  (ex  libris  sex)  Irb.  1. 
impérial,  sent,  in  cognit.  prolal. 

CCI1Ï.  Sordes,  délit  d'un  juge  ,  d'un  patron  ,  d'un  tuteur,  etc. 
qui  se  laissent  corrompre  par  de  1  argent. 

Sordida  mimera ,  certaines  fonctions  municipales  dont  les  ci- 
toyens honnêtes  sont  dispensés.  On  peut  voir  différentes  espèces 
de  ces  fonctions  ,  lib.  5o.  lit.  de  vacat.  et  ex  mun.  ri.  3o. 

Sors  ,  la  principale  somme  due  ,  le  principal.  Il  est  opposé  aux 
intérêts. 

CCIV.  Le  mot  SPADONES  est  une  dénomination  générale  dans 
laquelle  sont  compris ,  tant  ceux  qui  sont  spadones  de  nature  ,  que 
ceux  qu'on  appelle  thlibiœ  (3),  ihlasiœ  (4),  et  autres  (5)  ». 
I.  128.  Ulp.  lib.  ad  leg.  Jul.  et  Pap.  (6). 

Specia.liter  est  quelquefois  mis  pour  expresse. 

Specjes  signifie  chez  les  jurisconsultes,  la  même  chose  que  in~ 
dividua  chez  les  philosophes,  c'est-à-dire  ,  des  corps  certains , 
comme  l'esclave  Stichus ,  le  fonds  de  terre  Sempronien  ,  etc.  11  est 
l'opposé  de  quantité.  Voyez  ci-dessus  le  mot  quantitas. 

ne  le  veulent  pas  ,  et  n'y  sont  pas  forcés  :  tel  était,  suivant  l'édit  du  pré- 
leur,  celui  qui  était  en  prison  ,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  libre  ;  mais  Gaius  ex- 
plique quand  ce  prisonnier  était  censé  libre. 

(1)  Dans  l'ancien  droit,  si  le  débiteur  condamné  était  insolvable,  il 
pouvait  être  mis  en  prison  et  chargé  de  fers  :  mais  quoique  son  créancier, 
par  commisération  ,  lui  eût  fait  ôter  ses  fers  ,  tant  qu'il  était  en  prison  et 
n'en  pouvait  pas  sortir ,  il  était  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  pas  être  cité  en 
jugement  ;  et  s'il  y  était  cité,  il  ne  devait  ni  s'y  rendre  ni  y  être  conduit. 

(2)  "C'cit-à-dire  ,  qui  est  dans  la  prison  publique  ,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
encliaiiié. 

(3)  Ceux  qui  sont  spadones  par  l'effet  d'un  froissement. 

(4)  Ceux  qui  le  sont  par  l'effet  d'une  contusion  ,  ou  d'une  pression. 

(5)  Par  mutilation. 

(6)  Ulpien  paraît  avoir  écrit  ceci  sur  là  loi  Papia  ,  parce  que  probable- 
ment ceux  qui  étaient  seulement  privés  de  la  faculté  (Pengendrer,  par  un 
vice  de  nature  ou  par  suite  d'un  accident,  n'étaient  pa>  sujets  aux  peines 
de  la  loi.  Voy.  sur  cette  loi ,  Ut.  de  legaiis  ?  n.  28a. 

De  verb,  signif.  22 


(  338  ) 

ÀlîaS ,  etiam  apwî  nostros  ,  quemadmodum  et  ïn  srrmone  vul- 
gari ,  species  generi  opponitur  :  atque  hinc  spéczaljs  actio }  quà 
res  certas  ;  universalis  ,  quà  universitatem  persequimur. 


Denique  alio  sensu  species  appellantur ,  fruges  quae  tributi  no- 
mine  pendunlur;  quatenus  opponuntur  tributis  quae  in  pecunia 
debentur. 

Apud  doctores  verô ,  communitcr  species  sumitur  etlam  pro 
expositione  alicujus  f'actï. 

Specios^:  personas  ;  passim  in  privilegiis  ,  etc. 

«  Speciosas  personas  accipere  debemus ,  clarissimas  (i)  per- 
sonas  utriusque  sexûs  ;  item  eorum  (2)  quae  ornamentis  senatoriis 
utuntur  ».  /.  100.  Ulp.  lib.  2.  de  qffic.  consul. 

«  Specus  est  locus  ex  quo  despicitur  (3).  Inde  spectacula  sunt 
dicta  ».  /.  1.  §.  3.  ff.  de  rivis. 

Et  ita  quidem  quoad  vim  nominis.  Re  autem,  et  prout  accipitur 
ïn  interdicto  de  rivis ,  specus  est  occultus  subter  terram  opère 
manu  facto  commeatus  aquae  {un  conduit  souterrain};  quo  sensu 
opponitur ^Jbssœ,  quae  est  rivus  super  terram  manufactus  (  un 
Jbssé)  :  apud  Festurn  in  vèrb.  rivus.  Cùm  autem  vulgo  per  specus 
longitudinem  interjectis  spatiis  promineant  speculœ  quasdam  (  des 
regards)  ad  commodiorem  sive  specus  ipsius  purgationem  aut  re- 
fectionem ,  sive  aquarum  distributionem  dispositae  ;  inde  nomeu 
specus  a  dispiciendo ,  toti  commeatui  datum. 

CCV.  «  Spoîvsalia  sunt  mentio  et  rcpromissio  nuptiarum  fu- 
turarum  ».  /.  1.  JT.  de  sponscd. 

i<  Sponsalia  autem  dicta  sunt  a  spondendo.  Nam  moris  fuit  vete- 
ribus  stipulari  et.spondere  sibi  uxores  futuras  ».  /.  2.  ff.  d.  lit. 

«  Unde  et  sponsi  sponsœque  appellatio  nata  est  ».  /.  Z.ff.  d.  fit. 

«  Spgnsio  appellatur,  non  solùm  quae  per  sponsûs  interroga- 
tionem  fit  (4-j  ;  sed  omnis  stipulatio  promissioque  ».  /.  7.  Paul, 
lib.  2.  ad  éd. 

(1)  Scihcet  senatores. 

(2)  Item  personas  eorum  qui  licèt  non  sint  senatorii  ordinis  ,  exspcciali 
tamen  privilegio  jus  habent  utemli  ornamentis  senatoriis  ,  putà  lato-clavo, 
id  est,  tunicà  iatls  ac  purpureis  cWis  ornatâ.  Taies  erant  tribuni  militum 
lati-clavii  :  1.  4-  cod.  de  milit.  testai».  Taies  etiam  illi  quos  Augustus  salvâ 
extstîmatione  servatisque  senatoriis  ornamentis  senatu  movit,  cùm  nimiùm 
affluèrent.  Sueton.  in  Aug. 

(3)  Scilicet  ab  antiquo  verbo  specio .  idem  quod  video ,  specto.  Cujus 
-îignificatio  etiam  nunc  servatur  in  iis  quae  cum  praeverbiis  conjuncta  sunt, 
ut  aspicio ,  cortspici'o  ,  despicio  ,  etc.  Varro  ,  de  ttng,  laf.  V.  8. 

({)  Sponsio  erat  propria  stipulation^  species  per  lias  voces  spondes  ? 
Spvndeo.  Laliori  autem  significationc  ad  quasvis  stipulationes  porrigîtur. 
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Ailleurs,  et  même  parmi  nos  jurisconsultes,  comme  dans  la 
manière  de  parler  ordinaire ,  l'espèce  est  opposée  au  genre ,  c'est 
pourquoi  nous  appelons  action  spéciale  celle  par  laquelle  nous 
poursuivons  une  chose  certaine ,  et  action  universelle ,  celle  par 
laquelle  nous  poursuivons  une  universalité  de  choses  en  litige. 

Nous  appelons  enfin,  dans  un  autre  sens,  species ,  les  fruits 
exigibles  en  nature  par  opposition  aux  redevances  en  argent. 

Mais  parmi  les  juristes,  on  entend  ordinairement  par  species 
l'exposition  du  fait. 

Specios.ï:  personœ ,  se  trouve  souvent  dans  les  privilèges. 

«  Nous  devons  entendre  par  speciosœ  personœ  toutes  les  per- 
sonnes très-illustres  (i)  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  et  celles  qui 
portent  les  marques  de  la  distinction  sénatoriale  (2)  ».  /.  100  Ulp. 
lib.  2.  de  qffic.  consul. 

«  Specus.  C'est  un  lieu  d'où  l'on  voit  quelque  chose  (3).  De  là 
vient  le  mot  spectacula  ».  I.  1.  §.  3.  ff.  de  rivis. 

Cela  s'entend  quant  à  la  force  du  mot.  Quant  à  la  chose ,  et 
dans  le  sens  de  l'interdit  de  rivis ,  le  mot  specus  signifie  un  con- 
duit souterrain ,  en  quoi  il  diffère  de  fossé,  qui  est  un  conduit  sur 
la  surface  de  la  terre  :  Festus ,  in  verb.  rivus.  Mais  comme  ordinai- 
rement on  pratique  des  regards  d'espace  en  espace  sur  la  longueur 
des  conduits  d'eau  souterrains ,  soit  pour  les  nétoyer  ou  les  répa- 
rer ,  ou  pour  distribuer  les  eaux ,  on  a  donné  à  tous  les  conduits 
le  nom  de  specus,  qui  vient  de  dispicere. 

CCV.  «  Sponsalia  signifie  la  mention  et  la  promesse  respec- 
tive de  mariage  ».  /.  \.ff.  de  sponsal. 

«  Le  mot  sponsalia  vient  du  mot  spondere ,  parce  qu'il  était  d'u- 
sage chez  les  anciens  de  stipuler  d'une  part ,  et  de  donner  de  l'autre 
l'engagement  de  prendre  une  femme  pour  son  épouse» .  l.i.ff.  d.  til. 

«  De  là  vient  aussi  le  mot  sponsus  ,  ainsi  que  le  mot  sponsa  » .  /.  3. 
ff.  d.  tit. 

«  On  appelle  sponsio ,  non  seulement  la  stipulation  d'une  pro- 
messe particulière  à  cette  sorte  d'interrogation  (4-)  ,  mais  encore 
toute  espèce  de  stipulation».  /.  7.  Paul ,  lib.  2.  ad  éd. 

(1)  Comme  les  sénateurs. 

(2)  Et  les  personnes  qui ,  quoiqu'elles  ne  soient  point  de  l'ordre  séna- 
torial ,  ont  cependant,  par  un  privilège  particulier,  le  droit  de  porter  les 
distinctions  sénatoriales,  comme  le  nœud  de  pourpre,  c'est-à-dire,  la  robe 
fermée  par  ce  même  nœud  de  pourpre.  Tels  étaient  les  tribuns  militaires, 
lati-clovii.  I.  4.  cod.  de  milit.  testant.  Tels  étaient  aussi  ceux  que  l'empe- 
reur retranchait  du  sénat ,  en  leur  conservant  les  honneurs  de  l'état  séna- 
torial, lorsqu'il  y  en  avait  trop.  Suéton.  in  Aug. 

(3)  C'est-à-dire,  de  l'ancien  mot  specio  ,  synonyme  de  video  ,  specto, 
dont  la  signification  est  encore  conservée  dans  les  composés  ,  comme  as- 
picio  ,  conspicio  ,  despicio  ,  e te.  Varron  ,  de  ling.  lat.  V.  8. 

(4)  Sponsio  était  une  espèce  particulière  de  stipulation,  exprimée  par 
les  mots  spondes  ,  spondeo.  Mais  dans  un  sejas  plus  étendu,  on  exprime- 
de  mèm«  toute  espèce  de  stipulation. 


(34o  ) 

Sportula  sumîtur  pro  saîariis  annuis. 

Spurius  dicitur  qui  pâtre  incerto  natus  est  :  instit.  tit.  de  nupt. 
Porrigitur  et  ad  omnes  qui  non  ex  justo  pâtre  nati  sunt  :  bâtards, 

CCVI.  Stabula  vocantur,  diversoria  {hôtelleries) ,  item  ta- 
bernaî  (  boutiques ,  magasins).  Inde  stabularius  qui  stabulum 
exercet. 

Stagnum.  Vide  sxtyxzfossa. 

Statio.  Vide  portus. 

Stationes  fiscales,  différens  bureaux.  Videlib.  16.  tit.  de  com- 
pensât, n.  10. 

Status  ,  personarum  conditionem  significat.  Hinc  status  liber- 
tatis ,  ingenuitatis  ,  etc. 

Contrôler sia  status  fieri  dicitur ,  cùm  controvertitur  an  quis  sit 
liber ,  ingenuus  ,  filius. 

«  Statulieer  est  qui  statulam ,  et  destinatam  in  tempus  vel 
conditionem  ,  libertatem  babet  ».  /.  i .ff.  de  stalulib. 

Ilinc  statuta  libertas.  Vide  lib.  4-0.  tit.  7. 

Stellionatus  dicitur  (lib.  4-7-  tit.  20.)  omnis  atrox  dolus  qui 
proprio  nomine  caret.  «Ubicumque  igitur  titulus  criminis  déficit 
illic  stellionatus  objiciemus  ».  I.  3.  §.  î.ff.  stellion. 

Stillicidium  ,  aquae  tecto  stillatim  cadens.  Unde  servitus  slil- 
licidii  quâ  vicions  stillicidium  meum  in  aream  suam  cadere  pâ- 
li tur. 

Stipendium  a  tribulo  differre  ait  Tbeopbilus,  instit.  lib.  2.  tit.  1. 
quod  boc  fisco  principis  ,  illud  ^erario  populi  solveretur. 

«  Stipendium  a  stipe  appeilatum  est  ;  quod  per  stipes  ,  id  est  mo- 
dica  sera  ,  colligatur.  Idem  boc,  etiam  tributum  appellari  Pompo- 
nius  ait.  Et  sanè  appellatur  ab  intributione ,  tributum  ;  vel  ex  eo 
quèd  militibiis  tribuatur».  /.  27.  §.  1.  Ulp.  lib.  17.  aded. 

Siipendiaria  pnedia ,  quae  censum  populo  debent  ;  tributaria } 
quœ  Cœsari. 

Stipula  illecta.  Vide  supra  in  verb.  glans.' 

«  Stipulatio.  Hoc  nomine  inde  utitur,  quod  slipulum  apud  ve- 
teres  firmumappellabatur  ;  forte  a  stipite  descendens  ».  Instit.  lib.  3. 
tit.  iG.  pr. 

«  Stipulatio  autem  est  verborum  conceptio ,  quibus  is  qui  inter- 
rogatur  daturum  facturumve  se  quod  interrogatus  est  responderit  » 
l.  5.  §.  1.  ff.  de  verb.  oblig. 

Stipulatio  certa  vel  incerta  dicitur ,  dwidua  vel  individuel ,  pro  ut 
id  quod  promittitur,  est  quid  cértum  vel  incertum  (vide  supra 
cerliun)  ,  dividuum' vel  individuum. 

Stipulatio  pœnalis  yocatur ,  quâ  quid  non  principaliter  et  prop- 
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SpORTULA  est  pris  pour  tout  solaire  annuel.      . 

Spurius.  C'est  un  enfant  né  d'un  père  incertain.  Insl.de  nup. 
On  a  étendu  ce  mot  à  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  nés  d'un  mariage 
légitime. 

CCVI .  Stabula  ,  diversoria ,  des  hôtelleries  ;  labernœ,  des  bou- 
tiques ,  des  magasins  :  d'où  vient  le  mot  stabularius ,  maître 
d'auberge. 

•Stagnum.  Voy.  ci-de&susjbssa. 
Statio.  Yox.portus. 

Stationes  juca$es\  bureaux  du  fisc.  Voyez  lib.  16.  lit.  de  com- 
pensât, n.  10. 

Status  signifie  la  condition  des  personnes.  De  là  status  liberla- 
iis ,  ingenuitatis ,  etc. 

Controversia  status,  la  contestation  sur  l'état  de  quelqu'un  , 
par  rapport  auquel  il  s'agit  de  savoir  s'il  est  fils  de  famille ,  in- 
génu ,  libre ,  etc. 

«  Sïatuliber.  C'est  celui  à  qui  la  liberté  est  promise  à  un  terme 
ou  sous  une  condition  ».  I.  i.Jf.  de  statidib. 
De  là  statutalibertas.  Voy.  lib.  4.0.  lit.  7. 

Stellionatus  ,  lib,  4-7-  iit.  20.  C'est  toutdol  très-criminel ,  qui 
n'a  point  de  nom  propre.  «  Nous  appelons  donc  stellionatus  tous 
les  crimes  qui  ne  sont  point  caractérisés  par  un  nom».  /.  3.  §.  1. 
Jf.  slcllion. 

Stillicidium  ,  l'eau  qui  tombe  goutte  à  goutte  des  toits.  C'est 
pourquoi  on  appelle  servitus  stillicidii  la  servitude  par  laquelle  un 
voisin  est  obligé  de  laisser  tomber  dans  son  terrain  les  eaux  qui  cou- 
lent du  toit  d'un  autre. 

Stipendia  M  diffère  de  tribulum ,  selon  Théophile,  instit.  lib.  2. 
til  1  ,  en  ce  que  l'un  se  paye  au  fisc  du  prince ,  et  l'autre  au  trésor 
du  peuple. 

.  «  Stipendium  vient  de  slips ,  parce  que  la  rétribution  appellée  sli- 
pendium  se  paye  par  petites  sommes.  Pomponius  dit  qu'on  l'ap- 
pelle aussi  tribulum,  du  mot  intributio ,  ou  peut-être  parce  qu'elle 
était  distribuée  aux  soldats».  /.  27.  §.  1.  Ulp.  lib.  17.  ad  éd. 

Scipendiaria  prœdia,  les  fonds  de  terre  qui  doivent  tribut  au 
peuple  ;  liibntaria ,  ceux  qui  le  doivent  à  l'Empereur. 
Stipula  illecta.  Voyez  ci-dessus  au  mot  glans. 
.«  Stipulatio.  Ce  mot  vient  de  ce  que  les  anciens  disaient  stir 
pulumfirmum;  mais  peut-être  descend-il  du  mot  slipes».  Instit. 
lib.  3.  lit.  ib.pr. 

«  Stipulatio  veut  dire  aussi  une  formule  de  mots  par  lesquels  ce- 
lui à  qui  on  demande  s'ilpromctde  faire  ou  de  donner  quelque  chose 
répond  qu'il  le  donnera  ou  le  fera  ».  /.  5.  §.  i.Jf.  de  verb.  oblig. 
On  dit  aussi  stipulatio  certa  vel  incerla ,  dividua  vcl  irîdi- 
vidua,  selon  que  l'objet  delà  promesse  est  certain  ou  incertain, 
divisible  ou  indivisible.  Voy.  ci-dessus  cerlum. 

On  appelle  stipulatio  pœnalis   celle  par  laquelle  une  chose  esl 
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ter  se  stipulamiir ,  sed  propter  aliud  ;  id  est  si  quid  datum  non  iu&- 
rit ,  aut  factum  vel  non  factum  fuerit. 

Stipulation.es  prœtoriœ  ;  quse  ex  mero  prsetoris  officio  proficïs- 
cuntur  et  ejus  jussu  interponuntur ,  ut  stipulatio  damni  infecti. 

Judiciales ,  quœ  officio  judicis  dati  ;  communes  ,  quae  modôma- 
gistratûs,  mode  etiam  officio  judicis  dati  interponuntur. 

Conventionnés  ,  quce  ex  solâ  contrahentiurn  voluntate  interpo- 
nuntur. 

De  his  omnibus  vide  lib.  4-5.  tit.  i. 

Stipulatio  AquViana.  Vide  supra  acceptilalio. 

Strictum  jus  vocatur,  quatenus  absque  temperamento  quod 
pro  eircumstantiis  œquitas  suadet. ,  spectatur. 

Stuprum.  Vide  supra  adulte rium. 

CCVII.   Surstàntia  pro  bonis  sumitur. 

Substitutio  est  heredis  in  secundo  vel  ulteriori  gradu  facta  ins- 
titutio.  Enimvero  «  heredes  instituti  dicuntur.  . .  primo  gradu; 
substitutif  secundo  vel  tertio  ».  /.  i.ff.  de  vulg.  elpup.  subst, 

Subslitutio  vulgarîs  dicitur  ,  cùm  secundus  in  eum  casum  insti- 
tuitur  quo  primus  hères  non  erit. 

Substitutio  pupillaris  (quae  etiam  testamentum  pupillare)  voca- 
tur ,  cùm  pater  liberis  impuberibus  quos  in  sua  potestate  habet ,  sive 
heredibus  institutis  sive  exheredatis ,  aliquem  scribit  heredem  in 
eum  casum  quo  ante  pubertatem  decesserint. 

Substitutio  exemplaris ,  quâ  parens  furioso  filio  herede  instituto 
heredem  scribit ,  in  eum  casum  quo  ante  remissum  furorem  deces- 
serit. 

Successores  ;  générale  verbum  quod  et  heredes  et  bonorum 
possessores ,  et  fideicommissarios  hereditatis  continet.  Imô  inter- 
dum  porrigitur  et  ad  eos  qui  singulari  titulo  in  rem  aliquam  succes- 
serunt ,  ideoque  successores  singulares  dicuntur. 

Suggrunda  vel  suggrundœ ,  sunt  projecta  exredibus  ita  ut  nus- 
quam  requiescant  :  balcons  ,  auvens. 

Sui  HEREDES.  Vide  supra  hères. 

CCVI1I.  Sumere  dicitur;  is  cui  rem  non  tradis ,  sed  pateris 
eum  sumere  et  sibi  habere. 

Suo  usu  in  locationibus  vcctigalium,  et  passim. 

«  In  lege  censorià  (i)  portûs  Siciliae  ita  scriptum  erat:  uoervas 
»  quos  domo  quis  ducet  suo  usu,  pro  his   porloriuin    ne  dalo  ». 

(i)  Ad  officierai  censorum  spectabat  locare  publica  vectigalia.  El  lex 
Censorià  hîc  dicitur,  lex  a  censoribus  dicta  locationi  vcctigalium, 
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stipulée,  non  principalement  et  pour  elle-même  ,  mais  à  cause  de 
quelqu'autre  chose,  comme  si  Ton  îfa  pas  donné  ou  fait  ce  qui 
a\ail  été  promis. 

On  appelle  stipulationes  prœtoriœ  les  stipulations  qui  partent 
(le  l'autorité  prétorienne  ,  et  interviennent  par  l'ordre  du  prêteur, 
comme  celle  du  dommage  prévu. 

On  typelkjudiciates  celles  qui  procèdent  de  l'autorité  d'un  juge 
donné,  et  communes,  celles  qui  viennent,  tantôt  du  magistrat,  et 
tin  tôt  du  juge  donné. 

On  appelle  conventionales  les  stipulations  intervenues  par  la  vo- 
lonté des  parties  contractantes. 

Voy.  sur  toutes  ces  stipulations  ,  lib.  4-5.  lit.  i. 

■Slipulatio  Acfuiliana.  Voy.  ci-dessus  acceptilatio. 

Sjrictum;W,  le  droit  strict,  c'est-à-dire,  que  l'équité  prescrit 
rigoureusement  à  raison  des  circonstances. 

Stuprum.  Voy.  ci-dessus  adultcrium. 

CCVII.   Substaftia  est  mis  pour  bona. 

Substitutio.  C'est  l'institution  d'héritier  au  second  degré,  ou 
dans  un  degré  plus  éloigné.  En  effet,  «  on  appelle  héritiers  institués 
ceux  qui  le  sont  au  premier  degré ,  et  héritiers  substitués ,  ceux  qui 
le  sont  au  second ,  ou  au  troisième  ».  /.  i  .ff.  de  vidg.  etpup.  subst. 

Substitutio  vulgaris.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  la  substitution 
au  premier  degré ,  avec  la  condition  si  ce  premier  institué  n'est 
pas  héritier. 

Substitutio  pupillaris ,  qu'on  appelle  aussi  lestamentum  pupil- 
lare;  c'est  la  substitution  que  fait  un  testateur  en  faveur  de  quel- 
qu'un ,  pour  succéder  à  ses  enfans  impubères  et  sous  sa  puissance, 
soit  qu'il  les  ait  institués  ou  déshérités ,  dans  le  cas  où  ils  mour- 
raient avant  leur  âge  de  puberté. 

Substitutio  exemplaris.  C'est  celle  que  fait  un  père  en  faveur  de 
quelqu'un,  pour  succéder  à  son  fils  institué  héritier  et  devenu  fou, 
dans  le  cas  ou  il  mourrait  avant  d'avoir  cessé  d'être  fou. 

Successores  ,  motgénéral  qui  comprend  les  héritiers  ,  les  pos- 
sesseurs des  biens  héréditaires ,  et  les  fidéicommissaires.  11  s'étend 
même  quelquefois  à  ceux  qui  succèdent  en  quelque  chose  à  titre  sin- 
gulier, et  qu'on  appelle  pour  cette  raison  successores  singulares. 

Suggrunda  vel  suggrundœ ,  les  balcons,  les  auvens,  et  autres 
parties  d'un  bâtiment  qui  ne  portent  extérieurement  sur  rien. 

Sut  heredes.  Voy.  ci-dessus  hères. 

CCVIII.  Sumere  se  dit  de  celui  à  qui  Ton  ne  livre  pas  une 
chose  ,  mais  à  qui  on  permet  de  la  prendre  et  de  la  posséder. 

Suo  usu,  dans  les  locations  de  revenus  publics  ,et  ailleurs. 

«  La  loi  que  les  censeurs  avaient  rendue  pour  les  droits  à  lever 
dans  le  port  de  Sicile  (i)  ,  portait  qu'on  ne  payerait  aucun  droii 

(i)  La  location  tLs  péages  était  dans  les  fonctions  des  censeurs  ,  et  Y  on 
appelé  ici  la  loi  qu'ils  avaient  faite  à  cet  é^ard  ,  lex  Censon'a. 
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Quœrebatur  si  quis  a  Siciliâ  servos  Romam  mitteret  fundi  ins- 
truendi  causa ,  utrùm  pro  his  hominibus  portorium  dare  deberet  , 
necne  ?  Respondit  ;  duas  esse  in  hàc  scripturâ  quœstiones  :  primam 
quid  esset  domum  ducere  ,  alteram  quid  esset  suo  usu  ducere.  Igitur 
quœri  soleret ,  utrùm  ubi  quisque  babitaret ,  sive  in  provincià  sive 
in  Italiâ  ;  an  duntaxat  in  sua  cujusquc  patriâ  ,  domus  esserectè  di- 
cetur  ?>  Sed  de  eâ  re  constitutum  esse,  eam  domum  unicuique  nos- 
trùm  debere  existimari ,  ubi  quisque  sedes  et  tabulas  baberet,  sua- 
rumque  rerum  constitutionem  fecisset.  Quid  autem  esset  usu  suo, 
magnam  babuisse  dubitationem.  Et  magis  placet ,  quod  victûs  sui 
causa paratum  est,  tantùm  contineri.  Itemque  de  servis  eâdem  ra- 
tione  quœri,  qui  eorum  usus  sui  causa  parati  essent;  utrùm  dis— 
pensatores  (i) ,  insulari  (2)  ,  villici  (3)  ,  atrienses  (4)  ,  textores  (5) 
operarii  quoque  rustici  qui  agrorum  colendorum  causa  baberentur, 
ex  quibus  agris  paterfamilias  fructus  caperetquibus  se  tolérât;  omnes 
denique  servos,  quos  quisque  emisset  ut  ipse  haberet  atque  eis  ad 
aliquam  remuteretur  ,  neque  ideo  emisset  ut  venderet.  Et  sibi  vi- 
derieos  demum  usûs  sui  causa  patremfamiiias  habere,  qui  ad  ejus 
corpus  tuendum  atque  ipsius  cultum  prœpositi  destiriatique  essent: 
quo  in  génère  junctores  (6)  ,  cubicularii ,  coci ,  ministratores  ,  at- 
que alii  qui  ad  bujusmodi  usnm  parati  essent ,  numerarentur  ». 
L  2o3.  Alfenus-Varus ,  lib.  7.  digest. 

CCIX.  Suppéllex  ;  lib.  33.  tit.  % 

«  Supellectilis  eas  esse  rrs  puto  ,  quœ  ad  usum  communem  pa- 
trisfamilias  paratœ  essent ,  quœ  noraen  sui  generis  separatim  non 
haberent.  Quare  quœ  ad  artilicii  genusaliquod  pertinerent,  neque 
ad  communem  usum  patrisfamilias  accommodatœ  essent,  supel- 
lectilis non  esse  »•  l.b-ff.  de  supeti.  leg. 

«  Supellex  est  dômes ticum  pairisfamiliœ  instrumenlum  ,  quod 
neque  argento  aurove  facto,  vel  vesti  adnumeretur o .  /,  1.  ff» 
d.  tit. 

<*  Id  est ,  res  moventes  ,  non  animales  ».  I.  2.  ff.  d.  tit. 

«  Labeo  ait  ;  originem  fuisse  supellectilis  ,  quod  olim  bis  qui  in 
legationem  proficiscerentur ,  locari  solerent  quœ  sub  pcllibus  (7) 
usui  forent  ».  I.  7 .ff.  d.  tit. 


(1)  Iniendans ,  maîtres  d'hôtels. 

(2)  Custodes  insulœ  ,  concierges. 

(3)  Villse  preeposhi. 

(4)  Qui  supelleclilem   emundant    et    clisponunt  in   atrio  ;   instrumenta 
cedium  delerg'unt.  Columell.  lib.  2.  cap.  3. 

(5)  Qui  ad  usum  patrisfamiliâs   et  familiœ  tévunt  vestimenla. 

(6)  Cujacius  censet  legendum  unctures  :  ii  sunt  qui   doniinum  ungunt 
in  balnco. 

(7)  Paululum  invertenda  videtur   lectio,  ita  ;  locari  (id  est,  ad  vi'am. 
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pour  les  esclaves  qu'on  conduirait  chez  soi  pour  son  usage.  On  de- 
mandait si  quelqu'un  devait  payer  le  péage  pour  des  esclaves  qu'il 
enverrait  de  Sicile  à  Rome  pour  faire  cultiver  ses  terres.  On  répondit 
qu'il  y  avait  lieu  à  examiner  sur  cette  question  ce  qu'il  fallait  en- 
tendre par  conduire  des  esclaves  chez  soi ,  et  ce  que  voulaient  dire 
les  mots  pour  son  usage.  Sur  la  première  question,  on  examinait 
encore  si  par  chez  soi ,  il  fallait  entendre  la  maison  de  quelqu'un ,  ou 
seulement  le  pays  qu'il  habitait ,  c'est-à-dire ,  sa  province  ou  sa 
patrie.  A  cet  égard,  il  est  reçu  d'entendre  par  chez  soi,  le  lieu  où 
l'on  fait  sa  demeure  ordinaire,  et  où  l'on  a  ses  affaires;  mais  la  si- 
gnification des  mots  pour  son  usage  n'est  pas  également  convenue  : 
on  entend  communément  par  ces  mots  la  vie  et  l'entretien.  On 
peut  aussi  demander  quels  sont  les  esclaves  réputés  servir  à  l'usage 
de  leurs  maîtres  ;  si  ce  sont  ses  économes  (i) ,  ses  concierges  (2)  , 
ses  fermiers  (3)  ,  ses  domestiques  (4)  -,  ses  tisserands  (5) ,  et  autres 
ouvriers  employés  à  la  culture  des  terres  dont  le  père  de  famille 
tire  sa  subsistance  ,  c'est-à-dire ,  tous  les  esclaves  qu'il  achète  pour 
le  servir,  et  non  pour  en  faire  commerce.  On  répond  que  le  père  de 
famille  n'a  réellement  pour  son  usage  que  l&s  esclaves  employés 
p(*ir  sa  garde,  pour  sa  nourriture  et  pour  son  entretien,  tels  que 
sont  ceux  qui  servent  dans  ses  écuries  (6)  ,  ses  valets-de-chambre  , 
ses  cuisiniers ,  ceux  qui  le  servent,  et  enfin  tous  ceux  qu'il  emploie 
de  cette  manière  ».  I.  2o3.  Alfenus-Varus ,  lih.  7.  digesL 

CCIX.   Supellex  :  lih.  33.  lit.fin. 

«  Je  pense  qu'on  doit  entendre  par  suppellectilis  tous  les  meu- 
bles à  l'usage  du  père  de  famille  ,  sans  être  obligé  de  les  désigner 
par  leurs  noms  ;  mais  que  les  instrumens  de  son  métier  ou  de  sa 
profession  ne  doivent  pas  être  regardés  comme  servant  à  son  usage, 
ni  être  compris  dans  le  mot  supellectilis  ».  /.  6.  (f.  de  supell.  leg. 

«On  entend  par  supellex  les  meubles  d'un  père  de  famille, 
sans  y  comprendre  son  or,  son  argent,  ni  ses  habits».  /.  i.JK 
d.  tit. 

«  C'est-à-dire  ,  les  choses  mobiles  et  non  animales  ».  /.  2. 
ff.d.tit. 

«  Labeo  dit  que  le  mot  supellex  vient  de  ce  qu'autrefois  ceux 
qu'on  envoyait  en  ambassade  avaient  coutume  d'emporter  dans 
des  chariots  couverts  de  peaux  (7),  les  choses  nécessaires  à  lçur 
usage  » .  /.  7 .  ff.  d.  tit. 


(1)  Intendans  et  maîtres  d'hôtels. 

(2)  Gardiens  de  la  maison ,  concierges. 

(3)  Les  pre'pose's  de  la  métairie. 

(4)  Ceux  qui  avaient  soin  dos  meubles  et  les  disposaient  dans  les  salles  K 
qui  ne'toyaicnt  les  instrumens  de  la  maison.  Columcll.  lih.  1.  cap.  3. 

(5)  Qui  font  les  liaoits  du  père  de  famille  et  de  toute  sa  famille. 

(6)  Cujas  pense  qu'il  faut  lire   unctores.    Ce  sont  ceux  qui  oignent  le 
maître  de  la  maison  dans  le   bain. 

(7)  Il  paraît  qu'il  faut  arranger  les  mots  d'une  autre   manière  ,  et,  en 
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a  Tubero  hoc  modo  demonstrare  supelleciilem  tentât  ;  instru- 
ment um  quoddam  patrisfamilkje  ,  rerum  ad  quotidianum  usiini  pa- 
rataruin  ;  quod in  aliam  speciem  non  caderet ,  ut  (verbi  gratià)  pe- 
nuni  j  ar^entum ,  vestem ,  ornamenta ,  instrumenta  agri  aut  domùs  » . 
d.L  7.§.  i. 

SuPERFlCiARlus  vocatur  is  qui  sedificium  construxit  et  possi- 
det,  in  solo  sub  certà  mcrcedc  in  perpetuum  conducto.  AEdes  illue, 
superfîcmnœ  dicuntur;  et  cùrn  non  soli  in  quo  œdificatae  suut, 
sed  rcdium  tantùm  dominus  sit  ;  jus  quod  babet ,  dicitur  superficies 
aut  jus  superficiei. 


«SuSPECTUS  (tutor)  est,  qui  non  ex  fide  tutelam  gerit;  licèt 
solvendo  sit».  Instil.  lib.  i.  tit.  fin.  §.  5. 

Vide  lib.  26.  tit.  fin. 

«  Sylva  cœdua  est  (ut  quidam  putant)  quœ  in  hoc  habetur  ,  ut 
c^ederetur  (1).  Servius  eam  esse  quœ  succisa  rursus  ex  stirpibus 
autradicibusrenascitur».  /.  3o.  Gaius,  lib.  7.  ad  ed provinc. 

«  Pascua  sylva  est,  quœ  pastui  pecudum  (2)  destinata  est.  d, 
l.  3o.  §.  fin. 


CCX  Taberna. 

Quia  ex  tabulis  taberna  fit ,  «  tabernse  appellatio  déclarât  omne 
utile  ad  habitandum  sedificium  ;  non  (3)  ex  eo  quôd  tabulis  cludi- 
tur»./.  i83.  Ulp.  lib.  ic\.aded. 

«  Inde  tabernacula  (4)  et  contubernales  (5)  dicti  sunt  ».  /.  184. 
Paul.  lib.  3o.  ad  ed. 

conficiendam  collocari)  solerent  sub  pellibus  (chariots  couverts)  ea  qua 
usui  forent. 

(1)  Un  taillis.  Hinc  in  fructu  est,  eâque  uti  potest  fructuarius.  Secùs 
de  non  cseduâ  ,  nisi  forte  ut  pedamenta  sumat  ad  usuin  vineœ.  Lib.  7.  tit.  de 
usufr.  et  quemadm.  n.  7. 

(2)  Un  pâtis. 

(3)  H.  Grotius  cmendat,  nam  ex  eo.  In  noricâ  editione,  neinpe  ex  eo. 
Yerùm  florentinam  lectionem  tuentur  omnino  Ant.  Augustinus  et  Cuja- 
cius  ,  expresso  illo  Festi  textu  :  Tabernae ,  inquit ,  quod  ex  tabulis  oliin 

fichant  dicta  sunt  ;  non  ,  ut  quidam  putant ,  quod  tabulis  claudantur.  Et 
alibi  :  contubernales  dicuntur  a  tabernis ,  quccjiebant  ex  tabulis.  Fest.  in 
verb.  tabern.  et  contubernal. 


(4)  Tabernacula  dicuntur  a  si militudine  tabernarwn  (quia  neinpe  tcç;o- 
bantur  olim  tabulatis  licet  ex  tentoriis  et  pellibus  (hodie)  fiant.  Festui , 
wiox  supra. 

(5)  In  eàdem  taberna  cohabitantes. 
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«  Tubero  essaie  d'expliquer  ce  mot,  en  disant  que  supellex  si- 
gnifie certain  mobilier  d'un  père  de  famille ,  contenant  les  choses 
nécessaires  à  son  usage  journalier,  et  dans  lequel  ne  sont  pas  com- 
pris ses  provisions  de  bouche ,  son  argent ,  ses  habits  ,  ses  bijoux  , 
ni  les  instrument  qui  servent  à  l'agriculture  ou  meublent  sa  mai- 
son ».  d.  I   7.  §.    1. 

Superficiarius.  C'est  celui  qui  a  construit  et  possède  un  édi- 
fice sur  un  sol  dont  il  n'est  pas  propriétaire  ,  mais  dont  il  jouit  au 
moyen  d'une  redevance  annuelle  et  perpétuelle.  Les  maisons  de 
cette  espèce  s'appellent  superficiarias ';  et  comme  elles  sont  bâties 
sur  un  sol  étranger ,  le  droit  de  celui  qui  est  propriétaire  de  ces 
maisons,  sans  l'être  du  sol,  s'appelle  superficies ,  ou  jus  super- 
foiei. 

«  Suspectus  iutor.  C'est  un  tuteur  qui  gère  de  mauvaise  foi  , 
quoiqu'il  ne  soit  pas  insolvable  ».  Instil.  lib.  1.  fit.  fin.  §.  5. 

Voy.  lib.  26.  lit.  fin. 

Sylva  cœdua,  signifie ,  selon  quelques-uns  ,  un  bois  ,  destiné 
à  être  coupé  (1).  Servkis  dit  que  c'est  un  bois  qu'on  coupe  , 
et  dont  les  souches  le  reproduisent  ».  I.  3o.  Gaius ,  lib.  7.  ad  éd. 
provinc. 

«  Pascua  sylva.  C'est  un  pâtis  destiné  à  la  pâture  des  bes- 
tiaux (2)  ».  d.  I.  3o.  %.fin. 


CCX.  Taberna. 

«  Le  mot  iaberna  signifie  toute  espèce  d'édifice  habitable  ;  il 
vient  de  ce  que  cet  édifice  est  construit  en  planches  ,  et  non  de  ce 
qu'il  est  enclos  (3)  par  des  planches  ».  /.  i83.  Ulp.  lib.  28.  ad  éd. 

«  De  là  viennent  labernacula  (4)  et  contubemales  (5).  /.  184. 
Paul ,  lib.  3o.  ad  éd. 

sorte  qu'on  lise  les  choses  qu'on  avait  coutume  de  mettre  dans  des  cha- 
riots couverts  pour  le  voyage. 

(1)  Un  taillis.  C'est  pourquoi  on  le  compte  dans  les  fruits  ,  et  pourquoi 
l'usufruitier  peut  en  user.  Il  en  est  autrement  d'un  bois  qu'on  ne  coupe 
pas  ,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour  y  prendre  des  échalas  pour  la  vigne 
Lib.  7.  fit.  de  usufr.  et  quemaam.  ri.  7. 

(2)  Un  pâtis. 

(3)  H.  Grotius  veut  qu'on  lise  unam  ex  eo.  On  lit  dans  une  autre  édi- 
tion ,  nempè  ex  eo  ;  mais  Antoine  Augustin  et  Cujas  s'en  tiennent  entiè- 
rement à  la  leçon  florentine,  d'après  le  texte  exprès  de  Fcstus.  Les  ca- 
banes, dit-il ,  étaient  appele'es  tabernœ ,  parce  qu'elles  étaient  autrefois  cons- 
truites ex  tabulis ,  et  non,  comme  quelques  personnes  le  pensent,  parce 
qu'elles  étaient  encloses  de  planches.  Il  dit  ailleurs  :  Contubemales  vient 
de  tabernœ ,  sortes  de  baraques  laites  de  planches,  ex  tabulis.  T'estus ,  aux 
mots  taberrt.  et  contubernal. 

(4)  Tabernacula  vient,  par  similitude,  de  taberna  ,  parce  qu'autrefois 
les  tentes  étaient  couvertes  de  branches  ,  quoiqu'elles  le  soient  aujourd'hui 
de  toiles  ou  de  peaux.  Voy.  ci-dessus  Festus. 

(."))  Qui  habitaient  dans  la  meme  cabane. 
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Taberna  instrueta ,  supra  in  verb.  instrucium. 
TauuLjï: ,  idem  passim  ac  testameiitum. 
TACITUS  ,  A  ,  UM. 

Taciia  fideicommissa  dicuntur ,  quse  quis  clam  et  tacite  rogatus 
est  restituera  ei  cui  per  leges  non  licet  capere. 

Tacita  fides  vocatur  ,  quam  quis  defuncto  de  talibus  fideicom- 
missis  clam  dédit  ;  putà  ,  chirographo  ,  domesticà  cautione. 

Tacitum  ;  quod  ex  ipsâ  rei  naturâ  aut  ex  legis  prœsumptione 
subaudiendum  est ,  licèt  non  sit  expressum.  Sic  in  slipulatione 
quâ  decem  Carlhagini  dare  promisi ,  tacitum  tempus  inest  quo 
Carthaginem  pervenire  possim  ;  ex  ipsâ  scilicet  promissi  naturâ. 
Sic  in  invectis  et  illatis  tacitum  pignus  est  ;  ex  prwsumplione  legis 
quoe  liane  pignoris  conventionem  supponit ,  etc. 


TvliO, peence genus quo  damnum illatum simili  damno  pensatur. 

CCX1.  Telum,  passim  in  legibus  ;  putà  in  XII  Tab.  Si  è'è 
lelo  defendat ,  etc. 

«  Telum  vulgô  quidem  id  appellatur ,  quod  ab  arcu  mittitur: 
Sed  nunc  omne  significatur  quod  mittitur  manu.  Ita  sequitrir  ut 
et  lapis  et  lignum  et  ferrum  hoc  nomine  contineatur.  Dictumquc 
ab  eo  quod  in  longinquum  mittitur  ,  greecâ  voce  figura tum  ino  t» 
t>?àS  (id  est ,  a  longé).  Et  banc  s'gnificationem  invenire  possumus 
et  in  gneco  nomine  :  nam  quod  nos  telum  appellamus  ,  iïii  fci\oç 
appellant;  eoque  nomine  ,  vulgô  quidem  (i)  id  significatur  quod 
ab  arcu  mittitur  ;  sed  non  minus  omne  significatur  quod  mittitur 
manu,  àno  tS  /8«AA£0-Gai  (id  est,  a  jaciendo).  Admonet  nos 
Xenophon  :  nam  ita  scribit ,  nul  rd  /3£à>?  ,  etc.  (id  est ,  et  tela 
simulfercbantur  ,  hasiœ ,  sagittœ ,  fundœ ,  pluiïmi  item  lapides)^ 
Et  id  quod  ab  arcu  mittitur ,  apud  Grœcos  quidem  proprio  nomine 
tôIeu/ac*  (id  est ,  sagitlà)  vocatur  :  apud  nos  autem  ,  communi  no- 
mine telum  appellatur  ».  /.  233. §.  2.  Gaius ,  lib.  i.adleg.  XII  Tab. 

Et  generaliter  ;  «  telorum  appellatione  ,  omnia  ex  quibus  singuli 
hommes  nocere  possunt  accipiuntur  ».  I.  11.  §.  *•$>  adleg.Jut. 
de  vipubl. 

îgitur  in  summâ  :  «  Teli  appellatione,  et  ferrum ,  et  fustis  ,  et 
lapis  ,  et  denique  omne  quodnocendi  causa  habetur ,  significatur  ». 
/.  54..  §.  2.ff.  de f urtis. 

Tergiversari.  Vide  supra  calumniari. 

Territorium,  in  judiciis  :  putà  cum  dicitur  magistratui  extra 
l<  rritoriiwi  jus  dicenli ,  impunè  non  pareri  :  in  legibus  nmnici- 
palibus ,  etc. 


(1)   Apud  illos. 


(  3^9  ) 
Taberna  instriicla.  Voy.  ci-dessus  le  mol  instructum. 
TabuL/E  est  par  tout  synonyme  de  testamentum. 

TACITUS  ,  A  ,  UM. 

Taeita  fideicommissa.  Ce  sont  les  fidéicommis  qu'un  testateur 
fait  secrètement  et  tacitement  en  faveur  de  personnes  que  les  lois 
déclarent  incapables  de  recevoir. 

Tarifa  fides  signifie  la  promesse  faite  au  défunt  d'exécuter  un 
fidéicommis  tacite ,  soit  par  un  billet  ou  par  une  caution  domestique. 

Tacitum.  C'est  ainsi  qu'on  qualifie  la  ebose  qu'il  finit  sous-en- 
tendre  de  sa  nature  ou  par  présomption  de  la  loi ,  quoiqu'elle 
n'ait  point  été  exprimée.  Par  exemple ,  lorsque  j'ai  promis  de 
payer  dix  pièces  d'or  à  Carthage ,  sans  dire  en  quel  tems  ,  cela 
s'entend  quand  je  pourrai  aller  à  Cartbage ,  par  la  nature  de  ma 
promesse.  C'est  par  présomption  de  la  loi  que  les  meubles  apportés 
par  un  locataire  ,  sont  le  gage  tacite  du  propriétaire  ,  et  parce  que 
la  loi  en  suppose  la  convention ,  etc. 

Talio  signifie  un  genre  de  peine  de  la  même  nature  que  le  délit 
dont  elle  est  la  punition. 

CCXI.  Telum  se  trouve  souvent  dans  les  lois,  par  exemple, 
dans  celle  des  douze  Tables  ,  si  se  telo  defendat ,  etc. 

«  On  appelle  vulgairement  telum  tout  ce  qui  part  d'un  arc  ; 
mais  aujourd'hui  on  lui  fait  signifier  tout  ce  qui  part  de  la  main  , 
de  manière  qu'il  signifie  des  pierres ,  du  bois  ,  du  fer.  Le  mot 
ielum  vient  de  ce  que ,  étant  lancé  ,  il  est  jeté  loin  ,  imité  du 
Grec  àzro  t£  t»;à5  ,  qui  veut  dire  ce  qui  est  jeté  loin;  et  nous 
voyons  cette  signification  dans  son  nom  grec  ;  car  ce  que  nous  ap- 
pelons telum,  les  Grecs  l'appellent  /3/ao  s,  qui  veut  dire  ce  qui 
part  d'un  arc  (i) ,  mais  ne  signifie  pas  moins  ce  qui  est  jeté  avec 
la  main,  àno  ts  fiuAtes-bca  ,  c'est-à-dire ,  ce  qui  est  jeté  ;  car 
Xénophon  dit  xa\  tu  /3c'a^  ,  ce  qui  signifie  ,  ils  pointaient  des  dards , 
des  piques ,  des  frondes  et  des  pierres  ;  ce  qui  nous  apprend  que 
les  Grecs  appellent  rô^tv/xa.  ce  que  nous  appelons  sagitta ,  ou  du 
nom  général  telum».  I.  233.  §.  2.  Gaius  ,  lib.  1.  adleg.  XII  Tab. 

Et  en  général  «  on  entend  par  tela  tontes  les  armes  avec  les- 
quelles on  peut  blesser  quelqu'un  ».  /.  11.  §.  i.ff.  ad  leg.  JuL 
de  vipubl. 

Enfin  ,  donc  «  le  mot  telum  comprend  l'arme  de  fer ,  un  bâton , 
une  pierre ,  et  enfin  tout  ce  qui  peut  servir  à  blesser  ».  /.  5£.  §•  2. 
Jf.  de  furtis. 

Tergiversari.  Voy.  ci-dessus  calumniari. 

Territorium  ,  dans  les  jugemens  ;  comme  quand  on  dit  qu'on 
peut  impunément  ne  pas  exécuter  les  jugemens  d'un  magistrat  qui 
exerce  ses  fonctions  extra  territorium;  dans  les  lois  munici- 
pales, etc. 


(1)   Chez  eux. 


(  35o  ) 

«  Territorium  est,  universitas  agrorum  intra  fines  cujusque 
civitatis.  Quod  ab  eo  dictum  quidam  aiunt ,  quôd  magist.ralus  éjus 
loci  intra  eos  fines  terrendi,  id  est,  summovendi  jus  (i)  habet  ». 
/.  23g.  §.  8.  Pompon,  lib.  sing.  Enchirid. 

Tertyllianum  scnatus-consultum,  quo  maires  ad  hereditalem 
liberorum  vocantur. 

CCXII.  Testari  ,  testamentum  ,  etc.  ruptum,  etc. 

Te  star  i  y  est  testibus  adhibitis  volunlatem  snam  de  re  quâpiam 
deelarare,  unde  testatb ,  coram  testibus  ;  et  testatio  ,  pro  quàlibet 
scripturâ  testibus  communitâ. 

Sœpius  tamen  testari  sumitur  pro  testamentum  facere. 

Juxta  vim  nominis  ;  «  testamentum  ex  eo  appellatur ,  quod  tes- 
tatio mentis  (2)  sit  ».  Instit.  lib.  2.  tit.  10.  pr. 

Sic  autem  defmitur  :  «  Testamentum  est  voluntatis  nostrce 
justa  (3)  sententia ,  de  eo  quod  quis  post  mortem  suam  fieri  velit  ». 
/.  1.  jf.  cjuitestam.fac. 

Teslamentarius  est,  qui  dictante  testatorc  testamentum  scribit. 

Testamenti  factioncm ,  non  solùm  is  habere  videtur  qui  tes- 
tamentum facere  potest,  se/1  etiam  qui  ex  alieno  testamento  vel 
ipse  capere  potest,  vel  alii  adquirere  ,  liect  non  possit  facere  tes- 
tamentum ».  Instit.  lib.  2.  tit.  19.  §.  /,..  v.  testamenti. 


«  Rumpitur  testamentum;  cùm  in  eodem  statu  manente  testa- 
tore,  ipsius  testamenti  jus  vitiatur  ».  d.  lib.  2.  tit.  \-j .  §.  1. 

«  Id  est,  si  postea  aliud  testamentum  jure  factum  sit  (4.);  item 
agnatione,  id  est,  si  suus  hercs  agnascatur  qui  neque  hères  insli- 
tutus  neque  ut  oportet  exheredatus  sit  ».  Ulp.  fragrn.  tit.  23.  §.  2. 

«  Irritum  fit  testamentum  ,  si  testator  capite  deminutus  fuerit  ; 
aut  si  jure  facto  testamento  nemo  extiterit  hères  ».  d.  tit.  §.  4. 


(1)  Imo  potius  territorium  dictum  9b  his  duabus  vocibus  ,  terra ,  et  tores, 
antiquitus  pro  limes,  id  est,  terra  certo  limite  circumscripta ,  ut  optimè 
Salmasius.  Hujus  vocis  tores  vestigium  in  extorris. 

(2)  Hanc  quae  Servii-Sulpitii  est,  ctymologiam  irridet  Gellius  VI.  12. 
Quid  enim  ,  inquit  ,calceaMEKT:VM  ,/>of/MENTUM  ,  m//MENTUM  ,paluda- 
mentum,  etc.  etiam-ne  ista  omnia  eomposita  dicemus  ? 

(3)  Id  est  secundùm  leges  et  rite  prolata. 

(4)  Ex  quo  nempe  heres  existere possit. Nil  refert  autem,  extiterit  neenc. 
Sup.  d.  tit.  instit.  §.  2. 


(33i  ) 

«  Terri torium  signifie  tout  le  pays  que  cou  lient  le  territoire 
d'une  ville.  Ce  mot  vient,  selon  quelques  interprètes  ,  de  ce  que 
le  magistrat  d'une  ville  a  le  droit  de  faire  craindre  son  autorité  (i) 
dans  létendae  qui  forme  son  territoire  ».  /.  23t).  §.  8.  Pompon. 
lib.  sing.  Enchirid. 

T ERTYLLIANUM  senatus-consullam  ,  le  sénatus-co  nsulte  Ter- 
tyllien  ,  par  lequel  les  mères  sont  appelées  à  la  succession  de  leurs 
enfans. 

CCXTI.  Testari  ,  testamentum  ,  etc.  ruptiim  ,  etcy 

Testari,  c'est  déclarer  sa  volonté  sur  quelque  chose  en  pré- 
sence de  témoins  ;  d'où  vient  testatb ,  devant  témoins  ;  et  testa— 
tio  ,  toutes  écritures  appuyées  de  signatures  de  témoins. 

Testari  est  cependant  le  plus  souvent  mis  pour  testamentum 
facere. 

Dans  la  force  du  mot ,  «testamentum  vient  de  testalio  mentis  (2)  » . 
Instit.  lib.  2.  tit.  10.  pr. 

«  Mais  on  définit  «  le  testament ,  la  juste  déclaration  (3)  de 
notre  volonté  sur  ce  que  nous  voulons  qui  soit  fait  après  notre 
mort  ».  /.  1.  jf.  qui  testam.fac. 

Testamentarius .  C'est  ainsi  qu'on  appelle  celui  qui  écrit  le  tes 
tament  dicté  par  le  testateur. 

«  Testamentifactio  signifie  la  faculté  qu'est  censé  avoir ,  non 
seulement  celui  qui  peut  faire  un  testament ,  mais  encore  celui 
qui  peut  y  être  institué  comme  héritier  ou  légataire  ,  à  l'effet  dm 
retirer  quelques  avantages  pour  lui-même  ou  pour  un  autre  ,  quoi- 
qu'il ne  puisse  pas  faire  de  testament  ».  Instil.  lib.  2.  tit.  ig.  g.  4. 
v.  testamenti. 

«  Rumpitur  testamentum  se  dit  d'un  testament  qui  devient  vi- 
cieux en  droit,  quoique  le  testateur  ne  change  point  d'état  ». 
d.  lib.  2.  tit.  17.  §.  1. 

«  C'est-à-dire,  lorsque  le  testateur  a  fait  un  autre  testament 
valable  en  droit  (4),  ou  lorsqu'il  lui  est  né  un  héritier  sien  qu'il 
n'avait  point  institué,  ni  légalement  déshérité».  Ulp.  Jragm. 
tit.  2.3.  §.  2. 

«  Un  testament  est  dit  irritum ,  lorsque  le  testateur  a  changé 
d'état ,  ou  lorsqu'il  ne  se  trouve  point  d'héritier  qui  puisse  recueillir 
sa  succession  en  vertu  de  son  testament  ».  d.  tit.  §.  4- 

(1)  Ou  plutôt  territorium  tire  son  nom  des  deux  mots  terra  et  tores  . 
qu'on  mettait  autrefois  pour  limes  ,  c'est-à-dire,  comme  dit  très-bien  Sau- 
maisc,  un  terrain  circonscrit  dans  certaines  bornes.  On  trouve  encore  les 
vestiges  du  mot  tores  dans  epetorris. 

(2)  Aulugelle ,  VI.  12  ,  se  moque  de  cette  étymologie,  qui  est  de  Sor- 
vius-Sulpicius.  Quoi,  dit-il, les  mots  calceamentum  ,  pavimentum ,  vesti- 
mentum  ,  paludamentum  ,  etc.  ,  sont-ils  donc  aussi  des  composés? 

(3)  C'est-à-dire  ,  selon  les  lois  ,  et  régulièrement  prononce'e. 

(4)  C'est-à-dire ,  en  vertu  duquel   il   puisse  exister  un  héritier;  car  il 
n'importe  qu'il  ait  ou  qu'il  n'ait  pas  existé.  Sup.  d.  tit.  instit.  §.  a. 


(  352  ) 
Sed  hoc  ultimo  casu  ,  testamentum  plerùmquè  dicitur  deslilutuui. 

Imperfeclum  vocatur,  quod  fieri  cœptum  nondum  numerU 
omnibus  absolutum  est. 

Injustum  ;  inqfficiosum  ,  vide  supra  suis  locis. 

Pupillare  ,  supra  in  verb.  substitutif. 

Miiitare ,  quod  miles  e\  priviiegio  militû-e  citra  juris  civilis  ré- 
gulas ac  solemnia  confecit;  oppouiturque  testamento  jure  com- 
muni  facto. 

«  Ttïesaurus  est  vêtus  quaedam  depositio  pecuniae  cujus  non 
extat  memoria,  ut  jam  dominum  non  habeat  ».  /.  3i,  §.  î.ff.  de 
aclcf,  ver.  dom. 

Vide  d.  tit.  n.  g.  et  10. 

CCXIII.  Tignum  ,  in  legibus  passim  ;  putà,  cùm  lex  XII  Tab. 
tzgnuin  alienum  sedibus  aut  vineis  jûnctum  vetat  solvi. 


«  Tigni  appellatione  in  lege  duodeeim  Tabuîarum  ,  bmne  genus 
materiœ  ex  quâaedincia  constant  significatur  ».  /.  62.  Gaius ,  lib.  26. 
ad  éd.  provinc. 

Pleniùs  et  rectè  «  quidam  aiunt,  tegulam  quoque  et  lapidem  et 
testam ,  cœteraque  si  quœ  eedificSis  suntutilia  {tigna  enim  a  tcgcndo 
dicta  sunt)  ;  hoc  amplûis,  et  calcem ,  et  arenam  ,  tignorum  appel- 
latione cont.ineri  ». 

«  Sed  et  in  vineis  tigni  appellatione  omnia  vineis  necessaria  con- 
tïnentur;  ut  putà ,  perticae ,  pedamenta».  /.  1.  §.  i.ff.dctigno 
junct. 

Consequenter  «fabros  tignarios  (ita  Cuiac.  Vulgô  lignarios.) 
dicimus  (1)  non  eos  duntaxat  qui  tigna  dolarent  ;  sed  omnes  qui 
sechficarent  ».  /.  235.  §.  1.  idem  lib.  3.  ad  leg.  XII  Tab. 


Titulus  fréquenter  sumitur ,  pro  causa  ex  quâ  quîd  posside- 
mus.  Juslus  seu  idoneus  vocatur ,  ex  quo  dominia  rerum  secutà 
tradilione  transféra  soient  ;  ut  emptionis  ,  legali ,  etc. 

Tkadere  ,  est  possessionem  transferre  :  unde  traditio.  Ad 
facUim  referuntur  verba  hsec  ;  dare ,  ad  jus. 

Totum  ,  lotus.  Vide  supra  pars. 

(1)  Putà  cùm  dicituv,fuiuloinstructo  fabros  tignarios  contincri. 


(  353  ) 

Mais  en  ce  dernier  cas ,  le  testament  est  ordinairement  dit  des- 
titutum. 

On  appelle  imperfictum  un  testament  commencé ,  et  qui  n'a  pas 
reçu  toute  la  perfection  nécessaire.  J, 

Injuslum ,  înqfficioswiK  Voyez  ci-dessus  les  mots  injiistum  et 
inqfficiosum. 

Pupillare.  Voyez  ci-dessus  le  mot  subslitutio. 

JMilitare.  On  appelle  ainsi  le  testament  qu'un  militaire  a  fait 
contre  les  règles  du  droit ,  et  sans  remplir  les  formalités  prescrites 
en  vertu  du  privilège  de  son  état.  Le  testament  militaire  est  opposé 
au  testament  fait  suivant  le  droit  commun- 
ie Thésaurus.  C'est  un  dépôt  d'argent  dont  on  ne  peut  pas  as- 
signer le  tems ,  et  dont  personne  ne  peut  justifier  être  le  pro- 
priétaire ».  /.  3i.  §.  %.ff>  de  adq,  rer.  dom. 

Voyez  d.  lit.  n.  9.  et  10. 

CCX11I.  Tignum  se  trouve  souvent  dans  les  lois;  par  exemple, 
lorsque  la  loi  des  douze  Tables  défend  de  retirer  d'une  maison  ou 
d'une  vigne  le  bois  qui  a  été  employé  à  la  construction  de  cette 
maison ,  ou  à  soutenir  cette  vigne  ,  quoiqu'il  appartînt  à  un 
étranger. 

«  Par  le  mot  tignum  >  on  entend ,  dans  les  douze  Tables  tous 
les  matériaux  employés  à  la  construction  d'un  édifice  ».  /.  62. 
Gaius  ,  lié.  26.  ad  éd.  provins. 

«  Quelques  interprètes  disent  avec  raison  que  les  tuiles  ,  les 
pierres  et  les  briques ,  et  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  cons- 
truire un  édifice  ,  y  compris  la  chaux  et  le  sable  ,  sont  renfermés 
dans  le  mot  tignum  ,  parce  qu'il  dérive  du  mot  tegere  ». 

«  Par  rapport  aux  vignes  ,  le  mot  tignum  contient  aussi  tout 
ce  qui  est  nécessaire  à  leur  entretien  ,  comme  les  perches  et  les 
échalas  ».  /.  1.  §.  i.ff.  de  tignojunct. 

Coméquemment ,  «nous  appelons  fabri  tignarii  (et  suivant 
Cujas,  lignariï)  (i)7  tous  les  ouvriers  employés  à  bâtir  un  édi- 
fice ,  et  non  seulement  ceux  qui  taillent  les  matériaux ,  mais  encore 
ceux  qui  les  mettent  en  place  ».  L  235.  §.  1.  idem  lib.  3.  adleg, 
XII  Tab. 

Titulus  est  souvent  mis  pour  la  cause  en  vertu  de  laquelle  nous 
possédons.  On  appelle  titulus  justus  ou  idoneus ,  celui  en  vertu 
duquel ,  et  par  la  tradition  qui  en  est  la  suite ,  la  propriété  est 
transmise  ,  comme  le  titre  d'une  vente  ,  d'un  legs  ,  etc. 

Tradere  ,  c'est  transmettre  la  possession  ;  d'où  vient  le  mot 
Iraditio.  Les  mots  tradere  et  traditio  se  rapportent  au  fait  ;  le  mot 
dare ,  au  droit. 

Totum,  tolus.  Voyez  ci-dessus  pars. 

(1)  Comme  quand  on  dit  que  les  charpe  tiers  sont  compris  dans  le  funds 
déterre  désigné  par fundus  instructus. 

De  verb.  signif.  \  23 


(354) 

CCXÏV.  Trajectiïià  pecunia  ,  in  contraetu  nautico.  De  quo 
lib.  22.  tit.  2. 

«  Trajectitia ea  pecunia  est,  quae  trans  mare  vehitur.  Cœterùm 
si  eodem  loci  consumatur,  non  erit  trajectitia  ». 

«  Sed  videndum  an  merces  ex  eâ  pecunia  comparatre,  in  eâ 
causa  habeantur  ?  Et  interest  utrùm  etiam  ipsse  periculo  créditons 
navigent  :  tune  enim  trajectitia  pecunia  fit».  /.  î.ff.  de  nau- 
tico fœn. 

Trajectitiœ  usurœ  ;  quas  quis  stipulatur  ex  eâ  pecunia  quae  eâ 
lege  muUio  data  est ,  ut  non  aliter  redderetur  quàm  si  ea  ipsa  aut 
merces  ex  eâ  comparât;»  periculum  navigationis  evasissent. 

Transigere  ,  transactio.  Transactionis  definitionem  his  verbis 
exhibet  Ulpianus  :  «  Qui  transigit,  quasi  de  re  dubiâ  et  lite  in- 
certa  neque  finitâ  transigit  ».  I.  i-Jf*  de  Irons act. 

Transactajînitaque  rata  sunto.  Haec  clausula  in  omnibus  novis 
legibus  inseri  solita  erat  ;  ut  in  senatus-consulto  Orphitiano ,  tit. 
ad  SC.  Tertyll.  n.  fin* 

«  Transactafinitave  intelligere  debemus ,  non  solùm  (de)  quibus 
controversia  fuit ,  sed  etiam  quœ  sine  controversiâ  sint  possessa  ». 
L  2  2Q.  Paul.  lib.  sing.  de  lacitisjideicomm. 

«  Ut  sunt  judicio  terminata ,  transactiône  composita  ,  longioris 
temporis  silentio  (i)  finita  ».  /. 23o.  idem  lib.  sing.  adSC.  Orphit. 

Translatio  legali  dicitur  ,  cùm  ab  eo  cui  relictum  erat  in  al- 
terum  transfertur  ;  aut  cùm  loco  ejus  qui  dare  damnatus  erat,  alter 
ivlud  dare  damnatur  ;  aut  si  id  quod  pure  legatum  erat,  sub  condi- 
tione  relinquatur ,  aliave  res  vice  ejus  qusa  relicta  erat.  De  quibus 
yariis  speciebus  vide  lib.  34-.  tit.  de  adim.  vel  transfer.  leg. 

• 

Translatitiè  ,  negligenter. 

Alio  sensu  dicitur  iranslalitium  vel  tralatilium  edictum ,  quod 
ex  edictis  prœtorum  praecedentibus  desumptum  est. 

CCXV.  Trebellianum  senatus-consuhum  ;  quo  hereditariae 
actiones  ei  cui  restituta  est  ex  fideicommisso  hereditas  et  in  eum 
transeunt.  Lib.  36.  tit.  i. 

Tribunal  ,  locus  subliniis  et  editus ,  unde  magislxatus  quibus 
sellre  curulis  jus  erat,  jus  dicebant.  Hinc  illae  locutiones,  qui  tri- 
bunali  praeest,  pro  tribunali  cognoscere. 

(i)  Igitur Jinita  intclliguntur,  non  solùm  quœ  pactione  aliquà  etiam  citra 
controversiam  terminata  sunt  ;  sed  ex  solà  longà  possessione.  Hinc  putà,si 
ante  senatus-consultum  Orphitianum  longotemporo  agnati  m  a  tris  meœhe- 
reditatem  ejus  possedcrUnt ,  non  possum  ex  senatus-consulto  eani  ab  illis 
petere. 


(  355  ) 

CCXIV.  Trajectitia  pecunia  ,  dans  les  contrats  avec  les  pa- 
trons de  barque  dont  on  a  parlé  lib.  22.  tit.  2. 

«  On  appelle  trajectitia  pecunia  l'argent  qu'on  fait  porter  au- 
delà  des  mers.  S'il  est  employé  et  non  embarqué ,  il  ne  s'appelle 
plus  trajectitia  ». 

«  Mais  on  demande  si  les  marchandises  à  l'achat  desquelles  il  est 
employé ,  le  représentent  à  cet  égard  ;  et  il  faut  savoir  si  ces  mar- 
chandises doivent  être  transportées  aux  périls  et  risques  de  telui 
qui  les  fait  embarquer ,  parce  qu'alors  elles  sont  elles-mêmes  tra- 
jectitia pecunia  ».  I.  i.ff.  de  nautico  fœn. 

Trajectitiœ  usurœ.  Ce  sont  les  intérêts  de  l'argent  prêté  pour 
n'être  rendu  que  dans  le  cas  où  l'argent  lui-même ,  ou  les  mar- 
chandises achetées  avec ,  échapperont  au  danger  de  la  navigation. 

ÏRANSICERE ,  transactio.  Ùlpien  donne  en  ces  termes  la  défi- 
nition d'une  transaction  :  «  on  transige  ou  sur  une  chose  douteuse , 
ou  sur  un  procès  incertain  et  non  jugé  ».  I.  \.ff.  de  transact. 

Transacta  finitaque  rata  sunto.  Cette  clause  avait  coutume 
d'être  insérée  dans  toutes  les  nouvelles  lois ,  comme  dans  le  sé- 
natus-consulte  Orphitien.  Tit.  ad  SC.  Tertyll.  n.Jin. 

«  On  entend  par  transacta  finitave ,  non  seulement  les  choses 
sur  lesquelles  il  y  a  eu  contestation ,  mais  encore  les  choses  sur  la 
possession  desquelles  il  n'y  en  a  jamais  eu».  /.  22g.  Paul,  lib. 
s  in  g.  de  tacitis  fideicomm. 

«  Telles  sont  les  choses  terminées  par  jugement ,  par  transac- 
tion, ou  par  prescription  d'un  long  silence  (1)  ».  I.  23o.  idem 
lib.  sing.  ad  SC.  Orphit. 

Translatio  legati  se  dit  d'un  legs  fait  à  quelqu'un  et  transporté 
à  un  autre ,  nu  qui  doit  être  remis  par  un  autre  que  celui  qui  en 
était  chargé ,  ou  qui  doit  être  remis  sous  condition ,  quoique  le 
testateur  n'en  eût  pas  imposé  d'abord;  ou  enfin,  qui  ne  doit  pas 
être  remis  en  même  nature  qu'il  avait  été  fait.  Sur  tout  cela ,  voy. 
lib.  34.  tit.  de  adim.  vel  transfer.  leg. 

Translatitiè  ,  negligenter. 

On  appelle  dans  un  autre  sens  ,  translatitium  edictum  ou  trala- 
iitium  edictum,  celui  qui  est  tiré  des  précédens  édits  des  préteurs. 

CCXV.  Trebellianum  senatus-consultum ;  le  sénatus-consulte 
par  lequel  les  actions  héréditaires  sont  transmises  à  ceux  à  qui  une 
succession  a  été  rendue  en  vertu  d'un  fidéicommis.  Lib.  36.  tit.  1. 

Tribunal.  C'est  un  lieu  élevé  et  apparent,  d'où  les  magistrats 
ayant  droit  de  chaise  curule ,  rendaient  la  justice.  De  là  ces  expres- 
sions :  Qui  tribunali  prœest ,  pro  tribunali  cognoscere. 

(1)  On  regarde  donc  comme  terminées,  non-seulement  les  contestations 
qui  le  sont  par  des  transactions  même  sans  procès  ,  mais  encore  celles  qui  la 
sont  tacitement  par  une  longue  possession  sans  trouble.  C'est  pourquoi ,  par 
exemple  ,  si  avant  le  sénatus-consulte  Orphitien  ,  les  agriats  de  ma  mère 
ont  possédé  pendant  longues  années  sa  succession,  je  ne  puis  plus  la  récla- 
mer, en  vertu  de  ce  sénatus-sonsultc. 
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Tribuni  plebis. 

«  Cùm  plebs  a  patrîbus  secessisset Iribunos  sibi  in  Monte-* 

Sacro  creavît,  qui  essent  plebeii  magistratus.  Dicti  tribuni,  quôd 
olim  in  très  partes  populus  divisus  erat ,  et  ex  singulis  singuli  créa- 
bantur  vel  quia  tribu um  suffragio  creabantur  ».  I.  2.  §.  20.  Jf.  de 
orig.  jur. 

Tribus  ^  certus  numerus  classium  in  quas  populus  romanus  di- 
visu*  erat.  Unde  tribus  emi  dicitur  ,  cùm  quis  (putà ,  manumissus) 
in  aliquam  tribum  aliquo  dato  cooptabatur. 

Très  duntaxat  ab  initio  tribus  fuerant  7  quarum  numerus  crevït 
ad  triginta-quinque. 

Tributoria  aclio ,  vocatur  ;  quae  creditoribus  servi  qui  seiente 
domino  in  merce  peculiari  negotiatus  est ,  datur  adversùs  dominum  , 
qui  iniquam  hujus  mercis  distributionem  fecit ,  ut  quantominus  eis 
tribuerit  quàm  oportuit,  prsestet.  Vide  tit.  de  tribus  act.  lib.  i4- 


Tributum  ,  prsediorum  aut  capitum.  Vide  supra  tit.  de  cen- 
sib.  n.  1. 

Triens,  tertia  pars.  Unde  hères  ex  triente,  héritier  pour  un 
tiers  ;  trientes  usurœ  ,  quatre  pour  cent. 

Triplicatio.  Vide  supra  exceptio. 

Triumviri  nocturni. 

«  Apud  vetustiores  incendiis  arcendis  triumviri  prseerant  •,  qui 
ab  eo  quôd  excubias  agebant  »,  nocturni  dicti  sunt  ».  /.  i.ff. 
de  offic.  prœf.  vig. 

CCXVï.  Tugurium.  «  Tugurii  appellatione  ,  omne  œdifîcium 
quod  rusticse  magis  custodiœ  conveniat  quàm  urbanis  sedibus  , 
significatur  ».  /.  180.  Pompon,  lib.  3o.  ad  Sab. 

«  Ofilius  ait  tugurium  a  tecto ,  tanquam  tegularium  (1)  esse 
dictum  :  ,ut  toga ,  quôd  eâ  tegamur  ».  d.  I.  180.  §.  1. 

Tum.  Articulus  ille  in  ultimis  voluntatibus  et  in  stipulationibus  , 
hanc  vim  habet  ut  dies  qui  conditioni  insertus  est ,  etiam  pnesta- 
tioni  rei  legatae  aut  in  stipulationem  deductae  adjectus  videatur. 
V.  G.  si  in  qninquennio  Titio  filius  natus  erit ,  vel  non  erit  j  tum 
hères  dato.  1.  4»  §•  *•  ff«  dc  cond.  et  dem. 

TuRBA,  rixa;  putà  in  edicto  de  furto  damnove  in  turbâ  facto. 

«  Turbam  appellatam  Labeo  ait  ex  génère  tumultûs.  Idque 
verbum  ex  grseco  tractum  ànth  tS  §wpu£uv  id  est ,  a  tumultuando  ». 
/.  4.  §•  2-.u-  vibon.  rapt. 

«  Turbam  autem  ex  quo  numéro  admittimus?  ....  Enimvcro 

(1)  Atque  i»Uc  Grotius  vult  legi,  tegurium.  t 
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TrïBUNI  plebis. 

«  Le  peuple  s'étant  séparé  des  patriciens  et  retiré  sur  le  Mont- 
Sacré,  y  créa  des  magistrats  plébéïens  qu'il  appela  tribuns ,  parce 
que  le  peuple  avait  été  autrefois  divisé  en  trois  parties,  et  qu'il  en 
avait  créé  un  de  chacune  de  ces  parties ,  ou  parce  qu'ils  étaient  nom- 
més par  le  suffrage  des  tribus  ».  /.  2.  §.  20.  ff.  de  orig.jur. 

Tribus.  C'était  le  nombre  des  classes  qui  divisaient  le  peuple 
romain.  C'est  pourquoi  on  dit  tribus  emi  d'un  affranchi ,  par 
exemple ,  qui ,  moyennant  quelque  don  ,  était  admis  dans  une  tribu. 

Il  n'y  avait  d'abord  que  trois  tribus  ;  mais  le  nombre  s'en  éleva 
jusqu'à  trente-cinq. 

Tributoria  actio.  C'est  l'action  accordée  aux  créanciers  d'un 
esclave  qui  a  fait  commerce  de  son  pécule ,  à  la  connaissance  de  son 
maître ,  contre  ce  maître  lui-même,  lorsqu'il  a  distribué  injuste- 
ment le  produit  du  commerce  de  cet  esclave ,  afin  de  lui  faire  payer 
ce  que  chacun  a  reçu  de  moins  qu'il  ne  lui  était  dû.  Voy.  tit.  de 
tribus  act.  lib.  i£.. 

Tributum  ,  prœdiorum  oui  capitum.  Voy.  ci-dessus  tit.  de  cen- 
sib.  Éi, 

Trietns  ,  la  troisième  partie.  C'est  pourquoi  l'héritier  ex  trienie 
est  un  héritier*pour  un  tiers  ;  trienles  usurce ,  quatrepour  cent. 

Triplicatio.  Voy.  ci-dessus  exceptio. 

Triumviri  nocturni. 

«  11  y  avait  très-anciennement  des  triumvirs  préposés  pour  em- 
pêcher les  incendies ,  et  qui ,  parce  qu'ils  faisaient  des  rondes  noc- 
turnes à  cet  effet,  s'appelaient  triumv  ri  nocturni. 

CCXVI.  Tugurium.  «  Ce  mot  ne  signifie  que  les  petites  ca- 
banes construites  pour  garder  les  fruits  de  la  campagne ,  et  ne  se 
dit  point  des  maisons  de  ville.  ».  /.  180.  Pompon,  lib,  3o.  adSab. 

«  Ofilius  dit  que  tugurium  vient  de  tectum ,  toit  fait  avec  de  la 
tuile  ;  tegularium  vient  de  tcgere  (1) ,  de  même  que  toga ,  parce 
qu'on  s'en  sert  pour  se  couvrir  ».  d.  I.  180.  §.  1. 

Tum.  Cet  article  se  trouve  dans  les  dernières  volontés  et  les 
stipulations  ;  il  exprime  l'époque  de  la  condition  à  laquelle  il  est  joint 
ou  à  laquelle  doit  être  payé  ce  qui  est  contenu  dans  le  legs  ou  la  sti- 
pulation qui  précède  ;  comme  quand  on  dit ,  par  exemple  :  si  dans 
cinq  ans  Titius  a  un  fils  ,  ou  n'en  a  pas  ,  tum  hères  eslo ,  alors  il 
sera  mon  héritier».  /.  4-  §.  l'ffide  coud,  etdem. 

Turba  ,  rixa  5  par  exemple ,  dans  l'édit  de  furto  damnove  in 
iurbâ  facto. 

«  Labco  dit  que  turba  signifie  une  espèce  de  tumulte  ,  et  qu'il  est 
dérivé  des  mots  grecs  iiro  tS  S-opo&îi' ,  qui  signifient  faire  du  tu- 
multe ».  /.  4-  §•  2'M-  ^e  v*  bon.  rapt. 

«  Nous  appelons  turba  le  tumulte  fait  par  un  certain  nombre  de 

(1)  C'est  pourquoi  Grotius  veut  qu'on  lise  tegurium. 
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si  plures  fuerunt ,  decem  aut  quîndecim  homines  ;  turba  dicitur. 
Quid  ergo ,  si  très  aut  quatuor?  Turba  utique  non  erit  ». 

«  Et  rectissimè  Labeo  inter  lurbam  et  rixam  multùm  interesse 
ait  :  namque  lurbam ,  multitudinis  hominum  esse  turbationem  et 
cœtum  ;  rixam ,  etiam  duorum  ».  d.  I.  4-  §.  3. 

TuTELA  ;  tutor. 

«  Tutela  est  vis  ac  potestas  in  capite  libero,  ad  tuendum  eum 
qui  propter  aetatem  suam  sponte  se  defendere  nequit  ;  jure  civili 
data  ac  permissa  ».  t.  i  .  ff'.  de  lutel. 

«  Tutores  sunt  qui  eani  vim  ac  potestatem  habent ,  exque  re  ipsâ 
nomen  cœperunt.  Itaque  appellantur  tutores  ,  quasi  tuilores  atque 
defensores  ;  sicuti  œditui  dicuntur , qui  aedestuentur  ».  d.  I.  i.  §.  i. 

Tutela  testamentaria  vocatur  ;  quse  ex  testamento  ,  bis  quos 
testator  liberis  suis  impuberibus  in  potestate  sua  constituli  tu  ton  s 
dédit,  defertur. 

u  Légitima ,  qujje  cessante  testamentaria  a  lege  defertur  ;  dfitiva 
seu  honoraria ,  quae  a  rnagistratu  datur. 

Tutela  jiduciaria.  Vide  supra  fulucia. 
T Wor falsus.  Vide  supra  protutor. 
Tutor  honorarius.  Vide  supra  honorarium. 
Tutoris  autoritas.  Vide  supra  auctoritas. 

Tyrones  ;  qui  in  militari  disciplina  instituebantur ,  nondum  m 
numéros  relati  ;  les  cadets. 

v 

CCXVII.  VàCATIo  munerum;  pro  immunitate  aut  légitima  ex- 
cusatione  sumitur.  Vide  lib.  5o.  tit.  de  vac,  et  excus.  mun.  et  tiL 
de  jure  immun. 

Vacuus  fundus ,  qui  a  nemine  possidetur  nec  detinetur.  Undc  m 
vacuampossessioneni  mittere  seu  inducere.  Vacuam  possessioneni 
tradere  ,  est  introducere  in  fundum  quem  nemo  detinet. 

Vadimonium  est  cautio  standi  in  judicio.  Hinc  vades ,  qui  eâ  de 
re  fidejussores  adhibentur. 

Sumitur  etfam  vadimonium ,  pro  die  constituto  quo  qiûs  se  sis— 
tere  in  judicio  débet. 

Vas  ,  vasa  vinaria ,  etc. 

«  Vasis  (putà  legatis)  ea  omnia  continentur,  quiecapacitali  ali- 
coi  parata  sunt;  et  ideo  tam  potoria  quàm  escaria,  item  ministe- 
ria  (i)  omnia  ».  Paul.  sent.  lib.  3«  tit.  6.  §•  90. 


(1)  Quibuscumtjue  utimur  ad  ministrandum. 
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personnes  :  en  effet,  sî  ce  tumulte  est  excité  par  dix  ou  quinze  per- 
sonnes ,  nous  l'appellerons  lurba  ;  mais  s'il  n'y  en  a  que  trois -ou 
quatre ,  nous  ne  lui  donnerons  pas  ce  nom  ». 

»  Labeo  a  raison  de  dire  qu'il  y  a  beaucoup  de  différence  entre 
turbaet  rixa,  parce  que  turba  suppose  une  multitude  d'hommes 
rassemblés ,  et  que  rixa  exprime  une  querelle ,  qui  peut  exister  en- 
tre deux  hommes  ».  d.  I.  4-  §.  3. 

Tu  tel  A,  tutor. 

«  Tutela  signifie  une  autorité  et  une  puissance  donnée  par  le  droit 
civil,  à  un  homme  libre,  pour  protéger  et  défendre  celui  à  qui  son 
âge  ne  permet  pas  de  se  défendre  lui-même».  /.  i>ff.  de  tutel. 

«  On  appelle  tulores  ceux  qui  exercent  cette  puissance  ,  et  ils 
tirent  leur  nom  de  la  chose  elle-même  ;  car  on  les  appelle  tutores  , 
comme  si  on  disait  tuilores  tïdefensores\  comme  on  appelle  œcUtui 
ceux  qui  sont  chargés  de  garderies  maisons  ».  â.  t  1.  §.  i. 

On  appelle  tutela  testamentoria ,  celle  qui  est  donnée  par  testa- 
ment à  ceux  que  le  testateur  a  désignés  pour  tuteurs  à  ses  enfans 
impubères ,  et  actuellement  sous  sa  puissance. 

On  appelle  légitima  la  tutelle  qui  est  déférée  par  la  loi ,  quand  le 
testateur  n'a  point  nommé  de  tuteur  par  son  testament.  On  appelle 
datùa  ou  honoraria ,  celle  qui  est  donnée  par  le  magistrat. 

Tutela fiduciaria.  Voyez  ci-àessusjiducia. 

Tua  OR  Jais  us.  Voy.  ci-dessus  protutor. 

Tutor  honorarius.  Voy.  ci-dessus  honorarium. 

Tutoris  autoritas.  Voy.  ci-dessus  auctoritas. 

Tyrones  ,  ceux  qu'on  exerçait  à  la  discipline  militaire  avant  de 
les  enrôler  :  les  cadets. 

v 

CCXVÏI.  Vacatio  munerum  est  mis  pour  immunité',  ou  dis- 
pense légitime  d'exercer  une  charge.  Voyez  lib.  5o.  tit.  de  vac.  et 
excus.  mun.y  et  tit.de  jure  immun. 

Vacuus  fundus ,  fonds  qui  n'est  possédé  ni  détenu  par  per- 
sonne ;  d'où  vient  in  vacuam  possessionem  rnitters  seu  inducere  T 
vacuam  possessionem  tradere,  est  mettre  en  possession  d'un  fonds 
que  personne  ne  détient. 

Vadimoîuum.  C'est  la  caution  d'ester  en  jugement  ;  d'où  vien- 
nent vades  ceux  qui  donnent  cette  caution  pour  celui  qui  est 
cité  en  jugement. 

Vadimonium  est  pris  aussi  pour  le  jour  auquel  la  personne  citée 
doit  se  présenter  en  jugement. 

Vas  ,  vasa  vinaria  ,  etc. 

«  Quand  on  a  légué  les  vases,  on  a  légué  tout  ce  qui  est  propre 
à  contenir  quelque  chose ,  et  par  conséquent  les  vases  à  boire ,  et 
tous  ceux  qui  servent  à  table  (1)  pour  boire  ou  manger  item  minis 
teria  ornnia  ».  Paul ,  sent.  lib.  3.  tit.  6.  §.90. 

(1)  Tous  les  vases  dont  nous  nous  servons. 
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Et  «  Non  solùm  ca  conlinentur ,  quse  aliquid  în  se  recipîunt , 
ëdcndi  bibendique  Causa  paratum  ;  sed  et  quse  aliquid  sustineant.  . . 
nam  vasorum  appelîatio  generalis  est».  /.  ig.  §.  io.Jf.de  aur. 
arg.leg. 

At  verô  vinaria  vasa  proprîè  vasa  torcularia  esse  placet  :  dolîa 
autemet  sérias  tandiu  in  eà  causa  esse,  quandiu,  vinum  haberent; 
cùm  sine  vino  esse  desinerent ,  in  eo  numéro  non  esse  :  quoniam 
ad  alium  usum  transfcrri  possent ,  veluti  si  frumentum  in  his  adda- 
tur  (alias  abdatur).  Eamdem  causam  amphorarum  esse  ;  ut ,  cùm 
vinum  habeant,tum  in  vasis  vinariis;  cùm  inanes  sint ,  tu  m  extra 
numerum  vinariorum  sint  :  quia  aliud  in  his  addi  (alias  ahdi)  possit  » 
l.  206.  Julian.  lib.  6.  ex  Minicio. 

CCXVIII.  Vectigal,  vectigalis  ager. 

Vectigal,  quidquid  ex  quâcumqtie  re  ad  publicum  usum  exigi- 
tur  :  toute  espèce  d'impôts. 

Sumitur  etiam  pro  censu  annuo  sub  quo  prsedia  populi  aut  civi 
tatum  fruenda  locantur  in  perpetuum.  Unde  illa  priediorum  dis— 
tinctio;   nempe   quod  agri  civitatum ,  alii  vectigales   vocantur , 
alii  non. 

«•  Vectigales  vocantur ,  qui  in  perpetuum  locantur;  idest,  hâc 
lege  ut  quamdiu  pro  illis  vectigal  pendatur ,  tamdiu  neque  ïpsis  qui 
conduxerint  neque  his  qui  in  locum  eoriim  successerunt  aùferri 
eosliceat». 

«Non  vectigales  sunt,  qui  ita  colendi  dantur  ut  prïvatim  agros 
nostr      (1)  colendos  dare  solemus».  /.  i.ff.  si  ager  vectig. 

Velleia  vel  Vellea  lex ,  spectatinstitutionem  quasi-postlmmo- 
rum.  De  quâ  vide  lib.  28.  tit.  de  liber,  etposth.  sect.  2.  art.  2. 

Velleianum  senatus-considtum ,  quo  prohibentur  muliercs  ne 
se  vel  res  suas  in  rem  alterius  obligent.  Vide  lib.  16.  tit.  ad  SÇ. 
Velleian. 

CCXIX.  Venenum. 

«  Veneni  nomen  médium  est ,  et  tam  ici  quod  ad  sanandum  , 
quàm  id  quod  ad  occidendum  paratum  est,  continct,  sed  et  ici 
qnod  amatorium  appellatur  ».  /.  3.  §.  l'ff.  adleg.  Corn,  de  sicar. 

Igitur  «  qui  venenum  dicit,  adjicere  débet,  utrùm  malum  an 
bonum.  Nam  etmedicamenta  ,  venena  sunt  ;  quia  eo  nomine  omne 
continetur  quod  adhibitum  nataram  ejus  cui  adiûbitum  esset  mutât. 
Çùmid  quod  nos  venenum  appellamus ,  Gneci  (pap^axov  dic-mit; 
apud  illos  quoque  tam  medicameuta,  quàm  quae  nocent ,  hoc  no- 
mine continentur,  Unde  adjectione  alterius  nominis  distinctio  fit, 
Admonet  nos  summus  apud  cos  poetarum  Ilomerus  :  nam  sic  ait , 
*.  ■       ■  ■  ii. 

(1)  Id  est,  in  quinnuennîum. 
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«  Ce  legs  contient  non-seulement  tous  les  vases  qui  servent  au 
boire  ou  au  manger,  mais  encore  ceux  qui  servent  à  supporter 
quelque  chose  ;  car  le  mot  vasa  est  une  dénomination  générale  ». 
/.  17.  §.  10.Jf.de  aur.  arg.  le  g. 

«  Mais  «  il  n'y  a  que  les  vaisseaux  servant  au  pressoir  pour  la 
vendange ,  qu'on  puisse  appeler  vasa  vinaria  ;  les  tonneaux  et  les 
barils  ne  sont  de  ce  nombre ,  qu'autant  qu'ils  renferment  du  vin  ,  et 
n'en  sont  pas  dès  qu'ils  n'en  renferment  plus,  parce  qu'ils  peu- 
vent servir  à  d'autres  usages,  comme,  par  exemple,  à  renfermer  du 
blé.  Il  en  est  de  même  de  tous  les  autres  vaisseaux;  ils  s'appellent 
vasa  vinaria  tant  qu'ils  contiennent  du  vin ,  et  perdent  ce  nom 
dès  qu'ils  sont  vides ,  parce  qu'ils  peuvent  être  remplis  d'autres 
choses»./.  206.  Julian.  /.  6,  ex  Minicio. 

CCXVIII.  Vectigal,  vectigàlis  ager. 

Vectigal,  toute  espèce  d'impôts  levés  pour  l'utilité  publique , 
n'importe  sur  quoi. 

Ce  mot  est  mis  aussi  pour  désigner  la  redevance  annuelle  sous 
laquelle  le  peuple  ou  les  villes  concèdent  la  jouissance  perpétuelle 
de  leurs  biens,  De  là  vient  cette  distinction  des  biens  appartenais 
aux  villes  ,  dont  les  uns  sont  appelés  vectigales ,  et  les  autres  non 
vectigales. 

«  On  appelle  vectigales  ceux  qui  sont  concédés  à  titre  per- 
pétuel ,  c'est-à-dire  ,  dont  la  jouissance  ne  peut  être  retirée  aux 
engagistes  ou  à  leurs  successeurs ,  tant  qu'ils  en  payeront  la  re- 
devance ». 

«  On  appelle  non  vectigales  les  terrains  que  les  villes  donnent  à 
cultiver,  comme  nous  particuliers  sommes  dans  l'usage  de  donner 
les  nôtres  (1)  ».  /.  i.ff.  si  ager  vectig. 

Velleia  ,  ou  Vellea  lex.  Cette  loi  regarde  l'institution  des  qua- 
sî-posthumes.  Sur  quoi  voy.  lib.  2$.  Ut.  de  liber,  et  posthum. 
se  et.  2.  art.  2, 

Velleianum  senatus-  consultum ,  le  sénatus-consulte  Velléien 
qui  défend  aux  femmes  de  s'obliger,  et  d'obliger  leurs  biens  pour 
autrui.  Voy,  lib.  16.  tit.  ad  Se.  Velleian. 

CCXIX.  Venenum.  «  Le  mot  venenum ,  poison  ,  n'a  point 
une  acception  fixe.  Il  signifie  aussi  bien  une  préparation  propre 
à  rendre  la  santé,  que  destinée  à  donner  la  mort.  Il  se  dit  même 
pour  un  philtre  ».  /.  3.  §.  i.Jf.  adleg.  Corn,  de  sicar. 

«  Celui  qui  dit  venenum ,  doit  ajouter  bonum  ou  malum  ;  caries 
médicamens  s'appellent  aussi  venena ,  parce  que  ce  mot  signifie  tout 
ce  qui  change  la  disposition  de  ceux  qui  en  font  usage.  Ce  que  nous, 
appelons  venenum  est  appelé  ç?.p/uu.xov  par  les  Grecs,  qui  donnent 
le  même  nom  aux  médicamens  et  aux  poisons,  et  distinguent  les  uns 
des  autres  par  une  épithète.  Homère ,  le  plus  grand  de  leurs  poètes, 
nous  l'apprend  en  disant  qpâp/.taxa  7toàà«,  elc.  ;  c'est-à-dire,  qu'i4 

(1}  C'est-à-dire,  pendant  cinq  ans. 
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(pap^axa  *oAà«  ,  etc.  (id  est ,  venena  midta  ;  quidem  bona,  mixlri> 
multa  autem  mata».  I.  236.  Gaius,  lib.  4-  adleg.  XII  Tab. 

Venia  œtatis  vocatur  quae  a  principe  tribuitur  minori  vigîiui- 
quïnque  annis,  ut  res  suas  administrai  possit. 

Venter  sumitur  pro  muliere  prœgnante ,  vel  pro  eo  qui  in 
ventre  est  ,  et  nasci  speratur  ;  ut  cùm  dicitur  curator  ventri  .dari  ; 
id  est  ei  qui  in  ventre  est  ;  ventrem  in  possessionem  mitti ,  id  est , 
mulierem  praegnantem. 

CCXX.  Yerberare  ,  pulsare  ;  in  his  injuriarum  speciebus 
quas  lex  Cornelia  vindicat. 

«  Verberare  ,  est  curn  dolore  caedere-,  pulsare,  sine  dolore». 
/.  5.  §.  î.Jf.  de  injur. 

Hxc  duo  tamen  non  rarô  confunduntur. 

Verborum  obligatio  dicitur  ;  quœ  ex  solemni  verborum  con- 
ceptione  contrahitur  ;  ut  stipulatio ,  dotis  dictio ,  jusjurandum  li- 
berti  quo  se  ad  opéras  exhibendas  abstringit.  Hinc  verbis  obligari. 
Lib.  4.5.  tit.  i. 

Yeredi  vel  verhedi ,  eqm  ad  publicum  cursum  inservientes. 

Verna  ,  servus  domi  nostrse  natus.  Interdum  haec  appellatio ,  et 
ad  liber tos  porrigitur  :  ut  in  1.  i5.  fF.  de  aur.  arg.  leg. 

Yersicolorium  numéro  est ,  quicquid  nativum  colorem  verlit  ; 
adeoque  omnis  lana  tincta. 

In  REM  versum  dicitur,  quod  in  patrimonium  redactum  est. 

Diverso  sensu  in  edicto  de  peculio  sumitur  in  rem  domini  ver- 
sum; scilicet  quatenus  servus  ex  pecuniâ  ipsi  mutuo  data  domînum 
sibi  naturaliter  debitorem  effecit  :  et  hoc  eodem  sensu  dicitur  dari 
actio  in  domînum  tfe  in  rem  verso.  Igitur ,  si  servus  banc  pecu- 
niam  dédit  domino  in  solutum  ejus  quod  ipse  domino  debebat  ,non 
est  in  rem  domini  versum  :  sed  si  ex  eâ  pecuniâ,  cùm  nihil  ipse  do- 
mino deberet  ,res  domino  necessarias  comparavit,  creditoribus  do- 
mini solvit;  in  rem  domini  versum  dicetur ,  quia  domînum  sibi  na- 
turaliter ex  negotiis  ipsius  gestis  debitorem  eftecit.  Vide  tit.  de  in 
remverso  ,\\b.  i5. 

CCXXI.  Vesiis  ,  vestimentum. 

«  Vestimentum  id  est,  quod  detextumest  (i)  etsidesectum  non 
sit  ;  id  est ,  si  sit  consummatum.  Quod  in  telâ  est  nondum  pertextum 
vel  detextum  ,  conte  xtum  appellatur  » .  /.  22.  ff.  de  aur.  arg.  leg. 

«  Vestis^Vi.  vestimenta. . .  nil  refert  ».  /.  23.  ff.  d.  lit. 


ci)  Vctoffe  ôtce  de  dessus  le  mc'iier ,  quand  elle  serait  même  eh  pièt-e. 
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y  a  beaucoup  de  bons  poisons,  qu'il  y  en  a  de  mixtes ,  et  qu'il  y  en 
a  beaucoup  de  mauvais  ».  /.  236.  Gaius,  lib.  4-  ad  leg.  XII  Tab. 

Venia  œtatis.  C'est  la  dispense  d'âge  que  le  prince  accorde  aux 
mineurs  de  vingt-cinq  ans,  pour  administrer  eux-mêmes  leurs  af- 
faires. 

Venter.  Ce  mot  signifie  une  femme  enceinte ,  ou  l'enfant  dont 
on  espère  qu'elle  accouchera  ;  comme  quand  on  dit  qu'on  donne 
un  curateur  au  ventre ,  c'est-à-dire ,  à  celui  qui  est  dans  le  ventre 
de  sa  mère  ,  ou  qu'on  envoie  le  ventre  en  possession ,  c'est-à-dire  , 
la  femme  enceinte. 

CCXX.  Verberare  ,  pulsare  j  dans  les  espèces  d'injures  que 
punit  la  loi  Cornelia. 

«  Verberare  se  dit  de  celui  qui  frappe  de  manière  à  faire  éprou- 
ver de  la  douleur  \pulsare  se  dit  de  celui  qui  frappe  sans  faire  éprou- 
ver de  la  douleur  ».  /.  5.  §.  i.ff.  de  injur. 

Ces  deux  mots  sont  cependant  souvent  confondus, 

Verborum  obligatio.  C'est  l'obligation  qui  naît  d'une  formule 
solennelle  de  paroles  ,  comme  la  stipulation  ,  la  promesse  de  dot , 
et  le  serment  par  lequel  l'affranchi  s'oblige  à  rendre  des  services  à 
son  patron.  De  là  vient  l'expression  vcrbis  obligari.  Lib.  £5.  lit.  i. 

Veredi  ou  verhedi.  C'est  ainsi  qu'on  appelait  les  chevaux  em- 
ployés aux  courses  publiques. 

Verna.  C'est  le  nom  qu'on  donne  à  l'esclave  né  dans  la  maison 
de  son  maître.  On  donne  aussi  quelquefois  ce  nom  aux  affranchis , 
comme  dans  la  /.  îS.ff.  de  aur.  arg.  leg. 

Versicolorium.  On  appelle  ainsi  tout  ce  dont  la  couleur  na- 
tive a  été  changée  ,et  par  conséquent  toutes  laines  teintes. 

In  rem  versum  se  dit  de  tout  ce  qui  est  ajouté  au  patrimoine. 

In  rem  domini  versum  a  un  autre  sens  dans  l'édit  de  peculio  r 
lorsqu'un  esclave  a  rendu  son  maître  débiteur  naturel  envers  lui  y 
d'une  somme  qu'on  lui  avait  prêtée  ;  et  c'est  dans  ce  sens  qu'on  donne 
contre  le  maître  l'action  de  in  rem  verso.  Lors  donc  que  l'esclave 
a  donné  cet  argent  à  son  maître  pour  paiement  d'une  somme  qu  il 
lui  devait ,  rien  n'a  été  ajouté  au  patrimoine  du  maître  ;  mais  il  ent 
est  autrement  si  cet  esclave  ,  ne  devant  rien  à  son  maître  ,  en  a 
acheté  les  choses  qui  étaient  nécessaires  à  ce  dernier,  ou  en  a  payé 
ses  dettes,  parce  qu'alors  le  maître  est  devenu  naturellement  dé- 
biteur de  son  esclave  pour  la  gestion  de  ses  affaires.  Voy.  tit.  de 
in  rem  verso,  lib.  i5. 

CCXXI.  Vestis  ,  vestîmentum. 

«  On  appelle  vestimentum  toute  étoffe  (i) ,  quoique  non  coupée  , 
c'est-à-dire,  dès  qu'elle  est  faite.  Celle  qui  n'est  point  encore 
tissue  en  entier  s'appelle  contextum».  t.  22. Jf.  de  aur.  arg.  leg. 

«  Vestis  ou  vestirnenta,  signifient  la  même  chose».  /.  23.  if. 
d.tit. 

(1)  L'étoffe  ôte'e  de  dessus  le  métier,  quaud  même  elle  serait  en  pièce, 


(364) 

«  Vcstis  appellatione ,  tam  virilis  quàm  muliebrîs  et  seenica 
(etiamsi  tragica  aut  citbarœdica  sit)  continetur  ».  I.  127.  Callislr. 
lib.  4-  de  coalition. 

Varias  qua3  hâc  vestimentorum  aut  vestis ,  appellatione  conli- 
nentur  species  vide  lib.  3£.  tit.  de  aur.  arg.  leg.  art.  5. 

Veterator  opponitur  novitio;  in  qualitatibus  servorum  ven- 
dendorum. 

«Servus  tam  veterator  quamnovitius  dici  potest.  Sed  velerata- 
rem  (1)  non  (1)  spatio  serviendi ,  sed  génère  et  causa  aîstimandum 
Cœlius  ait.  Nam  quicumque  ex  venalicio  novitiorum  emptus  ,  alicui 
ministerio  pnepositus  sit;  statim eum  veteratorum  numéro  esse  ». 

«  Novitium  autem  ,  non  Tyrocinio  animi  (2)  ,  sed  conditione 
servitutis  intelligi.  Nec  ad  rem  pertinere ,  latine  sciât  necne  :  nam 
nec  ob  id  veteratorem  esse ,  si  liberalibus  studiis  eruditus  sit  ». 
/.  65.  %-fin.jff.  de  œdil.  éd. 

Veterana ,  novitia  ,  alio  sensu  accipiuntur  in  edicto  de  publica- 
nis  ,  et  ratione  vectigalis  quod  pro  varia  mancipiorum  differentiâ 
solvitur.  «  Sunt  autem  veterana ,  quse  anno  continuo  in  urbe  ser- 
vierint  :  novitia  autem  mancipia  intelliguntur  ,  qure  annum  nondum 
servierint  ».  l.Jin.  §.  "à.ff.  de pub/ican. 

Veterani;  qui  honestè  post  emerita  stipendia ,  militiâ  dimissi 
sunt. 

CCXXII.  Via  privata,  publica. 

Privata  via  est  locus  lundi ,  per  quem  iri  solet.  Et  quidem  etiam 
cf  via  est,  sive  semita  (3)  sive  iter  est  ».  /.  157.  §.  1.  ./ffidius-Gall. 
lib.  1.  de  verb.  (quae  ad  jus  pertinent)  signif. 

Vise  publicse  dividuntur  in  militares  seu  regias  ,  et  vicinales. 

«  Viue  militares  exituin  ad  mare  aut  in  urbes  aut  in  flumina  pu- 
blica, aut  ad  aliam  viam  militarem  habent...  Vicinalium  pars  in  mi- 
litares vias  exitum  babent,  pars  sine  ullo  exitu  intermoriuntur  ». 
/.  3.  §.  î.ff.  delocis  et  itin.publ. 

Reficere  viam  ,  aperire  ,  purgare  ;  in  interdictis  de  via  publica. 

«  Viam  aperire  est ,  ad  veterem  allitudinem  latitudinemque  ros- 
tituere.  Sed  et  purgare  ,  refectionis  portio  est.  Purgare  autem  pro 
prié  dicitur ,  ad  libramentum  proprium  redigere  ,  sublato  eo  quod 
super  eam  esset.  Reficit  enim  et  qui   aperit ,    et  qui  purgat ,  et 

(1)  Non  tam. 

(2)  Itl  est,  pariter  non  tam  ex  eoquôd  ejus  animi  sit  ut  tyro  potiùs  quant 
magister  esse  dcberet ,  sed  ex  eo  praecisè  quod  nondum  ulli  arti  ministe- 
riovc  admotus  est. 

(3)  Sentier,  quasi  semis-via.  Tam  autem  semita  quàm  iter  scu  intégra 
via,  vice  appellatione  veniunt  :  de  utraquc  interdictum  datur;  et  sicut  via* 
•  ta  et  semitœ  potest  servitus  couititui. 
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«  Le  mot  vestîs  se  dit  des  habits  d'une  femme  comme  de  ceux 
d'un  homme,  d'un  comédien  tragique  comme  d'un  joueur  dins- 
trumens  ».  /.  127.  Callistr.  lib.  4-.  de  cognilion. 

Voyez  ce  que  contiennent  les  mots  vestimenla  ou  vestis ,  /.  3^. 
lit.  de  aur.  arg.  leg.  art.  5. 

Veïerator  est  l'opposé  de  novitius  dans  les  qualités  des  es- 
claves à  vendre. 

«  On  désigne  la  qualité  d'un  esclave  par  les  mots  veïerator  ou 
novitius.  Mais  Cœlius  dit  que  l'esclave  n'est  pas  veterator  par  son 
tems  de  service  (1) ,  et  que  tout  esclave  à  qui  on  a  confié  un  em- 
ploi ,  même  en  sortant  des  mains  du  marchand  ,  devient  dès-lors 
veïerator  ». 

«  Et  qu'il  n'est  pas  novitius  précisément  par  son  peu  de  talent  Q2) , 
mais  par  l'espèce  de  service  qu'il  rend  ;  qu'il  n'importe  qu'il  sache 
ou  ne  sache  pas  "le  latin  ,  puisqu'il  ne  serait  pas  vetcrator ,  parce 
qu'il  serait  plus  ou  moins  versé  dans  les  arts  libéraux  ».  I.  65. 
§.jin.ff.  de  œdil.  éd. 

Velerana ,  novilia  ,  sont  pris  dans  un  autre  sens  dans  l'édit  de 
publicanis ,  et  à  l'égard  des  impôts  à  payer  pour  chaque  espèce 
d'esclave.  «  Mais  on  appelle  veterana  les  esclaves  qui  ont  servi 
pendant  un  an  dans  la  ville  ,  et  novitia  ,  ceux  qui  y  ont  servi 
moins  d'une  année  ».  I.  fin.  §.  3.  ff.  de  publican. 

Veterani.  On  appelle  de  ce  nom  ceux  qui  ont  été  honorable- 
ment congédiés  de  l'armée  ,  avec  la  récompense  de  leurs  services. 

CCXX1I.  Via  privala,  publica. 

Privata  via  est  l'endroit  d'un  fonds  par  lequel  on  a  coutume  de 
passer ,  et  on  met  aussi  «  via  pour  semita ,  et  même  pour  iter  (3)  » . 
1.  157.  §.  1.  .AElius-Gall.  lib.  1.  de  verb.  (cjuœ  ad  jus  pertinent) 

On  divise  les  voies  publiques  en  militaires  ou  royales  et  vicinales. 

«  Les  voies  militaires  sont  celles  qui  aboutissent  à  des  villes  ,  à 
des  fleuves  publics  ,  ou  à  d'autres  voies  militaires.  11  y  a  des 
voies  vicinales  qui  ont  pour  issues  des  voies  militaires  ,  et  d'autres 
qui  n'ont  point  d'issues  ».  /.  3.  §.  1.  ff.  de  locis  et  itin.  publ. 

Reficere  viam ,  aperire ,  purgare  ;  dans  les  interdits  d>>.  via 
publica. 

«  Viam  aperire ,  c'est  rétablir  un  chemin  dans  son  ancienne 
largeur  et  son  ancienne  hauteur  ;  viam  purgare ,'  c'est  le  rétablir 
en  partie;  mais  viam  purgare ,  c'est  proprement  rendre  à  un 
chemin  son  ancien  niveau  ,  en  en  ôtant  tout  ce  qui  l'avait  détruit  : 

(1)   Lisez  non  tain. 

(1)  C'est-à-dire  également ,  non  parce  qu'il  est  plutôt  propres  à  être  ap- 
prentif  que  maître,  mais  précisément  parce  qu'on  ne  l'a  encore  préposé  à 
aucun  art  ni  ministère. 

(3)  Sentier,  comme  si  l'on  disait  demi-voie.  Mais  on  appelle  également 
via  un  sentier  ou  un  chemin  entier.  L'interdit  est  donné  pour  l'un  et  l'au- 
tre ,  et  on  peut  donner  une  servitude  pour  un  cfcemin  ou  un  sentier. 
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oiunes  omnino  qui  in  prislinum  statuni  reducunt».  /.  i.  §.  i.  ff. 
de  via  publ.  et  itin.  publ.  réf. 

Viatores,  sergens. 
Vicarius.  Vide  supra  servus. 

Vicini  in  urbanis  praediis  dicuntur,  coiifines  in  rusticis.  /.  4» 
§.  10.  îï.finîum  reg. 

CCXXI1I.  Victum,  stratum  ;  ut  in  edicto  de  judicatis  ,  quâ 
parte  praetor  proponit  actionem  infactum  contra  eos  qui  judicatis 
victum  stratnmve  inferri  prohibèrent. 

«  Verbo  vidas  continentur  quœ  esui  potuique  corporis ,  qiucque 
ad  vïvendum  homini  necessaria  sunt.  Vestem  quoque  (i)  ,  victûs 
habere  vicem  Labeo  ait  ».  /.  43.  Ulp.  lib.  58.  ad  éd. 

«Et  caetera  quibus  tuendi,  curandive  corporis  nostri  gratiâ 
tttimur,  eâ  appellatione  significantur.  /.  44-  Gaius  ,  lib.  22.  ad  éd. 
provinc. 

<c  Verbum  vivere  quidam  putant  ad  cibum  pertinere.  Sed  Ofilius 
ad  Atticum  ait,  his  verbis  et  vestimenta  et  stramenta  contincri  ; 
sine  his  enim  vivere  neminem  posse  ».  /.  234«  §.  t.  Gaius,  lib.  2. 
ad  kg.  X H.  Tab. 

«  In  stratum  omne  vestimentum  contineri ,  quod  injiciatur 
Labeo  ait  :  neque  enim  dubium  est  quin  stragula  vestis  sit  omne 
pallium  (2)  rrsp/Vpw^ca.  In  victum  ergo  vestem  accipiemus  ,  non 
stragula;  in  stratum  omnem  stragularn  vestem  (3)  ».  /.  LS.  Ulp. 
hb.l8.kd  éd.  °  V 

Vicus  modo  pro  urbis  parte ,  modo  pro  pago  sumitur. 

Videtur  ,  in  nostris  ,  verbum  est  modeste  affirmantis.  Aut  etiam 
est  verbum  improprietatis  :  putà  ,  videtur  habere  ;  pro  eo  est  ac 
si  haberet  ;  non  quidem  rêvera ,  sed  sequipollenter  habet. 


VïDUA  ;  cujus  appellatio  frequens  in  legibus ,  praesertim  Juliâ 
et  Papiâ. 

(1)  Eam  scilicet  quae  tuendi  tegendique  corporis  gratiâ  paralur ,  ut  quae 
intuendi,  praecingendi ,  amiciendive  causa  habemus.  Vide  1.  45.  mox  seq. 
cum  notis. 

(2)  Pallium  générale  nomen  ,  quod  continet  tam  ea  quse  intuendi  quàm 
ea  quae  injîciendi  causa  habentur.  De  priori  pallii  specie  hîc  non  agit  ;  hsec 
enim  ad  victum  pertinct.  Altéra  autem  species  ,  quae  peristromata  dicuntur, 
et  habentur  injiciendi  causa  ;  reetc  strato,  seu  slragulse  vesti  adscribuntur. 

(3)  Sensus  est;  victûs  appellatione  intelligenda  est  vestis  :  non  quœlibcé 
tamen  ;  nec  enim  stragula  vestis,  id  es*  qn;e  insternendi  injicicndive  causa 
habetof  (putà,  matelots ,  couvertures) ,  venu  appellatione  victûs.  In  struti 
autem  appellatione  omnis  vestis  stragula  venil. 
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car  c'est  rétablir  un  chemin  que  de  lui  rendre  son  ancienne  lar- 
geur ,  son  ancien  niveau ,  ou  son  premier  élat ,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  soit  ».  /.  i.  §.  \.ff.  de  vidpubl.  et  ilin.  pub/,  réf. 

Viatores,  sergens. 

Vicarfus.  Voy.  ci-dessus  servus. 

Viciai.  C'est  clans  les  villes  ce  qu'on  appelle  confines  à  la  cam-" 
pagne  ».  L%.  §.  10.  jf.finium  reg. 

CCXXIII.  VlCTUM ,  stratum;  comme  dans  l'éditdes  personnes 
condamnées ,  où  le  préteur  propose  une  action  en  fait  contre 
ceux  qui  empêchent  de  porter  aux  condamnés  les  choses  néces- 
saires à  leur  nourriture  et  à  leur  entretien. 

«  Le  mot  victus  contient  les  choses  nécessaires  à  la  vie  ,  comme 
le  boire  et  le  manger.  Labeo  dit  que  ce  mot  renferme  aussi  les 
choses  nécessaires  à  l'entretien  (i)  ».  /.  43.  Ulp.  lib.  58.  ad  éd. 

«  Il  contient  aussi  les  choses  nécessaires  à  la  conservation  et  à 
l'entretien  de  notre  corps  ».  /.  44-  Gaius  ,  lib.  22.  ad  éd.  proviuc. 

«  Quelques  jurisconsultes  pensent  que  le  mot  vivere  ne  com- 
prend que  la  nourriture  ;  mais  Ofilius  sur  Atticus ,  dit  qu'il  com- 
prend aussi  les  habits  et  autres  choses  nécessaires  à  l'entretien , 
parce  que  sans  cela  personne  ne  peut  vivre  ».  /.  234«  §.  1.  Gaius  , 
lib.  2.  ad  leg.  XII.  Tab. 

«  Labeo  dit  que  le  mot  stratum  contient  tout  vêtement  qui  se 
jette  sur  les  épaules;  et  qu'il  n'est  pas  douteux  que  stragula  veslis 
doive  s'entendre  de  toute  espèce  de  pallium  (2)  mpif-papet.  Le  mot 
victus  contient  donc  seulement  l'habillement ,  et  non  le  manteau 
stragula.  Mais  stratum  comprend  toute  espèce  de  stragula  ves- 
tis  (3)  ».  /.  45.  Ulp.  lib.  58.  ad  éd. 

Vie  us  est  mis  tantôt  pour  une  partie  d'une  ville ,  et  tantôt  pour 
un  village. 

Videtur  est  employé  par  nos  jurisconsultes  pour  désigner  une 
proposition  modestement  affirmative  ,  et  quelquefois  pour  expri- 
mer une  manière  de  parler  impropre,  comme  quand  on  dit  que 
quelqu'un  est  censé  avoir,  pour  dire  qu'il  n'a  pas  réellement, 
mais  d'une  manière  équivalente. 

VlDUA.  Ce  mot  se  trouve  souvent  dans  les  lois,  et  surtout 
dans  les  lois  Julia  et  Papia. 

(1)  C'est- à- dire,  tout  ce  qui  sert  à  préserver  et  couvrir  le  corps,  comme 
un  habit,  une  ceinture,  une  couverture.  V.  /.  40  ci-après,  avec  les  notes. 

(2)  Le  mot  pallium  est  un  mot  général  qui  renferme  tant  les  habits  que 
les  manteaux.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  première  espèce  ,  nui  est  regarder 
comme  nécessaire  à  la  vie;  mais  l'autre  espèce,  dans  laquelle  on  comprend 
les  manteaux  servant  de  couvertures,  est  avefc  raison  rangée  parmi  les  vête- 
mens  nommés  strati  et  stragulœ  vestes. 

(3)  Le  sens  eat  qu'on  comprend  les  vêtemens  dans  la  signification  du 
mot  victus  ,  mais  non  pen  toute  espèce  de  vêtemens;  car  les  couvertures 
et  les  matelats  n'y  sont  pas  compris  ;  mais  par  la  dénomination  de  stratum 
on.  entend  toute  espèce  de  stragula  vestis. 
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«  Vicluam,  non  solùm  eam  quae  aliquando  nupta  fuissct ,  sel 
eam  quoque  mulierem  quœ  virum  non  habuissct  ,  appellari  ait 
Labeo  :  quia  viclua  sic  dicta  est ,  quasi  vecors  ,  vesanus ,  qui  sine 
corde  aut  sanitate  esset;  similiter  viduam  esse  dictant  sine  (i) 
duitate».  /.  24.2.  §.  3.  Javol.  lib.  2.  ex  posteriorib.  Labeon. 

CCXX1V.  Villa  ,  est  œdificium  lundi. 

Villicus ,  qui  praepositus  est  rationibus  rusticis  et  universo 
operi  rustico. 

Vincula  in  edicto  de  restitutionibus  in  integrum ,  ejûâ  parte 
conceditur  restitutio  ei  qui  in  vinculis  esset. 

Prie  tores  «  vinculorum  (2)  appellatione  vel  privata  vel  publica 
vincula  significant  ;  custodiœ  verô  ,  tantùm  publicam  custodiam  »* 
/.  224.  Venul.  lib.  7.  stipulât. 

Hinc  de  verbo  hoc  edicti ,  in  vinculis ,  ita  Callistratus  ;  «  Non 
solùm  ad  eum  pertinet  qui  publicâ  custodiâ  coercetur ,  sed  ad  eum 
quoque  qui  a  latronibus  aut  praedonibus ,  vel  potenliore  vi  op- 
pressus  ,  vinculis  coercebatur.  Vinculorum  autem  appcllatio  lalius 
accipitur  :  nam  eLiam  inclusos ,  veluti  lautumiis ,  vinctorum  numéro 
baberi  placet  :  quia  nihil  intersit,  parietibus  ,  an  compedibus  te- 
neatur.  Custodiam  autem,  solam  publicam  accipi  Labeo  putat». 
/.  9.  §.  1.  ff.  ex  quib.  cous.  maj. 

Alibi  hœc  appellatio  strietiùs  accipitur.  Ita  enim  Ulpianus  i 
«  Verum  est  eum  qui  in  carcere  clausus  est  (3)  ,  non  videri  iicqne 
vinctum  neque  in  vinculis  esse  ;  nisi  corpori  ejus  vincula  sint  ad- 
hibita  ».  I.  216.  Ulp.  lib.  1.  ad  leg.  Mliam-Sent. 

Vindicare  significat  petere  quod  nostrum  est.  Unde  vindicare 
rem  ,  hereditatem  ,  pignus  ^  servitutem  ,  libertatem ,  dicimur. 

Hinc  rèi  vindicatio  pro  actione  in  rem. 

Alio  sensu  vindicare  crimen ,  injuriam  ,  dicitur  ;  pro  accusare. 

Vindicta  ,  solemnis  manumittendorum  coram  magistratu  ser- 
vorum  ritus  :  lib.  4-°-  tit.  2. 

Vinum  ;  vêtus  ,  novum. 

«  Si  quis  vinum  legaverit ,  omne  continetur  quod  ex  vineâ 
natum  ,  vinum  permansit  ».  I.  Q-Jf.  de  tri  t.  vin.  leg. 

Vinum  «vêtus  accipietur ,  quod  non  est  novum  ;  id  est ,  et  anni 
prioris  vinum  appellatione  veteris  continebitur».  /.  n.j?!  d.  tit. 

(1)  Id  est ,  quae  sola  est;  et  eum  quâ  nemo  duos  facit. 

(1)  Gujacius  censet  pertinere  h.  1.  ad  edictum  de  restitué,  in  inlegr. 
quod  adhuc  apertiùs  dicendum  de  1.  seq. 

(3)  Pertinet  ad  illud  caput  legis  AEliœ-Sentiœ ,  quo  ser\  i  qui  pœnae 
rausà  vincti  fuissent ,  non  poterant  nisi  dedititiam  libertatem  accipere: 
lib.  1.  tit.  de  statu  hom.  u.  0^. 
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«  Labeo  dit  que  vidua  signifie  non  seulement  une  femme  qui  a 
eu  un  mari ,  mais  encore  celle  qui  n'en  a  point  eu ,  parce  que  le 
mot  vidua  est  pris  dans  le  même  sens  que  vecors  >  vesanus  > 
qui  signifient  sans  cœur  et  sans  raison  :  en  sorte  que  vidua  indique 
la  négation  du  mot  duitas ,  et  veut  dire  sine  duitate  (i)  ».  I.  2%2. 
§.  3.  Javolen.  lib.  2.  ex  postcriorib.  Labeon. 

CCXXIV.  Villa.  C'est  un  édifice  bâti  dans  un  fonds  de  terre. 
Villicus  ,  celui  qui  est  préposé  pour  faire  cultiver  un  terrain  , 
et  rendre  compte  des  fruits. 

Vincula  ;  dans  la  partie  de  l'édit  des  restitutions  en  entier  ,  où 
la  restitution  en  entier  est  accordée  à  celui  qui  était  dans  les  fers. 

Les  préteurs  «  entendent  par  vincula  (2)  les  liens  publics  ou 
privés  ;  mais  par  custodia,  seulement  la  prison  publique  ».  t.  2.1^.. 
Venul.  lib.  7.  slipul. 

C'est  pourquoi  Callistrate  dit  sur  ces  mots  de  l'édit  i  in  vinculis, 
«  qu'ils  se  rapportent  non  seulement  à  celui  qui  est  détenu  dans  la 
prison  publique ,  mais  encore  à  celui  qui  l'est  par  des  voleurs , 
par  des  brigands ,  ou  par  un  homme  plus  fort  que  lui.  Le  mot 
vincula  a  une  acception  très-étendue  ;  il  se  dit ,  par  exemple , 
de  ceux  qui  sont  renfermés  dans  des  carrières  ,  parce  qu  il  est 
indifférent  d'être  retenu  par  des  murs  ou  par  des  chaînes.  Mais 
Labeo  pense  que  custodia  ne  signifie  que  la  prison  publique  ».  I.  g. 
§.  1 .  ff.  ex  quib.  caus.  maj. 

Le  mot  vincula  est  pris  ailleurs  dans  un  sens  plus  strict  ;  car 
Ulpien  dit  que  «  celui  qui  est  enfermé  dans  une  prison ,  n'est  ni 
vinctus  ni  in  vinculis ,  lorsqu'en  effet  son  corps  n'est  point  lié 
par  des  chaînes  (3)  ».  I.  216.  Ulp.  lib.  1.  ad  leg.  JEliam-Sent. 

Vindicare  signifie  demander  ce  qui  nous  appartient  :  c'est 
pourquoi  on  dit  revendiquer  une  chose  7  un  héritage ,  un  gage , 
une  servitude  ,  la  liberté. 

C'est  pourquoi  aussi  on  met  rci  vindicatio  pour  actio  in  rem. 

On  dit  dans  un  autre  sens,  vindicare  crimen,  injuriant,  pour 
en  demander  la  punition. 

Vindicta  ,  formule  solennelle  d'affranchissement  des  esclaves 
devant  le  magistrat.  Lib.  4.0.  lit.  2. 

YlNUM  ,  vêtus  ,  novum. 

«  Si  quelqu'un  a  légué  son  vin  ,  ce  legs  contient  tout  le  vin 
produit  par  sa  vigne  ».  /.  y.ff.  de  trit.  vin.  leg. 

»  On  entend  par  vinum  vêtus  le  vin  qui  n  est  pas  nouveau , 
e'est-a-dire ,  le  vin  de  Tannée  précédente  ».  /.  11.  jf-  d.  tit. 

(1)  C'est-à-dire  ,  qui  est  seule  ,  et  ne  fait  deux  avec  personne. 

(2)  Cujas  pense  que  cette  loi  appartient  à  l'e'dit  de  restitut.  in  integr.  ; 
ce  qui  s'applique  bien  plus  clairement  encore  à  la  loi  suivante. 

(3)  Ceci  appartient  au  chef  de  la  loi  AElia-Sentia ,  par  lequel  les  es* 
claves  qui  avaient  e'té  enchaînés  par  punition  ,  ne  pouvaient  obtenir  que  la 
liberté  appelée  dedititia-  Lib.  1.  tit.  de  stat.  hom.  n.  34. 

De  verb.  signif*  24. 
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<<■  Nam  aliter  observantibus  ,  quis  finis  aut  quod  initium  (i) 
veteris  vini  sumeretur  »  ?  I.  12.  ff.  d.  tit. 

Plura  circa  vini  appellationem  vide  lib.  33.  d.  tit.  de  trit.  vim 
leg.  n.  4. 

CCXXV.  Vir,  mulier. 

Dicendum  est,  contineri  «  mulieribus. . .  .  etiam  virgules.  • . . 
sicuti  viris ,  etiam  pueros  ».  /.  81.  §.  i.ff  de  legatis  ô°. 

Vir  bonus ,  id  est  aequus  rerum  aestimator.  Hinc  arbitrium 
boniviri,  supra. 

Virilis  pars  refertur  ad  distributionem  pro  numéro  personarura 
factam.  In  viriles  dividere  ,  id  est  in  tôt  partes  quot  surit  personse. 

Viritim ,  eamdem  habet  significationem. 

Vis ,  vi \  9  aut  clam  faeere. 

«  Vis  est  majoris  (aliàs  major)  rei  impetus ,  qui  repelli  non  po- 
test  ».  /.  z.ff.  quod  met.  causa. 

Vis  divina ,  vis  major ,  quse  fato  accidit ,  et  omnem  hominum 
providentiam  superat  :  ut  si  fulmine  conflagraverit  domus. 

Vis  armata  vel  publica ,  quse  armis  infertur  ;  vis  privata ,  quce 
sine  armis.  Lib.  4-8.  tit.  6  et  7. 

Vi.,  clam  y  factum  ;  in  interdicto  de  vi. 

«  Vi  factum  id  videtur  esse ,  quâ  de  re  cùm  quis  prohibetur 
fecit  :  clam  _,  quod  quisque  cùm  controversiam  haberet  habitu- 
rumve  se  putaret,  fecit  ».  L  73.  §.  2.  ff.  de  reg.  jur.  Q.  Mue. 
lib.  sing. 

Vis  alio  sensu ,  pro  virtute  seu  efficaciâ  accipitur  ;  ut  in  defi- 
nitione  tutelse,  vis  aepotestas. 

VitiuM.  Vide  supra  morbus. 

Vitia  possessionis  sunt  si  quis  vi ,  clam ,  precariô ,  aut  gênera- 
liter  malà  fide  rem  possideat.  Vide  supra  possessio. 

Vitricus.  Vide  supra  noverca. 
Vix  est,  modesta  negatio. 

CCXXVI.  Votum.  Diis  facta  pollicitatio  :  lib.  5o.  tit.  12.  Aliàs 
sumitur  pro  desiderio,  proposito. 

«  Vulgo  concepti  dicuntur ,  qui  patrem  demonstrare  non  pos- 
simt  ;  vel  qui  possunt  quidem ,  sed  eum  habent  quem  haberé  non 
licet.  Qui  et  spurii  appellantur  Trapu  t«v  <rKtpw  (id  est,  a satione)». 
/.  z'd.ff  de  statu  hom. 

«  Soient  appellari...  et  uhutù^s  quasi  sine  pâtre  filii  ».  Institt 
lib.  1.  tit.  10.  §.  12. 

(3)  Putà  in  udeicommisso. 
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«  Car  autrement  quel  serait  le  vïn  réputé*  vîeux  (i)?  »  ?.  12; 
Jf.  d.  tit. 

Voyez  plusieurs  choses  sur  la  dénomination  de  vin.  Lib.  33. 
d.  tit.  de  tril.  vin.  leg.  n.  4.. 

CCXXV.  Vm ,  mulier. 

«  On  entend  par  mulieres ,  même  lest  femmes  non  mariées, 
comme  par  viri ,  les  hommes  encore  enfans  ».  /.  81.  §.  1.  ff.  de 
legatis  3?. 

Fir  bonus ,  un  homme  qui  estime  les  choses  avec  équité.  De  là 
vient  arbitrium  boni  viri,  dont  on  a  parlé  ci-dessus. 

Virilis  pars  se  rapporte  à  la  distribution  en  raison  du  nombre 
des  personnes.  In  viriles  dividere,  c'est  diviser  en  autant  de  par- 
ties qu'il  y  a  de  personnes. 

Viritim  a  la  même  signification. 

Vis  ,  vi,  aut  clamfacere. 

«  On  appelle  vis  un  obstacle  auquel  on  ne  peut  résister  ».  /.  2. 
ff.  quod  met.  causa. 

On  appelle  vis  divina,  vis  major ,  ce  qui  arrive  par  un  acci- 
dent que  la  prudence  humaine  ne  pouvait  pas  prévoir ,  comme 
lorsque  la  foudre  brûle  une  maison. 

On  appelle  vis  armata  vel  publica ,  la  violence  faite  à  main  ar- 
mée ,  et  vis  prwata ,  celle  qui  se  fait  sans  armes.  Lib.  4.8.  lit.  6  et  7. 

Vi ,  clam ,  factum  ;  dans  l'interdit  de  vi. 

«  Une  chose  est  censée  vifacta,  lorsqu'elle  est  faite  malgré  l'op- 
position de  quelqu'un,  et  clamfacla,  lorsqu'elle  est  faite  par  quel- 
qu'un à  qui  on  contestait  le  droit  de  la  faire ,  ou  qui  savait  qu'on 
le  lui  contesterait  ».  /.  73.  §.  2.  ff.  de  reg.  jur.  Q.  Mue.  lib.  sing. 

Vis  est  mis  dans  un  autre  sens  pour  virtus  ou  ejficacia,  comme 
dans  la  définition  de  la  tutelle ,  vis  ac  potestas. 

Vitium.  Voy.  ci-dessus  morbus. 

Vitia  possessionis ,  si  quelqu'un  possède  par  violence,  par 
fraude ,  précairement ,  ou  en  général  de  mauvaise  foi.  Voy.  ci- 
dessus  possessio. 

Vitricus.  Voy.  ci-dessus  noverca. 

Vix  est  ,  négation  modeste. 

CCXXVI.  Votum,  promesse  faite  aux  Dieux.  Lib.  5o.  tit.  12. 
11  est  pris  ailleurs  pour  desiderium ,  proposition. 

Vulgo  concepti.  «  C'est  ainsi  qu'on  appelle  ceux  qui  ne  peuvent 
prouver  leur  père,  ou  qui  peuvent  le  prouver,  mais  qui* ont  un 
père  qu'il  ne  leur  est  pas  permis  d'avoir.  On  les  appelle  aussi  spu- 
rii f  ifcLfà.  t*v  T7ropâ.v  ».  /.  23.  Jf.  de  statu  hom. 

«  On  les- appelle  encore  «varopes ,  c'est-à-diré ,  des  enfans  sans 
père  ».Instit.  lib.  1.  tit.  io.  §.  12. 

(1)  Comme  dans  un  fideicommis. 


(372) 
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"CCXXVII.  Uncia,  pars  duodecima.  XJnciaria  usura,  id  est, 
duodecima  centesimae ,  le  douzième  d'un  pour  cent  par  mois ,  un 
pour  cent  par  an. 

Unguentum  :  lib.  34..  tit.  2.  art.  fin, 

Continentur  «  unguentis non  tantùm  ea quîbus  ungimur 

voluptatis  causa,  sed  et  valetudinis  ».  /.  21.  §.  î.ff.  de  aur.  arg.  leg, 

Universitas  ,  corpus ,  collegium  personarum.  Dicitur  et  rerum 
universitas. 

Uno  contextu.  Vide  supra  conteoctu. 

Urbâna  ,  rustica ,  familia.  Vide  suprajamilia. 

Urbana,  rustica,  prcedia.  Vide  prœdium. 

«  Urbs  ab  urbo  appellata  est.  Urbare  est  aratro  definire  :  et 
Varus  ait,  urbum  appeîlari  curvaturam  aratri  quod  in  urbe  con- 
dendâ  adbiberi  solet  ».  1.  23g.  §.  6.  Pompon,  lib.  sing.  Enchirid. 

Varro  pariter  de  ling.  laï.  lib.  £.  cap.  32. 
«  Oppida  quae  priùs  erant  circumducta  aratro ,  ab  orbe  et  urbe 
(dictae)  urbes;  ideo....  quod  conditae  ut  Roma  (1)  », 

Urbs  Roma.  Vide  supra  Roma. 

Usucapio  ,  usurpatio. 

Usvm  pro  possessione  dicebant  veteres.  Hinc  «  usucapio  est 
adjectio  dominii ,  per  continuationem  possessions  temporis  lege 
defmiti  ».  l.^.ff.  de  usucap. 

«  Usurpatio  est  usucapionis  interruptio  ».  /.  2.  ff.  d.  tit. 

USUS,   USUSFRUCTUS. 

Usus  est  jus  utendi ,  non   etiam  fruendi. 

«  Ususfructus  est  jus  alienis  rébus  utendifruendi ,  salvâ  rerum 
substantiâ».  /.  1.  ff.  de  usufruct.  et  auemadm. 

Frui  autem  est  omnes  fructus  ad  fruentis  qusestum  et  com- 
pendium  percipere  ;  uti  est  ad  personalem  duntaxat  utentis  indi- 
gentiam. 

U sufructuarius  vel  fructuarius  vocatur  qui  jus  ususfructus 
habet ,  usuarius  qui  jus  usûs  tantùm. 

Quasi-ususjructus  vocatur ,  rerum  quae  usu  cofisumuntur  ;  qui 
în  eo  consistit,  ut  quantitas  cujus  ususfructus  legatus  est,  lega- 
tario  eâ  lege  detur  ,  ut  cùm  mortuus  aut  capite  minutus  fuerit , 
parem  quantitatem  restituât.  De  quo  lib.  7.  tit.  de  usiifr.  car, 
rcr.  cjuœ  usu. 

Usura  seufœnus  estquaelibet  accessio  debitse  quantitatis,  quae 
pro  usu  ejus  ,  aut  morâ  ejus  solvendœ ,  praestanda  est. 

(1)  Cujus  mûri  a  Bomulo,  aratro  circumlineaù  fuerant. 


(  3?3  ) 

u 

CCXXVII.  Uncia,  la  douzième  partie  d'un  tout;  unciària 
tisura  ,  le  douzième  d'un  pour  cent  par  mois;  un  pour  cent  par  an. 

Ungueistum.  Lib.  34-.  trt.  2.  art.  fin. 

«  Le  mot  unguentum  signifie  non  seulement  les  ongùens  dont 
oh  se  sert  par  luxe ,  mais  encore  ceux  qu'on  emploie  comme  re- 
mèdes ».  I.  ai.  .§.  i.jff.  de  aur.   arg.  leg. 

Universitas  ,  corps ,  collège.  On  dit  aussi  universitas  rerum. 

Ùno  contextu.  Vpy.  ci-dessus  contextu. 

Urbana,  rustica  ,  familia. Voy.   à-dessus  famïîia. 

Urbana,  rustica ,  prœdia.  Voy.  prœdium. 

«  Urbs  vient  du  mot  urbum.  trbare  ,  c'est  tracer  des  bornes 
avec  la  charrue  %  et  Varus  dit  que  urbum  signifie  le  sillon  circulaire 
qu'on  avait  coutume  de  tracer  lors  de  la  fondation  d'une  ville  '»: 
l.  239.  §.  6.  Pompon,  lib.  sing.  Enchirid. 

C'est  ce  que  dit  également  Varron  ,  de  ling.  lat.  lib.  4..  cap.  32. 

«  Les  villes  dont  l'enceinte  fut  d'abord  tracée  par  la  charrue , 
ont  été  appelées  urbes ,  des  mots  orbis  et  urbs  ,  parce  qu'elles 
furent  bâties  comme   la  ville  de  Rome  (1)  ». 

Urbs  Roma.  Voy.  ci-dessus  Roma, 

Usucapio  ,  usurpalio. 

Usum.  Les  anciens  mettaient  usus  pour  possessio.  C'est  pour- 
quoi «  l'usucapion  est  l'addition  de  la  propriété  à  la  possession 
d'un  long-temps  fixé  parla  loi  ».   I.   $ff-  de  usucap. 

«  UsURPATlO.  C'est  l'interruption  de  l'usucapion  ».  I.  z.ff.  d.tit. 

USUS  1,  USUSFRUCTUS. 

Usus,  c'est  le  droit  d'user,  et  non  de  jouir. 

«  Ususfructus ,  c'est  le  droit  d'user  et  jouir  de  la  chose  d'au- 
trui ,  sans  la  détériorer  ».  /.  1.  ff.de  usufruct.   et  quemadm. 

Frui ,  c'est  recueillir  tous  les  fruits  pour  en  jouir  ou  les  con- 
server; uti ,  c'est  en  recueillir  pour  ses  besoins  et  son  usage. 

On  appelle  ûsufructùarius  ou  frucluarius ,  celui  qui  a  le  droit 
d'user  et  jouir  ,  et  usuarius  >  celui  qui  n'a  que  le  droit  d'user. 

On  appelle  quasi-usus-fructus  le  droit  d'user  et  jouir  des  choses 
qui  se  consomment  par  1  Usage.  Ce  droit  consiste  à  faire  donner  au 
légataire  la  quantité  qui  lui  est  donnée  en  legs  ,  sous  la  condition 
de  la  rendre  à  sa  mort ,  ou  dans  le  cas  où  il  changerait  d'état. 
Sur  quoi  voy.  lib.  7.  tit.  de  usufr.  ear.  rer.  quœ  usu. 

Usura  ,  fœnus.  C'est  tout  ce  qui  est  ajouté  à  la  quantité  due 
pour  l'usage  ou  le  retard  dans  le  paiement. 

(1)  Dont  les  murs  avaient  été  tracés  avec  une  charrue  par  Romulu*. 
De  verb.  signif.  *4* 


.    (  M } 

Usura  centesima  vel  légitima  seu  maximct  est  unius  în  eentum 
per  singulos  menses  :  douze  pour  cent  par  an. 

Usurœ  pupiliares  dicuntur  quos  tutor  pro  more  regionis  débet. 
Opponuntur  legitimis  seu  maximis  usuris. 

Usuraria  pecunia  ,  quœ  sub  usuris  debetur. 

CCXXVIÏI.  Utiles,  actiones  ,  dies.  Vide  supra  actio,  dies. 

Utilitas.  Hoc  verbo  id  quod  interest  continetur. 

Uti  optimus  maximus  ,  V.  G.  fundus  est  ;  in  testamentis  ,  in 
contractibus. 

«  Non  tantùm  in  traditionibus  ,  sed  et  in  emptionibus ,  et  sti- 
pulationibus  et  testamentis;  adjectio  hœc  uti  optimus  maximusque 
est  y  hoc  significat,  ut  liberum  prœstetur  prœdium ,  non  ut  etiam 
servitutes  ei  debeantur  ».  /.  ibg.  Paul.  lib.  5.  ad  Sab. 

Pariter  «qui  uti  optimœ  maximœque  sunt  cèdes  tradit ,  non  hoc 
dicit  servitutem  illis  deberi  :  sed  illud  solum ,  ipsas  œdes  libéras 
esse,  hoc   est  nulli  servire  ».  /.90.  Ulp. /#«27.  ad  Sab. 

Interdum  per  ea  quœ  adjiciuntur ,  restringitur  hœc  significatio  : 
ut  in  specie  sequenti.  «  Si ,  cùm  fundum  tibi  darem ,  legem  ita 
dixi  ut  optimus  maximusque  es  set  ;  et  adjeci  ujusfundi  dete- 
»  rius  factum  non  esse  per  dominum  (1)  prœstabitur ,  ampliùs 
eo  prœstabitur  nihil  »  :  etiamsi  prior  pars  quâ  scriptum  est  uti 
optimus  maximusque  sit ,  liberum  esse  significat  ;  eoque  (  pro 
idebque  )  ,  si  posterior  pars  adjecta  non  esset>  liberum  prœstare 
deberem  :  tamen  inferiore  parte  satis  me  liberatum  puto ,  quod 
ad  jura  attinet,  ne  quid  aliud  prœstare  debeam,  quàm  jus  lundi 
per  dominum  (2)  deterius  factum  non  esse»,  t.  126.  Procul.  lib.  6. 
epistoL 

Uti  possibetis  interdictum,  quod  de  retinenda  possessione  rei 
immobilis  datur.  Lib.  £3.  tit.  17. 

Utrubi  interdictum ,  quod  de  retinenda  possessione  rei  mo- 
bilis  datur.  Lib.  £3.  tit.  3i. 

UxOR  dicitur ,  quœ  légitimé  ducta  est. 

Rei  uxoriœ  actio  j  quœ  mulieri  et  patri  olim  soluto  matrimonio 
ad  restitutionem  dotis  competebat  ;  diversa  ab  actione  ex  stipu- 
latu  in  quam  hodie  a  Justiniano  transfusa  est.  Lib.  24.  tit.  3.  part.  2. 


(1)  Per  me  scilicet. 

(2)  Per  me  dominum  ;  nec  tenebor  si  quae  servitutes  ab  auctoribus  meb 
impositee  sint. 


(  3-5  ) 

Unira  centesima  vel  légitima  seu  maxima ,  c'est  l'intérêt  d'un 
pour  cent  par  mois  ,  douze  pour  cent  par  an. 

Usurœ  pupillares ,  les  intérêts  que  doit  le  tuteur,  suivant 
l'usage  du  pays.  Ils  sont  opposés  aux  intérêts  appelés  légitimée 
seu  maximœ. 

U suraria  pecunia  ,  l'argent  emprunté  à  intérêt. 

CCXXVIII,    Utiles,  acliones  y  Voy.  ci-dessus  actio,  dies. 

Utilitas.  Ce  mot  renferme  l'intérêt  qu'on  a  à  réclamer. 

Uti  optimus ,  maximus,  se  dit,  par  exemple,  d'un  fonds  de 
terre  dans  les  testamens  et  les  contrats. 

«  La  clause  uti  optimus  maximusque  est  ,  dans  les  traditions , 
les  ventes ,  les  stipulations  et  les  testamens  ,  signifie  que  le  fonds 
de  terre  dont  il  s  agit  n'est  assujéti  à  aucune  servitude,  mais  ne 
signifie  pas  qu'il  lui  en  soit  du  ».  I.  169    Paul ,  lib.  5.  ad  Sab. 

«  Il  en  est  de  même  des  maisons  vendues.  La  clause  uti  optimœ 
maximœque  sunt ,  signifie  qu'elles  ne  doivent  point  de  servitudes , 
mais  ne  signifie  pas  qu'il  leur  en  soit  dû».  /.  90  Ulp.  lib.  27.  ad Sab. 

Cette  clause  est  quelquefois  restreinte  par  les  choses  qu'on  y 
ajoute ,  comme  dans  l'espèce  suivante  :  «  Si  je  vous  vends  un 
fonds  de  terre  avec  la  clause  ut  optimus  maximus que  est,  et  que 
j'ajoute  ,  tel  que  je  l'ai  acquis  (1)  ,  sans  l'avoir  détérioré,  je  ne 
suis  tenu  à  rien  de  plus  ;  car  quoique ,  par  la  première  clause , 
je  paraisse  le  garantir  sans  servitude ,  si  je  n'eusse  pas  ajouté  la 
seconde  ;  cependant  l'ayant  ajoutée ,  j'estime  qu'en  droit  je  ne 
garantis  rien  de  plus ,  sinon  que  je  le  livre  comme  je  l'ai  reçu , 
et  sans  l'avoir  détérioré  (2)  »,  /.  126.  Procul.  lib.  6.  epislol. 


Uti  possidetis  interdictum.  C'est  l'interdit  qui  donne  le  droit 
de  retenir  la  possession  d'une  chose  immobilière.  Lib.  4-3.  tit.  17. 

Utrubi  interdictum.,  l'interdit  qui  permet  de  retenir  la  pos- 
session d'une  chose  mobilière.  Lib.  4-3.  tit.  3i. 

Uxor  ,  une  femme  légitimement  mariée. 

Reiuxorœ  actio.  C'est  l'action  qu'on  donnait  autrefois  à  une 
femme  et  à  son  père  pour  se  faire  restituer  la  dot  après  la  disso- 
lution du  mariage  ;  elle  différait  de  l'action  ex  stipulalu  dans  la- 
quelle elle  s*e  trouve  confondue  aujourd'hui  d'après  le  droit  de 
Justinien.  Lib.  24.  tit.  3.  part.  2. 

(1)  C'est-à-dire,  par  moi. 

(2)  Par  moi  qui  en  suis  le  maître;  et  je  ne  serai  pas  tenu  des  servitudes 
imposées  par  mes  auteurs. 
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L.  Soceris,  socrûs.  146. 

L.  Qui  in  continentibus;  xlfi. 

L.  Non  est  sine  liberis.  148. 

L.  Nam  quem  sine.  149- 

L.  Siitaate.  i5o. 

L.  Delata  hercditas.  i5i. 

L.  Hominis  appellatione.  i52. 

L.  Intelligendus  est.  i53. 

L.  Mille  passus.  i54- 

L.Proximi  appellatione.  i55. 

L.  Majore  parte.  i56. 

L.  Paries  est.  i57 

§.  1.  Item  via. 
L.  In  usu  juris.  i58. 
L.  Etiam  aureos.  i5g. 
L.  Caeterorum  et  reliquorum.  160. 
L.  Non  est  pupillus.  161. 
L.  In  vulgari  substit.  162. 

§.  1.  Siquis  ita  in  testamento 
L.  Illa  veroa.  i63. 

5-  i.Pueri  appellatione. 

L.  Nomen  filiarum.  164. 

§.  1.  Partitionis  nomen. 

§.  2.  Habere  sicut. 

L.  Venisse  ad  heredem.  i65. 

L.  Urbana  familia.  166.  9, 

§.   1.  Pernoctare.  166 

L.  Carbonum  appellatione.  167.  i33 

L.  Pâli  etperticae.  168.  ibid. 

L.  Non  tantùm  intradit.  169.       228 

L.  Heredis  appellatione.  170.  108 

L.  Pervenisse  ad  te.  171.  106 

L.  Liberti  appellatione.  172.  7 

L.  Collegarum  appellatione.  173.     43 

§.  1.  Qui  extra  continentia.       194 

L.  Aliud  est  permittere.  174.         102 

L.  Facicndi  verbo- 175.  q3 

L.Solutionisverbo.176.  202 

V.  solvere  dicimus.  ibid. 

L.  Natura  cavillationis.  177.  10 

JL.  Pecuniae  verbum.  178.  164 

§.  1.  Hereditas,  juris  nomen.    619 

tit.  de  reg.  Jur. 

S-  2.  Actionis  verbum.  16 

§.  3.  Hoc  verbum  debuit.  69 

L.  Inter  haec  verba.  1 79.  1 84 

L.  Tugurii  appellatione.  180.        216 

§.  1.  Ofilius  ait.  216 

i'.  Verbum  illud,  pertinere.  181.   167 

ïi.  Paterfamilias  liber.  182.  i63 

L.  Tabernae  appellatio.  i83.  210 

L.  Inde  Tabernacula.  184.  ibid. 

L.  Instructam  autem.  i85.  116 
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L.  Commendare.  18G. 
L.  Verbum  exact».  187. 
L.  Habere  duobus.  188. 

§.  1.  Cautum  inlelligitur. 
L.  facere  oportere.  189. 
L.  Provinciales  eos.  190. 
L.  Inter  divortium.  191. 
L.  Haec  adjectio  ,  plurisve.  192. 
L.  Hase  verba,  quanti.  193. 
L.  Inter  donum.  194. 
L.  Pronunciatio  sermonis.  195. 

§.  i.Familiae  appellatio  qualiter.  9S 
V.  ad  personas  aut.  refertur.  ibid. 

§.  2.  Familiae  appell.  refertur.  ibid. 
V.  communi  jure  familiam.  ibid. 

§.  3.  Servitutum.  ibid. 

§.  4-  Item  appellatur  familia.  ibid. 

§.  5.  Mulier  autem  familiae.    ibid. 
L.  familiae  appellatione.  196. 

§.  1.  Fenunarum  liberos. 
L.  Indicasse  est.  197. 
L.  Urbana  praedia.  198. 
L.  Absentem  accipere  199. 

§.  1.  Abesse  non  videtur. 
L.  Haec  stipulatio  ,  Noxis.  200 
L.  Justâ  interpretatione.  201. 
L.  Cùm  in  testamento.  202. 
L.  In  lege  Censoriâ.  2o3. 
L.Pueri  appellatio.  204. 
L.  Qui  fundum  vendidit.  2o5. 
L.  Vinaria  vasa.  206. 
L.  Mercis  appellatione.  207 
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101 
207 
i3.  19 
L.  Bonorum  appellatio  sicut.  208.  34 
L.  CoramTitio.  209. 

v.  scire  autem ,  non  etiam 

L.  Is  qui  natus.  2io> 

L.  Fundi  appellatione.  air.. 

L.  Praevaricatores.  212. 

L.  Cederediem.  2i3. 

§.  1.  JE.s  alienum. 

§.  2.  Lata  culpa  est. 

L.  Munus  propriè  est.  214. 

L.  Potestatis  verbo.  21 5. 

L.  Verum  est  eum.  216.  224 

L.  Inter  illam  condition em.  217.  186 

§.  1.  Item  ita  data  conditione.    n3 

L.  Verbum  facere.  218.  93 

L.  In  conventiouibus.  219:....       984 

tit.  de  reg.  jur. 

L.  Libeporum. appellatione.  220.  i3i 

§.  1.  Sed  etPapyrius-Fronto.     98 

§.  2.  Divus  quoque  Marcus.       i3i 

§.  3.  Praeter  haec  omnia  98 

L.  Paul  us  resp.  falsum.  221.  94 

L.  Pecuniae  nomine.  222.  164 

L.  Latae  culpae  finis.  223.  65 

§.  1.  Amicos  appellare.  25 

'  L,  Vinculorum  appellal.  22+.         224 
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L.  Fugitivus  est.  225.  n, 

L.  Magna  negligentia.  226. 
L.  Exillà  parte  edicti.  227. 

§.  1.  It'em  in  substitutione. 
L.  Municipesintelligendi.  228. 
L.  Transactafinitave.  229. 
L.  Ut  sunt  judicio.  23o. 
L.  Quod  dicimus  cum.  a3i....  n 

tit.  de  reg.  jur. 
L.  Haec  enunciatio.  232. 
L.  Si  calvitur.  233. 

§.  1.  Postkalendas  Januar.n. 
tit.  de  reg.  jur. 

§.  2.Telum  vulgôquidem. 
L.  Quos  nos  hostes.  234. 

§.  1.  Locuplcs  est. 

§.  2.  Verbum  vivere. 
L.  Ferri  propriè  dicimus.  235. 

§.  i.Fabros  tignarios. 
L.  Qui  venenum.  236. 

§.  i.Glandis  appellatione. 
L.  Duobus  negat.yis.  237 
L.  Plebs  est.  238. 

§.  1.  Detestatumest. 

§.  2.  Pignus  appellatum. 
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§.  3.  Noxiae  appellatione.     n.  148 

.  Pupillus  est.  239.  1 82 

§.  1.  Servorum  appellatio.  199 

§.  2.Incola  est  qui.  112 

§.  3  Munus  publicum.  143 

§.  4-Advena  est  quem.  112 

§.  5.  Decuriones  quidam.  70 

|.  6.  Urbs  ab  Urbo.  227 

V  7.  Oppidum  ab  Ope.  i54 

§.  8.  Territorium  est.  211 

§.  9.  Verbum  suum.  i3ç 

.  Cùm  quierebatur.  240.  202 

.  Inrutis-caesis.  241.  195 

.  Malum  navis.  242.  146 

§.  1.  Inter  projectum.         •  179 

§.  2.  Plumbum  quod  tegulis.  22 

^.  3.  Viduamnon  solùm  223 

§.  4-  Straturam  loci.  22 

•  Scaevolaresp  Semper.243.  i32 

.  Si  quapœna  est.  244«  ïoo 

.  Statuae  affixae.  245.  22 

§.  1.  Idem  Labeo  ait.  ibid. 

.  fin.  Apud  Labeonem.  246.  192 

5- 1 .  Restituât  non  tantùm.  ibid. 
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